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ÉPHEMERIDES  POUR  L'ANNEE  1892. 


Année  tVapfàs  le»  ères  anciennes  et  modernes. 


Année  de  la  période  julienne 6605 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2645 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2639 

L'année  2668  des  Olympiades,  ou  la  \^  année  de  la  667»  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1892. 

L'année  1509  desTurcs, commence  le  7  août  189 1 ,  et  l'année  1310, 
commence  le  2*j  juillet  1892,  selon  l'usage  de  Constantinople. 

L'année  1892  du  calendrier  julien  commence  lé  15  janvier  de 
la  même  année. 

L'année  5652  des  Juifs  commence  le  5  octobre  1891,  et 
l'année  5655  commence  le  22  septembre  1892. 


Cotnpui  ecclésiastique. 


Nombre  d'or 12 

Épacte   . I 

Cycle  solaire 25 

Lettres  dominicales C.  B 


(6) 
Fêie»  tnobiies. 

Septuagésime U  février. 

Cendres 2  mars. 

Pâques 17  avril. 

Ascension .26  mai. 

Pentecôte 5  juin. 

Trinité 12  juin. 

Fête-Dieu 16  juin. 

Premier  dimanche  de  l'Avent 27  novembre. 

Quatt*e-  Tetnps. 

Les  9,  11  et  12  mars.  !     Les  21,  23  et  24  septembre. 

Les  8,  10  et  11  juin.  |     Les  14,  16  et  17  décembre. 

Comtn«fnce»ncnt  des  saisons, 

(Temps  civil  de  Bruxelles.) 

Printemps le  20  mars,  à     3  h.  39  m.  du  matin. 

Été ,     .  le  20  juin,  à   II       40        du  soir. 

Automne le  22  sept.,  à     2       17        du  soir. 

Hiver le  2!  déc,  à     8       30         du  matin. 

Éctipscs. 

(  Temps  civil  de  Bruxelles.) 


Il  y  aura,  en  1892,  deux  éclipses  de  Soleil,  une  totale  et  une 
partielle,  invisibles  en  Belgique,  et  deux  éclipses  de  Lune,  une 
partielle  et  une^  totale,  cette  dernière  seule  en  partie  visible  à 
Bruxelles. 

Le  4  novembre,  éclipse  totale  de  Lune,  en  partie  visible  à 
Bruxelles  :  premier  contact  avec  l'ombre,  à  2  h.  27  m.  du  soir; 
milieu  de  l'éclipsé,  à  4  h.  3  m.  du  soir;  dernier  contact  avec  l'ombre, 
à  5  h.  38  m.  du  soir.  A  Bruxelles,  la  Lune  se  levant  à  4  h.  23  m.  du 
soir,  on  ne  pourra  obserVer  que  les  dernières  phases  de  l'éclipsé. 
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Janvier. 


Février. 


1  V. 

2  S. 

3  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M, 

27  M 

28  J. 

29  V. 

30  S. 

31  D. 


Circoncision. 

S.  Adélard,  ab.  de  C. 

S*^  Geneviève,  vierge. 

S.  Tile,  S^e  Pharaïlde,  v. 

S.  Télesphore,  pape. 

Epiphanie  ou  les  Rois. 

St«  Mélanie,  vierge. 

Ste  Gudule,  vierge. 

S.  Marcellin,  évêque. 

S.  Agathon,  pape. 

S.  Hygin,  pape. 

S.  Arcade,  martyr. 

Ste  Véronique  de  Milan. 

S.  Hilaire,  év.  de  Poit. 

S.  Paul,  ermite. 

S.  Marcel,  pape. 

S.  Antoine,  abbé. 

Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

S.  Canut,  roi  de  Danem. 

SS.  Fabien  et  Sébastien. 

S"^*  Agnès,  V.  et  mart. 

SS.  Vincent  et  Anastase. 

Épousailles  de  la  Vierge. 
.  S.  Timothée,  év.  d'Eph. 

Conversion  de  S.  Paul. 
.  S.  Polycarpe,  év.  et  m. 
.  S.  Jean  Chrysostome,  év. 

S.  Julien,  év.  de  Cuença. 
.  S.  Franc,  de  Sales,  év. 

S**  Martine,  v.  et  mart. 
S.  Pierre  Nolasque. 


Premier  Quartier  le  7. 
Pleine  Lune  le  14. 
Dernier  Quartier  le  22. 
Nouvelle  Lune  le  29. 


L 
M. 
M. 
J. 

V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L 


S.  Ignace,  év.  et  raart. 
PuRiF.  oc  Chandeleur. 
S.  Biaise,  év.  et  mart. 

S.  André,  S'«  Jeanne,  r. 

S**  Agathe,  vierge  et  m. 

S.  Amand,  S«e  Dorothée. 

S.  Romuald,  abbé. 

S.  Jean  de  Matha. 

S.  Cyrille,  S'e  Apolline. 

S'**  Scholastique,  vierge. 

S.  Sévérin,  abbé. 

St«  Eulalie,  v.  et  mart. 

S*^  Euphrosine,  vierge. 

Sept.  S.  Valentin,  p.  et  m. 

SS.  Faustin  et  Jovite,m. 

S*«  Julienne,  vierge. 

SS.  Théodule  et  Julien. 

S.  Siméon,  évêque  et  m. 

S.  Boniface,  év.  de  Laus. 

S,  Éleuthère,  év.  de  Tourn. 

Le  bap.  Pépin  de  Landen. 

C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 
.  S.  Pierre  Damien,  év. 
.  SS.  Mathias  et  Modeste. 

S'e  Walburge,  vierge. 
.  S*«  Aldetrude,  abbesse. 

S.    Alexandre,  évêque. 
,  SS.  Julien,  Chron.jBesas. 
.  S.   Oswald,  archevêque. 


Premier  Quartier  le  S 
Pleine  Lune  le  12. 
Dernier  Quartier  le  21- 
Nouvelle  Lune  le  28. 


(  8) 


Mars. 


t  M. 

2  M. 

3  J. 

4  V. 

5  S. 

6  D. 

7  L. 

8  M. 

9  M. 

10  J. 

11  V. 

12  S. 

13  D. 

14  L. 

15  M. 

16  M. 

17  J. 

18  V. 

19  S. 
2.0  D. 

21  L. 

22  M. 

23  M. 

24  J. 

25  V. 

26  S- 

27  D. 

28  L. 

29  M. 

30  M. 

31  J. 


S.  Aubin,  év.  d'Angers. 
Les  Cendres.  S.  Simplice. 
S'e  Cunégonde,  impérat. 
S.  Casimir,  roi, 
S.  Théophile. 
S'*  Colette,  vierge. 
S.  Thomas  d'Aquin. 
S,  Jean  de  Dieu. 
Q.-temps.  S'^  Françoise,  V. 
Les  40  Mart.  de  Sébasle. 
Q.-temps.  S.  Vindicien. 
Q.-teinps.  S.  Grég.  le  G. 
St«  Euphrasie. 
S'«  Malhilde,  reine. 
S.  Longin,  soldat. 
S^^  Eusébie,  vierge. 
SteGerlrude,abb.deNiv. 
S.  Gabriel,  archange. 
S.  Joseph,  patr.  de  la  B. 
S.  Wulfran,  év.  de  Sens. 
S.  Benoit,  abbé. 
S.  Basile,  martyr. 
S.  Victorien,  martyr. 
S.  Agapet,  év.  de  Synn. 
Annonciat.  s.  Humbert. 
S.  Ludger,év.de Munster. 
S.  Rupert,  év.  de  Worms. 
S.  Sixte  III,  pape. 
S.  Eùstase,  abbé. 
S.  Véron,  abbé. 
S.  Benjamin,  martyr. 


Premier  Quartier  le  5. 
Pleine  Lune  le  13= 
Dernier  Quartier  le  21. 
Nouvelle  Lune  le  28. 


2  S. 

3  D 

4  L 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

2!»  V. 

30  S. 

Avril. 


S.  Hugues,  év.  de  Gren. 
S   François  de  Paule. 
Passion.  S.  Richard,  év. 
S.  Isidore  de  Séville. 
S.  Vincent  Ferrier. 
S.  Céleslin,  pape. 
S.  Albert,  ermite. 
S.  Perpétue,  év.deTours. 
SteWaudru,  abbesse. 
Hameaux.  S.  Macaire,  év. 
S.  Léon  le  Gr.  pape 
S.  Jules  I,  pape. 
S.  Herménégilde,  mart. 
SS.  Tiburce  et  Valér.,  m. 
Vend  -Saint.  S.Anastasie. 
S.  Drogon,  ermite. 
PAQUES.  S.  Anicet, 
S.  Ursmar,  évêque. 
S    Léon  IX,  pape. 
Ste  Agnès,  vierge. 
S.  Anselme,  archev. 
SS.  Soteret  Cajus,p.etm. 
S.  Georges,  martyr. 
S.  Fidèle  de  Sigmaring. 
S.  Marc,  évangéliste. 
SS.Cletet  Marcellin,p. 
S.  Antime,  évéq.  et  m. 
S.  Vital,  martyr. 
S   Pierre  de  Milan,  mart. 
SK"  Catherine  de  S.,v. 


Premier  Quartier  le  i- 
Pleine  Lune  le  12. 
Dernier  Quartier  le  2  . 
Nouvelle  Lune  le  26. 
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1  D 

2  L 
5  M 

4  M 

5  J. 

6  V 

7  S. 

8  D 

9  L, 

10  M 

11  M 

12  J. 

13  V, 


22  D. 

23  L. 

24  M 

25  M 

26  J. 

27  V. 

28  S. 

29  D. 

30  L. 

31  M, 


Mai. 


SS.Phil.  eUacq.,apôt. 

S.  Alhanase,  évêque. 
,  Invention  de  la  Croix. 
,  S'e  Monique,  veuve. 

S.  Pie  V,  pape. 

S.  Jean  Porle-Latine. 

S.  Stanislas,  év.  et  mart. 

Apparition  de  S.  Michel. 

S.  Grégoire  de  Naziance. 
,  S.  Antonin,  archevêque. 

S.  Franc  de  Hiéronyrao. 

SS.  Nérée  et  Achillée,  m. 

S.  Servais,  év.  deTongr. 

S.  Pacôme,  abbé  de  Tab. 

S'*  Dymphne,  v.  et  m. 

S.  Jean  Népomucène,  m. 

S.  Pascal  Baylon. 
,  S    Venance,  martyr. 

S.  Pierre  Célestin,  pape. 

S.  Bernardin  de  Sienne. 

S'^  Itisberge,  vierge. 

S*«  Julie,  vierge  et  mart. 

S.  Guibert. 

N,  D.  Sec.  des  Chrétiens. 

S.  Grégoire  VII,  pape. 
ASCENSION.  S.  Philippe 

S.  Jean  I,  pape. 

S.  Germain,  evêque. 

S.  Maximin,év.  de  Trèv. 

S.  Ferdinand,  roi. 

S'*  Pétronille,  vierge. 


Premier  Quartier  le  3. 
Pleine  Lune  le  H. 
Dernier  Quartier  le  19. 
Nouvelle  Lune  le  26. 


1  M. 

2  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 

10  V. 

11  S. 

12  D. 

13  L 

14  M. 

15  M. 

16  J. 

17  V. 

18  S. 

19  D. 

20  L. 

21  M. 

22  M. 

23  J. 

24  V. 

25  S. 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 


Juin. 


S.  Pamphile,  martyr. 
SS.Marcellin  et  Érasme. 
Ste  Clotilde,  reine. 
S.  Optât,  év.  de  Milève. 
PENTECOTE.  S.  Bonif. 
S.  Norbert,  évêque. 
S.  Robert,  abbé. 
Q.- temps.  S.  Médard,  év. 
S.  Prime. 

Q.- temps.  Si^  Marguerite. 
Q.-temps.  S.  Barnabe. 
Trimté.  s.  Jean  de  Sah. 
S.  Antoine  drt  Padoue. 
S.  Basile  le  Gr.,  archev. 
SS.  Guy  et  Mod.,  m. 
FêteDieo.S.  J.-Fr-Rég. 
S'"  Alêne,  vierge  et  mart. 
SS.  Marc  et  Marcellin,  m. 
S^*  Julienne  de  Falconieri. 
S.  Sylvère,  pape. 
S.  Louis  de  Gonzague. 
S.  Paulin,  év.  de  Noie. 
S'e  Marie  d'Oignies. 
Naliv.  de  S.  Jean-Bapt. 
S.  Guillaume,  abbé. 
SS.  Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,roideHong. 
S.  Léon  II,  pape. 
SS.  Pierre  et  Paul,  ap. 
S'e  Adile,  vierge. 


Premier  Quartier  1«  2. 
Pleine  Lune  le  10. 
Dernier  Quartier  le  17. 
Nouvelle  Lune  le  24. 
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Juillet. 


1  V. 

2  S. 

3  D. 

4  L. 

S  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

H  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 

30  S. 

31  D. 

S.  Rombaut,  évêque. 
Visitation  de  la  Vierge. 
S.  Euloge,  martyr. 
S.  Théodore,  évêque. 
SS.  Cyrille  et  Méth. 
S'^  Godelive,  martyre. 
S.  Willebaud,  évêque. 
Ste  Elisabeth,  r.  de  Port. 
SS.  Martyrs  de  Gorcum. 
Les  sept  Frères  Martyrs. 
S.  Pie  I,  pape. 
S.  Jean  Gualbert,  abbé. 
S.  Anaclet,  pape  et  m. 
S.  Bonaventure,  évêque. 
S.  Henri,  emp.d'Allem 
N.-D.  du  Mont  Carmel. 
S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 
S.  Camille  de  Lellis. 
S.  Vincent  de  Paule, 
S.  Jérôme  Émilien. 
S'**  Praxède,  vierge. 
S*«  Marie-Madeleine. 
S.  Apollinaire,  év.  de  R. 
St«  Christine,  v.  et  mart. 
S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 
S*«  Anne,  mère  de  la  Vier. 
S.  Pantaléon,  martyr. 
S.  Victor,  martyr. 
S'*  Marthe,  vierge. 
SS.Abdon  et  Sennen,  m. 
S.  Ignace  de  Loyola. 


Premier  Quartier  le  2. 
Pleine  Lune  le  10 
Dernier  Quartier  le  17. 
Nouvelle  Lune  le  25. 
Premier  Quartier  le  31. 


1  L. 

2  M. 

3  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 
10  M. 
H  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M, 


Août. 


S.  Pierre-ès-Liens. 
S.  Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Dominique,  confess. 
Notre-Dame-aux-Neiges. 
Transfiguration  de  N.  S. 
S.  Donat,  év.  et  mart. 
S.  Cyriac,  martyr. 
S.  Romain,  martyr. 
S.  Laurent,  martyr. 
S.  Géry,  év.  de  Cambrai. 
S'«  Claire,  vierge. 
S.  Hippolyle,  martyr. 
S.  Eusèbe,  martyr. 
ASSOMPTION.  S.  ArnW. 
SS.  Hyac.  etRoch,  conf. 
SS.Joachim  et  Libérât,  a. 
S^e  Hélène,  impératrice. 
SS.  Louis  Flores,  Jules. 
S.   Bernard,  abbé. 
S.  J.-Franç.  de  Chantai. 
S.  Timothée, martyr. 
S.  Philippe  Béniti. 
S.  Barthélemi,  apôtre. 
S.  Louis,  roi  de  France. 
S.  Zéphirin,  pape  et  m. 
S.  Joseph  Calasance. 
S.  Augustin,  év.  et  doct. 
Décoll.  de  S.  Jean-Bapt. 
S**  Rose  de  Lima,  vierge. 
S.  Raymond  Nonnat. 


Pleine  Lune  le  8. 
Dernier  Quartier  le  15. 
Nouvelle  Lune  le  22. 
Premier  Quartier  le  50. 
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9leptembre. 

Octobre. 

1  J. 

S.  Gilles,  abbé. 

1 

S. 

S.  Bavon,  patr.  de  Gand. 

2  V. 

S.  Etienne,  roi  de  Hong. 

2 

D. 

S.  Léodegaire,  évêque. 

3  S. 

S.  Remacle,  év.deMaest. 

3 

L. 

S.  Gérard,  abbé. 

4  D. 

S*6  Rosalie,  vierge. 

4 

M. 

S.  François  d'Assise. 

5  L. 

S.  Laurent  Justinien. 

u 

M. 

S.  Placide,  martyr. 

6  M. 

S.  Donatien,  martyr. 

fi  J. 

S.  Brunon,  confesseur. 

7  M. 

S'^  Reine,  vierge. 

7 

V. 

S.  Marc,  pape. 

8  J. 

Nativité  de  la  Vierge. 

8 

S. 

S'e  Brigitte,  veuve. 

9  V. 

S.  Gorgone,  martyr. 

9 

D. 

S.  Denis  et  ses  comp.,  m 

10  S. 

S.  Nicolas  de  Tolentino. 

10 

L. 

S.  François  de  Borgia. 

U   D. 

SS.  Prote  et  Hyacinthe. 

it 

M 

S.  Gommaire,  p.  de  Lier 

12  L. 

S.  Guy  d'Anderlecht. 

12 

M 

S.  Wilfrid,  év.  d'York. 

13  M 

S.  Amé,  év.  Sion  en  Val. 

13 

J. 

S.   Edouard,  roi  d'Angl 

14  M. 

Exaltation  de  la  Croix. 

14 

V. 

S.  Calixte,  pape  et  mart 

15  J. 

S.  Nicomède,  martyr. 

15  S. 

Ste  Thérèse,  vierge. 

16  V. 

SS.  Corneille  el  Cyprien. 

16 

D. 

S.  Mummolin,  évêque. 

17  S. 

S.  Lambert,  év.deMaest. 

17 

L. 

S*e  Hedwige,  veuve. 

18  D. 

S.  Joseph  deC. 

18 

M 

S.  Luc,  évangéliste. 

19  L. 

S.  Janvier,  martyr. 

19  M 

S.  Pierre  d'Alcantara. 

20  M 

S.  Eustache,  martyr. 

20  J. 

S.  Jean  de  Kenti. 

21   M 

Q.-temps.  S.  Mathieu,  ap. 

21 

V. 

S'^  Ursule  et  ses  comp.  m 

22  J. 

S.  Maurice  et  ses  conip. 

22 

S. 

S.  Mellon,  évêque. 

23  V. 

Q.-lemps.  Ste  Thècle,  v. 

23 

D. 

S.  Jean  de  Capistran. 

24  S. 

Q.-temps.  N.-D.  de  la  M. 

24 

L. 

S.  Raphaël,  archange. 

25  D. 

S.  Firmin,  év.  et  martyr. 

25 

M 

SS.  Crépin  et  Crépinien 

26  L. 

S.  Cyprien  et  S'e  Justine. 

26 

M 

S.  Evariste,  pape  et  m. 

27  M. 

SS.  Côme  et  Damien,  m. 

27 

J. 

S.  Frumence,  apôtre. 

28  M. 

S.  VVenceslas,  martyr. 

28 

V. 

SS.  Simon  et  Jude,  apôt 

29  J. 

S.  Michel,  archange. 

29 

S. 

S*«  Ermclinde,  vierge. 

30  V. 

S.  Jérôme,  docteur. 

30 

D. 

S.  Foillan,  martyr. 

SSti^^ 

31 

L. 

S.  Quentin,  merlyr. 

Pleine  Lune  le  6. 

Pleine  Lune  le  6. 

Dernier  Quartier  le  13 

Dernier  Quartier  le  12. 

Nouvelle  Lune  le  41. 

Nouvelle  Lune  le  20. 

Premier  Quartier  le  29. 

1 

remicr  Quartier  le  28. 
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Movciiibi'e. 


1  M.  TOUSSAINT. 

2  M.  Les  Trépasses. 

3  J.    S.  Hubert,  év.  de  Liège. 

4  V.  S.  Charles  Borroinée. 

5  S.   S.  Zacharie,  Se  Elisabeth. 

6  D.  S.  Winoc,  abbé. 

7  L.  S.  Willebrord,  év.  d'Ul. 

8  M.  S.  Godefroi,  év.  d'Am. 

9  M.  Déd.derégl.duSauv.àR. 

10  J.    S.  André  Avellin. 

11  V.  S.  Martin,  év.  de  Tours. 

12  S.   S.  Liévin,  év.  et  niart. 
15  D.  S.  Stanislas  Kostka. 

14  L.  S.  Albéric,év.d'l]trecht. 

15  M.  S.  Léopold,  confesseur, 

16  M.  S.  Edmond,  archevèq. 

17  J.    S.  Grégoire  Thaumatur. 

18  V.  Déd.desSS.Pier.  etPaul. 

19  S.   S'e Elisabeth  deThur. 

20  D.  S.  Félix  de  Valois. 

21  L.    Présentât,  de  la  Vierge. 

22  M.  S*<' Cécile,  vierge  et  mar. 

23  M.  S.  Clément  I,  pape  et  m. 

24  J.    S.  Jean  de  la  Croix. 

25  V.   S**"  Catherine,  v.  et  m. 

26  S.   S.  Albert  de  Louv.,  év. 

27  D.  Avent.  S.  Acaire,  évêque. 

28  L.    S.  Rufe,  martyr. 

29  M.  S.  Saturnin,  martyr. 

30  M.  S.  André,  apôtre. 


Pleine  Lune  le  î. 
Dernier  Quartier  le  11. 
Nouvelle  Lune  le  I9. 
Premier  Quartier  le  27. 


»éceiubre. 


1  J.    S   Eloi,  év.  de  Noy. 

2  V.  Ste  Bibiennc,  v,  et  m. 

3  S.   S.  François-Xavier. 

4  D.  S'"  Barbe,  martyre, 

5  L.  S.  Sabbas,abbé, 

6  M.  S.  Nicolas,  év,  de  Myre. 

7  M.  S.  Ambroise,  év.  et  docl. 

8  J.     Co>CEPTION    DELA   ViBRGE. 

9  V.  Ste  Léocadie,v.  et  mart. 

10  S.  S.  Melchiade,  p.  et  m, 

11  D.  S.  Damase,  pape. 

12  L.  S.  Valéry,  abbé  en  Pic. 
15  M.  S'"  Lucie,  vierge  et  m. 

14  M.  Q.-temps.  S.  Nicaîse,  év. 

15  J.    S.  Adon,  arch.de Vienne 
1()  V.  Q.-temps.  S.  Eusèbe,  év. 

17  S.    Q.-iemps  Ste  Begge,  v. 

18  D.  Exposition  de  la  Vierge. 

19  L,  S.  Némésion,  martyr. 

20  M,  S.  Philogone. 

21  M.  S.  Thomas,  apôtre. 

22  J.    S.  Hungère,  év.  d'Utr. 
25  V.  S**"  Victoire,  vierge  et  m. 
^i  S.   S.  Lucien. 

25  D.  NOËL. 

26  L,  S.  Etienne,  premier  m. 

27  M.  S.  Jean,  apôt.  et  évang. 

28  M.  SS.  Innocents. 

29  J.   S.  Thomas  de  Cantorb. 

50  V.  S.  Sabin,évêq.etmart. 

51  S.   S.  Sylvestre,  pape. 


Pleine  Lune  le  i. 
Dernier  Quartier  le  11. 
Nouvelle  Lune  le  19. 
Premier  Quartier  le    6. 
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Calendrier  de  l'Académie. 


Janvier.      —  Élection  du  Directeur  dans  les  trois  Classes. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

,  Classe  des  Beaux-Arts. 

Election  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 

Formation  provisoire  du  programme  de  concours  annuel 
de  la  Classe  des  Sciences. 
Février.      —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant  le  i^""  de 

,  ce  mois. 

Election  du  Comité  chargé  de  la  présentation  des 
candidats  pour  les  places  vacantes  dans  la  Classe 
des  Lettres. 

Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  le  règle- 
ment des  comptes. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
Classe  des  Sciences. 

-  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 

Réunion  des  Commissions  spéciales  des  finances  de 
chaque  Classe  pour  l'examen  des  comptes. 

-  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours  de 
la  Classe  des  Lettres  et  des  Prix  De  Keyn. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo- 
sitions de  candidatures  nouvelles. 

-  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel  de 
,  la  Classe  des  Lettres  et  au  concours  De  Keyn. 

Election  des  membres,  associés  et  cori-espondants  de  la 
,  Classe  des  Lettres. 

Election  des  membres  de  la  Commission  administrative. 

Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 
rêts communs. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribution 
des  récompenses. 
Juin.  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 

questions  à  maintenir  au  programme  ;  détermination 
des  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions 
nouvelles  et  nomination  pour  chacune  de  celle-ci 
d'une  Commission  de  trois  mem'jres  qui  sera  chargée 
de  présenter  trois  sujets. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  i"--  de  ce 
mois. 
Juillet.  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 
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Août  —  Les  vacances,  pour  chaque  Classe,  commencent  après 

les  séances  respectives. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des   Sciences  doivent  être  remis  avant  le  !«»■  de  ce 
mois. 

Septembre .  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  la  fin  de  ce 
mois. 

Fin  des  vacances  le  3o. 
Octobre.        —  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts. 

Dernier  dimanche  du  mois  :  Séance  publique  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts  ;  distribution  des  récom- 
penses. 
Novembre.  —  Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Sciences,  et,  éventuellement,  pro- 
positions de  candidatures  nouvelles. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaiix-Arts  des  matières 
du   concours    annuel,    formation    des    Commissions 
,  chargées  de  composer  le  programme. 

Election,  par  la  Classe  des  Lettres,  du  jury  chargé  de 
juger  la  g»  période  du  concours  quinquennal  de  litté- 
rature française. 
Déceinbre.    —  Nomination  des  Commissions  spéciales   des  finances. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
,  ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
Classe  des  Beaux- Arts. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,  et,  éventuellement, 
propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 
des  récompenses. 

Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 
le  Budget. 


/i 


ORGANISATION  DE  L'ACADEMIE. 
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ORGANISATION  DE  l'aCADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


Apeê'cw   hislot'ique  (1). 

En  1769,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  Société  littéraire. 
«ous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  minisire  plénipoten- 
tiaire de  l'Impératrice  Marie-Thérèse  auprès  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  La  première 
séance  de  celte  Société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Neny,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Trois  ans  après,  la  Société  littéraire  vil  élargir  son  cadre  et 
reçu  de  Marie-Thérèse,  par  lettres  patentes  datées  du  10  dé- 
cembre 1772,  le  litre  ([''académie  impériale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres,  ainsi  que  plusieurs  privilèges  impor- 
tants pour  cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  à  la 
Bibliothèque  royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Bra- 
bant,  M.  de  Crumpipen,  le  15  avril  177-3. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'au  21  mai  1791,  jour  où  elle  .s'assembla  pour  la 
dernière  lois  à  cause  des   événements  politiques;  elle  publia, 

(I)  Un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'Académie  (1769-1872)  a  été  donné 
par  Ad.  Quelelet,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Centième  anniversaire  de 
fondation,  tome  I*"". 

M.  Éd.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  a  écrit,  en 
1882,  l'Histoire  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
(telles-lettres  de  Bruxelles.  (Voyez  Mémoires  couronnés  et  autres 
Mémoires,  coll.  in-S»,  tomes  XXXIV  et  XXXV.) 
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outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  V  Annuaire  pour  1841,  7^  année. 

Par  arrêté  du  7  mai  1816,  le  Roi  Guillaume  !«■•  la  rélablii, 
sous  le  litre  A'' Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 
L'installation  eut  lieu  au  Musée  des  tableaux  de  la  ville ,  le 
18  novembre  de  la  même  année  (1). 

En  1852,  l'Académie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  Classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisation  furent 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  l^"^  décem- 
bre 1845,  divisa  définitivement  la  Compagnie  en  trois  Classes, 
celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume I*""  (ô)  ; 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (4). 

(1)  Voyez  le  procès  verbal  de  la  séance  dans  Y  Annuaire  de  V Aca- 
démie pour  1840,  6«  année,  ainsi  que  les  différents  documents  in- 
sérés par  M.  Gachard. 

(2)  Voyez,  dans  les  Annuaires  de  1846  à  1850, les  docunaents  re- 
latifs à  cette  réorganisation. 

(3)  Voyez  Bulletin,  2*  série,  t.  XXI ,  p.  453. 

(4)  Voyez  le  Centième  anniversaire  de  fondation  de  l'Académie^ 
1772-1872.  Bruxelles,  Hayez,  1872;  2  vol.  gr.  in-8<». 
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statuts  o»*(fat»iquos  (1). 


Art.  1",  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d'académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  o.  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes. 

La  première  Classe  (Classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  Classe  (Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  Classe  (Classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  Classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  Classe  (i2). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  Classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  l**"  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  Classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Art.  8.  Chaque  Classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  Classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  Classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1). 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  Classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  1;2.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  Classe  j 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  Classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

(Ij  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  15  ont  été  adoptés 
par  arrêté  royal  du  F*"  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédaction 
primitive. 
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Art.  14.  La  correspondance  de  rAcadémie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  cette  Compagnie. 

Art,  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
Classe  et  y  fait  les  réponses 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime  ,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  Classe. 

Art.  16.  Chaque  Classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  génér.il. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an,  dans  la  séance  générale  des  trois  Classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumise  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  Classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  Classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  Classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  Classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  des  Classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (1). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  Classes  ont,  au  mois  de 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  1871. 
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mai,  une  séance  ffénérale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  Classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  Classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1), 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  Classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  Classe.  Un  Bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  Classes  (2). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  Classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désijïnée  à  l'article  20. 

Art.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie ,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(1)  Voir,  à  ce  sujet, les  résolutions  prises  par  la  Commission  admi- 
nistrative dans  la  séance  du  23  mars  1840,  pages  54  et  55. 

(2)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  le 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  e\.VA7inuaire,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 
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RÈGLEMENTS  DE  L'ACADÉMIE. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie. 

Abt.  le',  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  Classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir  : 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  Classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sections  : 
celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  morales 
et  politiques.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  Classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  Classes  des  sciences  et  des 
lettres ,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publique  ;  et, 
pour  la  Classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Art.  f5.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
mention  en   est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  1"  décembre  1845. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  I85â, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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cation,  qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7.  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  Classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  Classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  Classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le   droit 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1873. 

(2)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854  ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  Classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  11.  Chaque  Classe  a  une  séance  publique,  savoir  : 
La  Classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  Classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 
La  Classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre  (1). 
On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  Classe,  et  on 
y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  Classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
<les  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août  et  finissent  le  30  septembre. 

Art.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (2)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

11  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 
Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

(1)  Depuis  la  suppression  des  fêtes  de  septembre,  celle  séance  a 
lieu  le  dernier  dimancije  d'octobre. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  13  décembre 
186G,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1  ). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

1«  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers  j 

S"  Bulletins  des  séances  ; 

4"  Annuaire  de  l'Académie. 

Art.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  el 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

(1)  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  à  dater  du  l'^''  jan- 
vier 1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composes  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Art.  25.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 
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Art.  25,  On  présente,  dans  les  Bullelins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bullelins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une 
indemnité  de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

AuT.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  lilho- 

(1)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  : 

Grand  titre  in-4o  (composition) fr.     6  00 

Titre  in-8».  »  3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  donl  les  lalenls  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  30.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im- 
primer qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  31.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  mains 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art.  33,  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  fiancs. 

Art.  54.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Art.  35.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  spit, 

Couverture  non  imprimée ,  in-4o  ,  papier  de  pâte  ,  le  cent.  fr.  3  00 

»  »  in-g" 1   50 

»         imprimée,  in-4» 5  00 

»  »  in-8<> 3  00 

Brochage  in-4o,  avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»       plus        de  5  feuilles     ...  5  50. 

»         in-80,  »       moins     de  5  feuilles     ...  3  00 

»  *  »       plus       de  5  feuilles     ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  Com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus ,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  37.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38.  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  TAcadémie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai  (1),  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause  ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  ju<^ement  de  la  Compagnie,  aura  mérité  cette 
distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Finances. 

Art.  39.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

(1)  Pour  la  Classe  des  lettres  ;  d'octobre  pour  la  Classe  des  beaux- 
arts,  et  de  décembre  pour  la  Classe  des  sciences. 
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Art.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  Classe 
sont  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  Classe. 

Art.  42.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  Classe ,  dans  la  séance  suivante,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

Bibliothèque.  —  y/rchives. 

Art.  4ô.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
Classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  annéej  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable ,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-ai'ts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  5 


(  34) 
articles  additionnels  (1). 

AuT.  l••^  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  Classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  l'académie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernières 
années,  a  reconnu,  à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses:  les  unes  générales^  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  Classes,  et  les  autres  spéciales, 
et  devant  être  payées  sur  les  (ond.s  particuliers  des  Classes.  Les 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  Mémoires,  les  gravures  des  Bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  Taux  frais  divers; 
les  dépenses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4°  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  Classe  dispose  du 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  23  mars  et  du  24  octobre  1849. 
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tiers  (le  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1871,  la  Commission  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  Classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  l'annuaire  : 

«  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'Étal  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4'',  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  Classes,  pour  les  mémoires ,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  Tune  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  Classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année, 
à  décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  i-econnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  piescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  Classe  des  sciences  ,  l'ar- 
ticle 7  de  la  Classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  Classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  Classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  a 
cet  égard  après  avis  des  Classes.  « 
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Règletncnl   ittlét'iettf   f/e   ta   Classe 
«les  sciences  (1). 


Art.  1.  Les  deux  sections  de  la  Classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

Art.  2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  Classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ail  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

Art.  ô.  Le  bureau  se  compose  du  directeur ,  du  vice-directeur 
et  du  secrétaire  perpétuel. 

Art.  4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

Art.  rt.  En  cas  d'absence  du  diiecleur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Loisque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

Art.  6.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  pays. 

Art.  7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immé- 
diatement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ke  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  23  janvier  1847. 
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la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
l'ordre  du  jour. 

Art. 8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  Tau- 
leur  en  prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte 
et  la  gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

Art.  9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extra- 
ordinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vote  pour  l'impression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

Abt.  10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

11  a  égard  :  1"  à 'la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2"  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  ô"  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  Classe. 

Art.  11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par 
eux  et  restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

Art,  12.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages 
déjà  livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe. 

Art.  13.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 
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La  délibération  sur  une  proposilion  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  Classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

Art.  14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite 
par  la  section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

Anx,  15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six 
questions. 

Chaque  section  en  propose  trois. 

Art.  16.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle 
se  compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comilé  secret  est  de  rigueur  : 

1"  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

Art.  17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 
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RèglctttetU   iuté»'icu$'  de    ta    Classe 
des  tetti'es  (1). 


AuT.  1*'.  La  séance  commence  à  l'heure  précise,  indiquée 
sur  la  carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des 
membres  présents. 

Art.  2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur, 
le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Art.  3.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

Art.  4.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immé- 
diatement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance,  que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

Art.  5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail, 
l'auteur  en  préviendra  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

Art.  6.  Si  une  planchedoit  donner  lieu  à  desdépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

Art  7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
il  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2"  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  5"  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1847. 
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Art.  8.  Les  mémoires  modifiés  (art,  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  Tépoque  où 
les  modifications  ont  été  faites. 

Aux.  9.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  leurs 
auteurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

Art  10.  La  fiasse  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Art.  1 1,  La  (Masse,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que 
possible,  représentées.  Ces  matières  sont  : 

\°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2"  Histoire  générale  et  archéologie; 

ô"  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

Art.  1 2.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  .son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

Art.  15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six 
questions  sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1, 

Art.  14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle 
se  compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1»  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglenientaires; 

5"  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cours. 

Art.  15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 

Art.  16.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages 
déjà  livrés  à  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe. 

Art.  17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  unedécision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

Art.  18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  Classe  lui 
communiqueront,  tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 

Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 

(1)  Par  dérogation  à  cet  article,  la  Classe  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  1875,  que,  a  lorsqu'un  membre  de  la  Classe  présente 
»  un  ouvrage  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  l'attention, 
»  il  peut  joindre  à  l'hommage  qui  en  est  offert  une  analyse  con- 
»  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  l'intérêt.  La  Classe  décide  si  ce 
»  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
o  cas,  il  n'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
»  gage  en  rien  celle  de  la  Classe.  » 
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pellera  par  écrit  cette  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  Classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  (Masse  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

Art.  19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  pos- 
sible, réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'ar- 
ticle 1 1  du  règlement;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  Classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix. 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  Classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

Art.  20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires 
présentés  aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants 
étrangers,  sera  lu  aux  membres  de  la  Classe  un  mois  avant 
qu'il  soit  mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  inter- 
valle, prendre  communication  de  ces  mémoires. 

Art.  21.  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance 
tenante,  leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné 
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leclui-e,  ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les 
rapports  mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  Classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

Art.  2'2.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en 
ait  été  indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  Classe  par  le  billet  de 
convocation  distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

Art.  23.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  Tune  des  matières  que  l'article  3  des  Statuts.organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  Classe  des  lettres, 
la  Classe  en  délibérera  5  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  Classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaclion  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances  ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (1). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  25  ont  été  sanctionnés  |)ar  l'arrêté 
royal  du  8  juillet  187:2,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 


(  U  ) 

Rèf/lcêttcut    itètéi'ieu»'   de  In    Claissc 
tltfn  beattjc~afts   (1). 


Art.  l*^  La  séance  commence  à  Theure  précise  indiquée  sut- 
la  carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres 
présents. 

Art.  2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après 
Pouverture  de  la  séance.  Les  inscriptions  ne. sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  Tapprécialion  du 
bureau. 

Art.  5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur, 
le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 
Quand  l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le 
plus  âgé  des  membres. 

Art.  4.  Le  directeur  fait  connaître  Tordre  du  jour,  immédia- 
tement après  la  lecture  du  procès-verbal. 

Art.  5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entiè- 
rement achevées  et  indiquées  à  Tordre  du  jour. 

Art.  0.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches, 
Tauteur  en  prévient  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

Art.  7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extra- 
ordinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

Art.  8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  Timpression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

Il  a  égard  :  1  '  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2°  aux 


(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  1846. 
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frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5"  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

Art.  9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  2:2  du  règlement  général) 
portent  la  date  de  l'époque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

Aur.  1 0.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signéspar  les  auteurs. 

Ils  auront  dû  être  communiqués, en  temps  utile, au  rapporteur 

Art.  11.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Art.  12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau, qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat,à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  Classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place, et  ainsi  de  suite (  1  ). 

Art.  13.  La  Classe  des  beaux-arts  met  annuellement  an 
concours  quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille; 

Une  sur  l'architectuie; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  rej)i'é- 
senler  successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
respondant aux  quatre  divisions  précédentes. 

1»  La  résolution  de  la  Classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 

(1)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  12  a  été  sanctionné  par 
arrêté  rojal  du  r>  juin  1873. 
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séance  du  ûO  septembre  1849,  relativement  aux  concours  j)ra- 
liques,  sera  remise  en  vigueur; 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  Tart,  le  programme  des  concours  de  la  Classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4»  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours; 

5"  Les  diverses -spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  187:2,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1873,  l'architecture 
et  la  musique;  en  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de 
suite  (1)  ; 

0°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7"  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8"  Le  jugement  se  fera  par  la  Classe  entière,  sur  un  rapport 

(!)  Roulement  établi  jusqu'en  1892  : 

En  1875,  sculpture  et  gravure  en  médaille;  en  1876,  arcliiteclure 
et  musique;  en  1877,  peinture  et  sculpture;  en  1878,  peinture  et 
gravure  au  burin;  en  1879,  architecture  et  musique;  en  1880, 
sculpture  et  gravure  en  médaille;  en  1881,  peinture  et  gravure  au 
burin;  en  1882,  architecture  et  musique;  en  1883,  peinture  et 
sculpture;  en  18H4,  gravure  au  burin  et  gravure  en  médaille;  en 
I88r>,  architecture  et  musique;  en  1886,  peinture  et  sculpture;  en 
I8H7,  peinture  et  gravure  en  médaille;  en  1888,  architecture  et 
gravure  entaille  douce;  en  1889,  musique  et  sculpture;  en  1890, 
peinture  et  gravure  en  médaille;  en  1891,  architecture  et  musique; 
en  1892,  gravure  en  taille  douce  et  sculpture. 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (IV 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  13 
du  rèfflement  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
Texamen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vote  de  la  Classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

1!  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  15. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2), 

Art.  14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  el  l'élection  aux  places  vacantes; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

o"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

Anr,  15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  15  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  x  iuillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  3  juin  1875. 
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nègletnfttt  (/énéi'al  (Ij. 


Abt.  l^'.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  (le  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art,  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  l* aca- 
démie. 

A  UT.  3.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  «les  séances  mensuelles  des  trois  Classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
celle  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Akt.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont,  autant 
que  possible,  reliés. 

Ils  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinctive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique, 

AuT.  5.  Le  conservateur  et  les  emploj'és  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

AitT.  6.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui 

(1)  Adoplé  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du  7  mai  1858. 
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seraient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  Il  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
appartenant  à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  dispo- 
sitions du  présent  règlement. 


Costume  des  membres  de  l'Académie  (1). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
à  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
à  feuilles  brodées  en  soie  verte  bordées  d'un  filet  d'or.  Boutons 
d'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
de  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  l'inscription  : 
Académie  royale  de  Belgique.  —  Pantalon  en  drap  semblable 
à  celui  de  l'habit,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
d'or.  —  Chapeau-claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  faculta- 
tive. 

(1)  Déterminé  par  arrêté  royal  du  13  janvier  1870. 
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Franchise  de  port  (1). 


Art.  \".  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles , 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé,  soit  par  le  président,  soit  par  le  secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sous 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  secrétaire  perpétuel  et  contre- signées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste  ;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boîte  aux  lettres. 


// 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 


(53) 
LOCAL  DE  L'ACADÉMIE  (1). 


Art.  1er.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  TAcadémie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux -arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


KttHtes  de»  acadétnicie»»»  décétlé»  (2). 

Art.  1er,  En  attendant  qu'il  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour  (3). 

Art,  2,  La  salle  des  séances  publiques  de  l'Académie  sera 
ornée  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
celle  institution ,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

I)  Arrêté  royal  du  30  avril  1876. 
(2)  Arrêté  royal  du  i"  décembre  1843. 

(5)  Cet  article  a  été  supprimé  de  fait  par  l'arrêté  précité  du 
50  avril  I87<i. 
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miciens  décédés  qui  ont  doté  le  pays  d'ouvrages  imporlants  (1). 

Art.  3.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  ou 
deux  bustes  par  an  (2). 

Art.  4.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
lion  du  présent  arrêté. 


TRAVAUX  SPECIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

VÊ*avaux  spéciaux   de   V Académie.  —  AdJoncHott 
de  savant»  et  de  litléi'ateufs  (3). 

Art.  \<^r  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arls  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  tra- 
vaux suivants  : 

1°  D'une  biographie  nationale; 

2»  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3°  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

Art.  2.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouverne- 
ment les  mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(1)  En  vertu  d'un  règlement,  adopté  par  l'assemblée  générale 
des  trois  Classes  du  12  mai  1868,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
académiciens  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste,  que  ceux 
décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

(2)  Busles  exécutés:  membres  de  l'Académie:  Sciences:  Dandelin. 
le  chevalier  de  Burtin,  de  Nieuport,  d'Omalius,  Duniont,  Du  Mortier, 
Melsens,  A.  Quetelet,  Schmerling,  Simons,  Spring  et  Van  Mons; 
Lettres:  de  Gerlache,  de  Ram,  de  Reiffenberg,  de  Saint-Génois,  de 
Stassart,  Dewez ,  Ducpetiaux,  Gachard ,  Lesbroussart,  Mathieu, 
Moke,  Raoul,  Van  de  Weyer,  Van  Duyse,  Weuslenraad  et  J.-F.  Wil- 
lems;  Bbaux-arts  :  L,  Alvin ,  A.  Baron,  Braemt,  Ch,  de  Bériot , 
F.-J.  Félis,  Cli.-L.  Hanssens,  Leys,  Madou,  Navez,  Roelandt, 
Simonis,  Soubre,  Suys,  Van  Hasselt  et  G.  Wappers. 

Belges  illustres  :  Mercator,  Gossec  et  Roland  de  Lassus. 

(3)  Arrêté  royal  du  l^r  décembre  1845. 


(  55  ) 

COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


ttèffletnent  (1). 


Art.  ler.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une 
Biographie  nationale. 

AuT.  2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze 
membres  qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune 
des  trois  Classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suf- 
frages ("2). 

Tous  les  six  ans,  chaque  Classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (3). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

Art.  ô.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de 
rédaction,  d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

Art.  4.  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alpha- 
bétique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  J^r  jan- 
vier 1892. 

(."5)  La  sixième  période  sexennaie  de  la  Commission  expirera  en 
mai  189G. 
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Ne  pourront  être  compris  dans  celte  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

Art.  5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la 
voie  du  Moniteur. 

Art.  6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des 
notices,  avant  de  les  livrer  à  l'impression . 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances- de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

Art.  7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre 
sur  l'état  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement 
connaissance  à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

Art.  8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le 
format  in-8',  par  volume  de  509  pages  au  moins. 

Art.  9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression ,  à  fixer 
ultérieurement,  sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biogra- 
phiques. 

Art.  10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pas  à  Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement, 
chaque  fois  que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours 
ordinaires  de  la  séance  académique. 

Art,  11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition 
de  l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui 
résulteront  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


(  57  ) 
COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


Rèfflentcni  ot*gauique  (1). 


Art.  1.  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédiles,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  o.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  183i,  du  \^^  décembre  1845,  du  fi  octobre  1852, 
du  31  décembre  18GI,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  ministériel  du 
29  mars  1845. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  icr  jan- 
vier 1892. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Abt.  4.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité ,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  Tan,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  exlraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  Il  est  publié  un  Compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédiles,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
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lions  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12,  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin,  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

Art.  15.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art,  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art,  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  lient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
lant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues ,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures ,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4'',  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  cartulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


(02) 

COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION  DES 
ŒUVRES  DES  ANCIENS  MUSICIENS  BELGES. 


#M«iirt«ftof»  (1). 

Art.  ]er.  Une  Commission  esl  chargée  de  la  publication  des 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Art.  2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Acadé- 
mie ro^'ale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (2). 

Art.  5  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur. 

Art.  a.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

y/.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse; 

C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  des 
impressions,  etc.  ; 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

(1)  Arrêté  royal  du  23  septembre  1879. 

(2)  Voir,  plus  loin,  la  composition  de  la  Commission  au  l^r  jan- 
vier 1892. 


(63  ) 

Les  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  à  ces  divers 
objets,  sont  soumises  à  l'approbation  préalable  du  Ministre  de 
l'Intérieur. 

Art.  5.  Les  membres  et  les  adjoints  présents  aux  réunions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  l'arrêté  roj'al  du  13  décembre  1866  pour  les  séances  de 
l'Académie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Après  la  correction  des  épreuves ,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrétaire-bibliothécaire  tient  la  correspondance, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  veille  à  l'exécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  l'Élat, 
paye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  l'État. 

Art.  1).  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses. 


PRIX 


ET   CONCOURS    PÉRIODIQUES. 
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PRIX  DÉCERÎNËS  PAK  L'ACADÉMIE  DEPUIS  1816  (i). 

Durant  la  période  de  1816  à  1845  l'Académie  était  divisée 
en  deux  Classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  Classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique 
du  16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  Timpé- 
ralrice  Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Aca- 
démie impériale  et  royale;  pour  la  Classe  des  lettres  ils  étaient 
décernés  dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  l'Académie  par  le  roi  Guil- 
laume I",  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  le»" 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  décerne  ses  prix  pour  les  Classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  Classe 
des  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  cette  dernière  séance 
que  sont  aussi  proclamés  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 


(lf4fG-tS45.) 


CLASSE    DES    SCIENCES. 


4817.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
fement.  (Mém.  cour,  iu-i",  1. 1.) 

(1)  L'astérisque  indique  que  le  ménioirp  a  été  imprimé  dans  les 
recueils  académiques. 
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4817.  —  Accessit  à  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

18-17.  —  Médaille  d'argent  à  M'.  Scliaumans  pour  son  mémoire 
Su7-  Vorobranche, 

4819.  _  Médaille  d'argent  à  U.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  physique. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

1820.  —  ''  Médaille  d'or  à  J.  Vèue  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

1820.  —  Médaille  d'encouragement  à  M^^.  Audoor  pour  son 
mémoire  Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M^.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour,  in^*»,  t.  III.) 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  G.-A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur  la 
coiriposition  chimique  des  sulfures.  (Idem.) 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M»".  Coulier  pour  son 
mémoire  Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  a  deux  inconnues.  (Mém.  cour. 
in-4",  t.  IV.) 

1822.  —  Médailles  d'argent  à  H.  Guillery  et  Evrard  pour  leur 
mémoire  Sur  les  plantes. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Sur 
les  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  IV.) 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  G.-M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur 
les  lignes  spiriques.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M^.  Demoor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M»'.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  fil  flexible. 
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1824.  —  Médaille  d'argent  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 
Sur  les  corps  gazeux  et  (jazi fiables, 

1825.  ~  *  Médaille  d'or  à  G.-M  Pagani  pour  son  mémoire  Sur 
le  fil  flexible.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  V.) 

-1825.  —  *  Médaille  d'or  à  F.-P.  Caucliy  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géologique  de  la  province  de  Namur.  (Idem.) 

-1825.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son  mémoire 
Sur  le  déboisement  des  forêts.  (Idem.) 

-1825.  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  M»".  Bosson  pour 
son  mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

4826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

-1826.  -  *  Médaille  d'or  à  A  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur 
les  changements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  VI.) 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  fumier 
animal. 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  Alexis  Timmermans  pour  son  mé- 
moire Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 

liquide. 

1827.  —  Médaille  d'argent  à  Th.  Olivier  pour  son  mémoire  Sur 

les  dix  points  dans  l'espace. 

-1828.  —  Médaille  d'argent  à  M'.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

1828.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  VII.) 

1828.  —  '  Médaille  d'argent  à  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

1829.  —  '  Médaille  d'or  à  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour,  in-i»,  t.  VIII.) 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  meil- 
leur mode  de  dénombrement  de  la  population. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  André  Dumont  pour  son  mémoire 
Sur  la  description  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Idem.) 
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4830.  —  *  Médaille  d'argent  à  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géognostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour,  in-4'',  t.  IX.) 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M"".  Chasles  pour  son  Histoire  des 
méthodes  de  géométrie.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XI.) 

4834.  —  *  Médaille  d'or  à  M»".  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
les  chlorures  d'oxydes  solubles.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  X.) 

4835.  —  *  Médaille  d'or  à  A,  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XII.) 

483o.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Brabant.  (Idem.) 

4836.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur  la 
garance.  (Idem.) 

4837.  —  *  Médaille  d'argent  à  H.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour,  in^»,  t.  XIII.) 

4837.  —  Mention  honorable  à  M»".  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

4838.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  sur  le  même 
sujet  remis  au  concours. 

4839  —  Médaille  d'argent  à  Éd.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  A.  Trinchinetti  pour  son  mémoire 
Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

4840.  —  *  Médaille  d'or  à  Eug.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples.  (Mém. 
cour.  in-4o,  t.  XIV.) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur  les 
logarithmes. 

4840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur  les 
produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  4839,  pour  un  même  travail.) 
(Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XIV.) 
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4840.  —  *  Médailles  d'or  à  Gonot,  le  D"-  G.  Bischoff,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines.  (Méra.  cour,  iii-8»,  1. 1<"".) 

4841.  —  Médailles  d'argent  à  P.-C.-L.-E.  Louyet  et  B.  Verver 
pour  leurs  mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances 
métalliques  vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

-1841.  —  *  Médaille  d'or  à  Moritz  Stern  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  résidus  quadratiques.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XV.) 

4842.  —  Médaille  d'argent  à  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

4843.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. (Mém.  cour,  in-4o,  t.  XVII.) 

4843,  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  4842. 
(Mém.  cour.  in-4o,  t.  XVI.) 

4844.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Simonis  pour  son  mémoire  Sur 
l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers  des 
courbes. 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes.  (Mém.  cour,  in-4", 
t.  XIX.) 

4845.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
engrais. 

CLASSE   DES  LETTRES. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les  places 
qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VU"  an 
XIl^  siècle.  (Mém.  cour,  in-i",  t.  I.) 

4847.  —  *  Accessit  au  R.  Père  Stals  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet.  (Idem,) 

4848.  —  Médaille  d'or  à  A,-A."M.  Hoverlant  de  Beauvelaere  pour 
son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 
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1820.  —  *  Médaille  d'or  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XV«  et 
XVI«  siècles.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Hoffman-Peerlkamp  pour  son  mé- 
moire latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

4821.  —  Médaille  d'encouragement  à  L.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

4821.  —  *  Médaille  d'or  au  baron  F.  de  Reiifenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  III.) 

4822.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la 
législation  et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention 
honorable  en  4821.)  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  IV.) 

4822.  —  Médaille  d'argent  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Érasme. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  Hemsterhuis. 

4824.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-P.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur 
les  langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  V.) 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
les  États  des  provinces  belgiques. 

4826.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  les 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  VI.) 

4827.  —  *  Médaille  d'or  à  M'.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur 
l'instruction  publique  aux  Pays-Bas.  (Idem.) 

4827,  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur  l'ad- 
ministration des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse.  (Mém.  cour, 
in-4o,  t.  VI.) 

4828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour.  in-4o, 
t.  VII.) 

4829.—  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  X.) 


(73) 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4880.  —  *  Médaille  d'or  à  J,  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  VlII.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-,J.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 
{Mém.  cour.  'm-¥,  t.  X.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur  les 
monnaies.  (Idem.) 

1830.  —  Médaille  d'or  à  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur  la 
vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas.  (Mém.  cour.  in-4»,  t.  IX.) 

4834.  —  Médaille  d'argent  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  lesmonuments  d' architecture  du  Brabantjusqu'  au  XVl'^  siècle . 

4834.  —  Médaille  d'argent  à  J.  de  Saint- Génois  pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les 
Pays-Bas. 

4835.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  les  documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et 
pendant  la  domination  romaine.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XII.) 

1833.  —  Mention  honorable  à  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XI  F«  siècle. 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XIII.) 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVI! l*'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Idem.) 

1838.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-A.  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  XIV,  l^c  partie.) 

1838.  —  *  Médaille  d'argent  à  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoire 
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concernant  l'influence  du  règne  de  Cliarles-Quini  sur  la  législa- 
tion et  les  institutions  politiques  delà  Belgique.  (Mém.  cour,  in-4'', 
t.  XIV,  4'-«  partie.) 

4839.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
changements  apportés,  par  le  prince Maximilien-Henri de  Bavière 
[en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4840.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sht 
l'état  de  la  population,  des  fabriques,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIV,  2«  partie.) 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  appa- 
rition en  Belgique.  (Idem.) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  XV.) 

4842.  —  Médaille  d'argent  à  A.  Paillard  de  Saint- Aiglan  pour 
son  mémoire  Swr  les  changements  que  l'établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VH'^  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XI^  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  d'argent  à  F.  Van  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

4843.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour  sou 
mémoire  sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  eu  4842.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XVI.) 

4844.  —  *  Médaille  d'or  au  chevalier  F.  Van  den  Brandea  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthout  de  Malines. 
(Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XVI.'i 
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4845.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancien  droit  belgique.  (Mém.  cour,  in -4°,  t.  XX.) 

4845.  —  *  Médaille  d'or  à  l'abbé  Ch.  Carton  pour  son  mémoire 
Sur  l'éducation  des  sourds-muets.  (Mém.  cour,  in-i»,  t.  XIX.) 

(t. S4e  à.  «S90.) 

CLASSE    DES    SCIENCES. 

1846.  —  *  Médaille  d'or  à  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XXI.) 

1847.  —  Médaille  d'argent  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
sur  le  sujet  précité  remis  au  concours.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  III,) 

1848.  -  *  Médaille  d'or  à  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
cour.  in-8o,  t.  II.) 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  III.) 

4849.  —  *  Médaille  d'or  à  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXIII.) 

4851. —  *  Médaille  d'or  à  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXV.) 

4854.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders.  (Mém.  cour.  in-S»,  t,  V.) 

485-2.  —  Médaille  de  vermeil  à  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

4853. —  *  Médaille  d'argent  à  J.  d'Udekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  (Mém.  cour,  in  4", 
t.  XXYIT.) 

4853.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire  Sur 
l'évolution  des  Grégarines.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXVI,) 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
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pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale.  (Mém.  cour,  in-S»,  t.  IX.) 

-1862.  —  *  Médaille  d'or  à  Isid.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur 
le  tonus  musculaire.  (Mém  cour.  in-4o,  t.  XXX III.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  au  capitaine  d'artillerie  Caron  pour  son 
mémoire  Sur  la  composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.  XXXIÏ.) 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour.  in-4<', 
t.XXXIV.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant.  (Mém.  cour,  in -4",  t.  XXXVII  ) 

4870.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem.) 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém,  cour.  in-S",  t.  XXV.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour.  in-8»,  t.  XXVI,) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Renard 
pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique  et 
de  l'Ardenne  française.  (Mém.  cour,  in^",  t.  XL.) 

4875.  —  Médailles  d'argent  à  R,  Malherbe  et  J.  de  Macar  pour 
leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M'.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur 
les  aminariacées. 

4878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  i"';  Nomina  si  pereunt  périt  et  cognitio  rerum; 
le  S*!,  Maximus  in  minimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues,  des  champignons,  etc.,  croissant  en 
Belgique. 

4879.  —  Mention  honorable  à  Ad.  Courtois  pour  son  mémoire 
Sur  la  torsion. 
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1880.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Ribaucour  pour  son  mémoire  Sur 
les  Êlassoïdes.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XLIV.) 

4882.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés 
(Mém.  cour.  in-8«,  t.  XXXVl.) 

188i2.  —  Médaille  d'or  à  Léon  Fredericq  pour  son  mémoire 
concernant  YInfluence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
la  température  à  sang  chaud.  {Archives  de  BioL,  t.  ill,  p.  687.) 

488o.  —  'Médaille  d'or  à  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Sur  les  dépôts  nutritifs  des  graines.  l'Mém.  cour.  in-S",  t.  XXXVllI.) 

d886.  —  *  Médaille  d'or  à  Emile  Yung  pour  son  mémoire  Sur 
la  physiologie  de  l'escargot.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XLIX  ) 

CLASSE  DES  LETTRES. 

1846.  —  Médaille  d'encouragement  à  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

4846.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-G.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXI.) 

4846.  —  Médaille  d'honneur  à  F.  Tindemans  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  à  G.  Guillaume  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une  médaille 
d'encouragement  en  4846.  (Mém,  cour,  in-4",  t.  XXll.) 

4848.  —  Médaille  d'argent  à  .1.  Le  Jeune  pour  son  mémoire  Sur 
le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

4849.  — Médaille  d'argent  à  Ch.Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 
4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
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Sur    Vorganisaiion  du  pouvoir  judiciaire   en  Belgique  avant 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 

4849.  —  Prix  d'encouragement  à  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouvernement.) 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain.  (Médaille  d'argent  en 
1849.)  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XXIIL) 

'18o0.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre.  (Médaille  d'argent  en  1849.) 
(Mém.  cour,  in-8»,  t.  IV.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  Siret  pour  une  pièce  de  vers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 
{Bull.,  t.  XVIIL  l"^"  partie,  p.  517.) 

1861.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande,  sur  le  même  sujet.  (Idem,  p.  540.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  S.-J.  Legrand  et  F.  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démélrius  de  Phalère.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXIV.) 

185:2.  —  *  Médaille  d'or  à  M"".  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société.  (Mém. 
cour,  in-80,  t.  V.) 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  V.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  F.  De  Give  pour  son  mémoire 
Sur  l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établis- 
sements d'instruction  moyenne.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  VI.) 

'1854.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

1854.  —  *  Médaille  d'or  à  V.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 
(Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

1856.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  (Mém,  cour.  in-4«,  t.  XXVIII.) 
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I8o7.  —  *  Médaille  d'or  à  E.- J.  Delfortrie  pour  son  mémoire  Sui- 
tes analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande 
et  anglaise.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXIX.) 

1857.  —  *  Médaille  d'or  à  A,  Pinchart  pour  son  mém.  Concer- 
nant l'histoire  du  Grand-Conseil  de  Hainaut.  (Mém.  c.  in-B»,  t.  VII.) 

dSSH.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XII.) 

1858.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Voituron  pour  son  mémoire 
sur  le  même  s.ujet. 

-i8o8.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Loise  pour  son  mém.  Concernant 
l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-S»,  t.  VII.) 

•l8o9.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
Chambres  de  rhétorique. 

1859.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Jean  /lt.  duc  de  Brabant.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XIII  ) 

1860.  —  ■*  Médaille  d'or  à  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cats. 
(Mém.  cour,  in-8",  t.  XI.) 

1860.  —  *  Médaille  dor  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
les  Chambres  de  rhétorique.  (Idem.) 

1862.  -  Médailles  d'argent  à  P.-V.  Lecouvet  pour  son  mémoire  Sur 
A  ubert  Le  Mire  et  à  l'auteur  d'un  second  mémoire  sur  le  même  sujet . 

-186!2.  —  '  Médaille  d'or  à  E.  PouUet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XX XI.) 

1863.  —  Médaille  d'argent  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XU^  et  au  Xlll^  siècle. 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  C.-B.  De  Ridder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXI.) 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XVI.) 

1864*.  —  *  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  Xll^  et  au  XIII*^  siècle 
(Médaille  d'argent  en  1863.)  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXIl.) 

18&i.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de  Vondel. 
(Mém.  cour.  in-8»,  t.  XVII.) 
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4867.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  sur  Chastellahi. 

4867.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brapant  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Mém.  cour,  in- 4»,  t.  XXXIll.) 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  ternaire  {des  Belges).  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXI.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XXXV.) 

4869.  — ■  *  Médaille  d'or  à  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour.  in-S",  t.  XXI.) 

1870.  —  '  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
(Mém.  cour,  in-4",  t.  XXXVI.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  Gli.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XXXIX.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Mém.  cour,  in -4°, 
t.  XXXVIII.) 

4873,  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Henrard  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  XXIV.) 

4878.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Varenbergh  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour,  in -4°,  t.  XLIII.) 

4874.  —  '  Médaille  d'or  à  A.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  iSt  Anselme  de  Cantorbéry.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  XXIV.) 

4874.  —  Médaille  d'or  à  J.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  du  capital  et  du  travail  (I). 

4876.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Faider  pour  son  mémoire  Sur  l'his- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse.  (Mém.  c.  in-8",  t.  XXVII.' 

(1)  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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4^77.  —  *  Médaille  d'or  à  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire  Smt 
le  caractère  national  des  Belges.  (Mém,  cour,  in-8",  t.  XXVIII.) 

4879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  à  H.-V.-A.  Francotte  et 
J.  KUntziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
clopédistes français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVIll^  siècle.  (Mém,  cour.  in-S",  t.  XXX.) 

4879.  _  *  Médaille  d'or  à  F.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavière.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXI.) 

4880.  —  *  Médaille  d'or  (en  partage),  à  V.  Brants  et  à  F.  De  Potter 
et  J.  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  XVI 11'^  siècle.  (Mém.  cour. 
in-8»,  t.  XXXIl.) 

4881.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire  en 
flamand  Sur  les  Malcontents.  (Mém.  cour  in-S",  t.  XXXIII.) 

1884.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Véchevinage.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XXXIII.) 

4881  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Alberdingk-Thijm  pour  son  mémoire 
en  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  au  moyen 
âge.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XLV.) 

4882.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
l'Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XLV.) 

4882.  —  *  Médaille  d'or  à  Louis  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  des  finances  de  la  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.  XLVI.) 

4882.  —  Médailles  d'argent  à  J.  Mayer  et  E.  Nicolaï  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

4884.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Demarteau  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém.  cour,  in-40, 
t.  XLVIII.) 

4884.  —  Médaille  d'or  à  Edg,  de  Marneff'e  pour  son  mémoire 
Sur  les  institutions  mérovingiennes. 

4885.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  poésie  néerlandaise. {Mém.  cour.  in-S^  t.  XXXVIII.) 
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4886.  —  *  Médaille  d'or  à  l'abhé  Monchamp  pour  son  Histoire  du 
cartésianisme  en  Belgique.  (Mém  cour.  in-8°,  t.  XXXIX.) 

4887.  —  *  Médaille  d'or  à  Henri  Lonchay  pour  son  mémoire 
concernant  V Altitude  des  souverains  des  Pays-Bas  à  l'égard  du 
pays  de  Liège  au  XVI^  siècle.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  XLI.) 

4888.  —  *  Médaille  d'or  à  G.  Delaunois  pour  son  mémoire  Sur 
l'Intempérance  .  (Mém.  cour.  in-S^,  t.  XLÏII.) 

4889.  —  *  Médaille  dor  à  H.  Lonchay  pour  son  mémoire  Sur  les 
relations  politiques  dupays  de  Liège,  au  XV1I«  et  au  XVllI"  siècle, 
avec  la  France,  etc.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XLIV.) 

4889.  —  Médaille  d'or  à  P.  J.  Waltzing  pour  son  mémoire  Sur  les 
corporations  d'ouvriers  et  d'artistes  chez  les  Bomains. 

4890.— *  Médaille  d'or  (en  partage)  àL.  Tierenteyn  et  P.  Alexandre 
pour  leurs  mémoires  Sur  les  officiers  fiscaux  des  anciens  Pays- 
Bas.  (Mém.  cour.  in-8o,  t  XLV.) 

4894.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Auger,  pour  son  mémoire  Sur  les 
mystiques  des  anciens  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  XL VI.) 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 

4853.  —  Médaille  d'argent  à  Félix  Belleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

4854.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  l'introduc- 
tion de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

4855.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.XXVlI.) 

4857.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  gravure 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle. 

4858.  —  Médaille  d'or  à  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chaînement des  diverses  architectures. 

4859.—  *  Médaille  d'or  à  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
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la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle.  (Mém. 
cour.  in-S",  t  X.) 

4859.  —  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

4863.  —  *  Médailles  d'or  à  E.  Baes  et  A.  Wiertz  pour  leurs  mé- 
moires Sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour.  m-¥,  t.  XXXII.) 

4865.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

486S.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 

4867.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Van  Cleemputte  pour  son  mémoire 
Sur  Quentin  Metsys. 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  (Mém.  cour. 
in-40,  t.  XXXV.) 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Sclioy  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour.  in-4o,  t.  XXXIX.) 

4874.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  sculp- 
ture aux  Pays-Bas  pendant  les  XVll^  et  XVIll^  siècles. 

4875.  —  *  Médaille  d'or  à  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire  Sur 
la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVII''  et  XVIW  siècles. 
(Mém.  cour.  in-4«,  t.  XLI.) 

4877,  _  *  Médaille  d'or  à  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  Rubens  et  Van  Dyck.  (Mém.  cour. 
in-8°,  t.  XXVIII.) 

4877.  —  *  Médaille  d'or  à  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXIX.) 

4878.  —  *  Médaille  d'or  à  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Bubens.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XLII.) 

4879.  —  Mention  très  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le 
régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de  Bubens. 
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1884,  —  *  Médaille  d'or  à  Edgar  Baes  pour  son  mémoire  Sur  te 
régime  de  la  profession  de  peintre  avant  Rubens.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.  XLIV.) 

4883.  —  *  Médaille  d'or  à  Michel  Brenet,  pour  son  mémoire 
Sur  Grétnj  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXXVl.) 

ARTS  APPLIQUÉS. 

4853.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 


La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  GRAVURE  AU  BURIN  pour  la  période  de  4856  à  4860. 

Le  prix  a  été  décerné  à  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  L.  Gallait  :  Jeanne  la  Folle. 


La  dite  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre  4849 
qu'un  concours  d'arts  appliqués  aurait  lieu,  chaque  année,  concur- 
remment avec  son  concours  littéraire.  Cette  disposition,  mise  en 
vigueur  à  partir  de  4872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

4872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux  de  la 
métallurgie.  — Prix  de  mille  francs  à  J.  Cuypers  pour  son  bas-relief 
représentant  les  travaux  de  l'agriculture. 

4873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  H.  Blomme  pour  son  projet  d'Arc  de  triomphe  dédié  à  la  Paix. 
—  Prix  de  mille  francs  à  S.  De  Lange  pour  son  Quatuor  pour 
instruments  à  cordes. 

4874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cinq  cents  francs  à  J.  Dillens  pour  son  carton  d'une  frise 
destinée  à  une  Salle  d'hospice.  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de  Leys  :  Érasme  dans 
son  cabinet  de  travail. 
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i875.  —Sculpture  et  gravure  en  médailles.  — Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  à  J.  Dillens  pour  son  bas-relief  ayant 
comme  sujet  l'Horticulture.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Ch.  Wiener 
pour  ses  deux  médailles:  La  visite  du  czar  Alexandre  à  Londres 
en  1874,  et  l'Alliance  des  républiques  américaines  du  Sud  pour 
la  défense  de  Lima. 

1876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs, 
on  partage,  à  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets  de  Pont 
monumental.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs  à  De 
Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

\^11.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  A.  Bourotte  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'enseignement 
de  l'enfance,  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin  d'enfants. — 
Prix  de  mille  francs  à  George  Geefs  pour  son  bas-relief  ayant  pour 
sujet  Ylndustrie  linière  personnifiée. 

1878.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Pierre  J.  Arendzen  pour 
sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels:  Dans  la  bruyère. 

1879.  — Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement  de 
cinq  cents  francs  à  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fontaine 
monumentale.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs,  avec 
mentions  honorables,  à  Jos.  Callaerts  et  Raffaele  Coppola  pour 
leurs  Symphonies  à  grand  orchestre. 

4880.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de 
mille  francs  à  Isid.  De  Rudder  pour  sa  statue  représentant  le 
Printemps,  et  mention  honorable  à  J.  De  Keyser  pour  sa  statue 
représentantlemêmesujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Ch.Wiener 
pour  sa  médaille  commémorative  du  cinquantième  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale. 

4881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  —  Prix  de  mille  francs 
à  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le  Commerce  mari- 
time, et  mention  honorable  à  Isidor  De  Rudder  pour  le  même  sujet. 
—  Prix  de  six  cents  francs  à  A.  Danse  pour  sa  gravure  du  tableau, 
de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 
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4882.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Jules  Van  Crombrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de  tunnel 
dans  les  Alpes,  —  Prix  de  mille  francs  à  Jos.  Callaerts,  pour  son 
Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  très  honorable 
à  P.  iïeckers,  pour  son  Trio  sur  le  même  sujet. 

1883.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Henri  Evrard  pour  son  carton  représentant  les  Secours  en 
temps  de  guerre;  et  mention  honorable  à  Guillaume-François 
Hoffman  pour  son  carton  représentant  le  même  sujet.  —  (Le  prix 
pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné.  Sujet:  Statue  monumentale 
personnifiant  l'Électricité.) 

4884.  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  Fr.  De  Meersmann  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
.F.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigone.  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
Ch.  Wiener  pour  sa  médaille  de  l'inauguration  de  la  forêt  d'Epping 
en  4882  par  l'impératrice-reine  Victoria. 

4883.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une  ville  de 
400,000  âmes;  mention  très  honorable  à  Désiré  Vander  Haeghen 
pour  son  projet  sur  le  même  sujet,  —  Prix  de  mille  francs  à  Lebrun 
pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

4886.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Sujets  :  4°  Projet  de  diplôme 
destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par  l'Académie; 
—  2o  Un  guerrier  nervien  devant  l'ennemi.  Prix  non  décernés. 

1887.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  mille 
francs  à  Joseph  Middeleer  pour  son  carton  représentant  Les  nations 
du  globe  apportant  à  la  Belgique  leurs  produits  divers.  — 
Aucune  médaille  n'a  été  soumise  au  concours. 

4888.  —  Architecture  et  gravure  en  taille  douce.  —  Prix 
de  huit  cents  francs  à  Désiré  Jacques  Van  der  Haeghen  pour  son 
projet  de  phare;  mention  très  honorable  à  Victor  Horlapour  son 
projet  de  même  nature.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Auguste 
Danse  pour  sa  gravure  :  le  Moine,  d'après  Memling. 

1889.  —  Sculpture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  à 
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Pierre  Braecke  pour  son  bas-relief  destiné  à  une  crèche-école  gar- 
dienne; mention  très  honorable  à  Charles  Samuel  pour  une  oeuvre 
de  même  nature.  —  Le  prix  de  mille  francs  n'a  pas  été  décerné 
pour  la  symphonie  à  grand  orchestre  ;  un  prix  d'encouragement 
de  cbiq  cents  francs  a  été  accordé  à  M,  L,  Kefer,  de  Verviers. 

4890.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  Guillaume-François  Hoffman  pour  un  projet  de 
diplôme  destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par 
l'Académie  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  n»  7  :  Géométrie. 
—  Le  concours  pour  la  gravure  en  médailles  n'a  pas  donné  de 
résultats. 

4891.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  six  cents  francs 
à  P.-E.  Van  Beesen  pour  son  projet  d'obélisque;  mention  hono- 
rable à  D,-J,  Vander  Haeghen  pour  son  projet  de  colonne 
symbolisant  un  règne  de  paix.  —  Prix  de  mille  francs,  en  partage, 
à  Paul  Lebrun  et  Louis  Mortelmans  pour  leurs  symphonies  à  grand 
orchestre;  et  mention  honorable  à  Albert  Morel  de  Westgaver 
pour  une  œuvre  similaire. 

PBIX  GUINARD. 

Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (Waes),  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  inlel- 
»  Icctuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 

4"  période  (1868-1872),  prix  décerné  à  François  Laurent,  pour 
son  travail  sur  l'Épargne  dans  les  écoles. 

2«  période  (4873-1877),  prix  décerné  à  Louis  Melsens,  pour  ses 
Recherches  sur  l'iodure  de  potassium  en  ce  qui  concerne  les 
affections  saturnines  ou  mercurielles. 

3e  période  (1878-4882),  prix  décerné  à  J.  Dauby,  pour  son  livre 
intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 

4»  période  (4883-1887),  prix  décerné  à  Ernest  Gilon,  pour  son 
livre  intitulé  :  Misères  sociales  :  La  lutte  pour  le  bien-être. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 

Mn»lilulion  (1). 

Art.  1 .  11  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs 
en  faveur  du  meilleur  ouvragesur  l'histoire  <lu  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

Art.  2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  pri.\,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

Art.  3.  La  Classe  des  lettres  de  IWcadémie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 


PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTERATURE 
ET  DE  SCIENCES. 

Mnatilulion  (2). 

Art.  1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il 
est  institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  l'une 
des  catégories  suivantes  : 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  ler  décembre  1845. 

(2)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  1851. 
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1»  Sciences  morales  et  politiques  (1); 

2o  Littérature  française; 

30  Littérature  flamande; 

40  Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 

5"  Sciences  naturelles. 

Art,  2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de 
sept  membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir  : 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettres,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

AnT.  3.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouverne- 
ment un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément 
aux  principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

Art,  4  Les  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord 
l'ordre  dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories 
désignées  ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quin- 
quennale finisse  le  31  décembre  1851. 

Art,  5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix 
intégral,  il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement 
pour  la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront 
le  plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation 
du  grand  prix  (2). 

Art.  6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  1"  décembre 
1845  est  rapporté. 

(1)  Voyez  p.  90. 

(û)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1859. 
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nanplaccinent  du  pt'ioc  f£ttinqt*en»»al  <f<>«  acience» 
movates  et  politiques  pat*  troi»  autres  prix,  et 
création  d'un  pwijc  quinquennal  des  sciences 
sociales  (1  ). 


Art.  le»".  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques  institué  le  6  juillet  1851  est  remplacé  par  les  trois 
prix  suivants  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques; 

C.  Prix  décennal  de  philologie. 

Art.  2.  Il  est  institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  fixé  à 
cinq  mille  francs. 

(I)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  20  décembre  1882. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL   POUR  LES  PRIX  QUINQUEN- 
NAUX ET  DÉCENNAUX. 


Art.  1".  Le  programme  de  chacun  des  concours  quin- 
quennaux et  décennaux  est  fixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  quinquennal  d'histoire  nationale. 
(Institué  le  I*""  décembre  1845.) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu'externe.  —  His- 
toire des  provinces  et  des  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.—Histoire  de  l'industrie, du  commerce,  des  finances,  etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
menls  analysés  et  annotés.—  Ethnographie,  géographie  et 
statistique  historique.  —  Archéologie  nationale, numismatique 
belge,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
ques, etc.  (auxiliaires  de  l'histoire). 

B.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  française. 
(Institué  le  0  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 
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C.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  néerlandaise. 
[Institué  le  6  juillet  1851  (1)]. 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal  ). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 

mathématiques. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Physique  et  chimie  expérimentales. 

h)  Mathématiques  pures  comprenant  l'analyse  et  la  géo- 
métrie. 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

E.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 

(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Sciences  zoologiques.—  1" Morphologie  animale  divisée 
en  :  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  anatomie 
et  embryologie,  et  2»  physiologie  animale. 

b)  Sciences  botaniques.— 1«>  Morphologie  botanique  divisée 
en  :  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  ana- 
tomie végétale  et  embryologie  végétale,  et  2<»  physiologie 
botanique. 

(1)  Par  arrêté  royal  du  14  octobre  1889,  ce  prix  a  été  placé  dans 
les  attributions  de  l'Académie  royale  flamande  de  littérature  et  de 
philologie. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
Applications  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques. 
(Institué  le  20  décembre  1882.) 

a)  Histoire  dans  l'acception  la  plus  large  du  mot,  savoir  : 
Histoire  universelle;  histoire  particulière  des  nations  étran- 
gères et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mythologies,des  croyances  populaires,  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; études  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances  (id.).  -— 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  l'histoire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

6)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'art. 

G.  —  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques 
(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
l'éducation,  esthétique,  philosophie  de  la  nature,  philosophie 
de  l'histoire,  histoire  de  la  philosophie. 

H.  —  Prix  décennal  de  philologie. 
(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romane,  etc.). 
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/.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  sociales. 
(Institué  le  :20  décembre  1882.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Économie  politique.—  Bienfaisance.  —  Hygiène.  —  Éduca- 
tion. —  Instruction. 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1). 

(1)  L'art.  1er  (lu  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1848,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  le""  janvier  1846, 
pour  finir  au  31  décembre  1850  ». 

La  9"»e  période  comprendra  donc  les  années  1886-1890  et  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1891. 

L'article  F'  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
rature et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  novembre 
1851,  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturelles  ; 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  31  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1852,  pour  la  littéra- 
ture française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voir  pages  98  et  suivantes  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront 
être  décernés. 
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Art.  4.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  (in  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
l'arrêté  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  On  le  31,  décembre  1885. 

Art.  5.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sciences  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
!««•  janvier  1882  jusqu'au  31  décembre  1886. 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  1"  janvier  1878  jusqu'au  31  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1"  janvier  1880 
au  31  décembre  1889. 

Art.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  l'étranger  pendant  l'une  des  années  dont  se  com- 
pose chaque  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
inséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Département  de  l'intérieur  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  l'œuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  l'administration  supérieure  est  réservé,  toute- 
fois, le  droit  de  soumettre  d'office  au  jury  de  chaque  concours 
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les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  et  dont 
la  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  par 
l'envoi  prescrit  par  l'article  8. 

Art.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrit 
en  français,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  li.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage,  celui-ci  est  admis  au  con- 
cours de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  l'admission  de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  13.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
rables. 

Art.  14  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribué  à 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles,  par  la  Classe  des 
sciences,  et 

b)  Pour  les  autres  concours,  par  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  15.  Le  jury  chargé  de  juger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
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son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  est  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  l'exclusion  des 
autres  et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division  ;  elle  ne  pourra 
êlre  résolue  affirmativement  que  par  quatre  voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Art.  i6  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classification  d'un 
ouvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
tion par  un  vote  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  au 
moins  et  aucun  membre  n'aura  le  droit  de  s'abstenir  de  voter. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  été  nommé. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  ET  DÉCENNAUX  DÉCERNÉS 
DEPUIS  LEUR  INSTITUTION. 

PRIX  QUINQUENNAUX. 

Histoire  nationale. 

|re  période  (184G-i850),  prix  décerné  à  Kervyn  de  Lettenhove; 
2«       —       (1851- 1855),  prix  partagé  entre  Th.  Juste,  A.  Wauters, 

Mertens  et  Torfs; 
5*       —       (1856-1800),  prix  non  décerné; 
4c       —       (186 1-18G5),  prix  décerné  à  Ad.  Borgnet; 
5«       —       (18G6-1870),  prix  décerné  à  J.  Van  Praet; 
Gc       —       (1871-1875) ,  prix  décerné  à  Th.  Juste  ; 
7e       —       (1876-1880),  prix  décerné  à  L.-P.  Gachard; 
8»      —       (1881-1885),  prix  décerné  à  Edra.  Poullet. 
9e      —       (1886-1890),  prix    décerné    à    F.     Vander    Haeghen , 

Arnold  et  Van  den  Berghe. 

Littérature    française. 

ire  période  (1848-1852) ,  prix  partagé  entre  Baron,  Moka  et  Weus- 

tenraad; 
^e       —       (1853-1857) ,  prix  non  décerné; 
5e       —       (1858-1862),  prix  décerné  à  Ad.  Mathieu; 
4e       _       (1863-1867),  prix  décerné  à  Ch.  Potvin; 
5e       —       (1868-1872),  prix  décerne  à  Éd.  Fétis; 
(je       —       (1873-1877),  prix  non  décerné; 
7e       —       (1878-1882),  prix  non  décerné; 
^e       —       (1883-1887),  prix  décerné  à  Cam.  Lemonnier. 

Littérature   néerlandaise  (1). 

ire  période  Cl  850-1 854),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 
cje       _       (1855-1859),  prix  décerné  à  P.  Van  Duyse; 

(1)  Voir  note,  page  92. 
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se  période  (1860-1864),  prix  décerné  à  Mme  veuve  Courtmans; 

4e      —      (1865-1869),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 

5e      _       (1870-1874),  prix  décerné  aux  œuvres  de  feu  A.  Berg- 

mann; 
(Je      —       (1875-1879) ,  prix  décerné  à  Pol.  de  Mont  ; 
7e       _       (1880-1884),  prix  décerné  à  J.  Van  Beers. 

(^cieDCes   physiques   et   mathématiques. 

1"  jjc'norfe  (1849-1853),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

je  —  (1854-1858),  prix  non  décerné; 

3e  —  (1859-1863),  prix  décerné  à  J.-S.  Stas; 

4e  —  (1864-1868),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

5e  —  (1869-1873),  prix  décerné  à  Michel  Gioesener; 

6«  —  (1874-1878),  prix  décerné  à  J.  C.  Houzeau; 

7«  —  (1879-1883),   prix  décerné- à  C.  Le  Paige. 

gc  —  (1884-1888),  prix  décerné  à  W.  Spring. 

Sciences    naturelles. 

ir^  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  L.-G.  de  Koninck, 
A.  Dumont  et  P.-J.  Van  Beneden. 

2*  —  (1852-1856),  prix  partagé  entre  Kickx,  Wesmael, 
L.-G.  de  Koninck  et  le  baron  de  Selys 
Longchamps; 

3e      —       (1857-1861),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

4e       —       (1862-1866),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

S"       —       (1867-1871),  prix  décerné  à  l'abbé  Carnoy; 

Qe      —       (1872-1876),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden; 

7e      —      (1877-1881),  prix  décerné  à  L.-G.  de  Koninck. 

ge      —       (1882-1886),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden. 

9e      _      (1887-1891),  pourra  être  décerné  en  1892. 

Sciences   morales    et   politiques. 

l"  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  Ducpetiaux  ,  Brialraont, 
Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
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2«  période  (18S6-1860),  prix  décerné  à  P.  de  Haulleville; 

3e       —       (1861-1865),  prix  décerné  à  F.  Tielemans; 

4e       —       (1866-1870),  prix  non  décerné; 

5e      —       (1871-1875),  prix  décerné  à  F.  Laurent; 

(je      _       (1876-1880),  prix  décerné  à  Ém.  de  Laveleye(l). 

Sciences   historiques. 

l^c  penocie  (1881-1885),   deux  prix    décernés  à  F.-A.  Gevaert  et 

P.  Willenis. 
2e      —      (1886-1890),  prix  décerné  à  Godefroid  Kurth. 


l«;)énorfe (1882-1886),  prix  décerné  à  J.-J.  Thonissen. 
je       _       (1887-1891),  pourra  être  décerné  en  1892. 


PRIX  DECENNAUX. 

Hciences   pbilosophiques. 

ire ^enorfe  (1878-1887) ,  prix  décerné  à  G.  Tiberghien. 

l>hiiolog;ie. 

ire  période  (1880-1889) ,  prix  décerné  à  Aug.  Scheler. 
(I)  Voyez,  pour  la  suite,  Sciences  sociales. 
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PRIX  QUINQUENNAL  DE  STATISTIQUE  (1)  FONDÉ 
PAR  XAVIER  HEUSCHLING. 


LÉOPOLD  II,  Roi  des  Delges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  Notre  arrêté  du  24  juillet  1883,  autorisant  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  à  accepter,  au  nom  de  l'État,  le  legs 
fait,  par  M.  Heuschling  (P.-F.-X.-T.),  dans  les  ternies 
suivants  : 

«  Directeur  pensionné  au  service  de  la  Statistique  géné- 
rale, je  lègue  à  l'État  belge  un  capital  de  vingt-cinq  mille 
FRANCS  pour,  au  moyen  des  intérêts  composés,  fonder  à  per- 
pétuité un  prix  quinquennal  de  statistique  à  décerner  par  le 
Gouvernement.  » 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  l*'.  —  Un  prix,  qui,  à  raison  du  nom  de  son  fonda- 
teur, portera  la  qualification  de  t  Prix  Heuschling  »,  est  insti- 
tué à  perpétuité  en  f,tveur  des  meilleurs  ouvrages  de  statis- 
tique offrant  un  intérêt  exclusivement  ou  plus  particulièrement 
belge. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  5,000  francs,  sera, 

(1)  Extrait  du  Moniteur  belge  des  24  et  25  janvier  1887,  n»»  ?4-25. 
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s'il  y  a  lieu,  délivré  par  le  Gouvernement,  lous  les  cinq  ans, 
aux  conditions  du  présent  arrêté. 

La  preuiière  période  quinquennale  expirera  le  31  décem- 
bre 1888. 

Art.  2.  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvrages 
d'auteurs  belges,  publiés  dans  le  royaume  ou  à  l'étranger, 
dans  le  cours  de  la  période,  et  rédigés  en  français  ou  en 
flamand. 

Les  ouvrages  manuscrits  sont  également  admis.  Ils  peuvent 
être  envoyés  signés  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  l'auteur. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  l'ouvrage  auquel  il  est  joint 
obtient  le  prix,  à  moins  que  l'auteur  n'en  demande  l'ouver- 
ture. 

Art.  5.  —  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  publié  en  plusieurs 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  la 
période  dans  laquelle  a  paru  celle  de  ses  parties  (suite  ou 
fin)  qui  a  été  publiée  en  dernier  lieu. 

Art.  4.  —  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  publié  anté- 
rieurement à  la  période  quinquennale  ne  sera  admise  au  con- 
cours que  si  des  changements  ou  des  augmentations  considé- 
rables ont  été  apportés  à  l'édition  primitive. 

Art.  5.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  émanant 
des  membres  du  jury,  ainsi  que  les  ouvrages  qui  déjà,  à  la 
suite  d'un  concours  quelconque,  institué  en  vertu  des  lois  et 
arrêtés,  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  en  argent. 
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Art.  6.  —  Trois  mois  avant  la  clôture  de  chaque  période, 
un  avis  inséré,  à  trois  reprises  et  à  quinze  jours  d'intervalle, 
au  Moniteur  belge,  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  avant  le 
31  décembre,  un  exemplaire  de  leurs  œuvres  qui  se  trouve- 
raient dans  les  conditions  requises  pour  être  admises  au 
concours,  en  joignant  à  cet  exemplaire  la  déclaration  qu'il 
est  destiné  à  être  soumis  à  l'appréciation  du  jury  du  Prix 
Heuschling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  renvoyés  aux 
expéditeurs  ou  tenus  à  leur  disposition. 

Art.  7.  —  Le  jugement  du  concours  est  attribué  à  un 
jury  de  sept  membres,  nommés  par  Nous,  dans  le  cours 
du  trimestre  suivant  la  clôture  de  chaque  période  quin- 
quennale. 

Quatre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  double 
de  présentation  adressée  par  la  Commission  centrale  de  sta- 
lisque  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste  double 
dressée  par  l'Académie  royale  de  Belgique  (Classe  des 
lettres). 

Art.  8.  —  Tous  les  ouvrages  adressés  au  Département 
ministériel  ensuite  de  l'avis  mentionné  à  l'article  6  seront 
remis  au  jury  dès  sa  première  séance. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  a, 
toutefois,  le  droit  d'y  joindre  d'autres  ouvrages  imprimés, 
réunissant  les  conditions  requises,  qui  n'auraient  pas  fait 
l'objet  d'un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 

Le  jury  ne  pourra  examiner  d'autres  ouvrages  que  ceux 
dont  il  aura  été  saisi  officiellement,  conformément  au  présent 
article. 
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Art.  9.  —  Le  jury  ne  délibérera  qu'au  nombre  de  cinq 
membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,  il  décidera,  en  premier  lieu,  si,  parmi  ces 
ouvrages,  il  en  esl  un  qui  mérite  le  prix  de  5,000  francs, 
et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Si  cette  première  question  n'est  pas  résolue  affirmative- 
ment, le  jury  décidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  sont 
soumis,  il  en  est  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  5,000  francs  soit  partagé,  quels  sont  ces  ouvrages,  et  dans 
quelle  proportion  s'établira  le  partage. 

En  aucun  cas  la  somme  attribuée  à  l'auteur  le  moins  favo- 
risé ne  pourra  être  inférieure  à  i^OOO  francs.  11  ne  sera  point 
accordé  de  mention  honorable. 

Art.  10.  —  Toute  résolution  du  jury  doit  être  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n'a  le  droit  de  s'abs- 
tenir. 

Art.  11.  —  Si  l'ouvrage  couronné  est  manuscrit,  le  prix 
ne  sera  délivré  au  lauréat  que  lorsque  ce  manuscrit  aura  été 
imprimé,  ce  qui  devra  être  fait  dans  les  deux  ans  au  plus 
tard. 

Art.  12.  —  Si  le  concours  reste  sans  résultat,  la  somme 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif,  ce  qui  permettra 
d'augmenter  la  valeur  du  prix  perpétuel. 

Art.  13.  —  Les  ouvrages  manuscrits  soumis  au  jury  res- 
teront, avec  les  ouvrages  imprimés,  déposés  à  la  bibliothèque 
de  la  Commission  centrale  de  statistique. 
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Toutefois,  si  l'auteur  reconnu  d'un  ouvrage  nnanuscrit  en 
demande  la  restitution,  celle-ci  lui  sera  accordée  aux  condi- 
tions suivantes  : 

1°  Chaque  page  ainsi  que  les  notes  et  renvois  seront,  au 
préalable,  cotés  et  paraphés  par  un  délégué  du  Ministre; 

2°  Si  l'auteur  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitôt  la  publi- 
oalion  faite,  restituer  au  Gouvernement  le  manuscrit  soumis 
au  jury; 

3"  Si  l'ouvrage  publié  ne  l'est  point  ne  varieteur^  sa  pré- 
tace  mentionnera  les  modificalions  essentielles  qui  y  auraient 
été  apportées. 

Art.  14.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  14  janvier  1887. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur 
et  de  l'Instruction  publique, 

Thomssen. 


Cottrour». 

I""*  période  (1884-1888),  prix  décerné  à  Jules  Sauveur. 
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PRIX  TRIENNAL  DE  LITTÉRATURE  DRAMATIQUE 
FRANÇAISE  (1). 

AnT.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérite  é{jal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales (2), 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  suivant  les  mérites  et  l'importance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  3.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  Septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  18G1  (5). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Par  arrête  royal  du  l^r  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont 
admis  à  ce  concours. 

{7t)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1888-1890)  pourra  être  dé- 
cerné en  1891. 
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PRIX  TRIENNAL  DE  LITTÉRATURE  DRAMATIQUE 
FLAMANDE  (1). 


Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pays  (2),  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur, 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  3.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art,  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale. 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  25  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  des 
auteurs  belges  et  imprimes  à  l'élranger  sont  admis  à  ce  concours. 
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PRIX  TRIENNAUX  DÉCERNÉS  DEPDIS 
LEUR  INSTITUTION. 


Littérature   dramatique   française. 

1"  période  (18S8-1860),  prix  décerné  à  C.  Polvin; 

2e  —  (1861-1863),  prix  décerné  à  C.  PotYJn; 

3«  —  (1864-1866),  prix  non  décerné; 

4e  —  (1867-1869),  prix  non  décerné  ; 

5e  _  (1870-1872)  5  prix  décerné  à  C.  Polvin  ; 

6«  —  (1873-1875),  prix  décerné  à  H.  Delmotte; 

7e  —  (1876-1878),  prix  décerné  à  L.  Claes; 

8»  —  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

9e  —  (1882-1884),  prix  décerné  à  Laurent  de  Coninck. 

JO»  —  (1885-1887)  ,  prix  décerné  à  Ad.  Leclercq. 

11*  —  (1888-1890),  prix  décerné  et  refusé. 

L.ittéra(ure   dramatique   Oamande. 


ire  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  H.  Van  Peene; 

2»  —  (1859-1861),  prix  décerné  à  B.  SIeeckx; 

3e  —  (1862-1864),  prix  décerné  à  F.  Van  Geert; 

4e  —  (1865-1867),  prix  décerné  à  A.  Vandenkerckhove; 

5e  —  (1868-1870),  prix  décerné  à  F.  Vande  Sande  ; 

6e  —  (1871-1873)  ,  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

7e  —  (1874-1876),  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

8«  —  (1877-1879),  prix  non  décerné; 

9e  —  (1880-1882),  prix  décerné  à  Frans  Gittens; 

10«  —  (1883-1885),  prix  décerné  à  H. -B.  Pee'ers. 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  D'ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE   ET   DE  GRAVURE. 


Réorganisation  générale  (1). 

Article  premier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  3  4  de  l'arrêté  royal  du  13  avril  1817  el 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger. 

Celte  pension  est  de  5,000  francs  pour  les  peintres  et  les 
sculpteurs,  de  4,000  francs  pour  les  architectes  et  les  graveurs. 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
Pexamen  de  sortie  prescrit  par  l'article  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  3.  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelées 
à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre  suivant, 
à  partir  de  1889: 

La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 

(t)  Arrêté  royal  du  28  juin  1889. 
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La  peinture. 
L'architeclure. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 

L'époque  de  l'ouverture  du  concours  est  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur j  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure  (1). 

Art.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  30  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  pour  le  prix  est  limité 
à  six.  Ce  chiffre  pourra  toutefois  être  plus  élevé  si,  à  la  suite  de 
l'épreuve  préparatoire,  deux  ou  plusieurs  concurrents  ayant  le 
même  nombre  de  points  occupaient  la  sixième  place. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  concurrents  qui  se  présentent,  il 
y  aura  une  épreuve  préparatoire.  Dans  le  cas  où  aucun  des 
concurrents  ne  serait  juji^é  capable,  le  jury  pourra  déclarer 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  procéder  à  l'épreuve  définitive. 

L'épreuve  préparatoire  consistera  : 

Pour  le  peintre  et  pour  le  sculpteur,  en  une  figure  en  pied 

(1)  Le  premier  concours  pour  la  gravure  a  eu  lieu  en  188G;  le 
deuxième  a  lieu  en  1891  ;  le  troisième  aura  lieu  en  1896. 
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de  1  mèlre  de  hauteur,  une  esquisse,  composition  ou  ébauche, 
et  une  tête  d'expression  de  grandeur  naturelle; 

Pour  le  fifraveur,  en  une  tête  dessinée  d'après  nature,  de 
grandeur  naturelle,  le  dessin  d'une  figure  académique  de 
70  centimètres  de  hauteur  et  un  dessin  d'après  l'antique; 

Pour  l'architecte,  en  une  composition  architecturale. 

Le  peintre  ou  le  sculpteur  aura  dix  jours  pour  la  figure, 
quatre  pour  l'esquisse,  composition  ou  ébauche,  et  deux  pour 
îa  tête  d'expression. 

Le  graveur  aura  quatre  jours  pour  le  dessin  d'une  tête 
d'après  nature,  six  jours  pour  la  figure  académique  et  six 
jours  pour  le  dessin  d'après  l'antique. 

L'architecte  aura  trois  jours  pour  la  composition  architectu- 
rale. 

Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  est 
composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous.  Trois  membres  sont 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents, 

Akt.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne. 

Art.  s.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Aht.  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
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ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus,  nommés 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  Classe  des 
beaux-arts  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 

Si  le  Jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  examine: 

1"  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2"  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

ô»  Si  les  limites  données  pour  la  dimension  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  hante  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages  ;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur  et 
de  l'Instruction  publique. 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  une 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

Art.  11.  Après  le  jugemeQt,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 


l  113  ) 

concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  12.  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  15.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Ministre  et  présidé,  suivant  la  nature  du 
concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  architecte  ou  gra- 
veur. Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune  des  matières 
indiquées  aux  programmes  arrêtés  par  le  Ministre  y  soit 
représentée  par  un  membre. 

Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  sur  cette  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois  ,  sauf  en  ce 
qui  conceine  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  cette  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement  5  dans  le  cas  contraire,  le 
départ  est  ajourné  jusqu'à  nouvel  examen  ;  après  deux  examens 
infructueux,  le  lauréat  perd  ses  droits  à  la  pension. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  H 
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Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Tout  pensionnaire  devra  se  trouver  à  Rome  dans  le  cours  du 
premier  trimestre  de  l'année  où  il  entre  en  possession  de  sa 
pension  II  est  tenu  d'y  rester  au  moins  deux  années  pour 
compléter  ses  études. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond avec  le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse  par  son 
intermédiaire  à  la  Classe  un  rapport  détaillé  sur  ses  études  et 
sur  les  objets  qui  s'y  rattachent.  La  Classe  fera  un  rapport  au 
Ministre  sur  ces  communications. 

AiiT.  16.  Les  lauréats  sont  tenus,  pendant  la  durée  de  leur 
pension,  aux  épreuves  et  travaux  ci-après  indiqués  : 


Le  pensionnaire  peintre  devra  exécuter  dans  la  première 
année  :  ]"  une  figure  peinte  d'après  nature  et  de  grandeur 
naturelle,  représentant  un  sujet  emprunté  soit  à  la  mythologie, 
soit  à  l'histoire  ancienne,  sacrée  ou  profane;  2°  un  dessin 
d'après  une  peinture  de  grand  maître  ou  d'après  une  œuvre  de 
sculpture  (statue  ou  bas-relief)  de  l'antiquité  ou  de  la  Renais- 
sance. 

A  l'expiration  de  la  deuxième  année,  le  lauréat  est  tenu 
d'envoyer  soit  la  copie  d'une  œuvre  d'art,  tableau  ou  fresque, 
de  la  grandeur  de  l'original,  soit  une  esquisse  d'assez  grande 
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dimension  d'après  un  ensemble  décoratif  lire  d'un  des  monu- 
ments de  l'Italie.  Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce 
cas,  elle  devient  la  propriété  de  l'État. 

Le  lauréat  adressera,  en  même  temps,  au  directeur  de  la 
Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  ro^'ale  de  Belgique  un 
rapport  sur  ses  études  et  les  objets  qui  s'y  rattachent.  Il  dési- 
gnera les  pays  qu'il  désire  visiter  pendant  la  troisième  année, 
l'Italie  centrale,  la  Sicile,  la  Grèce  ou  l'Orient.  Il  soumettra, 
dans  le  cours  de  cette  même  année,  la  composition  et  l'esquisse 
(lu  tableau  qu'il  aura  à  faire  pour  son  dernier  envoi. 

La  Classe  des  beaux-arts  fera  connaître  au  Ministre  son 
appréciation  sur  ce  rapport  et  sur  les  envois  des  pensionnaires. 

Durant  la  quatrième  année,  le  pensionnaire  pourra  voyager, 
après  en  avoir  reçu  l'autorisation,  en  Espagne,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande,  suivant  ses  préfé- 
rences et  ses  goûts. 

A  son  retour,  il  adressera  à  la  Classe  des  beaux-arts,  comme 
dernier  envoi,  un  tableau  de  sa  composition  de  plusieurs  figures 
en  grandeur  naturelle  5  le  sujet  devra  être  pris  soit  dans  la 
mythologie,  soit  dans  la  littérature  ou  l'histoire  ancienne,  saci  ée 
ou  profane. 

Il  sera  fait  sur  cette  œuvre  un  rapport  par  l'Académie  royale 
de  Belgique.  Si  ce  rapport  est  favorable  et  si  le  lauréat  prouve 
qu'il  a  profité  de  son  voyage  et  satisfait  à  tous  ses  devoirs,  il 
pourra  être  recommandé  pour  un  travail  à  exécuter  aux  frais 
du  Gouvernement. 

SCULPTURE. 

Le  pensionnaire  sculpteur  devra  exécuter  : 
1<*  Dans  la  première  année,  un  dessin  achevé  d'après  une 
statue  ou  un  bas-relief  de  l'antiquité  ou  de  la  Renaissance; 
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5°  Dans  la  deuxième  année,  une  copie  en  marbre  d'après 
un  chef-d'œuvre  de  ranliquité  ou  de  la  Renaissance,  copie  qui 
deviendra  la  propriété  de  l'État,  après  indemnité  accordée  à 
l'artiste  pour  le  marbre  et  la  mise  au  point; 

5»  Dans  la  troisième  année,  une  composition  en  bas-relief 
comprenant  au  moins  cinq  figures  d'au  moins  80  centimètres 
de  hauteur;  le  sujet  devra  être  pris  soit  dans  la  mythologie, 
soit  dans  la  littérature  ou  l'histoire  ancienne,  sacrée  ou  profane. 

A  son  retour,  comme  dernier  envoi,  il  devra  soumettre  une 
statue  de  grandeur  naturelle  de  sa  composition  et  d'un  sujet 
pris  aux  mêmes  sources. 

11  joindra  aussi  à  ses  rapports  semestriels  des  croquis  à  la 
plume  ou  au  crayon  des  bas-reliefs  et  statues  qui  auront  été 
spécialement  l'objet  de  ses  études. 


Les  graveurs  seront  tenus  aux  travaux  suivants  : 

Première  année.  —  Le  dessin  :  1"  d'une  figure  nue  d'après 
nature;  2°  d'une  figure  ou  d'un  bas-relief  d'après  l'antique  ; 
30  d'une  tête  d'après  nature,  de  grandeur  naturelle. 

Deuxième  année.  —  Le  dessin  :  l»*  d'une  figure  nue  d'après 
nature  et  d'une  figure  d'après  l'antique  ou  d'une  sculpture  de  la 
Renaissance;  2°  le  dessin  d'un  portrait  d'après  un  grand  maître 
et,  de  préférence,  un  portrait  intéressant  l'art  belge  ou  l'histoire 
nationale;  la  tête  aura  de  5  à  6  centimètres  de  hauteur;  le 
lauréat  devra  préalablement  faire  approuver  son  choix  par  la 
Classe  des  beaux-arts. 

Troisième  année.  —  l»  Le  dessin  de  deux  figures,  l'une 
d'après  nature,  l'autre  d'après  un  chef-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance; 

2°  Un  dessin  de  deux  figures  au  moins  d'après  un  tableau  ou 
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une  fresque  de  {jrand  msîlrc  :  hauteur,  50  cenlimètres  au 
moinsj 

5«  La  gravure  ébauchée  du  portrait  dessiné  Tannée  précé- 
dente. 

Quatrième  année.  —  La  gravure  terminée  du  portrait  pré- 
cité et  la  planche  qui  constitue  l'envoi  de  celte  dernière  année 
resteront  la  propriété  du  Gouvernement,  qui  pourra  autoriser 
l'auteur  à  en  faire  tirer  des  épreuves  et,  en  outre,  lui  accorder 
une  indemnité,  si  l'œuvre  en  est  jugée  digne  et  si  le  lauréat  a 
pleinement  satisfait  à  toutes  ses  obligations. 

Des  ouvrages  de  gravure  sur  bois  seront  compris  parmi  les 
travaux  demandés  aux  graveurs  concurremment  avec  ceux  de 
la  gravure  au  burin. 

AncHirtciursK. 

Le  pensionnaire  architecte  devra  exécuter  : 

Dans  la  première  année  de  son  séjour  à  Rome,  au  moins 
quatre  feuilles  de  détails  d'après  les  monuments  antiques  de 
Rome,  au  quart  de  l'exécution  ; 

Dans  la  deuxième  année  :  1"  deux  feuilles  de  détails  (au 
quart  de  l'exécution)  (Paprès  un  monument  antique  de  Rome 
et  un  essai  de  restauration  d'une  partie  du  monument  auquel 
appartiennent  ces  détails,  essai  qui  devra  faire  connaître  les 
parties  essentielles  de  la  construction.  Cette  première  partie  de 
l'envoi,  qui,  dans  son  ensemble,  ne  comprendra  pas  moins  de 
quatre  feuilles,  sera  accompagnée  d'un  mémoire  explicatif; 
2°  des  détails  décoratifs  extérieurs  ou  intérieurs  et  des  ensem- 
bles d'architecture  du  moyen  âge  ou  de  la  Renaissance. 

Pendant  la  troisième  année,  le  lauréat  exécutera  la  restau- 
ration d'un  édifice  antique  ou  «l'un  ensemble  d'édifices  antiques 
de  l'Italie,  de  la  Sicile,  de  la  Grèce  ou  de  l'Orient.  Les  plans 
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indiqueront  à  la  fois  Tétai  actuel  et  Tétat  restauré  avec  des 
études  de  détails.  Un  mémoire  historique  et  explicatif  y  sera 
joint; 

Durant  la  quatrième  année,  le  pensionnaire  pourra,  après 
en  avoir  reçu  l'autorisation,  voyager  en  Espagne,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande  et  notamment  en 
Belgique,  selon  ses  préférences  et  ses  goûts.  Au  retour,  comme 
dernier  envoi,  il  devra  présenter  un  projet  complet  <rédifice 
public. 

Aht.  17.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  ef 
d'avance. 

Aht.  18.  Cette  pension  pourra  être  suspendue  ou  supprimée, 
sur  l'avis  conforme  de  la  Classe  des  beaux-arts,  à  défaut  par  le 
lauréat  de  se  conformer  aux  obligations  que  le  présent  règle- 
ment lui  impose. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  qui  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


Articles  additionnels  relatlTs  nu  grand   concours 
d'architecture. 


Arrêté  royal  du  22  mai  i87o. 

Article  PREMIER.  L'arrêté  royal   du  17  avril   1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architrcture,  est  rapporté. 
Il  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 
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Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  i<  concours  de  Rome  «,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  5.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  30  ans. 


Arrêté  ministériel  du  2i  mai  1875. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  23  avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudil 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  ; 
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\.  —  Concours  préparatoirt. 

Les  concurrenls  ont  à  faire  : 

1»  Une  composition  d'archileclure  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse  ; 

2°  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


Arrêté  ministériel  du  24  juillet  1878. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'article  15  de 
l'arrêté  royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au 
crayon  destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui 
y  seront  consignées. 

Les  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 
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LAURÉATS   DES    GRANDS   CONCOURS    DE  PEINTURE, 
D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


1819.  P. 

(1)  Grand  prix, 

De  Braekeleer  (F.), 

d'Anvers. 

1821.  » 

.  » 

!> 

Maes(J.-B.-L.), 

de  Gand. 

1823.  » 

» 

» 

Van  Ysendyck  (A.), 

d"  An  ver  s. 

1826.  » 

» 

T> 

(Non  décerné.) 

1828.  » 

» 

•» 

Verschaeren  (J,-A.), 

d'Anvers. 

4830.  S. 

» 

» 

Van  der  Ven  (J.-A.), 

de  Bois-le- Duc 

d832.  P. 

» 

» 

Wiertz  (A.), 

de  Dinant. 

4834.  A. 

» 

» 

De  Man  (G.), 

de  Bruxelles. 

4836.  S. 

» 

» 

Geefs  (Jos.), 

d'Anvers. 

4838.  P. 

» 

» 

Van  Maldeghem  (R.-E.) 

de  Denterghem 

4840.  G. 

» 

» 

(Non  décerné.) 

4842.  P. 

» 

» 

Porlaols(J.-F.), 

de  Vilvorde. 

4844.  A. 

» 

» 

Ombrechts  (A.-L.), 

de  Gand. 

4846.  S. 

» 

» 

Geefs  fJean), 

d'Anvers. 

4847.  P. 

» 

» 

Stallaert  (J.-J.-F.), 

de  Merchteni. 

4848.  G. 

V 

» 

Bal  (C.-J.), 

de  Berchem. 

4849.  A. 

» 

» 

Laureys  (F.), 

d'Ostende. 

48o0.  P. 

» 

B 

Carlier  (M.), 

de  Wasmuel. 

2<i 

prix, 

De  Groux  (C.-C.-A), 

de  Commines. 

48.S4.  S. 

Grand  prh 

, 

De  Boclv  (J.-B.;, 

d'Anvers. 

Laumans  (J.-A.), 

d'Heyst-op  -  ilen  - 

2(1 

prix, 

Verdonck  (J  -J.-F.), 

lierg. 

d  Anvers. 

48o2.  P. 

Grand  priî 

Pauwels  (G.-F.), 

d'Eeckeren. 

2d 

prix, 

Vermotte  (L.-F.), 

de  Courtrai. 

M. 

honorable, 

Mergaert  (D.), 

de  Corlemarck. 

48:;3.  A. 

Grand  prix 

' 

(Non  décerné.) 

(1)    Les 

initiales 

ap 

rès   les   dates    signifient 

P   (Peinture), 
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iSU. 

P.  Grand  prix, 

2<i  prix, 

1855. 

G.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M,  honorable. 

4856. 
4857. 

S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

P.  Grand  prix, 

2d  prix. 

1858. 

A.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable. 

1859. 

S.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable, 

1860. 

P.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable. 

1864. 

G.  Grand  prix, 
M,  honorable, 

1862. 

A.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable, 

1863. 

P.  Grand  prix. 

2d  prix, 

1864. 

S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable. 

1865. 

P.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable. 

1866. 
1867 

A.  Grand  prix, 
2d  prix, 

P.  Grand  prix. 

M.  honorable. 

1868.  G. 


Mergafirt  (D.),  de  Cortemarck. 

Goeyers  (A.j,  de  Malines. 

Hendrix  (L.),  de  Peer. 

Biot  (G.-J.),  de  Bruxelles. 

Campotosro  ;H.-J.),  de  Bruxelles. 

Nnuwens  (J.-J.),  d'Anvers. 

Van  der  Linden  (G.),  d'Anvers. 

Bogaerts  ;P.-A.),  de  Borgerhout. 

Beaufaux  (P.  C.),  de  Wavre, 

Callebert  'F.-J.),  de  Roulers. 

Delfosse  (A.-A.),  de  Renaix. 

Baeckelmans  (L.),  d'Anvers. 
Altenrath  (H.-H  ),  » 

Demaeght  (G.),  de  Bruxelles. 

Fabri  (R.-J.),  d'Anvers. 

Dehaen  (J.-P.),  de  Bruxelles. 

Deckers  (J.-F.),  d'Anvers. 

Legendre  (L.-A.),  de  Bruges. 

Verhas  (J.-F.).  de  Termonde. 

Debruxelles(E.),  d'Ath. 

Copman  (E.-J.),  de  Bruges. 

Durand  (L.),  d'Anvers. 

Delacenserie  fL.-J.-J.),  de  Bruges. 
Naert  (J.-J.-D.),  » 

Vanderheggen  (A.),  de  Bruxelles. 
Van  den  Bussche  (J.-E,),    d'Anvers. 

Hennebicq  (A.),  de  Tournai. 
Van  den  Kerckhove  (C.-E.),  de  Bruxelles. 

Deckers  (J.-F.l,  d'Anvers. 

Carbon  (G.),  deGits.(Fl.occ.) 

Palinck  (G.',  de  Borgerhout. 

Saniain  (L.),  de  Nivelles. 

Hennebicq  (A.),  de  Tournai. 
Van  der  Ouderaa  (P.-J.),  d'Anvers. 

De  Wilde  (F.-A.),  de  St-Nicolas. 

Naert  fJ.-J.-D.),  de  Bruges. 

Bonnet  (L.),  de  Taintignies. 

Van  den  Kerckhove  (C.-E.),  de  Bruxelles. 

Lebrun  (L.),  de  Gand. 

Mellery  (X.),  de  Laeken. 

Le  concours  n'a  pu  aroir  Ueu  faute  de  concurrents. 


1869.  S.  Grand  prix, 

2d  prix,  I 

M.  honorable. 

iSlO.  P.  Grand  prix, 
2d  prix, 

4871.  A.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable, 

1872.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

-1878.  P.  Grand  prix, 
2d  prix, 

1874.  G.    Grand  prix, 
M.  honorable. 

1873.  A.  Grand  prix, 

2<i  prix, 

1876.  P.  Grand  prix, 
4877.  S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

1878.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1879.  A.  Grand  prix, 

2*  prix, 

1880.  P.  Grand  prix, 

2*  prix, 

M.  honorable, 

1881.  G.  Grand  prix, 

2^  prix, 
4882.  S.  Grand  prix, 
2<i  prix, 
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Marchant  (J.-G.). 
De  Vigne  (P.), 
Dupuis  (L.), 
Palinck  (G.), 
Mellery  (X.), 
Ooms  (G.), 

Dieltiens  fE.), 

Bonnet  (L.), 

Roonen  (L.), 

Cuypers  (J.), 

De  Kesel  (G.), 

Dupuis  (L.), 

Vinçolte  (T.), 

(Non  décerné.) 

Siberdt'E.), 

Lauwers  (F.), 

Dirks  (J.), 

De  Coster  (J.-B.). 

Allard  (E  ), 

Van  Rysselberghe  (0.), 

(Non  décerné.) 
Dillens  (l.\ 
De  Kesel  (Ch.), 
Joris  (F.), 
Geefs  (G.), 
Duwaerts  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 
Van  Biesbroeck  (J.), 
Lefebvre  (Gh.), 
Geefs  (Eug.), 
Dieltiens  (Eug.). 
Van  Rysselberghe  (Oct.), 

Cogghe  (Rémi), 
Verbrugge  (Emile), 
Van  Landuyt, 
Lenain  (Louis), 
Vandcr  Veken, 
Charlier  (G'n«), 
Braecke  (P.), 
DeRudder(Is.l, 


dessables  d'OIon ne. 

de  Gand. 
de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout 
de  Laeken. 

de  Desschel  (Anv.). 
de  Grobbendonck. 

de  Taintignies. 
d'Anvers. 

de  Louvain. 

deSomergem(F.O.) 

de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 

d'Anvers. 


d'Anvers, 
de  Bruxelles, 
de  Minderhout. 


de  Bruxelles, 
de  Somergem. 
de  Deurne. 
d'Anv(!rs. 
de  Diest. 

de  Saint-André, let- 
BrugfS. 

de  Gand. 
de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

(le  Grobbendonck. 

de  Minderhout. 
de  Mouscron. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

d'Rstinnes-au-Val. 

d'Anvers. 

d'Ixelles. 
de  Nieuport. 
de  Bruxelles. 
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i883.  P.  Grand  prix 


S»!  prix, 

M.  honorable, 

Grand  prix, 
2d  prix, 

Grand  prix, 
2>i  prix, 
M,  honorable, 
1886.  P.  Grand  prix, 

4er  2mc  p^jx, 
2d  » 

M.  honorable, 
Grand  prix, 
2*1  prix, 
M.  honorable, 
Grand  prix, 
2d  prix.  I 

M.  honorable, 
Grand  prix, 
2'!  prix, 

M.  honorable, 


4884.  A 
1885.  S. 


G. 

4887.  A. 

4888.  S. 


4889.  P.  M.  honorables, 

4890.  A. 


4894.  S. 


Grand  prix, 
2*1  prix, 

M.  honorable,  I 
Grand  prix, 
2<i  prix,  I 

M.  honorable, 
Grand  prix, 
2d  prix,         I 
M.  honorable, 


Verbrugge  (Éinile), 

de  Bruges. 

Van  Acker  (Fld), 

de  Bruges. 

Van  Strydonck  (G"»"), 

Dieltiens  (Eug.), 

de  Grobbendonck. 

Truymans  (Ferd.), 

d'Anvers. 

Anthone  fJulien), 

de  Bruges. 

Devreese  (God  ), 

de  Courtrai. 

Samuel  («Iharles), 

de  Bruxelles. 

Montald  (O), 

de  Gand. 

Middeleer  (J''), 

d'Ixelles. 

Richir  (Herman), 

» 

Rosier  (Jean), 

de  Lanaeken. 

Van  der  Veeken  (G™e), 

d'Anvers. 

Greuze  (Louis), 

de  Mons. 

Kranl  (Florent», 

d'Anvers. 

DeWulf  (Ch., 

de  Bruges. 

De  Rraey  (Michel), 

d'Anvers. 

Truvman  (Ferd.), 

» 

Van'Boxmeer  (Th.), 

de  Malines. 

Lagae  (Jules), 

de  Roulers. 

Van  Hove(Gust.), 

de  Wetteren. 

(  Braecke  (Pierre), 

de  Nieuport. 

\  Samuel  (Ch.), 

de  Bruxelles. 

(  Fic.hefet  (Georges), 

de  Bruges. 

j  Van  Dyck  (Victor), 

de  Malines. 

(  Geerinck  (César), 

de  Zèle. 

Verhelle  (Arthur), 

de  Bruges. 

Kockerolsf  Adolphe), 

d'Anvers. 

Vereeckeii  (Emile), 

d'Anvers. 

Marcq  .Hub.), 

de  Bruxelles. 

Rombaux  (Egide), 

de  Schaerbeek. 

;  Dupon  (Josué), 

d'Ichteghem. 

1  Delhcke  (Albert), 

de  Liège. 

De  Haen  (Victor), 

de  Schaerbeek. 

(Non  décerné). 

Sterck  (Arthur), 

d'Anvers. 

Bernier  (Charles), 

d'Angre. 

Creuse  (Louis), 

de  Mons. 
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FONDATION  GODECHARLE. 

Bourses  d'études  au  profit  d'artistes. 

Arrêté  royal  du  7  décembre  18S6,  faisant  rentrer  dans  les 
attributions  de  V Académie  les  rapports  des  lauréats. 

LÉOPOLD  II,  ETC., 

Revu  notre  arrêté  en  date  du  17  janvier  1881,  statuant 
sur  l'organisation  du  concours  Godecharle,  conformément  à 
Tarrêlé  du  12  novembre  1878  qui  approuve  la  fondation  du 
dit  concours; 

Considérant  que  le  but  principal  de  la  fondation  Gode- 
charle était  de  procurer  aux  lauréats  du  concours  les  moyens 
de  se  perfectionner  à  Pétranger; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Agriculture, 
de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics  (1), 

N0l]S  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  Le  jury,  après  avoir  entendu  l'artiste, 
émet  son  avis  sur  le  choix  des  pays  à  visiter,  sur  l'opportu- 
nité du  départ,  sur  la  durée  du  séjour  dans  les  villes  où  il 
convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous  les  autres  points  qui 
paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considération  dans  l'intérêt 
du  lauréat. 

Art.  2.  —  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats 
adressent  tous  les  six  mois  à  Notre  Ministre  de  l'Agricul- 
inre,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics  un  rapport 
détaillé  sur  leurs  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  rattachent. 

Ces  rapports  seront  soumis  à  l'appréciation  de  la  Classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Relgique. 

(1)  Les  be,iux-arls' étant  actuellement  dans  les  attributions  de 
M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  1  Instruction  publique,  c'est  à  ce 
haut  fonctionnaire  que  doivent  être  adressés  ces  rapports. 
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Arrêté  royal  du  2  acril  4890,  appliquant  aux  lauréats  du 
concours  GODECHARLE  les  prescriptions  des  arti- 
cles 14,  15  et  16  du  Règlement  pour  les  grands  concours 
de  peinture,  et:. 

LÉOPOLD  II,  ETC., 

Revu  Nos  arrêtés  du  17  janvier  1881  et  du  7  décembre 
1886,  statuaut  sur  l'organisaiion  du  concours  Godecharle  el 
sur  les  conditions  imposées  aux  lauréats; 

Vu  Notre  arrélé  du  28  juin  1889,  réorganisant  les  con- 
cours de  Rome  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  prendre,  de  part  et  d'autre, 
les  mêmes  garanties  pour  le  bon  emploi  du  temps  des  lau- 
réats pendant  leur  séjour  à  l'étranger; 

Considénml  toutefois  que  la  durée  de  la  pension  des  lau- 
réats du  concours  Godecharle  n'est  que  de  trois  ans; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'inlérieur  ei  de 
rinsiruclion  publique. 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  Les  prescriptions  formulées  par  les 
articles  14  et  15  du  règlement  précité,  ainsi  que  par  l'ar- 
ticle 16  qui  détermine  les  travaux  imposés  pour  les  pre- 
mières années  de  pension  des  lauréats  du  concours  de 
Home,  sont  applicables  aux  lauréats  du  concours  Godecharle 
sous  les  réserves  ci-a|)rès  : 

La  durée  de  leur  séjour  à  Rome  sera  limitée  à  la  pre- 
mière année  de  leur  pension.  Leurs  voyages  dans  les  autres 
villes  de  l'Europe  pourront  avoir  lieu  dans  le  cours  de  la 
troisième  année. 

Les  prescriptions  concernant  la  troisième  année  de  séjour 
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des  lauréats  de  Rome  seronl,  pour  les  lauréats  du  concours 
Godecharie,  reportées  à  la  deuxième  année. 

Art.  2.  —  Il  est  loisible  aux  lauréats,  pour  ce  qui  regarde 
les  épreuves  imposées  aux  statuaires,  de  remplacer  la  copie 
réglementaire  par  une  œuvre  originale. 


Organisation  (1). 
LÉOPOLD  II,  ETC., 

Vu  le  testament,  en  date  du  15  mars  1871,  par  lequel  le 
sieur  Napoléon  Godecharie,  avoué  à  Bruxelles,  ordonne  que 
les  revenus  de  sa  succession  soient  affectés  à  des  bourses 
qui  seront  conférées  à  des  ariistts  statuaires,  peintres  d'his- 
toire et  architectes,  pour  perfrctionner  leur  éducation  artis- 
tique en  visitant  les  grands  établissements  à  l'étranger; 

Vu  Notre  arrêté  en  date  du  l^novembre  1878  qui  approuve 
celle  fondation  de  bourses  ; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  provinciale  des  fon- 
dations du  Brabanl,  l'avis  de  la  dépulalion  permanente  du 
Conseil  de  cette  province  et  le  rapport  de  Notre  Minisire  de 
l'intérieur,  en  date  du  6  septembre,  du  2  et  du  19  octo- 
bre 1877; 

Vu  les  articles  35  et  45  de  la  loi  du  11)  décembre  1864  et 
ôô  de  l'arrêté  royal  du  7  mars  1865; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  la  Justice  et  de 
l'Intérieur, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ   ET  ARHÊTOIiiS  : 

Article  premier.  —  Le  taux  des  bjurses  de  la  fondation 
précitée  est  fixé  à  4,000  francs  par  an. 

(1)  Airélé  royal  du  17  janvier  188t. 
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I 


Arrêté  royal  du  2  acril  1890,  appliquant  aux  lauréats  du 
concours  GODECHARLE  les  prescriptions  des  arti- 
cles 44,  i5  et  16  du  Règlement  pour  les  grands  concours 
de  peinture,  et:. 

LÉOPOLD  II,  ETC., 

Revu  Nos  arrêtés  du  17  janvier  1881  et  du  7  décembre 
1886,  statuant  sur  rorganisaiioQ  du  concours  Godecharle  et 
sur  les  conditions  imposées  aux  lauréats; 

Vu  Notre  arrêté  du  28  juin  1889,  réorganisant  les  con- 
cours de  Rome  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  prendre,  de  part  et  d'autre, 
les  mêmes  garanties  pour  le  bon  emploi  du  temps  des  lau- 
réats pendant  leur  séjour  à  l'étranger; 

Considérant  toutefois  que  la  durée  de  la  pension  des  lau- 
réats du  concours  Godecharle  n'est  que  de  trois  ans; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Miniàlre  de  l'Intérieur  et  de 
rinsirucliou  publique, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  Les  prescriptions  formulées  par  les 
articles  14  et  15  du  règlement  précité,  ainsi  que  par  l'ar- 
ticle 16  qui  détermine  les  travaux  imposés  pour  les  pre- 
mières années  de  pension  des  lauréats  du  concours  de 
Home,  sont  applicables  aux  lauréats  du  concours  Godecharle 
sous  les  réserves  ci-après  : 

La  durée  de  leur  séjour  à  Rome  sera  limitée  à  la  pre- 
mière année  de  leur  pension.  Leurs  voyages  dans  les  autres 
villes  de  l'Europe  pourront  avoir  lieu  dans  le  cours  de  la 
troisième  année. 

Les  prescriptions  concernant  la  troisième  année  de  séjour 
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des  lauréats  de  Rome  serool,  pour  les  lauréats  du  concours 
Godecharle,  reportées  à  la  deuxième  année. 

Art.  2.  —  Il  est  loisible  aux  lauréats,  pour  ce  qui  regarde 
les  épreuves  imposées  aux  statuaires,  de  remplacer  la  copie 
réglementaire  par  une  œuvre  originale. 


Ot'ga»ti«aliott  (1). 

LÉOPOLD  II,  ETC., 

Vu  le  testament^  en  date  du  15  mars  1871,  par  lequel  le 
sieur  Napoléon  Godecharle,  avoué  à  Bruxelles,  ordonne  que 
les  revenus  de  sa  succession  soient  affectés  à  des  bourses 
qui  seront  conférées  à  des  artistes  statuaires,  peintres  d'his- 
toire et  architectes,  pour  perfictionner  leur  éducation  artis- 
tique en  visitant  les  grands  établissements  à  l'étranger; 

Vu  Notre  arrêté  en  date  du  12  novembre  1878  qui  approuve 
celle  fondation  de  bourses  ; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  provinciale  des  fon- 
dations du  Brabant,  l'avis  de  la  dépulalion  permanente  du 
Conseil  de  cette  province  et  le  rapport  de  Notre  Minisire  de 
l'Intérieur,  en  date  du  6  septembre,  du  2  et  du  19  octo- 
bre 1877; 

Vu  les  articles  35  et  45  de  la  loi  du  11)  décembre  1864  et 
55  de  l'arrêté  royal  du  7  mars  1865; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  la  Justice  et  de 
l'Inlérieur, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTOnS  ! 

Article  premier.  —  Le  taux  des  bourses  de  la  fondation 
précitée  est  fixé  à  4,000  francs  par  an. 

(1)  Arrêté  royal  du  17  janvier  1881. 
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Le  nombre  en  sera  déterminé  d'après  les  revenus  nels  de 
la  dotation. 

Chaque  bourse  est  accordée  pour  le  terme  de  trois  ans. 

La  date  à  laquelle  la  jouissance  en  prend  cours  est  (ixée 
par  Tacie  de  collation. 

La  première  annuité  est  payable  par  anticipation,  la 
seconde  le  sera  après  un  an  de  jouissance  et  sur  la  produc- 
tion de  certificats  constatant  soit  la  ré.sidence  du  boursier  à 
l'étranger,  soit  sa  visite  des  grands  dépôts  artistiques  à  l'ex- 
térieur du  pays. 

Ces  certificats  seront  visés  par  les  agents  diplomatiques 
belges  dans  ces  divers  États. 

Art.  2.  —  11  sera  prélevé  sur  ces  revenus  :  1»  le  traite- 
ment du  receveur  ou  son  denier  de  recettes;  2°  les  frais  à 
résulter  de  la  publication  extraordinaire  de  la  vacance  des 
bourses,  ainsi  que  des  avis  aux  exposants  et  aux  concur- 
rents; Soles  honoraires  attribués  aux  membres  des  jurys 
spéciaux  institués  en  exécution  de  l'article  9  ci-dessous  et 
qui  prononceront  sur  l'aptitude  des  candidats  boursiers.  Les 
dépenses  de  transport  et  de  placement,  au  Musée  de 
Bruxelles,  des  œuvres  d'art  que  les  boursiers  devront  livrer 
à  l'État  seront  à  la  charge  du  Gouvernement. 

Art.  3.  —  Aucune  des  bourses  de  la  fondation  n'est  exclu- 
sivement affectée  à  l'une  des  trois  branches  des  beaux -arts 
indiquées  par  le  disposant.  Toutes  pourront,  au  contraire, 
le  cas  échéant,  être  conférées  à  des  boursiers  cultivant  la 
même  branche,  soit  la  sculpture,  soit  la  peinture  d'histoire, 
soit  l'architecture. 

Les  revenus  ne  seront  dévolus  au  Gouvernement  que  dans 
le  cas  oîi  les  bourses  ne  trouveraient  de  titulaires  dans 
aucune  des  branches  prémeniionnées;  s'ils  sont  partielle- 
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ment  atFectés  à  des  bourses,  la  qaolilé  libre  sera  seule  mise 
à  la  disposition  du  Gouvernemenl. 

Si  un  boursier  mourait  pendant  qu'il  jouit  de  sa  bourse  ou 
s'il  n'effectuait  son  voyage  à  l'étranger  que  pendant  une 
partie  des  trois  années  ou  enfin  si  la  copie  qu'il  doit  pro- 
duire n'élail  pas  admise  au  Musée  de  Bruxelles,  des  réduc- 
lions,  selon  le  cas,  seront  opérées  sur  le  montant  qui  lui  était 
attribué  el  les  fonds  disponibles  seront  remis  au  Déparlement 
de  l'Intérieur  pour  être  employés  dans  l'intérêt  de  l'art,  selon 
la  volonté  dn  testateur. 

Art.  4.  —  Douze  mois  avant  l'ouverture  de  chaque  expo- 
sition triennale  des  beaux-arts  à  Bruxelles,  la  commission 
provinciale  des  fondations  de  bourses  du  Brabant  fera  pu- 
blier, dans  la  forme  prescrite  pour  les  bourses  de  fondation, 
la  vacance  des  bourses  créées  par  Napoléon  Godecharle. 

Art.  5.  —  Les  artistes  statuaires,  peintres  d'histoire  et 
architectes,  Belges  et  âgés  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  qui 
désireront  obtenir  la  jouissance  d'une  de  ces  bourses,  trans- 
mettront leur  requête  à  la  commission  provinciale  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  l'ouverture  de  l'exposition. 

Ils  y  joindront  l'engagement  : 

1»  D'abandonner  à  l'État  l'œuvre  d'art  qu'ils  auront  expo- 
sée au  salon  et  d'après  laquelle  ils  auront  été  déclarés 
doués  d'une  aptitude  spéciale,  et 

±0  D'envoyer,  à  leur  retour  en  Belgique,  au  Musée  de 
l'Etat  à  Bruxelles,  une  copie  faite  par  eux,  à  leur  choix,  d'un 
chef-d'œuvre  de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecture 
«'xistant  dans  l'un  des  pays  qu'ils  auront  visités. 

Art.  6.  —  Les  requêtes  des  artistes,  avec  les  pièces  à 
l'appui,  seront  transmises  par  la  commission  provinciale  au 
Département  de  l'intérieur. 

9 
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GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


Ofganiantiot»  (1). 

Art.  l*^  Le  concours  (le  composition  musicale  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  ô.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  au  ôO  juillet  de  l'année  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci-après. 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (2). 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 

(2)  Voir  p.  136:  Concours  pour  les  cantates . 
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dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  (rerapêche- 
ment,  par'  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  Cl.  Les  fonctions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  7.  Un  secrétaire,  nommé  par  le  Ministre  de  Plnlérieur, 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara- 
toire que  du  concoui-s  définitif.  11  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  snr'veiilance  de  là  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Art.  8.  Il  peut  être  décerné  un  premier  prix  ,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent. 
Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accoi'dés 
en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  trois  cents  fr-ancs. 

Art.  10.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  1 1 .  Les  décisions  du  jury,  pour  ce  qui  concerne  les  prix, 

sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 

de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  1:2,  Nos  dispositions  antérieur'es  relatives  au  concours 

de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 
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nèyleittfttl  (1). 


Art.  1er.  —  Le  concours  bisannuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet  ('2). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  (le  l'Intérieur  avant  !e  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  (le  justifier  tie  leur  qualité  de  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  ôO  ans  au  20  juillet. 

Art.  ô.  —  Le  jour  in(liqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  malin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  alin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  4. —  L'épreuve  préparatoire  se  compose:  l"»  d'une 
fugue  (vocale  ou  instrumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2"  d'un  ch(Pur  peu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  cette 
épreuve. 

Art.  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  choeur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  6.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(1)  Arrêté  par  dispositions  ministérielles  des  5  mars  1849,  30  mai 
1855,  18  mars  1873  et  31  mars  1879. 

(2)  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1891. 
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lans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procéder  à  leur  tra- 
vail, 

Akt.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
les  concurrents,  soit  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
au  concours. 

Art.  9.  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 

Art.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
remis.au  jury  le  surlendemain  à  huit  heures  du  matin.  Chaque 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspirant. 

Art,  11.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  chœur  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Art.  12,  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem- 
parer, de  l'examen  des  morceaux. 

Art,  lô,  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invite 
les  membres  à  voter  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant lei  compositions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 
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Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local ,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  l'entrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  «lu 
Jury,  assisté  du  secrétaire,  reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  <lra- 
malique  qui  fera  l'objet  du  concours  (1), 

Art.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
musique  avec  orchestre. 

Art.  10.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Art.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduits 
el  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire  ;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.—  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
le  surveillant  et  les  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  deux,  est  ouvert 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s'as- 
sure s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(1]  Voir  page  140  :  Concours  pour  les  cantates. 
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En  cas  d'irulisposilion,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Art.  li>.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  resfe  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 

Art.  20. —  Leur  travail  élant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billels  cachetés,  entre  les  mains  du 
^ecrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Art.  21.  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faire  la  remise 
(lu  manuscrit  complet  de  son  ouvrage  est  considéré  comme 
ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  ^i.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours,  le  jury 
.se  réunit  à  huit  heures  du  malin.  Il  reçoit  «les  mains  du  secré- 
taire les  compositions  des  concurrents  et  arrête  les  mesures 
Décessaires  pour  Texamen  de  ces  œuvres.  Il  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  l'audition  des  morceaux  au  piano. 

Les  concurrents  doivent  se  piocurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  cette  exécution. 

Art.  2ô,  —  L'audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vole. 

Puis  le  président  met  aux  voix  .s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées. 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
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leurs  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Celte  séance  est  suivie  de  l'exécution  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

Abt.  25.  —  Avant  d'êlre  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
par  les  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jury  qui  a  jugé  leconcours,un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  est  en  état  d'exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  éludes  d'artiste. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poèmes  d'Homère  el  du  Danle,  ainsi  que  sur  les 
Kiebelungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euri- 
pide, de  Shakespeare,  de  Corneille,  de  Vondel,  de  Goethe  et  de 
Schiller;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leurs  études. 

Histoire  el  antiquités. —  Notions  générales  d'hisioire  uni- 
verselle; l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Histoire  de  la  musique  dans  l'anliquilé,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVl"  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  l'examen  a  lieu  en  flamand,  le  lauréat  <levra  justifier  dans 
l'épreuve  orale  prescrite  par  le  §  ô  du  présent  article  qu'il  a  de 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
immédiatement  de  ses  voyages  à  l'étranger. 
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Art.  26.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique. 

Il  envoie,  avant  le  l"  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions 
musicales,  l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre, 
l'autre  symphonique  ;  ces  compositions  sont  soumises  à  l'examen 
(le  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d'un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  Il  adresse,  en  outre, 
lous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
«4  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

lise  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  m.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  l'"'"  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art,  28.  —  Il  est  rerais  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  2(3.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents, 
de  même  qu'à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 
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Art.  29.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Art.  50  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réservede  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 


CONCOURS  POUR  LES  CANTATES. 


ittslUutiot»  (1). 


Art.  1«'.  —  II  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d'un  poème  en  langue  française  et  d'un  poème  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Abt.  2.  —  Il  sera  décerné  un  prix  de  300  francs  ou  une  me* 
daille  d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand ,  désignés  par  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  différent,  entrecoupés  de  récitatifs.  Le 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 
pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

(I)  Arrêté  royal  du  ôt  mars  1879. 
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Art.  3.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concourir  pour 
l'obtention  de  l'un  ou  l'autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  l^rmai  (1),  leur  travail  au  secré- 
taire de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  l'auteur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  l'auteur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d'être  déchu  du  prix,  de  faire  usage 
d'un  pseudonyme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poème  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  mérite. 

.4rt.  4.  —  Le  jugement  des  poèmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Art.  5.  —  Les  deux  poèmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poème  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  0.  —  Le  choix  du  poème  se  fait  le  jour  de  l'épreuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billets  cachetés  ne  sont  ouverts 
qu'après  l'ouverture  du  concours  définitif. 

Ij  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1891.     , 
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Un  exemplaire  du  poème  original  et  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  d«  l'entrée  en  loge 
pour  ce  concours. 


Les  cantates  ne  dépasseront  pas  200  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 


(I)  Arrêté  royal  du  26  avril   1883. 
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LAUREATS 


dl:s 


GRANDS  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


1884 

2d 

prix. 

» 

Busschop  (Jules), 
Ermel , 

de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

18il. 

ier 
2d 

>, 

Soubre  (E.-J.), 
Meynne  (G.), 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 

I,S48. 

der 
2d 

» 

(Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 

184o. 

ier 

2d 

» 

Samuel  (Ad.-O.), 
Terry  (J.-Léonard), 
Batta(J.), 

de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

1847. 

1er 
2d 

» 

Gevaert  (F.-A.), 
Lemmens  (J.-N.). 

de  Huysse. 
de  Bruxelles. 

1849. 

ier 

2d 

» 

Stadfeldt  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 

de  Wiesbaden. 
de  Copenhague 

l8o4. 

ier 
2d 

» 
» 

Lassen  (Edouard;, 
Rongé  (J.-B.), 

de  Liège. 

1833. 

ier 
2d 

» 

» 

(Non  décerné.) 
I>emol  (Pierre), 

de  Bruxelles. 

1855. 

ier       „ 
2d        » 

M.  honorable. 

Demol  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoît  (Pierre- L.), 

de  Harlebeke. 

1857. 

r' 

prix. 

» 

Benoît  (Pierre-L.) 
Conrardy  (Jules-Lamb.), 

de  Liège. 

1859. 

ier      „ 

2d         ,, 

M.  honorable. 

Radoux  (Jean-Théodore),  de  Lièce. 

(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy, 

déjà  second  prix  en  1857. 
Vander  Velpen  (J.-B.)       de  Malines. 
Wantzel  (Frédéric),         de  Liège. 
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-1861.    ierprix. 

M.  honorable. 
4863.  4"  prix. 

M.  honorable. 
4865.   4«'-prix. 

2<i         » 

M.  honorable. 
1867.   4e'' prix. 

2d        » 
4869.    4er       » 

2<i      » 

M.  honorable. 

4874.  4W  prix. 
2d      » 

M.  honorable. 
4878.   4"  prix. 

2d        » 

M.  honorable. 

4875.  4e''  prix. 

2d        » 

M.  honorable. 

4877.   4erprix. 

4«r  2d  prix. 

"le     9d        B 


M.  honorable. 

4879.   4«''prix. 
2d  prix. 


(Non  décerné.) 

Dupont  (Henri-Joseph),  d'Ensival  (Mègei. 

Vander  Velpen  (J  -B),  de  Malines. 

VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 

Dupont  (Henri-Joseph),      d'Ensival  (Liège). 
Huberti  (Léon-Gustave),     de  Bruxelles. 
Van  Gheluwe  (Léon),  deWannegem. 

Huberti  (Léon-Gustave),     de  Bruxelles. 
Vanden  Eeden(J.-Bapt.).    de  Gand. 
VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 
Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
RQfer  (Phil.-Barthélemy),  de  Liège. 


de  Gand. 

de  Wannegem. 

de  Tournai. 


Wael|)ut(Ph.H.-P.-J.-B.), 
Van  Gheluwe  (Léon), 
Haes  (Louis-Antoine), 

Vanden  Eeden  (J.-Bapt.),    de  Gand. 
Mathieu  (Emile),  de  Louvain. 

Pardon  (Félix),  de  St  J.-len-Noode. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Demol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  4869. 
Tilman  (Alfred),  dest-j.-ten-.Noodc. 

Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Servais  (Franç.-Mathieu),  de  Hal. 
Van  Duyse  (Florimond),     de  Gand. 
De  Vos  (Isidore),  de  Gand. 


De  Vos  (Isidore), 
Tilman  (Alfred), 
De  Pauvv  (J.-B.), 


Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pauvv  (J.-B.), 

Dupuis  (Sylvain) 
Dethier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 

(Non  décerné.) 
Dupuis  (Sylv.), 
Del'auw(J.-K.), 


deSl-J.-ten-Noode. 

de  Bruxelles. 

deSinay(Sl-Nicolas). 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Bruxelles. 
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1881.  4  «r  prix. 
2<*  prix. 

1883.  2d  prix 
(en  partage). 

-1885.  i^'  prix. 
S"!  prix. 
M.  honorable. 

1887.  i'^rprix. 

2<i  prix. 

4889.  lerprix. 
-|cr  "2^  prix. 

M.  honorable. 

i89I.     ierprix 


le»^  prix, 
^cr  2d  prix. 

2e  2d        » 

M.  honorable. 


Dunuis  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 

;  Heckèrs  (Pierre), 
1  Soubre  (Léon), 

Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edni.), 

Heckers  (Pierre), 
j  Lebrun  (Paul), 
t  Lapon  (Edm.j, 

Gilson  (Paul), 
Lebrun  (Paul;, 
Mortelmans  (Louis), 
Rinskopf  (Léon), 

Lebrun  (Paul), 
Smulders  (Charles); 

Lekeu  (Cuil.), 
Vander  Meuîen  (J''.), 


de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Gahd. 
de  Liège. 

de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ostende. 

de  Gand. 
de  Gand. 
d'Ostende. 

de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Anvers, 
de  Gand. 

de  Gand. 
de  Maesiricht, 
(naturalisé  belge), 
de  Heusy. 
de  Gand'. 
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LAURÉATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES. 


POEMI-S    FRANÇAIS. 

i847.  Pujol  (Auguste).  —  Le  roi  Lear  (1). 

4849.  Gaucet,  de  Liège.  —  Le  songe  du  jeune  Scipion  (2). 

1851.  Claessens  (J.-J.).  —  Le  festin  de  Baltfiazar  (S). 

i8o3.  Michaels  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Les  Chrétiens -Mar 

tyrs  (4).  (Pris  en  dehors  de  seize  concurrents.) 
1855.  Steenberghe.  —  Le  dernier  jour  d'Uerculanum  (5). 
1857.  Wytsman  (Clém.),  de  Termonde.  —  Le  meurtre  d'Abel  (6). 
1859.  Braquaval  (Mme  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7). 
1861.  Braquaval  (M^c  Pauline).  —  Agar  dans  le  désert  (8). 
1863.  Karth,  de  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

(1)  Bulletin,  fe  série,  t.  XIV,  l«-e  part.,  1847  ;  p.  607. 

(2)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(3)  ïd.,  id. 

(4J  B.  l'e  série,  t.  XXI,  2^  part.,  1854;  p.  532. 

(5)  B.  l'e  série,  t.  XXII,  2e  part.,  1855;  p.  352. 

(6)  B.  2e  série,  t.  III,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.  2e  série,  t.  VIII,  1850  ;  p.  47. 

(8)  B.  2e  série  ,  t.  XII ,  1861  ;  p.  164. 

(9)  B.  2e  série,  l.  XVI ,  1863  ;  p.  278. 
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POÈMKS    FRANÇAIS    KT    FLAMANDS. 


1865.  M"»*  Slrumann,  née  Amélie  Picard,  de  S'- Léger- sur-Ton.  — 
La  fille  de  Jephté  (1). 
»     Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  —  De  Wind  (2). 
4867.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Jeanne  d'Arc  (3). 

»     Versnaeyen  (Charles),  de  Bruges.  —  Het  Woud  (4). 
1869.  Lagye  (Gustave),  d'Anvers.  —  La  dernière  nuit  de  Faust  (o). 
Traduction  flamande  par  Emmanuel  Hiel  (6). 
»     Adriaensen  (Jean),  de  Louvain.—  De  zuster  van  liefde  (7). 
1871.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Le  songe  de  Colomb  (8). 
Traduction  flam.  par  Emmanuel  Hiel  (9). 
»     Willems  (Franz),  d'Anvers.  —  Zegetocht  der  dood  op  fiel 
slagveld  (10). 
1873.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  L'Océan  (11). 
»     Van  Droogenbroeck  (Jean),  de   Schaerbeek.  —    Torquato 
Tasso's  dood  (12).  —  Traduction  française  par  J.  Guil- 
liaume  (13). 
1875.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  La  dernière  bataille  (14). 
»     Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  —  De  Meermin  (15).  —  Traduction 
par  J.  Guilliaume  (16). 

(1)  Bulletin,  2*  série,  l.  XX,  1865;  p.  393. 

(2)  B.  2e  série,  t.  XXII,  186G;  p.  248. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2*  série,  t.  XXIV,  18G7;  p.  270. 

(oj  B.  2c  série,  t.  XXVIII,  18G9;  p.  303;  —  (G)  p.  310. 

(7)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(8)  B.  2*  série,  t.  XXXII,  1871;  p.  141  ;  —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (II)  Non  imprimés  dans  le  Bulletin. 

(12)  B.  2«  série,  t.  XXXVI  ,  1873;  p.  292;  —  (13)  p.  287. 

(14)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(15)  Bulletin,  2^  série,  t.  XLII,  187G;  p.  440;  —  (16)  p.  448. 
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4877.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Sainson  et  Dalila  \i). 
»     Sabbe  (Jules) ,  de  Bruges.  —  Du  klokke  Roeland  (2).  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (8). 
1879.  Baes  (Edg.) .  d'Ixelles.  —  Judith. 
»     Van  Droogenbroeck  (J.),  de  Schaerbeek.  —  Camoèus  (4).  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (o). 
1881.  Lagye  (G.),  de  Schaerbeek.  Les  filles  du  Rliiti. 
V     Bogaerd  (Charles),   de  Laeken.  —  Scheppingslied  (6).  — 
Traduction  par  G.  xVnllieunis  (7). 
488;>,  Solvay  (Lucien),  de  S'-Josse-ten-Noode.—  Le*  Aissa-Ouahs. 
»     Van  Oye  (Eug,),  d'Ostende.  —  Daphné  (8).  —  Traduction  par 
G.  Antheunis  (9). 
4883.  Bogaerts,  de  Gand.  —  In  't  Elfenwoud  (40).  —  Traduction 
par  G.  Antheunis  (41). 

Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  décerné. 
48S7.  De  Casembroot,  de  Bruxelles,  —  Les  Suppliantes  (42).  — 
Traduction  par  Emm.  i4iel  (13). 
»      Van  Droogenbroeck  (J.),  de  Schaerbeek.  —  De  Morgen. 
4889.  Sauvenière  (Jules^,  de  Liège.  —  Sinaï  (44).  —  Traduction 
par  Emm.  Hiel  (43). 
»     Lievevrouw-Coopman,  de  Gand.  —  Orpheus  Hellevaart. 
4891.  Sauvenière  (J.),  de  Liège.  —  Andromède  (16).  —  Traduction 
par  Emm.  Hiel  (47). 
»     Callant  (Alexis),  de  Gand.  —  Promotheus. 

(I)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(-2)  B.  2e  série,  l.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (3)  p.  306. 

(4)  B.  ..  t.  XLVIII ,  1879;  p.  330;  —  (5)  p.  324. 

(G)  B.  3e  série,  t.  II,  18SI;  p.  365.  —  (7)  p.  359. 

(8)  B.  »  t.  VI,  1883;  p.  391.  —  (9)  p.  399. 
(10)  B.  ..  t.  X,  1885,  p.  508  —  (11)  p.  5l(i. 
(12)  B.  i.         1.  XIV,  1887,  p.  506.  —  (13)  p.  51G. 

(14)  B.  »         l.:XVni,  1889,  p.482.  —  (15)   p.  491. 

(16)   B.  »  t.  XXll,  1891,  p.  333.  —  (17)  p.  344. 
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FONDATIONS  ACADÉMIQUES 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Mnitlitttliott. 

Dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  ô  novembre  1851, 
le  baron  de  Slassart  lut  à  ses  confrères  la  noie  suivante: 

«  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
->  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
-1  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  rentes  sur  l'État  belfje, 
.1  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
>^  pétuel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 
•^  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  Classe  des  lettres, 
•1  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belï^e  célèbre,  pris  allernative- 
^  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
'^  artistes.  Lorsqu'il  s'affira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences, 
'^  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  Classe  des  beaux-arts  sera 
1  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
>   la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

n  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est ,  je  n'en 
'^  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
•  lions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
»>  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admellre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  >> 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  celte  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1 853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  <le  deu.xcents  francs. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nulion  de  revenu  due  à  la  conversion  des  renies  5  p.  c.  en  renies 
à  4  1  /2  p.  c. 


Cunècoiti'ft. 

l'-e  PÉRroDK   (1851-1850). 

La  Classe  des  lellres  a  ouveit  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  dEug.  Van  Bemmel,  couronné 
en  mai  1856  et  publié  dans  le  tome  XXVIII  des  Mémoires  cou- 
ronnés et  des  Mémoires  des  savants  étrangers ,  in-4°. 

2"=  l'ÉRioDE  (1857-1862). 

(^etle  péi'iode,  demandant  VÉloç/e  de  Fan  Helmont,  n'a  pas 
donné  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d'an- 
née en  année,  jusqu'en  1867. 

ô-  l'ÉiuoDE  (1860-1868). 

La  3'""  pér'iode  devait  être  consacr'ée  à  l'éloge  d'un  artiste, 
mais,  à  cause  du  résultat  négatif  de  la  2*^  période,  la  Classe 
des  lettres  a  décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même 
temps  que  celui  d'un  artiste,  comme  sujets  pour  chacune  de 
ces  périodes. 

Ce  double  concours  ayant  pour  objet  V Eloge  de  Mercator  et 
V É loge  d" /Antoine  Fan  Dyck,  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail, en  flamand,  sur  Fan  Dyck,  par  Frans  De  Potier  et  Jean 
Broeckaert,  couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres 
du  12  mai  I87ô  et  publié  dans  le  tome  XXIV  des  Mémoires 
couronnés  et  autres,  in-S». 
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4«  PÉRIODE  (1809-1874). 

Celle  quatrième  période,  donl  le  terme  fatal  a  élé  prorogé 
jusqu'au  l*^»"  février  1876,  a  <lonné  pour  résultat  un  travail,  en 
flamand,  par  Max.  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  rela- 
tions, ses  travaux  et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie 
dont  il  fut  te  fondateur.  11  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII 
des  Mémoires  in -H». 

5«  ET  G''    PÉiuoDKS  (1870-188G). 

La  Classe  des  lettres  avait  ofTert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
concours  n'avait  pas  donné  de  résultat  malgré  une  prorogation 
jusqu'au  1"  février  188ô. 

La  Classe  avait  mis  ensuite  au  concours  pour  la  G*'  péiiode, 
prorogée  jusqu'au  U""  février  1888,  la  notice  de  David  Teniers 
(1610-1(590?). 

Le  prix  avait  été  porté  à  mille  francs. 

Le  mémoire  reçu  en  réponse,  portant  une  devise  empruntée 
à  Arnold  Houbraken,  n'a  pas  été  couronné. 

7'  PÉnioDE  (1887-189-2). 

La  (Classe  des  lettres  offre  un  |)rix  de  mille  francs  à  l'auteur 
de  la  meilleure  notice  écrite  en  français,  en  flamand  ou  en 
latin,  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Lambert  Lombard, 
peintre  et  architecte  à  Liège  (1506-1. *î66). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  ex])irera  le  l*"""  fé- 
vrier 1892. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  réglemen- 
taires des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX  DE  STASSÂRT  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  NATIONALE. 


Mttalittëtiott. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Stassart  avait  inscrit  la  clause  suivante: 

«  Mon  légataire  universel  (le  marquis  de  Maillen)  achè- 
»  lera  cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  TAcadé- 
«  mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
«  de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
»  six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
«  mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


Coucou»'». 

l"  PÉRIODE  (1859-1864). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  ce  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  X'"'  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  période  a  été  décerné,  en  mai  1869,  à  Émilc^ 
de  Borchgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVl 
des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  ^tran-^, 
gers,  collection  in-4''. 
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2"  PKnioDE  (1805-1870) 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1794, 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  Edmond  Poullet. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres ,  collection  in-8". 

5<",   4'=   ET   ne   PÉRIODtS    (1871-1888). 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
trois  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XV T'*^  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Le  concours  n'ayant  pas  donné  de  résultat,  maljjré  une  pro- 
rogation jusqu'au  l»""  février  1883,  la  Classe  remplaça  alors 
celte  question  par  le  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements 
français  limitrophes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  dils,e<^.,  et  constater 
si  cette  ligne  idéale  est  restée  la  même  depuis  des  siècles,  ou 
si,  par  exemple ,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  indi- 
quant ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
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concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue  ;  enfin,  rechercher 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  Vimmobilité  signalées. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1888,  à  Godefroid  Kurlh,  pro- 
fesseur à  l'Universilé  de  Liège, 

Ce  PÉRIODE  (1889-1894) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  6^  période  de  ce  concours, 
un  prix  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  travail 
rédigé  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  en  réponse  à  la 
question  suivante  : 

Faire  l'histoire  du  conseil  ])rivé  aux  Pays-Bas,  à  partir 
de  son  origine  jusqu'en  1794  ;  examiner  les  attributions  de 
ce  corps,  ses  preroyatives  et  sa  compétence  en  matière  poli- 
tique, d'administration  et  de  justice. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1«94. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  annuels  de  l'Académie 


(    loo  ) 


PRIX  DE   SAINT-GENOIS  POUR  UNE  QUESTION   D  HISTOIRE 
OU   DE    LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 


MnHiituliowt. 

Lors  (lu  décès  du  baron  de  Sainl-Genois,  le  13  septem- 
bre 1807,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  N'  9.  Ik  legalere  eene  som  van  duizend  franks  aan  de 
k'>ninklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  tnal  is  yansch  het 
volk.  Zij  znllen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prijskamp  over  geschiedenis  of  lelterkunde  uil  te  schrijven  in 
het  vlaamsch. 

»  N'  10.  Tôt  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laatsten  wil, 
benoem  ik,  wat  n""  9  aangaat,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
D'  Snellaerl.  - 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 18G7,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs ,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  Vauteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand^ 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro^ 
posée  par  la  Classe  des  lettres. 
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Concotii'M. 

Ire    ET    2^^    PÉRIODES    (1868-1887). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  mille  francs 
à  l'auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse 
à  la  question  suivante  : 

Letterkundige  en  ivijsgeerige  bescfiouwing  van  Coorn- 
herVs  werken. 

(Élude  littéraire  et  philosophique  des  œuvres  de  Goorn- 
hert.) 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n'a  pas  donné  de 
résultat. 

ôe  pÉnioDE  (1888-1897). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  5^  période  de  ce  con- 
cours, un  prix  de  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  tra- 
vail, rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Caractériser  l'influence  exercée  par  la  Pléiade  française 
sur  les  poètes  néerlandais  du  XV f''  et  du  XVI l^  siècle. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  !<"•  fé- 
vrier 1897. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


(  1S7  ) 

PUIX  TEIRLINCK  POUR  UNE  QUESTION  DE  LITTÉRATURE 
FLAMANDE. 

Mnstiittlion. 

Feu  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
anton  de  Cruyshautem  (FI.  or,),  domicilié  à  Elseghem,  et  dé- 
cédé en  cette  commune  le  7  avril  1873,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

«  Fijfduizend  franks  te  betalen  tôt  het  slichten  van  eenen 
Vlaamschen  pr/js  bij  de  académie  van  kunsten  en  letteren 
te  Brussrd.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  12  mars  1875. 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  Auguste  Teirlinck.  Voici  ce  rapport 
qu'elle  a  ratifié  : 

«  La  Commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  Classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  » 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  ii'a  pas 
pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
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mulée  par  lui,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  Classe  qui  conserve  son  droit 

d'appréciation.  

Concours. 
1"  ET  2^  PÉaiODES  0877-1886). 

Un  prix  de  mille  francs  avait  été  offert  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  : 

Fah-e  Vhistoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte-  A Idegonde. 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n'a  pas  donné  de 
résultat  ' 

5«  PERIODE  (1887-1891). 

La  Classe  des  lettres  avait  maintenu  la  même  question  pour 
celte  période. 

Ce  concours  n'a  pas  donné  de  résultat  non  plus. 

4»^  PÉRIODE  (1892-1896). 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  de  la  prose  flamande  avant  l'influence 
bourguignonne,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  de  la  réunion 
de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  1430. 

Le  délai  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  expirera  le 
1"  février  1896. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  de  l'Académie. 
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PRIX     DÉCENNAL    DE    LITTÉRATURE    FLAMANDE    FONDE 

PAR  M""*  Ve  Anton  Bergmann. 


MuMlitttliou. 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Ministre  de  rinlé- 
rieur  avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intention  de 
faire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  décerné 
à  l'œuvre  ,  Ernest  Staas ,  schetsen  en  beelden ,  de  feu  son 
mari. 

<•  Nazareth  bij  Lier,  den  21  Oclober  1875. 

'^    MiJNHEER  DE   iMi:<ISTER, 

"  Ik  heb  de  eer  het  volgende  voorstel  aan  u  we  goedkeuring  te 
onderwerpen. 

e  De  somme  van  vijf  duizend  frank,  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  letterkunde, 
aan  het  werk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  .lanuari  1874  te  Lieroverleden  Echtgenoot,  Anton  Berg- 
mann ,  door  het  Staatsbestuur  toegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  welenschappen,  lelteren  en  schoone 
kunsten  van  België  worden  geschonken,  len  einde  daarmede 
f;enen  tienjaarlijkschen  prijs  le  stichten,  die  den  naam  zal 
(Iragen  van  prijs  Anton  Berymann,  ter  nagedachtenis  van 
mijnen  diep  betreurden  Echtgenoot. 

<   De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  tien  jaren  verzamelde 
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inlereslen  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
frank ,  en  ôm  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  besle  in  het 
Nederlandsch  geschreven  Geschiedenis  van  eene  stad  of  eene 
gemeenle  van  len  minsle  vijf  duizend  inwonersder  Vlaamsch- 
sprekende  gewesten  van  België,  gedurende  een  lijdperk  van 
lienjaien  uilgekomen. 

«  Het  aanmoedigen  van  schiijvers  van  plaalselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijien  mijn  Echtgenool 
tevens  het  vak  der  historié  beoefende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  geboorlestad  Lier  vervaardigde. 

«1  In  het  eerste  tienjarig  tijdperk  zullen  naar  den  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  steden  of  gemeenlen  die  tôt  de  pro- 
vincie  Antwerpen  behooren. 

rt  In  het  tweede  tienjarig  tijdperk,  die  van  steden  of  gemeenlen 
der  provincie  Brabant. 

»  In  het  derde ,  die  van  steden  of  gemeenlen  der  provincie 
Oost-Flaanderen. 

»  In  het  vierde,  die  van  steden  of  gemeenlen  der  provincie 
fP^est-f^laanderen. 

»  En  in  het  vijfde,  die  van  sted'^n  of  gemeenlen  der  provincie 
Limburg. 

n  Voor  de  volgende  tijdperken  zai  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

»  De  jury,  gelast  met  het  toewijzen  van  den  prijs,  zal  beslaan 
uit  vijf  leden,  door  het  Staatsbestuur,  op  voordracht  eener  lijst 
van  candidalen  in  dobbel  gelai  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  lebenoemen. 

»  Mocht  geene  der  gedurende  het  tienjarig  tijdperk  uilge- 
komen geschiedenissen  door  de  jury  ter  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld,  dan  zullen  de  inlereslen  bij  het  kapitaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  hel  volgende  lijdvak  met  de 
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inlereslen  van  den  niel  loegewezen  prijs  worden  vermeeiderd 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurt  wezen. 

I)  Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minisler,  of  liet  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  viij  ben 
U  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordt  aangenomen. 

n  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minisler,  de  betuiging  mijner  bij- 

zondere  hoogachting. 

«  Weduwe  Anton  Bergmann, 

»  geb.  Van  Acker.  » 


TRADUCTION. 


«  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Slaos ,  schetsen  en  beelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  ^1  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  Mari. 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  {Flaamschsprekende  gewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 

U 
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n  J'ai  choisi  rencouragement  d'écrivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

n  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d'^^nvers. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

n  Pour  la  troisième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg. 

»  Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie. 

«  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers.  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé  :  Veuve  Anton  Bergmann, 
»   née  Van  Acker.  » 
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La  Classe  des  lettres,  conformément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation,  a  constaté  que, 
dans  rinlenlion  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande ,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
{Flaamschsprekende  gewesten)]  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

Il  résulte,  également,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais  et 
éditées  en  Belgique  ou  dans  les  Pays-Bas. 


Concotf». 


I'"  PÉRIODE  (Icr  février  1877  —  \^^  février  1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1 870,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  avait 
été  réservé  à  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  publiée  en 
flamand,  pendant  cette  première  période,  au  sujet  d'une  ville 
ou  d'une  commune  comptant  5,000  habitants  au  moins,  et 
appartenant  à  la  province  d'Anvers. 
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La  première  période  n'a  pas  donné  de  résultats  :  deux 
ouvrages  ont  été  soumis  à  Texamen  du  jury,  aucun  n'a  été 
couronné. 

2'^''  PÉKioDE  (!«'  février  1887  —  l"  février  1897), 

Le  prix  est  réservé,  celte  fois,  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune  appartenant  à  la 
province  de  j&rafeanf  (l'arrondissement  de  Nivelles  excepté)  et 
comptant  au  moins  cinq  mille  habitants. 

En  vertu  du  règlement,  le  prix  pour  celte  seconde  période 
peut  être  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné  pour  la 
première;  il  s'élèvera  donc  à  la  somme  de  trois  mille  francs. 
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PRIX   JOSEPH    DE    KEYN. 


Prix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  d'instruction 
et  d'éducation  laïques. 


MtistilMlioH. 

La  Classe  des  lettres,  dans  sa  séance  du  l*'  mars  1880 , 
a  reçu  communication,  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  la 
copie  d'un  acte  par  lequel  Joseph  De  Keyn  (1),  de  Saint- 
Josse-ten-Noode,  fait,  sous  certaines  conditions,  donation  à 
l'Académie  d'une  somme  de  100,000  francs  (2);  ainsi  que 
(l'un  autre  acte  qui  constate  l'acceptation  de  cette  libéra- 
lité (3). 

(1)  Décédé  le  14  avril  1880. 

(2)  Afin  d'assurer  une  rente  annuelle  de  4,000  francs,  cette 
somme  a  été  portée,  par  le  donateur,  à  100,410  francs. 

(3)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donation  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode  ,  rue  de  l'Astrono- 
mie, 29,  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux - 
arts  de  Belgique, 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  :  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Sainl- 
Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  lequel  a  déclaré,  par  les 
présentes,  faire  donation  entre  vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-ans 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  de 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative    de  ladite 
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M.  le  Ministre  y  joint  une  expédition  de  l'arrêté  royal 
suivant,  en  date  du  11  février  1880,  acceptant  la  donation 
de  Joseph  De  Keyn. 

Académie,  aussitôt  qu'elle  aura  été  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Cette  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

1»  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  réconipenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  à 
l'enseignement  moyen  institués  par  l'État  ; 

20  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

3°  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes  ; 

4"  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'Etat,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix; 

50  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

6"  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten- 
tions du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'oeuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep- 
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Léopold  II,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut, 
l'acte  avenu ,  le  5  de  ce  mois ,  de^ 
De  Ro,  à  Saint-Josse-len-Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Sainl-Josse-ten-Noode, 
rue  de  l'Astronomie,  n"  29,  fait  donation  entre  vifs  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  d'une  somme  de  100,000  francs,  aux  conditions 
suivantes  : 

1»  Les    intérêts    de  ladite   somme    de    100,000    francs 

tation  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  nolificalion  seront  supportés  par 
le  donateur. 

—  Acte  du  10  février  1880,  contenant  acceptation  de  la  donation 
d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M  Joseph  De  Keyn,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgi(iue. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ko,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie -Henri- Joseph  Dulieu,  directeur  au  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  Ixelles,  rue  de  la  Tulipe,  50,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  aux  fins  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  iiuit  cent  <|ualro  vingt,  et  qui  restera  ci-annexée, 

A  déclare  accepter  au  nom  de  l'Étal  belge  la  donation  faite  d'une 
somme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  Saint- Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cinq 
février  courant,  et  vouloir  en  profiler,  en  s'obligeanl  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées 

A  ces  présentes  est  intervenu  M  De  Keyn  prénommé,  lequel  a 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  l'acceptation  ci-dessus  de  la 
donation  prérappelée. 
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seront  affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs 
belges  d'ouvrages  exclusivement  laïques,  profitables  à  l'en- 
seignement primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par 
l'État; 

Ho  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'ensei- 
gnement primaire  et  l'enseignement  moyen  aura  lieu  chaque 
année  et  sera  jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  ; 

ô»  Un  premier  prix  de  i2,000  francs  et  deux  prix  de  1,000 
francs  chacun  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale 
primaire  et  moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinées  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement, 
à  majorer  l'importance  des  récompenses  de  l'année  ou  des 
années  subséquentes  ; 

4»  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés 
soient,  pour  autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'État,  pour 
l'usage  des  écoles  et  pour  la  distribution  de  prix  ; 

3»  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les 
ouvrages  couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin 
de  les  vendre  au  plus  bas  prix; 

6«  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les 
intentions  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours 
mentionnés  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre 
constituée  par  les  présentes,  est  laissé  à  l'Académie; 

Vu  Pacte  d'acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant 
le  même  notaire  le  10  de  ce  mois  ; 

Vu  les  articles  910,  957  et  958  du  Code  civil  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Minisire  de  l'Intérieur, 
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Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1«^^  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à 
accepter  au  nom  de  l'État,  pour  l'Académie  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  la  donation,  faite  par 
M.  Joseph  De  Keyn,  pour  récompenser  les  auteurs  belges 
d'ouvrages  exclusivement  laïques,  profitables  à  l'enseigne- 
ment primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par  l'État. 

Art.  a.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  11  février  1880. 
LEOPOLD. 

Par  le  Koi  : 

Le  Ministre  de  Vlntérieur, 

G.  Rolin-Jaequemyns. 
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RÈGLEMENT  POUR  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 


L'Académie,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du 
\  1  mai  1880,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  Téducation 
morale  ou  l'instruction  primaire  ou  moyenne,  dans  Tune  ou 
l'autre  de  ses  branches,  y  compris  l'art  industriel. 

Art.  5.  —  lis  pourront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  oii  ils 
auront  paru. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
auront  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  !•>  d'instruction  ou 
d'éducation  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
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adultes  ;  ■'2^'  d'inslructiou  ou  d'éducation  moyennes,  y  conj- 
I  is  l'art  industriel. 

La  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
•lé  publiés  du  1^"  janvier  au  31  décembre  1880,  ou  inédits^ 

ivoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1880. 

La  seconde  période  concernera  le  second  degré  et  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  été 
publiés  du  1"  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881. 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  5.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s'il  y  a  lieu  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  décernés  (1).  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  l'un  ou  l'autre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
prix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  œquo,  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  francs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
N(  rviraienl  à  augmenter  le  capital  primitif. 

(1)  Les  intérêts  de  la  fondation  De  Keyn  réduits  à  3,500  francs, 
le  !«'  mai  1887,  p.ir  la  conversion  du  4  p.  Wo  en  3  V^,  ne  sont  plus 
q'ie  de  3,000  francs  depuis  1890,  à  c^use  de  l'application  du  capital 
en  rente  à  2  V«. 
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Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.  —  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés  doivent  être  recommandés  au  Gouvernement 
pour  être  admis  à  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  distri- 
butions de  prix  et  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  cette  faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couronnés  devront 
être  publiés  dans  l'année  (1), 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


Premier  concours  :  i'»  période,  1880.  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  Camille  Lemomiier  pour  un 

recueil  de  contes  manuscrits,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêles. 

Prix  de  mille  francs  :  1»  à  Emile  Leclercq  pour  son  livre, 
intitulé  :  Les  contes  vraisemblables  ; 

2»  à  F.  Schoonjans,  pour  son  livre  intitulé  :  Aanvankelijke  lessen 
in  de  theoretische  rekenkunde. 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  vertu  d'une  décision  prise  par 
la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  6  mars  1882. 
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Premier  concours  :  s^c  période,  1880-1881.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

1"  A  J.  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé:  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chrestomathie  latine,  mss.; 

2<»  A  J.  Gantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelii  Tacitii 
historiarum  libri  qui  supersunt; 

8»  A  F.  Plateau  pour  son  ouv.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire  ; 

4»  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  Bemmel,  intitulé  :  Traité 
général  de  littérature  française. 

Deuxième  concours  :  i^e  période,  1881-1882.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs  à  Léon  Evrard  pour  son  livre  intitulé  : 
La  santé  du  peuple. 

Prix  de  mille  francs  : 

1»  A  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Leesboek; 

!2o  A  Ém.  Leclercq  pour  son  livre  intitulé  :  Histoire  d'une  statue. 

Deuxième  concours  :  s^e  période,  1882-1883.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

1"  A  Léon  Vanderkindere  pour  son  Manuel  de  Ihistoire  de 
l'antiquité; 

S"  A  A.-J.  Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  flamande; 

3»  A  Th.  Swarts  pour  son  Traité  de  chimie; 

4»  A  J.-B,-J.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours:  i^»  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

i»  A  Virginie  Loveling  pour  ses  Verhalen  voor  kinderen  (contes 
enfantins); 

ii"  A  E.  Discailles  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  le  Taci- 
turne et  Marnix  de  S^'^-Aldegonde  ; 
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3"  A  Léon  Fredericq  pour  son  livre  intitulé  :  Le  corps  humain  ; 
4«  A  Jules  Mac-Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Werveldieren 

(Les  vertébrés). 

Troisième  concours  :  S^c  période,  1884-1885.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

1°  A  Marguerite  Van  deWiele  pour  son  roman  intitulé:  Filleul 
du  Roi; 

2°  A  L.  Roersclî  et  P.  Thomas  pour  leurs  Éléments  de  grammaire 
grecque; 

8°  A  l'abbé  Gelin  pour  son  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 

4o  A  Fr.  Merten  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciales. 

Quatrième  concours  :  i"-"  période,  1885-1886.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

40  A  Ernest  Candèze.  pour  son  livre  intitulé  :  Permette,  histoire' 
surprenante  de  cinq  moineaux; 

2o  A  Fernand  Courtois  et  Narcisse  Gillet,  pour  leur  livre  intitulé  : 
Cours  théorique  et  pratique  de  grammaire  française; 

8°  A  P.  Cooreman,  pour  son  Cours  complet  de  gymnastique 
éducative; 

4°  A  Jacques  Stinissen,  pour  son  livre  intitulé  :  Gedachten 
over  opvoeding  en  onderwijs  vooral  met  het  oog  op  de  lagere 
school. 

Quatrième  concours  :  ^^c  période,  1886-1887.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  quinze  cents  francs  à  J.  Stecher,  pour  son  Histoire 
de  la  littérature  néerlandaise  en  Belgique. 

Prix  de  mille  francs  : 

1°  A  Pol.  De  Mont,  pour  sa  Grammaire  pratique  et  théorique  de 
la  langue  allemande; 

2o  A  E.  Gelin,  pour  ses  Eléments  de  trigonométrie. 
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Cinquième  concours  :  i^^  période,  1881-1888.  Enseignement 
primaire.   • 

Prix  de  mille  francs  : 

40  A  Ch.  De  Bosschere,  pour  son  livre  intitulé  :  De  Vlinderbloe- 
migen  (les  Papilionacés)  et  Les  fleurs  des  jardins  et  des  champs  ; 

2"  A  J.  Roland,  pour  sa  Géographie  illustrée,  avec  atlas; 

30  A  N.  Hermann  et  H.  Kevers,  pour  leur  ouvrage  en  deux  par- 
ties :  Onze  moedertaal.  Eerste  irap  van  het  spraakkundig  onder- 
wijs  in  de  volksschool. 

CiNQDiÈME  CONCOURS  :  2^"  période,  1888-1889.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

Jo  A  J.  Vercoullie,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Beknopt  etymolo- 
gisch  woordenboek  der  nederlandsche  taal; 

2»  A  Jean  Chalon,  pour  son  livre  :  Le  microscope,  essai  de 
rulgarisation; 

3<»  Au  colonel  J.-A  -H.  Kraus,  pour  son  livre  :  Echos  militaires, 
souvenirs  d'un  milicien. 

Sixième  concours  :  i«  période,  1889-1890.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

i»  Aux  dames  Du  Caju  et  E.  Cornelis,  pour  leur  livre  intitulé  : 
Les  travaux  à  l'aiguille  à  l'école  normale  et  à  l'école  primaire, 
l^e  partie  ; 

2"  A  >!■««  Lievevrouw-Coopman,  pour  son  ouvrage  :  Het  huiselijk 
geluk,  leer-  en  leesboek  voor  de  lagere  en  adultenscholen ; 

3"  A  D.  Baratto  et  H.  Rymers  pour  le  texte  de  leur  livre  :  Le 
dessin  à  l'école  primaire. 
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Prix  Adelson  CASTIAU  en  faveur  de  l'amélioration  de 
la  condition  morale,  intellectuelle  et  physique  des 
classes  laborieuses  et  des  classes  pauvres. 


J»»«ftft«f«Ot». 

Par  son  testament  olographe,  M.  Adelson  Casliau,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  à  Paris 
en  1879,  a  «  légué  à  la  Classe  des  lettres  de  T Académie  une 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêts,  accumulés  de 
»  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période  triennale,  atlri- 
»  bues  à  titre  de  récompense  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  iutellec- 
»  tuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
»  pauvres  ». 


Règle*ne»tg. 

Art.  I^f.  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  que  des 
écrivains  belges. 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  direc- 
tement par  leurs  auteurs  au  jugement  de  l'Académie. 
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Art.  3.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  en  français 
ou  en  tlamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  l'auteur. 

.\RT.  4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé- 
gués par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie.  Il  n'y  aura 
qu'un  seul  prix. 


restée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  "concerne  le  concours  devra  être 
;uJressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  l'année. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art.  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  Règlement  général). 


iû 
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Voncoufs. 

Le  prix  pour  la  première  période  (1881-1883)  a  été  décerné  à 
i.  Dauby,  chef  de  division-gérant  du  Moniteur  belge^  auteur  d'un 
mémoire  manuscrit  dont  la  devise  était  :  L'amélioration  du  sort 
des  classes  ..  pauvres  fait  à  la  fois  l'honneur  et  le  tourment  de 
notre  temps. 

2«  PÉniODE  (1884-1886). 

Le  prix  a  été  décerné  à  Charles  Cambicr,  directeur  au  gou- 
vernement provincial  à  Gand,  pour  son  travail  imprimé  intitulé  : 
Manuel  de  prévoyance  ou  moyens  d'améliorer  la  condition  de» 
classes  laborieuses. 

3e  PÉRIODE  (1887-4889). 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  le  baron  H.  de  Royer  de  Dour  à 
Bruxelles  pour  son  livre  intitule  :  Essai  d'étude  d'économie  sociale. 
Les  habitations  ouvrières  en  Belgique. 

4«  PÉRIODE  (1890-1892). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  quatrième  période  du  j 
prix  Adelson  Castiau  sera  close  le  31  décembre  1892. 

Ce  prix,  d'uue  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à] 
Tauleur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale^  intel- 
lectuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 


(  l/y  ) 


PRIX  BIENNAL  DE  PHILOLOGIE  CLASSIQUE. 


Sur  la  demande  exprimée  par  une  «  personne  qui  désire 
que  son  nom  ne  soil  connu  qu'après  sa  mort  »,  la  Classe  iW^ 
lettres  de  l'Académie  a  été  mise  en  possession,  par  un  arrêté 
royal  du  5  mai  4890,  pris  ensuite  d'un  avis  favorable  de  la 
Classe,  d'un  capital  de  quaranle-cinq  nulle  francs  pour 
instituer  au  moyen  des  intérêts,  un  prix  biennal  de  philo- 
logie CLASSIQUE. 

Voici  les  principales  raisons  émises  par  le  fondateur  au 
sujet  de  cette  fondation  : 

«  La  philologie  gréco-latine  est  en  Belgique  dans  un 
marasme  déplorable.  Les  travaux  originaux  relatifs  aux 
langues  et  aux  littératures  anciennes,  ainsi  qu'aux  sciences 
qui  en  facilitent  ou  en  complètent  l'élude,  sont  chez  nous 
extrêmement  rares. 

»  L'Académie  royale  de  Belgique  dispose  d'un  certain 
nombre  de  prix  perpétuels  ayant  pour  objet  de  favoriser 
les  auteurs  d'ouvrages  sur  l'histoire  nationale,  la  littéra- 
ture flamande,  l'enseignement  moyen,  l'enseignement  pri- 
maire, etc.;  elle  n'en  a  pas  qui  soient  spécialement  H  exclu- 
sivement destinés  à  encourager  l'étude  du  latin  et  du  i;rec 
e!  des  ditïérenles  questions  qui  se  rattachent  à  la  littéra:urv 
classique. 
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»  C'est  pour  coiïibler  celle  Lacune  regrellable  qu'a  été 
foudé  le  prix  biennal  de  philologie  classique. 

»  Si  le  donateur  a  cru  devoir  stipuler  que  les  ouvrages 
classiques  destinés  aux  élèves  ne  pourraient  pas  être  cou- 
ronnés, c'est  que  les  encouragements  ne  manquent  pas 
à  ces  sortes  d'ouvrages.  » 


HègtcntctU  (1). 

Artjcle  i^KEMiF.R.  —  Tous  Ics  dcux  aus.  la  Classe  des  lettres 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  mettra  au  concours,  sur  la 
proposition  d'une  commission  composée  de  trois  de  ses 
membres,  une  question  de  philologie  classique,  le  mot  philo- 
logie étant  pris  dans  son  acception  la  plus  large  (critique  et 
exégèse  des  auteurs  grecs  et  latins,  grammaire,  histoire 
littéraire,  histoire  politique,  mythologie,  archéologie,  épigra- 
phie,  numismatique,  eic). 

Art.  2.  —  Ne  seront  admis  à  concourir  que  des  auteurs 
belges.  Les  membres  correspondant  de  l'Académie  sont 
exclus. 

Art.  5. —  Les  mémoires  envoyés  en  réponse  à  la  question 
mise  au  concours  devront  être  rédigés  en  français, en  flamand 
ou  en  latin. 

Art.  4.  r-  Ces  mémoires  ne  pourront  pas  être  signés.  Ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  bulletin 
cacheté  jobitiau  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms 
et  adresse;  de  l'auteur. 

(1)  Adopté  en  assemblée  générale  de  l'Académie  du  6  mai  1890*. 
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Art.  5.  —  La  Classe  jugera  le  concours  sur  un  rapport 
d'une  commission  de  irois  membres,  désignés  par  elle  dans 
sa  séance  du  mois  de  janvier  qui  suivra  la  clôture  de  chaque 
période  biennale. 

Art.  6.  —  Si,  à  l'expiration  de  la  période  biennale  spé- 
cifiée à  l'article  \"^  aucun  mémoire  digne  du  prix  n'est  par- 
venu à  la  Classe,  le  délai  pourra  êlre  prolongé  de  deux  ans 
ei  la  récompense  évenluellemenl  doublée. 

Art.  7.  —  vSi  la  Classe  ne  croit  pas  devoir  doubler  la 
récompense,  elle  mettra  au  concours  une  deuxième  question, 
tout  en  maintenant  celle  pour  laquelle  le  délai  aura  été 
prolongé. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  prévu  à  l'article  6,  la  Classe  pourra, 
sur  la  proposition  de  la  commission  spécifiée  à  l'article  o, 
accorder  le  prix  à  un  travail  imprimé,  relatif  à  la  philologie 
classique,  publié  par  un  auteur  belge  dans  le  même  inter- 
valle. 

Sont  toutefois  exclus  du  concours  les  ouvrages  destinés 
à  l'enseignement  proprement  dit,  à  l'exception  des  éditions 
de  textes  dites  savantes  et  des  grammaires  ou  dissertations 
grammaticales   ayant    pour  objet  de  faire  progresser    la 


Art.  9.  —  La  Classe  |)Ourra  également,  dans  le  cas  prévu 
à  l'article  6,  mettre  au  concours  ou  récompenser  la  traduc- 
tion française  d'un  ouvrage  de  philologie  important,  qui, 
d'après  elle,  serait  consulté  avec  fruit  par  les  membres  du 
personnel  enseignant. 

Art.  10.  —  Lorsque  la  Classe  aura  à  sa  disposition  les 
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inJérêls  accumulés  pendant  deux  périodes  biennales,  elle 
pourra  décerner  deux  prix  d'égale  valeur. 

Art.  1!.  —  Si,  à  l'expiraiion  de  deux  périodes  biennales, 
aucune  récompense  n'a  pu  être  décernée,  la  Classe  veillera 
à  ce  que  les  inlérêls  échus  servent  à  augmenter  le  capital 
de  la  fondation. 

Art.  12.  —  La  première  [)ériode  biennale  finira  le  51  dé- 
cembre 1892. 

Art.  15.  —  Tout  ce  qui  se  rapporle  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  Secrétaire  perpéluel  de  l'Académie. 


Coiêcou»'». 

Première  période  (48.)1-1892). 

Conformément  à  la  volonté  du  testateur,  la  Classe  des 
lettres  offre,  pour  la  première  période  de  concours,  un  prix 
de  deux  mille  sept  cent  cinquante  francs  à  l'auteur  du 
meilleur  travail,  rédigé  en  français,  en  flamand  ou  en  latin, 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  une  étude  critique  sur  les  rapports  publics  et 
privés  qui  ont  existé  entre  les  Romains  et  les  Juifs  jusqu'à 
ta  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  51  dé- 
cembre 1892.  lis  devront  être  adressés,  francs  de  port,  â 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  au  Palais  des  Aca- 
démies, à  Bruxelles. 
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PRIX  CHARLES  LEMAIRE, 
POUR   DES   QUESTIONS    RELATIVES   AUX    TRAVAUX   PUBLICS. 


Mnglilttlion. 

M"e  Adélaïde  Lemaire,  domiciliée  à  Beaumont  (Belgique), 
et  décédée  à  Paris  le  2  décembre  1890,  avait  inscrit  la 
disposition  suivanle  dans  son  testament  mystique  : 

«  Je  donne  à  l'Académie  des  sciences  de  Belgique  la 
somme  de  vingt-cinq  mille  francs  pour  que  les  revenus  en 
soient  affectés  à  la  formation  d'un  prix  qui  sera  décerné 
tous  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  Prix  Charles  Lemaire, 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  publié  sur  des  questions 
relatives  aux  travaux  publics.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  28  février  1 891 . 


Conformément  à  la  volonté  de  la  testatrice,  la  Classe  des 
sciences  offre,  pour  la  première  période  de  concours,  un 
prix  de  1,420  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  publié 
sur  des  questions  relatives  aux  travaux  publics. 

Le  délai  pour  la  remise  des  ouvrages  expirera  le  30  juin 
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1893;  ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  à  M.  le  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie,  au  palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 

Les  ouvrages  devront  élre  écrits  en  français  ou  en  flamand. 

Seront  seuls  admis,  les  ouvrages  présentés  par  les  auteurs 
belges  ou  naturalisés,  et  publiés  en  Belgique  pendant  la 
période  du  i"  juillet  1891  au  30  juin  1893. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  sciences. 

Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme  restée 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif. 
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LISTE  DES  .>IEMlU\i:s, 


0E8    COnRESPONOANTS    ET    DES    ASSOCIES    DE    LACAUKMfK. 


(**'  Janvier   t«09. 


LE    ROI,    PROTECTEUR. 


FÉTis,  ÉD.,  président  de  l'Académie  pour  1892. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académip. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR     1892. 

I.e  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  F.  Folik. 

»  »         des  Lettres,  T.  Lamy. 

»  »         des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  le  chev.  Edm.  Marchal. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  N... 

»>  »         des  Lettres,  Ch.  Faider. 

»        des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis, 
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CLA88B    OHM    MCIKNCBS. 


Marchal,  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
If«c(ian  den  Hciences  inatliématiqaen  et  physiquef». 


(t5  membres. 


Maus,  Henri-M.-J.,  G.  0.  )g  ;  à  Ixelles  .     .  Élu  le  15  décem.  1864. 

DoNNy,  François-M.-L.,  0.  ®;  à  Gaud.    .  -  1o  décem.  1866, 
Rrialmont,  Alexis-H.,  G.  C.  ®;  à  Saint- 

Josse-len-Noode —  15  décem.  1869. 

Folie,  François-J.-Ph.,  O.îg;  à  Uccle  .    .  —  15  décem.  1874. 

De  Tilly,  .loseph-M.,  0.  ®  ;  à  Ixelles  .    .  —  16  décem.  1878. 
Van  der  Mensbrugghe,  Gust.-L.,  ®:;  à 

Gand —  14  décem.  1883. 

Spring.  Walthère-V.,^;  à  Liège.    ...  —  15  décem.  1884. 

Henry,  Louis,  0.  §t;  à  Louvain  ....  —  15  décem.  188B. 

Mansion,  Paul,  0.  ï)«  ;  à  Gand —  15  décem.  1887. 

De  Heen,  Pierre-J.-F.;  à  Liège  .     ...  —  14  décem.  1888. 

Le  Paige,  Constantin-M.-M.-H  -J.;  à  Liège.  —  15  décem.  1890 

Marchal,  le  chev. Edm.,  >^;  à  S'-.Iossc-t.-N.  —  5  mai      1891. 

Lagrange,  Charles;  à  Ixelles —  15  décem.  1894. 

Terby,  François;  à  Louvain —  13  décem.  1891. 

N 
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Section  des  Sciences  naturelles  (15  membres). 

Van  Beneden,  Pierre  J.,  G.  0.  J^r;  à  Lou- 


De  Selys  Longchamps,  lebo"  Edmond-M 
G.  0.  }g  ;  à  Liège 

Gluge,  Théophile,  0.  ®  ;  à  Bruxelles  . 

Dewalque,  Gustave  G.-J.,  0.  §[;  à  Liège 

Candèze,  Ernest-C.-A.,  )§;  à  Glain  (Liège) 

Dupont,  Édouard-L.-F.,0.®;  à  Boitsfort, 

Van  Beneoen,  Edouard,  ®  :  à  Liège    . 

Malaise,  Constantin-H.-G-L.,  ^;  à  Geni 
bloux 

Briart,  Alphonse,  0.  ®;  à  Marieniont. 

Plateau,  Fclix-A.-J.,;g;  à  Gand   .    . 

Crépin,  François,  0.  §[  ;à  Bruxelles    . 

Van  Bambeke,  Charles-E.-M.,  ®;  à  Gand 

r.iLKiNET,  Alfred-Charles;  à  Liège  .     . 

MouRLON,  Michel-J.  )gc,;  à  Bruxelles     . 

Delbœuf,  Joscph-R.-L.,g[;  à  Liège    . 


correspondants  (10  au  plus) 


Élu  le  15décein.l842. 


46  décem, 

45  décem. 

46  décem. 
43  décem. 
43  décem. 
46  décem. 

43  décem. 
43  décem. 
43  décem. 
43  décem. 
43  décem. 
43  décem. 
43  décem. 
45  décem. 


4846. 
4849. 
4859. 
4864. 
4869. 
4872. 

4873. 
4874. 
4874. 
4873. 
4879. 
1880. 
4886. 
1887. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  pliyniques. 

Valeriu.s,  Hubert,  0.  Jg  ;  à  Gand.     .         Élu  le  43  décem.  4869. 

Deruyts,  Jacques;  à  Liège -     45  décem.  4890. 

Neuberg,  J;  à  Liège —     13  décem.  4894. 

N 

N 


Section  des  Sciences  naturelles. 

Fredericq,  Léon;  à  Liège Ë!u  le  43 décem.  1879. 

Masius,  J.-B.-N.-Voltaire,  t^;  à  Liège  .     .    —     43  décem.  4880. 
Renard,  Alphonse-F.,  ®  ;  à  Wettcren  .    .    -    43  décem.  1882. 

Krrera,  Léo;  à  Bruxelles -     15  décem.  1887. 

Vanlair,  g.  jV{<;  à  Liège —    14  décem.  4888. 
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50  ASSOCIÉS. 


Mection  des  NelenceM  mathématiques  et  physiques. 


(25  associés.) 


Air  Y,  Georges-Biddell  (sir)  ;  à  Greenwich 
Kekulé,  Frédéric-Auguste,  §i;  à  Bonn. 
Bunsen,  R.-G.-E.,  0.  ®  ;  à  Heidelberg . 
Catalan,  Eugènc-C,  0.  :®  ;  à  Liège  . 
DE  CoLNET  D'HuART,  Alex.;  à  Luxembourj 
Helmiioltz,  Hermann  von;  à  Berlin  .  . 
Menabrea,  marquis  de  Val -Dora,  le 

c'«  Louis-Frédéric,  G.  C.  )g;  à  Paris  . 
Struve,  Otto-Willielm  ;  à  Pouikova  .  . 
Faye,  Hervé-Aug.-Et.-AIbani;  à  Paris  . 
Thomson,  William  (sir);  à  Glasgow   .    . 

Pasteur,  Louis;  à  Paris 

ScHiAFARELLi,Jean-Yirginius;à  Milan. 
Tyndall,  Jean;  à  Londres  .  .... 
HoFMANN,  Aug.-Wilh.  ;  à  Berlin  .  .  . 
Thomsen,  Jules;  à  Copenhague  .  .  . 
deCaligny,  le  marq.  Anatole;  à  Versailles 
Weierstrass,  Charles;  à  Berlin  .  .  . 
Berthelot.  Marcelin-P.-E.;  à  Paris     . 

Hermite,  Charles;  à  Paris 

Cayley,  Arthur;  à  Cambridge.    .     .    . 

FrzEAU,  Louis  ;  à  Paris 

VON  Baeyer,  Adolphe  ;  à  Munich.    .    , 
Newcomb,  Simon;  à  Washington  .    . 
Van  der  Waals,  J.-D.;  à  Amsterdam 
N 


Élu  le  1o  décem.  iSK^. 

—  43  décem.  1864, 

—  13  décem.  1863. 

—  13  décem.  1863. 

—  13  décem.  18To. 

—  13  décem.  1873. 

—  13  décem.  1874. 

—  13  décem.  1874. 

—  16  décem.  1878. 

—  16  décem.  1878. 

—  13  décem.  1879. 

—  13  décem.  1879. 

—  14  décem.  1883. 

—  13  décem.  1884. 

—  13  décem.  1887. 

—  14  décem.  1888. 

—  14  décem.  1888. 

—  16  décem.  1889., 

—  16  décem.  1889. 

—  13  décem.  1890. 

—  13  décem.  1890. 

—  13  décem.  1890. 

—  13  décem.  1891. 

—  13  décem.  1891. 
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Section  des  Mclencen  naturelles  (25  assOciés). 


OwEN,  Richard  (sir  K.  C.  B.),  0.  ®; 

Londres  

Dana,  Jacques-D.;  à  Nevv-Haven  (É.-U.) 
DE   Candolle,    Alph.-L.-P.-Pyrame;    ; 

Genève     .    

HOOKER,  Jos.-Dalton  ;  à  Kew  (Angl.).  . 
Ramsay,  André-  Chombie;  à  Londres  . 
Steenstrup,  J.-Japhel-S.;  à  Copenhague 
Huxley,  Thomas-Henri  ;  à  Londres  .  . 
Pringsheim,  Nathaniel;  à  Berlin.  .  . 
r.OSSELET,  Jules-Aiig.-Alex.,  l'jfi;  à  Lille 
Daubrée,  Gabriel-Auguste;  à  Paris.  . 
KoLLiKER,  Uod.-Albert;  à  Wurzbourg  . 
de  Saporta,  Le  m'»  G„  à  Aix  (France). 
Gegenbaur,  Charles;  à  Heidelberg  .  . 
KowALEVVSKY,  Alexandre;  à  Odessa.  . 
DE  Quatrefages  DE  Bréâu,  Jean-Louis 

Armand,  G.;§;  à  Paris 

Stur,  Dionys-Rud.-Jos.;  à  Vienne  .  . 
NORDENSKJOLD,  le  b'"'  Ad.-N.-E.;  àSt  ock 

holm 

ViRcuow,  Rud.  ;  à  Berlin 

MoLESCHOTT,  Jacques;  à  Rome  .  .  . 
Lkl'CKART,  Rudolphc;  à  Leipzig  .  ,  . 
\>F.  LA  Vallée  Poussin,  Charles-L.-J.-X. 

^;  à  Louvain 

Hall,  James;  .'i  Albany  (É.-U.  d'A.)  .  . 
PiiESTWicii,  Joseph,  à  Darcnt-Hulme  Sho 

reham  (Scvcnoaks),  Londres .... 
DU  Bois-Rf.ymond,  Emile;  à  Berlin  .  . 
Gaudry,  Jean-Albert;  à  Paris.     .     .     . 


Elu  le  47  décem.  1847 

—  45  décem.  4864 

—  43  décem.  4869 

—  46  décem.  4872. 

—  46  décem.  4872. 

—  46  décem.  4872. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4876. 

—  44  décem.  4877. 
^  44  décem.  4877. 

—  44  décem.  4877. 

—  15  décem.  4882. 

—  45  décem.  4882. 

—  14  décem.  1888. 

—  44  décem.  4888. 

—  45  décem.  4884. 

—  45  décem.  1884. 

—  45  décem.  4884. 

—  45  décem.  4885. 

—  45  décem.  1885. 

—  15  décem.  1886. 

—  14  décem.  1888. 

—  16  décem.  4889. 

—  16  décem.  1889. 
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CI.AMM»     UF.M     I^KTTICKM. 


TiBERGHiEN,  G.,  directeur. 
Marchal,  Edm  ,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


aiection  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  momies 
et  politiques  réunies. 


Faider,  Charies-J.-B.-F.,  G.  C.  ®;  à  Bru- 
xelles   Élu  le 

NÈVE,Félix-J.-B.-J.,  ®;  à  Louvain    .     .     .  — 

Wauters,  Alphonse,  0.  )§;  à  Bruxelles    .  — 

DE  Laveleye,  Éinile-L.-V.,  0.  ®  ;  à  Liège  — 

Le  Roy,  Alphonse,  C.  îg;  à  Liège     .    .    .  — 
UE  Borchgrave,  Kmile-J.-Y.-M.,  C.  ^;  à 

Constantinople — 

Wagener,  Auguste,  0.  ®;  à  Gand    .     .  — 

WrLLEMS,  IMerre-G.-H.,  §:;  à  Lou\ain   .     .  — 
Bolin-Jaequemyns,  Gustave,  ® ;  à  S'-Gil!es 

(Brux.) — 

Bormans,  Stanislas,  0.  ®;  à  Liège  .     .    .  — 

PlOT, Charlcs-G.-J.,  0.®;  à  S'-Gilles  (Brux.;  — 

POTVIN,  Charles,  ®  ;  à  Ixelles — 


n  mai  1873. 

40  mai  1875. 

•limai  1877. 

6  mai  -1878. 

o  mai  1879. 

5  mai  1879. 

9  mai  4881. 
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Stecher,  Jean-A.,  0.  §[;  à  Liège   .     .     .     .  Élu  le  9  mai  1881. 

Lamy,  Thomas-J.,  ïg;  à  Louvain     ....      —  8  mai  188^2, 

Henrard,  Paul-J.-J.,  C.  ®  ;  à  Bruxelles  .    .      -  o  mai  -1884. 

Gantrelle,  Joseph,  C.®;  à  Gand.     ...      -  4  mai  1885. 

LOOMANS,  Charles -W.- H.,  C.  î^;  à  Liège  .    .      —  40  mai  1886. 

TiBERGHiEN,  Guill.,  0-  ®;  à  S«-J.-t.-Noode  .      -  1)  mai  1887. 

UE  Harlez,  le  chev,  Ciiarles-Jh;  à  Louvain    .      —  1  mai  1888. 

Vanderkl\dere,  Léon-A.-V.-J.,  0.  îgr;  à  Bru- 
xelles  —  7  mai  i888. 

Henné,  Alexandre,  0.  Jg:;  à  Bruxelles     .    .      —  6  mai  1889. 

Frédérix,  Gustave-A.-H.,  )§;  à  Bruxelles    .      —  ({  mai  1889. 

Godlet  d'Alviella,  le  comte  Eug.,  §t;  à 

Bruxelles _  5  mai  1890. 

Frère-Orban,H.-J  -W.,  g.  g.  ®;à  Bruxelles.      —  4  mai  1891. 

Vander  Haeghen,  Ferdinand,  0.  ■^'  ;  Gand.      —  4  mai  1891. 

Prins,  Adolphe,  ®;  [xelles —  4  mai  1891. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  gt  ;  à  S'-J.-l.-Noode.      —  5  mai  489 1 . 

N .    .    .    . 

N 

N 

correspondants  (10  au  plus). 


LoiSE,  Ferdinand,  0.  ®:  ;  à  Louvain    .    .     .Élu  le  42  mai  1878. 

VuYLSTEKE,  Jules;  à  Gand —      6  mai  1889. 

Banning,  E.,  G.  ^,;  à  Ixelles —      6  mai  1889. 

DeMonge,  Léon,  ®;à  Louvain -      6  mai  1889. 

Giron,  Alfred,  0.^;  à  Bruxelles —      5  mai  1890. 

DE  Ciiestret  de  Haneffk,  le  bon  j^ .  à  Liège.     —     5  mai  1890. 

Fredericq,  Paul,  ®;  à  Gand —      4  mai  4891. 

Kurth,  Godefroid,  ® ;  à  Liège —      4  mai  1891. 

N 

N 
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Leemans,  Conrad,  0.®;  à  Leyde.    .    .    .  Élu  le  14  janv.  1847 

DE  Rossi,  le  chevalier  J.-B.;  à  Rome.     .     .  —  7  mai   1835 

MiNERViNi,  Jules;à  Napies —  4  mai  1859 

Cantù,  César;  à  Milan —  13  mai   1861 

VON  LOher,  François,  C.  ®  ;  à  Munich    .    .  —  13  mai  1862 

De  Vries,  Mathieu,  g^;  à  Leyde  ....  —  19  mai   1863 

voNARNETH,lechev,  A.,  C.®;  à  Vienne  .    .  —  9  mai   1864 

MoMMSEN, Théodore;  à  Berlin —  5  mai   1866 

VON  Sybel,  Henri-Ch.-L.,C.®;  à  Berlin     .  —  10  mai   1869 

Brunn.  Henri,  ^;  à  Munich —  8  mai    1871 

u'AiNTAS,  le  chev.  M.,  G.  C.  ®;  à  Londres  .  —  6  mai   1872. 

CuRTiDS,  Ernest;  à  Berlin —  6  mai   1872. 

BiviER,  Alphonse- P.- 0.,  0.  ®;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles)    ........  —  12  mai  1873. 

Franck,  Adolphe;  à  Paris --  12  mai  1873. 

Desmaze,  Charles;  à  Paris —  4  mai    1874, 

Oppert,  Jules;  à  Paris —  4  mai   1874. 

Tennvson,  le  baron  Alfred;  à  Farringford, 

Freshwater,  île  de  Wight —  10  mai   1875. 

Delisle,  Léopold- Victor;  à  Paris  .     ...  —  10  mai    1875. 

Di  Giovanni.  Vincent;  à  Palerme   ....  —  6  mai    1878. 

Colmeiro,  Manuel;  à  Madrid —  10  mai   1880. 

d'Olivecrona  ,    Samuel  -  Rodolphe  -  Deller- 

Canut;  à  Stockholm —  10  mai   1880. 

BOHL,  Joan,  îgi;  à  Amsterdam —  9  mai   1881. 

Canovas  DEL  Castillo,  A.,  G.  C.®;  à  Madrid.  —  9  mai  1881. 

Castan,  Auguste;  à  Besançon —  9  mai  1881. 

Gladstone,  W.  EwART;  à  Londres    ...  —  8  mai  1882. 

Dareste,  Rodolphe,  C.  )gt;  à  Paris  .    .     .  -  5  mai  1884. 

Bréal,  Michel-Jules-Alfred;  à  Paris.    .     .  —  5  mai  1884. 
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Bkets,  Nicolas;  à  Ulreclu Élu  le  4  mai  1885. 

\oN  HoEFLER,  le  chev.  Const.;  à  Prague  .  .  —  4  mai  i88o. 
Sully  Prudhomme,  René-François-Arm^;  à 

Paris —  4  mai  188o. 

Pkrrot,  Georges;  à  Paris —  40  mai  -1886. 

Philippson,  Martin;  à  Berlin —  40  mai  i88H, 

Smeders,  Auguste;  à  Anvers —  10  mai  1886. 

Leroy  Beaulieu,  Pierre-Paul;  à  Paris.     .     .  —  9  mai  4887. 

LoRiMER,  Jacques;  à  Edimbourg.  .  .  .  •  —  9  mai  4887. 
AiMALE,  Henri-E.-Ph.-L,  d'Orléans,  duc  d', 

G.  G.  Ig;  à  Chantilly —  9  mai  4887. 

C.-vxoNico,  ïancrède;  à  Rome —  7  mai  4888. 

SoHM,  Rudolphe;  à  Leipzig —  7  mai  4888. 

NADAiLLAC,J.-F.-A.duPouGET,mîsde;àParis  —  7  mai  4888. 

Lallemand,  Léon;  à  Paris —  7  mai  4888. 

LUCCHINI,  Louis;  à  Bologne —  7  mai  4888, 

HiRSCHFELD,  Otto;  à  Berlin —  6  mai  4889. 

WoKMS,  Emile;  à  Rennes —  6  mai  1889. 

Th:  WiNKEL,  Jean;  à  Groningue —  o  mai  4890. 

[)E  Franqueville,  le  comte  Amable-Ch.FRAN- 

QUET  ^g;  à  Paris —  5  mai  4890. 

15 \umgarten,  Herman;  à  Strasbourg    .    .    ."—  o  mai  4890. 

liiiBNER,  Ém.;  Berlin —  4  mai  4894. 

Dehaisnes,  Chrétien;  à  Lille —  4  mai  4891. 

N 

N     . 


\7i 
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ei.AHMK     nKti    IIKAITX-AnTN. 


Fétis,  Éd.,  directeur. 

Marchal,  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section    de    Peinture  i 


PORTAELS,  Jean-François,  C.  §i:;  à  S'-Josse 

ten-Noode 

Slingeneyer,  Ernest,  C.ïg;  à  Bruxelles 
GuFFENS,  Godfr.-E.,  G.  ®  ;  à  Scliaerbeek 
Wauters,  Ch  -Émile-M.,  C.  ®  ;  à  Ixelles. 
Clays,  Paul-J.,  C.  ®;  à  Schaerbeek  .  . 
Stallaert,  Joseph-J.-F.,  0.  ®;  à  Ixelles 
Markelbach,  Alex.-P.-J.,  0.  )§;  à  Schaerb 
IlOBiE,  Jean;  C.  §(;  à  Bruxelles  .  .  . 
A 


Elu  le 


4  janv.  1855, 
7  avril  -1870. 

6  janv.  1876. 

5  janv.  4881 
1"  mars  i88;i 

7  janv.  1888. 
dO  janv.  1889 

8  janv.  1891. 


Section    de    Sculptur 

Fraikin,  Charles-A.,  C.'®  ;  à  Schaerbeek 
Jaquet,  Joseph-J„  0.  ®;  à  Schaerbeek 
De  Groot,  Guillaume,  0.  î§;  à  Bruxelles 


ViNÇOTTE,  Thomas-J.,  0., 


Schaerbeek. 


Elu  le    8janv.  lî 

-  -11  janv.  488^ 

—  40  janv.  48S4. 
42  mai    488(5. 


Section   de   Gravure  i 


Demannez,  Joseph -A..  ®;  à  S'-Josse-ten- 

Noode Élu  le  41  janv.  4{ 

BiOT,  Gustave-J  ,  0.  §t;  à  Anvers  ....     —    40 janv.  4881 
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Section   d'ArcIiiteclure 


Halat,  Alphonse-F.-H.,  G.  0.  ®  ;  à  Ixelles  .  Élu  le  9  janv.  1862. 
l'AULi,  AdoIphe-Ed.-Th.,0.  ®;  à  Gand  .  .  -  7  janv.  1875. 
SCHADDE,  Joseph-E-H.-M,  0.®;  à  Anvers.  —  10  janv.  1878. 
Ueyaert,  Henri-J.-F.,  G.  ®;  à  Bruxelles    .    —      ojanv.  i888. 


Section   de    Musique  < 

(lEVAERT,  F.-Auguste,  G.  0.  )§;  à  Bruxelles.  Élu  le  4  janv.  'I87i2. 
Samuel,  Adolphe,  C.  ^;  à  Gand  ....  —  8  janv.  1874, 
Kadoux,  J.-Théodore,  0.  ®;  à  Liège  .     .     .     -    .    8  avril  1879. 

liENOiT,  Pierre,  C.  ^;  à  Anvers —      ojanv.  1882. 

lli'BERTi,  Gustave:  à  Bruxelles —      2  avril  1891. 


KectioB  des  Siciences  et  des  I^ettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  IleauK-Arts  s 

FÉTis,  Édouard-F.-L.,  G.  ®  ;  à  Bruxelles.    .  Élu  le  8  janv.  1847. 

liYMANS,  Henri,  ^;  à  Ixelles —      8janv.  488o. 

Marchal,  le  chev.  Edmond-L.-J.-G..  ®;  à 

Saint-Josse-len-Noode .    —      7  janv.  4880. 

UoosES,  Maximilien;  à  Anvers —    10  janv.  1889. 

N 

N 


CORRESPONDANTS   (10  au  plufr). 


Peinture  t 


Hennebicq,  a.,®;  à  S»-Cilles  (Bruxelles)  .  Élu  le  10  janv.  18S9. 
DE  Lalaing,  le  cie  Jacq.,  ®;  à  Bruxelles  .  —  10  janv.  188J. 
IS 
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Nculp(ur<?   : 


Mkuniefi.  Jean-Baptiste,  0.  )g;  à  Ixelles.  Élu  le  10  janvier  1884 


Arcliitec(ur«-  t 


Laukkys,  Félix,  ®;  à  Bruxelles    .     .     .  Élu  le  10  janvier -1889. 

Musique  : 

BussCHOP,  Jules,  0.^;  à  Bruges    .     .  Élu  le  fl  janvier  188^^. 
Van  DEN  Ekden,  Jean-Baptiste;  à  Mons.      —      2  avril      4891. 

Nctences  et  l.ettreK  dans  leurs  rapports 
avec  les  Iteaux-Arts  t 

Van  EvEN,  Edouard,  }§;  à  Louvain    .     .  Élu  le  dO  janvier  4889. 
Tardieu,  Charles;  à  Boitsfort    ....        —     9  janvier -1890. 


50  ASSOCIÉS. 


Peinture  i 


GÉROME,  Jean-Léon,  ®:;  à  Paris  .  . 
Madrazo,  Frédéric  de;  à  Madrid  .  . 
HÉBERT,  Aug.-Ant.-Ern.,  O.Jg:  à  Paris 
Becker,  Charles,  0.  }g[;  à  Berlin  . 
Frith,  William-PowELL,  î^;  à  Londres 
WiLLEMS,  Florent,  C.  ®  ;  à  Paris  .  . 
Leighton,  Frédéric;  à  Londres.    .     . 


Élu  le  i!2  janvier  1865. 

—  i'2  janvier  1865. 

—  12  janvier  187  L 

—  8  janvier  -187i. 

—  8  janvier  1874. 

—  7  décem.  1882. 

—  7  janvier  4886. 
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Menzkl,  Adolphe;  à  Berlin Élu  le  6  janvier  1887. 

BOUGUEREAU,    William  -Adolphe,   ^;    à 

Paris —      î)  janvier  1890. 

Alma  Tadema,  îgt;  à  Londres —      8  janvier  1891. 

Lkfebvre,  Jules;  à  Paris —      8  janvier  1891. 

N ' 


Sculpture  t 

DE  NiEUWERKERKE,  le  comte  Alfred-Émi- 

lien,  Jg;  à  Paris  .  .  . 
Cavelikr,  Pierre-Jules  ;  à  Paris 
MoNTEVERDE,  Jules;  à  Rome  . 
BoxNASSiEux,  Jean;  à  Paris.  . 
Guillaume,  Cl.-J.-B.-Eugène  ;  à  P 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris. 
KUiNDMANN,  Charles;  à  Vienne  . 
Begas,  Reinhold,  0.  ®;  à  Berlin 


Élu  le  22  sept.      1852. 

—  7  janvier  186i. 

—  8  janvier  1874. 

—  7  janvier  1875. 

—  (j  janvier  1876. 

—  11  janvier  188.^ 

—  11  janvier  188H. 

—  8  janvier  1885. 


(•ravure  : 


IIENRTQUEL-DUPONT,  L.-P.,®  ;à  Paris    .  Élu  le  8  janvier  1847. 

Stang,  r.udolphe  ;  à  Amsterdam    ...  -      8  janvier  1874. 

Chaplain,  Jules-Clément;  à  Paris  ...  —      o  janvier  4888. 

P.AAB,  J.-L.;  à  Munich -     10  janvier  1889. 


Architecture  t 

DE  Leins,  Chr.-Fréd.,  ®;  à  Stuttgart.     . 

Daly,  César  ;  à  Paris 

V'espignani,  le  comte  Virginie;  à  Rome  . 
Contreras,  Baphaël;  à  Grenade  .  .  .■ 
PiASCHUORFF,  J.-Charles;  à  Berlin  .  .  . 
Waterhouse,  Alfred;  à  Londres    .     .     . 

Bevoil,  Henri,  îg;  àNimes 

N 


Élu  le   7  janvier  1864. 

—  12  janvier  186o. 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1880. 

—  5  janvier  1882. 

—  7  janvier  1886. 

—  10  janvier  1889. 
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ÏHOMAS.Ch.-L.-Ainbroise,  0.  ®;  à  Paris.  Élu  le   8  janvier  1863. 

Verdi,  Joseph;  à  Busseto  (Ital.).    ...  —    12  janvier  186o. 

GouNOD, Charles-François,  0.  g(;  à  Paris.  —  4  janvier  1872. 
l.iMNANDER  DE  INiEUWENHOVE,  le  baron 

Arm.-M,  C.  ®;  à  Paris    ....  -  9  janvier  1879. 

Saint  Saëns.  Camille-Ch.,  jg(;  à  Paris   .  —  8  janvier  4885. 

Brahms,  Jean;  à  Vienne  .    .....  —  7  janvier  1886. 

RuRiNSTEiN,  Antoine-Grég.;   à  S'-Pelers- 

bourg —  6  janvier  1887. 

Bourgault-Ducouuray,  Louis-AIberi;  à 

Paris —  6  janvier  1887. 

WOLLNER,  Franz;  à  Cologne —  8  janvier  1891. 


st  Lettres  dans  leurs  rapports 
ivec  les  BeauK-Artst 


Kavaisson-Mollien,  J.-G.-Félix;àParis  .  Élu  le  10  janvier  18o6. 

Gailhabaud,  Jules;  à  Paris —      9  janvier  1868. 

LUEBKE.  Guillaume;  à  Stuttgart  ...  -  9  janvier  187a. 
Delaborde,  le  vicomte  Henri;  à  Paris  .  -  8  janvier  1874. 
Le  radja  Sourindro  Mohun  Tagore,  C.g§; 

à  Calcutta -      4  janvier  1877. 

MiLANESi,  Gaétan;  à  Florence  ....  —  8  janvier  1885. 
Bertolotti,  Antoine;  à  Mantoue  .  .  .  —  5  janvier  1888 
Bode,  Guillaume;  à  Berlin  .....  —  10  janvier  1889. 
N 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  P.-J.  VAN  Beneden,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Vice-président,  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  Vander  Haeghen,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 

Membres  : 


Crépin, 

( 

lélégué 

de  la  Classe  des  Sciences. 

Dewalque, 

id. 

id. 

Marchal,  le  chev. 

Ed. 

id. 

id. 

Van  der  Mensrrugghe, 

id. 

id. 

Le  Roy, 

id. 

Classe  des  Lettres. 

Stecher, 

id. 

id. 

N 

Gevaert, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

Hymans, 

id. 

id. 

Rooses, 

id. 

id. 

Samuel, 

id. 

id. 

N 

Co»ntnias{otta  spéciales  tlea  finances  t 


Classe  des  Sciences. 

Brialmont. 

Fr.  Crépin. 

Gluge. 

Maus. 

P.  Van  Benkden. 


Classe  des  Lettres. 
BORMANS. 

Henrard.     . 

PlOT. 

A.  Wauters. 
Willems. 


Classe  des  neaux*Arts. 

Demannez. 

Fraikin. 

Pauli. 

Samuel. 

Slingeneyer. 
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Classe  des  Sciences.  —  Commission  permanente   des 
paratonnerres. 

Maus,  président.  Spring,  membre. 

DONNY,  membre.  Van  der  Mensbrugghe,  id. 

Folie,       id. 


Classe  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication  d'une 
collection  des  grands  écrivains  du  pays. 


J.  Stecher,,  président.               L.  De  Monge,  membre. 
Alph.  Le  Uoy,  membre.  N 


Classe  des  Beaux-Arts.  —  Cotntnission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 


Fètis.  Portaels.  Demanne/. 


Commission  pour  la    publication   des  œuvres  des   anciens 
musiciens  belges. 


Gevaert,  président.  Kauoux,  membre. 

FÉTls,  secrétaire.  N    .    . 

Samuel,  trésorier. 
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Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aux  lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 


Membres  : 

Balat. 

Pauli. 

DeMANxNEZ. 

PORTAELS. 

Fétis. 

SCHADDE. 

Fraikin. 

Slingeneyer, 

Gkvaert. 

Stallaert. 

Jaquet. 

N.    .    . 

Marchal. 
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COMMISSION    ROYALE    u'illSTOIRE 

pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédiles. 


BoRMANS,  président. 

Wauters  (Alph.),  secrétaire  et  trésorier. 

PiOT,         membre. 

Devillers,     ici. 

G:lliodts  Van  Severen,  id. 

Yanderkindere  (L),       id. 

DEPAUW(iN.),                       id. 
Gënard  (P.),  membre  suppléant. 
KuRTH  (God.j,           id. 
N 
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WKCROLOGIK 


SECRÉTAIRE   PERPÉTUEL. 

LiAGRE  (J.-B.),  membre  des  trois  Classes,  décédé  à  Ixelles  le 
13  janvier  4891. 

CLASSE    DES     SCIENCES. 

Steichen  (Michel),  membre,  décédé  à  Ixelles  le  4  mars  1894. 

Mailly  (Edouard),  membre,  décédé  à  Saint-Jo?se-ten-Noode  lo 
8  octobre  4894. 

Stas  (Jean-Scrvais\  membre,  décédé  à  Saint-Gilles  le  41^  décem- 
bre 4894. 

liJANEZ  (le  général),  associé,  décédé  à  Nice  le  29  janvier  4894. 

Werer  (Guillaume),  associé,  décédé  à  Gottingue  le  23  juin  4894. 

L'empereur  Dom  Pedro  II  d'Alcantara,  associé,  décédé  à  Paris 
le  4  décembre  1894. 

classe  des  lettres. 

De  Decker  (Pierre),  membre,  décédé  à  Schaerbeek  le  4  jan- 
vier 4894. 

Kervyn  de  Lettenhove,  membre,  décédé  à  Saint-Michel  le 
2  avrilJ894. 

Roersch  (Louis),  membre,  décédé  à  Liège  le  28  octobre  4891. 

Hancroft  (George),  associé,  décédé  à  Washington  le  47  janvier  1894 . 

(iOMES  de  Amorim  (Fr,),  associé,  décédé  à  Lisbonne  le  4  novem- 
bre 4891. 

classe  des  reaux-arts. 

Rousseau  (Jean),  membre,  décédé  à  Ixelles  le  43  novembre  4891. 
Du  Caju  (Jos,),  correspondant,  décédé  à  Anvers  le  5  juillet  4894 . 
ScHLiEMANN  (Henri),  associé,  décédé  à  Naples  le  26  décembre  4890. 
Meissonier  (Jean),  associé,  décédé  à  Paris  le  30  janvier  4891. 
llANSEN  (le  baron),  associé,  décédé  à  Vienne  en  mars  4894. 
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ADUESSESDES  MEMBRES,  DES   ASSOCIES  ET  DES  COURESPONOANTS  DE 
l'académie    HABITANT    BRUXELLES    OU    SES    FAUBOURGS. 


Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  17,  à  Ixellcs. 

Banning  (E.),  rue  du  Président,  64,  à  Ixelles. 

Beyaerï  (H.),  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Clays  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 

(]répin  (Fr.),  rue  de  l'Association,  31,  à  Bruxelles, 

De  Groot  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 

DE  Lalaing  (le  comte  J.),  rue  Ducale,  4;!,  à  Bruxelles. 

Demannez  (Jos,),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Si-Josse-ten-Noode. 

De  Tilly  (Jos.),  à  la  Cambre,  à  Bruxelles. 

Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boitsfort. 

Erreka  (Léo.),  place  Stéphanie,  1,  à  Bruxelles. 

Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  77,  à  Bruxelles. 

FÉTis  (Éd.),  rue  Bodenbroeck,  io  à  Bruxelles. 

Folie  (F.),  à  l'Observatoire  Royal,  Uccle. 

Fraikin  (C.-A.),  chaussée  d  Haecht,  198,  à  Schaerbeek. 

Frédérix  (G.),  rue  de  Pascale,  i27,  à  Bruxelles 

Frère-Orban  (W.;,  rue  Ducale,  "l'S,  à  Bruxelles. 

Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles. 

Giron  (Alf.),  rue  Gotïart,  d6,  à  Ixellis. 

Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 

GOBLET  u'Alviella  (le  comte  E.),  rue  Faider,  10,  à  Ixelles. 

GUFFENS  (Godfr.),  place  Le  Mon,  4,  à  Schaerbeek. 

Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne,  14,  à  Bruxelles. 

Hennebicq  (A.),  rue  de  Lausanne,  1.  à  S'-Gilles. 

Henrard  (P.),  rue  Marie  de  Bourgogne,  48,  à  Bruxelles 

HcBERTi  (Gustave),  rue  Bogier,  266,  Schaerbeek. 

Hymans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles, 

Jaquët  (Jos.),  rue  des  Palais,  156,  à  Schaerbeek. 
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Lagrange  (Ch.),  rue  Sans-Souci,  42,  à  Ixelles. 

Laureys  (F.),  boulevard  du  Nord,  9,  à  Bruxelles. 

Marchal  (le  cliev.Edm.),  rue  de  la  Poste,  68,  à  S'-Josse-ten-Noode 

Markelbach  (Alex.),  chaussée  d'Haecht,  io">,  à  Schaorbeek. 

Maus  (H,),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 

Meunier  (.T.-B.),  rue  Macs,  20,  à  Ixelles. 

Mourlon  (M.),  rue  Belliard,  107,  à  Bruxelles. 

PiOT  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

Portaels  (J.),  rue  Royale,  282,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

POTVIN  (Ch.),  rue  Vauticr,  C2,  à  Ixelles. 

Prins  (Ad.),  rue  Souveraine,  C9.  à  Ixelles. 

RiviER  fAlph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  58,  à  Saint-Gilles. 

Robie  (J),  chaussée  de  Charieroi,  d27,à  S'Gilles. 

ROLIN-.IAEÛUEMYNS  (G.),  rucde  la  Bonté,  8,  à  Bruxelles. 

Slingeneyer  (Ern.),  rue  du  Commerce.  1i8,  à  Bruxelles. 

Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

Taruieu  (Ch),  chaussée  de  La  Hulpe,  89,  à  Boitsfort. 

Tiberghien  (G.),  rue  de  la  Commune.  4.  à  S«-Josse-ten-Noode. 

Vanderkindere  (Léon),  avenue  des  Fleurs,  ol,  à  Uccle. 

ViNçoTTE  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Mercelis,  2;),  à  Ixelles. 
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ADRKSSES    DES    MF.mBRKS,    DES    ASSOCIES    KT    DBS    CORRKSPO.\DA>TS 
DK   l'aCADÉMIK   habitant   KK   PROVINCE. 


Benoit  (Pierre),  Marché  S'-Jacques,  ii\,  à  Anvers. 

RiOT  (GusO,  rue  du  Dragon,  17,  à  Anvers. 

BORMANS  (Stanislas),  rue  Fabri,  10,  à  Liège, 

Briart  (Alph.).  à  Morlanwelz-Mariemont  (Hainaut). 

BussCHOP  (.Iules),  quai  S'«-Anne,  11^,  à  Bruges. 

(>ANDÈZE  (E.).  à  Glain,  près  de  Liège. 

('.ATALAN  'Eugène),  rue  des  Éburons,  21,  à  Liège. 

Di:  BoRCHGRAVE  (Ém.),  à  la  Coupure,  35,  à  Gand,  et  à  Constanti- 

nople. 
i»E  Chestret  dk  Haneffe  (Le  baron  J.),  rue  des  Augustins,  1^1, 

à  Liège. 
Dii  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
Î)E  Heen  (P.),  rue  de  Joie,  o4,  à  Liège. 
iiE  LA  Vallée  Poussin  (Gh.).  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain. 
DE  Laveleye  (Emile),  rue  Courtois,  88,  à  Liège. 
Delbœuf  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  o2.  à  Liège. 
De  Monge  (L.),  rue  des  Jones,  8,  à  Louvain. 
Deruydts  (J.),  rue  des  Augustins,  Mo,  à  Liège. 
D>:  Selys  Longchamps  (le  b""  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la 

Sauvenière,  M,  à  Liège. 
Dewalque  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  il,  à  Liège. 
DONNY  (F.),  rue  iNcuve-S"-Pierre,  93,  à  Gand. 
Fkedericq  (Léon),  rue  de  Pitteurs,  18,  à  Liège. 
Fkeuericq  (Paul),  rue  des  Boutiques,  9,  à  Gand. 
Gvntrelle  (J.),  chaussée  de  Courlrai,  96,  à  Gand. 
GiLKiNET  (Alfred),  rue  Renkin,  18,  à  Liège. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
KuKTH  (G.),  rue  Rouvroy,  C,  à  Liège. 
Lamy  (Th.),  rue  des  Moulons,  d49,  à  Louvain. 
Le  Paige  fC.),  rue  des  Anges,  21,  à  Liège. 
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Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  HO,  à  Liège. 

LoiSE  (F.),  rue  Juste  Lipse,  48,  à  Louvain. 

LoOMANS  (Ch.),  rue  Beeckman,  20,  à  Liège. 

Malaise  (C),  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 

Mansion  (P.),  quai  des  Dominicains,  0,  à  Gand. 

Masius  (V.),  rue  Beeckman,  18,  à  Liège 

NÈVE  (Félix),  rue  des  Orphelins,  52,  à  Louvain. 

Neubekg  (J.),  rue  de  Sclessin,  G,  à  Liège. 

l'AULi  (Ad.),  place  des  Fabriques,  4,  à  Gand. 

l'LATEAU  (Félix),  chaussée  de  Courlrai,  'lo2,  à  Gand. 

llADOUX  (J.-Th,),  boulevard  Piercot,  23,  à  Liège. 

IlENARD  (A.),  rue  de  la  Station,  à  Welt^ren. 

IloosES  (Max.),  rue  de  la  Province  (Nord),  09,  à  Anvers. 

Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évêché,  à  Gand, 

ScHAUDE  (Jos.),  rue  Leys,  18,  à  Anvers. 

Snieders  (Aug.),  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 

SpRiNG  (Walthère),  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 

S TECHER  (J.),  quai  Fragnéc,  36,  à  Liège. 

Terby  (F.),  rue  des  Bogards,96,  à  Louvain. 

Valerius  (H.),  rue  Basse,  43,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (C  ),  rue  Haute,  7,  à  Gand. 

Van  Beneden  (Éd.),  quai  des  Pêcheurs,  50,  à  Liège. 

Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  95,  à  Louvain. 

Van  den  Eeden,  rue  d'Enghien,  à  Mons. 

Vander  Haeghen  (F.),  Fossé  d'Othon,  i,  à  Gand. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  131,  à  Gand. 

Van  Even  (Edouard),  rue  des  Bouchons,  à  Louvain, 

Vanlair  (C.),  boulevard  d'Avroy,  49,  à  Liège. 

VuYLSTEKE  (J.),  ruc  aux  Vaches,  15,  à  Gand. 

Wagener  (A.),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27,  à  Gand. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192,  à  Louvain. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE 
depuis  la  fondation  en  4769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    (1) 
(  1909—  fSf«  ). 

Présidents  (a). 

Le  comte  de  Cobenzl 1769. 

Le  chancelier  de  Crumpipen 4772. 

Secrétaires  perpétuels. 

(Jérard.    . 4769  à  4776. 

Des  Roches 4776  à  4787. 

L'abbé  Mann 4787  à  4794. 

Directeurs  (3), 

L'abbé  Needham 4769  à  4780. 

Le  comte  de  Fraula 4780  à  4784. 

Le  marquis  du  Chasteler 4784  à  4781. 

Gérard  . 4784  à  4786. 

Le  marquis  du  Chasteler 4786  à  4789  (4). 

L'abbé  Chevalier 4791  à  4793. 

Gérard 4793  à  4794«'^ 

L'abbé  Chevalier 4794  {5).  '" 

(1)  L'ancienne  Acndëinie  n'a  pas  tenu  de  séance  de  <794  à  1816;  période  pendani 
laquelle  eUe  resta  dispersée  p^r  suite  des  événements  politiques. 

(2)  Nommés  parle  Gouvernement. 

(3)  Elus  par  l'Académie. 

(4)  Il  n'y  pas  eu  de  directeur  pendnnl  l'intervalle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (Il  octobre  1789j  et  la  nomination  de  l'abbé  Chevalier 
18  mai  1791). 

(8)  L'abbé  Chevalier  fui  élu  directeur  dans  la  séance  du  2(  mai  179t,  la  der- 
nière que  l'Acudémie  uil   tenue. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 


l.c  bon  de  Feltz.  .  1816- 
Lc  |)"ce  de  Gavre  .  18"20- 
Ad.  Quetelet.  .  .  4882- 
Le  baron  de  Slassart  . 
Le  baron  de  Gcrlachc  . 
Le  baron  deStassarl.  . 
Le  baron  de  Gcrlachc  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Geriache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Geriache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Geriache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Geriache  . 
Le  baron  de  Stassart.    . 

Verhulst 

F.  Fétis 

d'Omaliusd'Hailoy  .  . 
M.-N.-J.  Leclercq".  .  • 
Le  baron  de  Geriache  . 
Le  baron  de  Stassart.     . 

Navez     

Nerenburger  .  .  .  . 
Le  baron  de  Geriache    . 

de  Ham 

d'Omalius  d'Halloy  .     . 

F.  Fétis 

Gachard  

ï^iagre 

Van  Ilasselt 


1820. 
18H2. 
i8Ho. 
l8;io. 
I8:-ÎB. 
18:^7. 
183^. 
I8H9. 
1840. 
1841. 
1842. 
1848. 
•1844. 
18io. 
■1846(' 
1847. 
1848. 
1849. 
4800. 
dSol. 
4832. 
4858. 
4  Soi. 
48o5. 
4856. 
4857. 


4858. 
4859. 
4860. 
4861. 
4862. 


M.-N.-J.  Leclercq 
Schaar    .    .    . 
Alvin  .... 
Faider     .    .     . 
Le  vicomte  Du  Bus 
F.  Fétis  .     .     . 
Borgnet  .     .     , 
Devvalque     . 
Gallait     .    . 
d'Omalius  d'Halloy 
Thonissen    .    . 
De  Keyzer   .     . 
Hrialmont    .     . 
Faider.    .     .     . 
Alvin  .... 
Houzeau .    .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Gallait     .    .    . 
P.-J.  Van  Beueden 
Le  Roy    ... 

Fétis 

Dupont    .     .     . 
Piot    .  .     .     , 

Alvin  .... 
De  Tilly  .  .  . 
Bormans.  .  .  , 
F.-A.  Gevaert  . 
J.-S.  Stas  .  . 
G.  ïiberghien  . 
Éd.  Féiis.    .     . 


4868. 
1864. 
4863. 
4866. 
4867. 
4868. 
48B9. 
4870. 
4874. 
4872. 
4878. 
4874. 
4875. 
4876. 
4877. 
4878, 
4879. 
4880. 
4884. 
1882. 
4883. 
4884. 
4885. 
4886. 
4887. 
4b88. 
4889. 
4890. 
4894. 
4892. 


Secrétaires  perpétuels. 


Vau  Hulthem 4816  à  1821. 

Dewez 4821  à  4885. 

Ad.  Quetelet 4885  à  4874. 

Liagre 4874  à  1894. 

Marchai Élu  en  4891. 


(I)  Depuis    1846, 
annuels  des  Classes. 


isl  le  Roi  qui  nomme  le  irésideni,  parmi  le»  directeurs 
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LISTE 

DES  DIRECTEURS  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION  EN  1845. 


Classe  des  Sciences. 


Dandehn ^1846. 

Wesmael ......  4847. 

Verhulst.     .....  4848. 

Le  vt«  Du  Bus  .    .    .    .  1849. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  48o0. 
de  Hemptinne  .    .    .    .  4831. 

Kickx     ......  48o2. 

Stas 48o3. 

de  Selys  Longchamps    .  48o4. 
Nerenburger    ....  4835. 

Dumon 4836. 

Gluge 4837. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  4838. 

Melsens 4839. 

P.-J.  Van  Beneden     .    .  4860. 

Liagre 4861. 

deKoninck 4862. 

Wesmael 4863. 

Schaar    ......  4864. 


Nerenburger  .  . 
d'Omalius  d'Halloy 
Le  vi«  Du  Bus  .  . 
Spring  .... 
Nyst 


4863. 
4866. 
4867. 
1868. 
4869. 


Dewalque  .... 

Stas 

d'Omalius  d'Halloy  . 

Gluge    

Candèze  .... 
Brialmont .... 
Gloesener  .... 

Maus 

Houzeau    .... 

de  Selys  Longchamps 
Stas.    ..... 

P.-J.  Van  Beseden  . 
Montigny  .... 

Éd.  Van  Beneden.  . 
Dupont.    .... 

Morren 

Mailly   ... 

DeTilly 

Crépin  

Briart 

Stas 

F.  Plateau ..... 
F.  Folie 


Classe   des   Lettres. 


Le  bon  de  Gerlache 
Le  b<"»  de  Stassart 


4846. 
4847. 


Le  b°n  de  Gerlache  . 
Le  bon  de  Stassart  . 


4889. 
4890. 
1891. 


4848. 
4849. 


(2U  ) 


de  Ram.    .    .    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  b^o  de  Gerlache 
Le  b»"»  de  Slassart 
de  Ram.    .    .    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  b<"»  de  Gerlache 
de  Ram.    .    .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  bon  de  Gerlache 
Gachard     .    .    . 
de  Ram.    .    .    . 
De  Decker.    .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Gachard    .    .     . 
Grandgagnage.    . 
Faider  .... 
Roulez  .... 
Le  bon  Kervyn  de 

tenhove .  .  . 
Rorgnet  .  .  . 
Oefacqz     .    .    . 


Let- 


4851. 
d8o2. 
4853. 
4854. 
4855. 
4856. 
4857. 
4858. 
4859. 
4860. 
4864. 
4862. 
4868. 
4864. 
4865. 
4866 
4867. 

4868. 
4869. 
4870. 


Haus    .    . 
De  Decker.    . 
Thonissen. 
Chalon .    .    . 
le  b""  Guillaume 
Ch.  Faider     . 
Alphonse  Wauters 
de  Laveleye 
M.-N.-J.  Leclercq 
Nypels  .    .    . 
H.  Conscience 
Le  Roy .    .    . 
Rolin-Jaequemyns 
Wagener   .    . 
Piot.    .     .    . 
P.  Willems     . 
Tielemans.     . 
Rormans   .     . 
Potvin  .     .     . 
Stecher.    .    . 
G.  Tiberghien. 
T.  Lamy    .    . 


4874. 
4872. 
4873. 
4874. 
4875. 
4876. 
4877. 
4878. 
4879. 
4880. 
4884. 
4882. 
4883. 
4884. 
4885. 
4886. 
4887. 
4888. 
1889. 
1890. 
4894. 
4892. 


F.  Fétis 
Navez  . 
Alvin  . 
F.  Fétis. 
Raron  . 
Navez  . 
F.  Fétis 
Koelandt 
Navez  . 
F.  Fétis 


Classe   de»  Beaux-Arts. 

4846.  DeKeyser 4856. 

4847.  Alvin 1857. 

4848.  G'-'eGeefs 4858. 

4849.  F.  Fétis 4859. 

4850.  Raron 4860. 

4854.      Suys 4864. 

4852.  VanHasselt  ....  4862. 

4853.  Éd.  Fétis 1863. 

4854.  De  Keyser 4864. 

1855.      Alvin 18^5. 


De  Busscher 

Balat    . 

F.  Fétis 

De  Keyser. 

Fraikin. 

Gallait  . 

Éd.  Fétis 

Alvin    . 

De  Keyser , 

Balat    . 

Gevaert 

Alvin    . 

Portaels 

Le  chev.  de  Burbure 
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1866.  Gallait 1880. 

1867.  Balat 1881. 

1868  Siret 1882. 

1869.  Fétis     ...*...  1883. 

1870.  Slingeneyer    ....  1884. 
4871.  Pauli 188o. 

1872.  Alvin 1886. 

1873.  Fraikin 1887. 

1874.  Robert 4888. 

4875.  Gevaert.    .....  4889. 

4876.  Schadde 1890. 

4877.  H.  Hymans     ....  1891. 

1878.  h!d.  Fétis 1892. 

1879. 


r 


p  NOTICES  BIOGRAPHIQUES 
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NOTICE 


SUR 


PiRE-JffiiK-FiiÇOIS  DE  DECKER, 

MEMBRE    DE    L'âCADÉMIE 

ni  à  Zèle  le  25  janvier  1812,    décédé  à  Schaerbeek 
le  4  janvier  i8gi. 


La  biographie  de  notre  honorable  confrère  se  rattache 
intimement  à  l'histoire  de  trois  grands  événements  :  la 
chute  du  premier  empire  français,  la  création  du  royaume 
des  Pays-Bas  et  la  fondation  de  l'indépendance  belge.  Ces 
événements  exercèrent  tour  à  tour  sur  son  éducation,  ses 
opinions,  ses  travaux,  sur  toute  sa  carrière  une  influence 
incontestable. 

Pour  le  comprendre,  il  faut  considérer  l'état  des  esprits 
dans  notre  pays  à  cette  époque. 

Lors  des  revers  successifs  essuyés  par  les  armées  fran- 
çaises en  Espagne,  en  Russie,  en  Allemagne  et  en  Hollande, 
il  y  avait  en  Belgique  de  nombreux  amis  du  régime  autri- 
chien, des  débris  du  vieux  parti  républicain-jacobin, 
quelques  rares  vonckistes,  beaucoup  de  catholiques  fer- 
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vents  et  des  partisans  du  gouvernement  impérial  fran- 
çais déchu,  surtout  dans  les  villes  wallonnes  et  les 
familles  d'employés.  Malgré  son  antipathie  pour  le  régime 
de  l'étranger,  la  bourgeoisie  flamande  hésitait  à  se  pro- 
noncer. 

Quant  au  peuple,  ne  pouvant  oublier  le  massacre  de 
ses  enfants  immolés  sur  les  champs  de  bataille  au  profit 
de  l'étranger,  il  se  bornait  k  faire  sans  guide  ni  chef  quel- 
ques démonstrations  contre  les  amis  de  la  France.  Par 
contre  l'aristocratie,  qui  comptait  dans  ses  rangs  bon 
nombre  de  catholiques,  avait  vu  dans  l'empereur  Napo- 
léon le  défenseur  de  la  noblesse,  tant  persécutée  par  la 
ci-devant  république. 

Cependant,  quel  sort  était  réservé  à  notre  pays?  Nul  ne 
pouvait  le  prévoir.  Personne  n'osait  se  déclarer.  Aucun 
soulèvement,  à  l'exemple  de  ceux  des  Allemands  et  des 
Hollandais,  n'eut  lieu  en  Belgique  contre  les  garnisons 
françaises.  Le  parti  catholique,  généralement  très  sympa- 
thique à  l'Autriche,  attendait  patiemment  le  résultat  des 
événements.  A  la  grande  colère  des  Prussiens,  les  Belges 
laissaient  agir  les  troupes  étrangères,  qui  avaient  envahi 
leur  pays  pour  en  expulser  l'ennemi  commun.  Il  y  avait 
chez  nous  des  partis,  point  d'esprit  national  bien  déter- 
miné, comme  en  Allemagne  et  en  Hollande. 

Dans  sa  proclamation  aux  habitants  de  nos  provinces, 
Bulow  disait  :  «  De  tous  les  peuples  auxquels  vous  êtes 
intimement  aUiés  et  apparentés,  vous  seuls  portez  encore 
le  joug  de  l'esclavage  du  despote,  dont  l'orgueil  et  l'inso- 
lence ont  ravagé  le  monde.  »  Blucher  ajoutait  :  «  Qui  ne 
chasse  le  Français  est  Français  lui-même;  il  doit  être 
traité  en  conséquence  ».  Ces  déclarations  expliquent  la 
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conduite  singulière  des  Prussiens  à  l'égard  des  Belges  au 
moment  de  leur  entrée  dans  notre  pays.  De  là  des  hésita- 
tions plus  grandes  encore  dans  les  esprits. 


C'est  à  la  suite  de  la  catastrophe  impériale  que  fut  érigé 
le  royaume  des  Pays-Bas ,  le  rempart  élevé  par  la  Sainte- 
Alliance  contre  les  envahissements  de  la  France.  Le 
nouveau  royaume  devait  comprendre  le  territoire  de  la 
ci-devant  république  des  Provinces-Unies,  les  anciens 
Pays-Bas  autrichiens  et  la  principauté  de  Liège.  Former 
un  tout  d'éléments  si  divers  était  une  tâche  ardue,  un 
devoir  ingrat,  dont  l'exécution  incombait  à  Guillaume  I^»-, 
roi  des  Pays-Bas,  aux  termes  des  traités  de  Londres  et  de 
Vienne.  Grande  était  la  difficulté  de  réunir  sous  un  même 
sceptre  des  Wallons,  des  Flamands  et  des  Hollandais. 
Les  provinces  septentrionales,  unifiées  par  le  Taciturne, 
et  en  grande  partie  celles  du  Midi,  étaient  habitées,  il  est 
vrai,  par  des  populations  ayant  une  origine  plus  ou  moins 
commune,  parlant  un  langage  similaire,  mais  séparées 
depuis  trois  siècles  par  des  aspirations  différentes,  sur- 
tout en  matière  de  rehgion.  Au  nord  régnait  le  protestan- 
tisme, au  midi  la  religion  catholique.  Il  fallait  par  con- 
séquent introduire  dans  le  nouveau  royaume  la  liberté  des 
cultes.  C'était  le  point  difficile.  Vouloir  le  faire  com- 
prendre par  des  gens  imbus  des  idées  d'autrefois,  pleins 
d'espoir  de  voir  renaître  le  régime  ancien  et  dominer 
exclusivement  la  religion  catholique,  n'était-ce  pas  les 
inquiéter,  les  contraindre?  Moins  effrayés  des  principes 
(lu  scepticisme,  de  l'incrédulité,  propagés   en  France 
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dépuis  la  révolution,  que  du  protestantisme  importé  par 
les  Hollandais  en  Belgique,  bon  nombre  de  catholiques 
belges  se  déclaraient  ennemis  de  cette  tolérance  inscrite 
dans  la  loi  fondamentale  concédée  par  Guillaume  I^r, 

Sur  ces  entrefaites  Yan  Beughem,  ancien  secrétaire  du 
cardinal  de  Franckenberg,  publia,  à  propos  de  la  question 
religieuse,  une  brochure  qui  fit  sur  les  catholiques  belges 
la  plus  grande  impression.  Selon  cet  écrivain,  la  religion 
de  leurs  pères  était  en  danger  ;  les  églises  seraient  con- 
verties en  temples  protestants. 

En  Belgique,  tous  les  partisans  du  gouvernement  autri- 
chien déchu,  tous  les  catholiques  affolés  par  ces  pronostics 
partagèrent  cette  opinion. 

Le  comte  de  Bylandt  eut  beau  faire  ressortir  les  avan- 
tages matériels  de  la  réunion  en  un  seul  faisceau  des 
provinces  méridionales  et  septentrionales  des  Pays-Bas, 
rien  n'y  fit.  Les  Réflexions  sur  la  Constitution  des  Pays-Bas, 
parle  comte  de  Robiano,  eurent  plus  de  succès.  Elles 
entretinrent  les  débats  soulevés  à  i)ropos  de  la  liberté 
des  cultes  et  de  ses  conséquences.  Enfin  le  mandement 
du  prince  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  le  promoteur  de  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France  catholique  depuis 
le  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône  de  ce  pays, 
augmenta  encore  la  surexcitation. 

Toute  la  population  catholique  s'associa  à  ces  vues,; 
surtout  du  moment  où  le  haut  clergé  fit  au  congrès  de 
Vienne  des  représentations  semblables. 

Redoutant  ces  influences,  Guillaume  I^r  voulut  attirer 
à  lui  les  libéraux.  De  parti  pris,  il  se  méfiait  des  partisans 
de  l'Autriche,  avec  lesquels  il  avait  pactisé  autrefois 
lorsqu'il  s'agissait  de  renverser  le  gouvernement  français 
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dans  notre  pays  (1).  Il  accueillit  favorablement  les  Fran- 
çais proscrits  par  les  Bourbons  et  réfugiés  en  Belgique  ; 
il  les  protégea  ainsi  que  les  libéraux  espagnols  et  italiens, 
à  tel  point  que,  lors  du  voyage  en  France  du  prince 
d'Orange,  le  vainqueur  des  Quatre-Bras  et  de  Waterloo 
y  fut  reçu  avec  faveur  par  l'opposition.  Celle-ci  flattait 
Guillaume  I^r  de  toutes  les  façons,  spécialement  dans 
le  Nain  Jaune,  journal  conspué  par  les  catholiques.  Quel 
est  le  contemporain  qui  ne  se  souvient  de  la  lithographie 
intitulée  :  les  Deux  Audiences?  D'un  côté  Charles  X  assis 
sur  son  trône,  donnant  audience  à  un  vieux  marquis, 
humblement  courbé  devant  la  majesté  de  son  maître; 
de  l'autre  côté  Guillaume  lei-  debout  près  d'une  table 
et  accueillant  avec  une  simplicité  cordiale  un  paysan  en 
habits  rustiques. 

(^es  flatteries  eurent  du  succès,  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  réfugiés  français  de  venir  en  aide  aux  libéraux  belges 
dans  leurs  démêlés  ultérieurs  avec  le  roi  des  Pays-Bas. 
N'avaient-ils  pas  intérêt  à  faire  disparaître  le  royaume 
élevé  contre  leur  patrie  (2)?  Les  libéraux  espagnols  en 
firent  autant.  Don  Juan  Van  Haelen  ne  fut-il  pas  un 

(i)  Ihdletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  ¥  série, 
tome  IV,  pp.  33  et  suivantes. 

(2)  Pallain,  dans  l'iiitroduclion  de  la  Correspondance  de  Talley- 
rand,  dit  :  «  La  révolution  belge,  née  du  contre-coup  de  la  révolu- 
lion  de  juillet,  brisait  dans  l'une  de  ses  parties  principales  l'oeuvre 
de  la  coalition,  qui  avait  constitué  le  royaume  des  Pays-Bas 
comme  la  plus  forte  machine  de  guerre  placée  sur  notre  frontière 
et  sur  les  points  les  plus  vulnérables.  La  France  pouvait-elle 
rester  inerte  en  présence  de  ce  qui  allait  se  passer  sur  sa  frontière 
la  ))lus  découverte,  la  plus  rapprochée  de  Paris  ?» 
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des  premiers  à  commander  les  insurgés  en  1830,  lors 
de  l'attaque  du  parc  à  Bruxelles  ? 

En  attendant,  ces  tendances  libérales  du  roi  Guillaume 
inspiraient  aux  catholiques  belges  les  appréhensions  les 
plus  vives,  surtout  dans  les  provinces  flamandes. 


C'est  dans  la  Flandre  orientale,  à  Zèle,  que  naquit 
Pierre-Jacques-François  De  Decker,  le  25  janvier  1812. 
Il  était  un  des  onze  enfants  d'Engelbert  De  Decker  et  de 
Marie-Françoise  Délie.  Ses  parents  appartenaient  à  une 
famille  aisée,  éminemment  catholique,  très  dévouée  à 
l'Église  et  au  clergé.  Profondément  attachés  aux  préceptes 
de  la  religion  en  matière  de  bienfaisance,  ils  s'occupaient 
surtout  des  œuvres  charitables  (1).  De  Ik  leur  grande 
popularité,  de  là  l'influence  qu'ils  exerçaient  dans  leur 
commune  et  aux  environs,  de  là  aussi  la  tendance  de  notre 
confrère  à  se  préoccuper  des  questions  qui  se  rattachent 
à  la  charité. 

Tous  leurs  enfants  furent  élevés  dans  les  mêmes  prin- 
cipes :  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  du  parti  catholique 
avancé  et  par  conséquent  hostiles  au  gouvernement 
établi ,  qui  repoussa  de  parti  pris,  jusqu'en  1828,  toutes 
les  concessions  exigées  par  l'opposition  catholique. 

A  la  fin  de  cette  année  commença  dans  la  Flandre  le 
célèbre  pétitionnement  pour  le  redressement  des  griefs 

(4)  Claessens,  Benoît  De  Decker,  p,  35;  Description  de  Zèle; 
Vander  Meersch,  De  la  mendicité  ;  De  Ceuleneer,  L organisation 
de  la  bienfaisance  ;  Piron,  Levensbeschryving  van  mannen  en 
vrouwen. 


{  2-21   ) 

nationaux,  vaste  mouvement  précurseur  de  la  révolution 
de  1830.  Roulers  fut  la  première  ville,  Zèle  la  première 
commune  rurale  où  cette  manifestation  prit  naissance  (1). 
M""^  De  Decker  mère  engageait  elle-même  en  personne 
tous  ses  concitoyens  à  venir  signer  ces  pétitions  dans  sa 
demeure. 

Le  contre-coup  de  cette  agitation,  à  la  fois  politique  et 
religieuse,  se  fit  sentir  nécessairement  sur  l'éducation  du 
jeune  Pierre  De  Decker. 


Il  reçut  sa  première  instruction  dans  l'école  de  son 
village.  Elle  fut  avant  tout  très  religieuse,  très  catholique 
et  antinéerlandaise.  S'il  est  permis  de  s'en  rapporter  à 
une  de  ses  poésies  publiées  en  1836,  il  fut  un  élève  d'élite 
de  cette  école.  Bientôt  il  fallut  songer  à  lui  fournir  une 
instruction  plus  soignée,  plus  solide  surtout. 

En  octobre  1821  il  entra  au  pensionnat  de  Melle,  oij  il 
resta  jusqu'en  1823.  L'année  suivante  il  fut  placé  dans  le 
collège  ecclésiastique  de  Saint-Nicolas,  institution  qui 
fut  supprimée  en  vertu  des  arrêtés  royaux  du  14  juin  1825. 
La  mise  à  exécution  de  ces  dispositions  législatives  pro- 
voqua chez  les  catholiques  une  grande  animosité  contre 
le  gouvernement  néerlandais.  Ils  y  virent  la  ruine  de 
leurs  établissements  d'instruction,  le  triomphe  du  protes- 
tantisme. Un  autre  arrêté  royal,  en  date  du  11  juillet 
suivant,  prescrivit  l'organisation  des  séminaires  épisco- 
paux  et  du  collège  philosophique  à  Louvain.  L'enseigne- 
ment théologique  échappait  ainsi  en  partie  aux  évêques. 
Aux  yeux  des  catholiques,  ces   mesures   tendaient  au 

(1)  Barthels,  Documenis  historiquea  sur  la  névolution  belge. 


rétablissement  du  système  de  Joseph  II,  condamné  par  la 
révolution  de  1789(1). 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  prétentions  du  parti  catho- 
lique augmentaient,  le  roi  Guillaume  devenait  plus 
opiniâtre.  Mais  quoiqu'il  voulût  simplement  opposer  la 
résistance  à  l'attaque,  l'action  du  parti  libéral,  inspirée  par 
l'opposition  française  sous  la  restauration,  eut  pour  effet 
de  pousser  le  monarque  à  la  réaction  contre  la  presse  et 
l'obligea  à  intenter  des  procès  politiques  aux  journalistes 
et  aux  pamphlétaires. 

Toutes  ces  circonstances  engagèrent  les  parents  de 
Pierre  De  Decker  à  placer  celui-ci  dans  le  collège  catho- 
lique de  Grammont,  dirigé  par  des  ecclésiastiques,  mais 
où  l'enseignement  était  donné  par  des  laïques.  Il  y  resta  à 
partir  d'octobre  1825  jusqu'au  mois  de  décembre  suivant, 
lorsque  cet  établissement  fut  supprimé  à  son  tour.  Pen- 
dant l'été  de  1826  il  fut  envoyé  au  collège  communal  de 
Tourcoing,  qui  n'inspira  que  peu  de  confiance  à  la  famille 
De  Decker. 


A  cette  époque,  plusieurs  jeunes  gens  appartenant  aux 
bonnes  familles  de  Flandre  furent  placés  parleurs  parents 
en  France,  au  collège  des  Jésuites  à  Saint-Acheul,  afin 
de  les  soustraire  à  l'influence  de  l'instruction  officielle 
des  Pays-Bas.  En  dépit  de  la  défense  du  gouvernement 
de  suivre  les  écoles  à  l'étranger.  De  Decker  y  fut 
envoyé.  Là,  il  devait  rencontrer  des  compatriotes,  le 
vicomte  Charles  Vilain  XIIII,  Malou,  le  baron  de  Man, 


(1)  Clakssens,  loc.  cit.,  p.  28. 
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Vandenpeereboom,  etc.  Cet  établissement  ne  resta  pas 
longtemps  debout.  Il  fut  supprimé  par  les  ordon- 
nances de  juillet  1828.  Tous  les  élèves  de  Saint-Achcul, 
ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  se  rendirent  dans 
le  nouveau  collège  érigé  à  Fribourg  par  les  Jésuites. 
De  Decker  les  suivit  et  y  resta  jusqu'au  mois  d'août  1829. 

C'est  dans  cet  établissement  qu'il  s'inspira,  comme  son 
compatriote  le  vicomte  Vilain  XIIII,  de  VEssai  sur  l'in- 
différence en  matière  de  religion,  par  l'abbé  de  Lamen- 
nais, et  des  articles  du  journal  V Avenir,  publications  qui 
exercèrent  la  plus  grande  influence  sur  les  catholiques 
du  temps.  Lamennais  surtout,  avant  de  prendre  des  allures 
de  libre  penseur,  était  l'oracle  de  l'époque.  De  Decker 
devint  ainsi  un  des  adeptes  les  plus  fervents  de  la  jeune 
école  catholico-libérale  de  France,  fondée  par  les  Chateau- 
briand, les  Donald,  les  Gérando,  les  Bûchez,  les  Monta- 
lembert,  les  Lacordaire,  les  Genoude  et  autres  publicistes 
distingués. 

Rentré  dans  son  pays,  il  habita  provisoirement  chez 
son  frère  Charles,  curé  d'Oosterzeele,  jusqu'en  janvier 
1830,  date  à  laquelle  il  revint  au  collège  de  Saint-Nicolas, 
récemment  rétabli,  et  où  son  frère  Benoit  enseignait  la 
rhétorique.  Ensuite  il  suivit  le  cours  de  philosophie  au 
petit  séminaire  de  Sainte-Barbe,  à  Gand,  d'octobre  1830 
au  mois  d'août  1831. 


Sur  ces  entrefaites,  la  révolution  de  juillet  1830  renver- 
sait, en  France,  le  trône  de  la  branche  ainée  des  Bour- 
bons.  Cet  événement  qui  menaçait  l'Europe   entière, 


(  2-2.i  ) 

spécialement  la  Belgique,  posait  nettement  la  question  : 
fallait-il  conserver  le  droit  divin,  abattre  la  légitimité  ou 
admettre  franchement  le  principe  révolutionnaire  et  en 
accepter  les  conséquences? 

A  l'exemple  de  tous  les  catholiques  belges,  De  Decker 
n'hésita  pas,  au  risque  de  compromettre  le  pouvoir  tem- 
porel des  papes  :  lui  et  toute  sa  famille  embrassèrent  le 
parti  de  la  révolution. 

Les  événements  de  septembre  k  Bruxelles  amenèrent  le 
divorce  entre  les  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  et 
celles  du  Midi.  Désormais,  rien  ne  s'opposera  plus  aux  prin- 
cipes du  droit  d'association,  ni  à  la  liberté  d'enseignement, 
tant  désirée  par  les  catholiques,  et  en  faveur  de  laquelle 
M'n-î  De  Decker  mère  avait  fait  circuler  des  pétitions. 

Notre  confrère  put  ainsi,  malgré  son  émigration,  se 
faire  inscrire  à  l'Université  de  Gand.  Il  y  passa  son 
examen  de  candidat  en  philosophie  et  lettres  au  mois 
de  novembre  1832,  prit  le  grade  de  candidat  en  droit 
(28  juillet  1833)  et  passa  son  doctorat  dans  la  même 
science,  de  la  manière  la  plus  brillante,  le  8  janvier  de 
l'année  suivante.  De  mars  à  juillet  1834,  il  fréquenta  lés 
cours  de  la  Faculté  de  droit  à  Paris. 

A  son  retour  il  devint  rédacteur  amateur  du  Journal 
de  La  Flandre  pendant  les  années  1835  et  1836.  Dans  les 
bureaux  de  cette  feuille  il  rencontra,  à  titre  de  collabo- 
rateurs, Coomans,  les  abbés  De  Haerne  et  De  Smet, 
A.  Dechampsd).  Tous  professaient  des  opinions  catho- 
lico-libérales  conformes  à  celles  de  De  Decker;  tous 
voulaient  continuer  l'œuvre  de  l'union  entre  les  catho- 

(1;  BoCHART,  Biographie  de  M.  De  Decker,  p.  4. 
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liques  et  les  libéraux,  réalisée  sous  le  gouvernement 
néerlandais  en  1828  par  le  vicomte  Vilain  XIIII,  de  Potter, 
Van  de  Weyer  et  Ducpétiaux,  union  que  De  Decker 
avait  saluée  avec  enthousiasme.  A  ses  yeux  elle  devait 
favoriser  à  la  fois  les  aspirations  séculaires  des  Belges  à 
la  liberté  et  à  l'indépendance  et  sauvegarder  les  principes 
de  la  religion  catholique.  En  théorie,  son  raisonnement 
se  justifiait  :  nos  ancêtres  n'étaient-ils  pas  jaloux  au 
suprême  degré  de  leurs  privilèges,  du  droit  d'initiative 
dans  les  affaires  publiques?  Et,  malgré  ces  propensions, 
n'avaient-ils  pas  été  à  toutes  les  époques  les  fils  dévoués 
du  Saint-Siège?  Si  la  révolution  du  XVIe  siècle  a  fait  arrêt 
sous  ce  rapport  pendant  quelque  temps,  c'est  un  acci- 
dent qui  ne  fut  pas  perpétué.  Religion,  patrie,  liberté,  telle 
était  la  devise  de  De  Decker.  Jamais  il  ne  s'en  est  départi 
ni  dans  ses  écrits,  ni  dans  ses  articles  de  journaux,  ni  au 
Ministère,  ni  à  l'Académie. 


La  politique  n'était  pas  sa  seule  préoccupation.  Aimant 
passionnément  la  poésie,  rêveur  et  enthousiaste,  il  s'éprit 
des  œuvres  de  Lamartine,  de  Victor  Hugo,  de  Casimir 
Delavigne,  de  Soumet,  de  Vigny.  La  poésie  tendre,  senti- 
mentale et  religieuse  de  Lamartine  lui  plaisait  singu- 
lièrement. Sous  ce  rapport  il  se  ressentait  surtout  de 
son  éducation  toute  française,  sans  avoir  jamais  subi 
l'influence  du  Nord,  sans  avoir  été  au  courant  de  ce  qui 
se  passait  dans  les  universités  allemandes  depuis  1824. 
A  son  tour  il  voulut  essayer  sa  lyre.  Sa  première  poésie 
sur  la  mort  de  son  frère  fut  publiée,  en  1834,  séparément 
dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  pendant  qu'il 

15 
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faisait  ses  études  de  droit  à  Paris.  La  direction  de  cette 
revue  la  fit  précéder  de  quelques  lignes,  dans  lesquelles 
elle  fit  remarquer  que  ce  poème  était  dû  à  la  plume  d'un 
jeune  Belge  qui  venait  de  terminer  à  l'Université  de  Gand, 
de  la  manière  la  plus  brillante,  son  cours  de  droit  en 
moins  de  deux  ans  et  demi  (1). 

En  1835  et  1836  parurent,  en  deux  parties,  son  recueil  de 
poésies  intitulé  :  Religion  et  Amour.  Deux  sentiments 
avaient  inspiré  l'auteur  :  celui  de  la  religion,  celui  de 
l'amour  pris  non  dans  le  sens  impur  et  matériel,  mais 
dans  une  acception  chaste  et  idéale.  Le  monde,  dit-il,  le 
ciel  même  n'est  qu'amour.  «  Celui-là  donc  qui  attache  du 
prix  à  la  conservation  des  mœurs  ne  doit  pas  avoir  l'air 
de  n'oser  parler  de  l'amour,  il  ferait  croire  qu'il  est 
impossible  d'en  parler  sans  en  parler  mal,  ce  qui  est  une 
erreur;  il  ferait  croire  que  l'amour  en  lui-même  est  chose 
mauvaise,  ce  qui  est  une  absurdité  ;  mais  il  doit  s'efforcer, 
autant  qu'il  est  en  lui,  de  le  tenir  dans  des  bornes  justes 
et  honnêtes.  « 

La  seconde  partie  de  ces  poésies,  nous  venons  de  le 
dire,  parut  en  1836.  Tenant  compte  des  observations  qui 
avaient  été  faites  à  propos  de  la  publication  de  la 
première  partie,  l'auteur  voulut  se  montrer  docile  à  la 
critique.  Quant  aux  reproches  de  fautes  de  langue,  dit-il, 
celles  qu'on  m'a  indiquées,  je  crois  les  avoir  évitées; 
celles  qu'on  ne  m'a  montrées  que  du  doigt,  je  n'ai  pu  les 
éviter.  Au  reste,  je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  oublier  que 
je  suis  Flamand  et  que  la  langue  française  n'est  donc  pas 
ma  langue  maternelle. 

(1)  Mes<a(jer  des  sciences  historiques  de  1834,  p.  i34. 
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Le  jeune  poète  aimait  les  contrastes.  Par  exemple, 
le  Bat  trace  le  tableau  brillant  de  salles  splendides , 
animées  par  une  foule  compacte  de  jeunes  gens  avides 
de  plaisir,  enivrés  par  la  danse.  A  l'extérieur  de  ces 
salons  luxueux  est  accroupie  une  mère  épuisée  par  la 
faim  et  le  froid.  Sur  ses  genoux  elle  voit  expirer  sa  fille, 
qu'en  vain  elle  veut  ranimer  : 

Ma  fille  meurt  de  faim,  de  faim  je  vais  mourir. 

Ces  contrastes  du  luxe  et  de  la  misère  sont  admirable- 
ment dépeints,  saisissants  surtout. 

Le  premier  Janvier,  autre  charmante  poésie,  fut  im- 
primée dans  la  Revue  de  Bruxelles. 

La  Mort  de  l'Enfant,  belle  élégie,  pleine  de  sentiments 
élevés,  variation  sur  le  thème  que  le  célèbre  poète  danois 
Andersen  avait  déjà  traité,  obtint  le  plus  grand  succès. 
De  Decker  s'y  était  surpassé.  La  description  des  angoisses 
d'une  mère  qui  voit  mourir  son  enfant,  l'enlèvement  de 
celui-ci  par  des  anges  qui  l'emportent  au  ciel  pendant 
(ju'il  jette  un  dernier  baiser  à  celle  qui  lui  donna  le  jour, 
forment  un  tableau  des  plus  touchants. 

A  la  mort  du  chanoine  Triest,  surnommé  à  juste 
titre  le  Vincent  de  Paul  de  la  Belgique,  le  frère  de 
De  Decker  fut  appelé  à  le  remplacer  et  à  continuer  ses 
œuvres  de  bienfaisance.  Notre  confrère  a  publié  la 
Biographie  de  M.  te  chanoine  Triest  (Gand  1836).  Elle  fut 
reproduite  dans  plusieurs  recueils  périodiques  du  pays 
et  traduite  en  langue  flamande  (i^ 

(I;  BOCHART,  Biographie  de  M.  De  Dédier. 
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Tant  de  succès  furent  couronnés  par  l'entreprise 
dune  publication  périodique,  au  moyen  de  laquelle 
De  Decker  et  son  parti  purent  se  mettre  en  contact 
et  d'une  manière  permanente  avec  le  public,  lui  commu- 
niquer leurs  idées,  leurs  aspirations,  leur  manière  de 
voir  en  matière  de  politique  et  de  religion.  De  concert  avec 
son  ami  Adolphe  Dechamps,  De  Decker  fonda  la  Revue  de 
Bruxelles  y  recueil  mensuel,  commencé  en  1837.  Autour 
des  fondateurs  vinrent  se  grouper  une  foule  d'écrivains 
désireux  de  faire  connaître  leur  talent  et  les  annales  de  la 
jeune  Belgique.  La  vogue  de  cette  publication  fut  telle,  que 
Devaux  crut  devoir  lui  opposer  la  Revue  nationale^ 
appelée  à  contre-balancer  l'influence  de  la  Revue  de 
Bruxelles.  De  là  une  polémique  fort  vive  entre  les  deux 
recueils,  polémique  à  laquelle  De  Decker  prit  part 
en  4840  et  1841.  Néanmoins  les  deux  adversaires 
s'estimaient  l'un  l'autre;  ils  étaient  tous  les  deux  d'une 
loyauté  et  d'une  franchise  bien  caractérisées. 

Notre  confrère  publia  dans  la  Revue  de  Bruxelles  : 

Du  matérialisme  politique  (1839). 

Miscellanea.  Mouvement  scientifique  et  littéraire  de  la 
Belgique  depuis  1830  (1837). 

Analyses.  Des  progrès  et  de  l'état  actuel  de  la  réforme 
pénitentiaire  et  des  institutions  préventives  aux  États- 
Unis,  en  France,  en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  Belgique, 
()ar  Ducpétiaux  (1838). 

De  la  religion  dans  ses  rapports  avec  l'industrie. 
Premier  article  (1838). 

Idem.  Deuxième  article  (1838). 
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Belgique  et  Pologne. 

Vision  (1839  .  Chronique  politique.  Physiologie  des 
partis.  Parti  doctrinaire  (1840). 

Du  pétitionnement  en  faveur  de  la  langue  flamande 
(1840). 

Chronique  politique  (1840). 

Chronique  politique  du  nouveau  ministère  (1840). 

Idem.  Quelques  explications.  Position  des  catholiques 
(1840  . 

Études  politiques.  Des  armées  et  des  guerres  (1840). 

Chronique  politique.  Le  ministère,  ses  actes  et  ses 
défenseurs  (1841). 

Idem.  Le  vote  du  2  mars  (1841). 

Idem.  (1841). 

Chambre  des  représentants.  Séance  du  18  mars.  Rap- 
port présenté  par  31.  De  Decker,  au  nom  de  la  section 
centrale  chargée  de  l'examen  de  la  proposition  de  MM.  Du 
Bus  et  Brabant,  tendant  à  déclarer  l'Université  catholique 
■de  Louvain  personne  civile  (1841). 

Salon  de  Gand  (1841). 

Rapport  de  M.  Bormans  (examen  de  ce  rapport  pour 
la  fixation  de  l'orthographe  flamande)  (1841). 

Analyse  critique  du  faux  Baudouin,  par  le  baron  Jules 
de  Saint-Génois. 

Analyse  critique  de  Richilde,  ou  épisodes  de  l'histoire 
de  la  Flandre  au  Xle  siècle,  par  Coomans  aîné. 

Littérature  flamande. 

De  Decker  cessa  de  prendre  part  à  la  rédaction  de  la 
Revue  de  Bruxelles  en  1841 .  Celle-ci  passa,  en  1846,  entre 
les  mains  de  Mœller,  professeur  à  l'Université  de  Louvain. 
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Les  succès  littéraires  du  jeune  écrivain  engagèrent 
Mgr  de  Ram  et  le  chanoine  Raepsaet  (1837)  à  lui  offrir  la 
chaire  de  littérature  française  à  l'Université  catholique 
de  Louvain.  Il  refusa  cette  offre,  se  croyant  appelé  à 
remplir  un  rôle  sur  la  scène  politique. 


L'année  suivante  (28  mars  1838),  il  fut  élu  membre  du 
conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale.  Lors  de  la 
séance  du  5  juillet  suivant,  il  fit  la  première  motion  contre 
les  vingt-quatre  articles  proposés  par  la  conférence  de 
Londres,  une  des  graves  questions  qui  agitaient  le  pays 
en  ce  moment.  Les  autres  conseils  suivirent  cet  exemple. 

Pendant  la  même  année  (17  juillet),  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  instituée  par  la  Société  natio* 
nale  pour  la  propagation  des  bons  livres.  Cette  association 
avait  pour  but  la  publication,  l'achat  et  la  vente  de  tous 
les  livres  de  ce  genre,  sans  réserve  d'aucune  spécialité. 
De  Decker  fit  aussi  partie  du  comité  d'examem  de  cette 
société,  qui  était  placée  sous  la  gérance  de  Ch.  J.  De 
Mat,  de  Bruxelles. 

Toujours  fidèle  au  principe  conservateur,  il  fit,  en  1839, 
au  conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale,  un  rapport 
dans  lequel  il  combattait  la  réforme  électorale  proposée 
par  les  conseillers  Groverman  et  Van  Huffel.  Confor- 
mément à  ses  conclusions,  cette  réforme  fut  rejetée. 


Ces  succès  engagèrent  les  électeurs  de  l'arrondissement 
de  Termonde  (mai  1839)  à  le  faire  passer  à  la  Chambre 
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des  représentants.  Par  suite  d'un  vice  de  Ibrine,  l'élection 
fut  annulée,  mais  il  fut  définitivement  élu  plus  tard 
(19  décembre).  Chaque  fois  que  son  mandat  expira,  ses 
électeurs  le  renouvelèrent,  jusqu'en  1806. 

Le  chemin  de  la  politique  lui  était  ainsi  largement 
ouvert.  Il  s'y  lança  avec  entrain.  Une  occasion  favorable  se 
présenta  bientôt  pour  se  faire  connaître  à  la  tribune  d'une 
manière  brillante,  à  propos  de  la  langue  flamande.  A  la 
suite  de  la  révolution  de  1830,  cette  langue  avait  été 
opprimée.  Un  de  nos  auteurs  flamands  les  plus  distin- 
gués, Willems,  fut  le  premier  à  protester  contre  cette 
situation  d'infériorité.  11  jeta  les  bases  d'une  fédération 
d'écrivains  flamands,  fonda  la  société  dite  :  De  tacl  is. 
(jansch  het  volk  et  parvint  enfin  à  remuer  les  masses,  qui 
regrettaient  les  pétitions  contre  l'emploi  de  la  langue 
flamande,  prônées  sous  le  gouvernement  néerlandais. 
Parti  de  Gand,  le  mouvement  s'étendit  rapidement  à 
Anvers;  un  pélitionnement  général,  tendant  à  rétablir  les 
droits  des  Flamands,  fut  organisé  et  produisit  d'excellents 
résultats.  Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands- 
développements  au  sujet  de  ce  mouvement,  que  notre 
confrère  a  décrit  avec  talent  dans  la  biographie  de  Henri 
Conscience  (1). 

Flamand,  sans  cependant  avoir  jamais  fait  usage  de  sa 
langue  maternelle  dans  ses  écrits,  De  Decker  i)rit  fait  et 
cause  en  faveur  de  cet  idiome.  C'était  dans  son  rôle, 
c'était  sa  mission  de  tendre  une  main  généreuse  aux 
opprimés. 

Au  moment  où  le  pétitionnement  en  faveur  de  l'emploi 

(1)  Annuaire  de  l'Académie  pour  iSSo,  pp  I>i5  et  suivantes. 
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du  flamand  commença,  Blommaert  et  Snellaert,  et  les 
membres  de  la  Société  dite  VOlyftak  adressèrent  à  De 
Decker  des  lettres  énergiques  en  faveur  de  leur  langue. 
Ces  démarches  ne  furent  pas  vaines  :  «  la  langue  flamande 
est  nationale,  dit  notre  confrère  dans  la  biographie  de 
Conscience.  C'est  un  point  d'appui  de  la  résistance  aux 
influences  de  l'étranger.  Toute  l'histoire  de  la  Flandre 
n'est  que  le  résumé  des  luttes  gigantesques  où,  trahi  bien 
souvent  par  les  comtes  et  abandonné  par  la  noblesse,  le 
peuple  flamand  à  lui  seul  osa  braver  la  première  puis- 
sance de  l'Europe,  en  lui  opposant  ses  levées  en  masse, 
toujours  renouvelées;  ce  qui  faisait  dire  à  un  roi  de 
France  :  «  Est-ce  qu'il  en  pleut  des  Flamands!  «  C'est 
cette  lutte  qui  donna  à  la  Flandre  ses  tribuns  et  ses  fac- 
tions, ses  conspirations  et  ses  révoltes,  ses  ligues  au 
dedans  et  ses  alliances  au  dehors.  Quelle  bonne  fortune 
nous  avons  eue  pour  nous  défendre  et  nous  venger  dans 
les  combats  héroïques  de  Courtrai,  de  Roosebeke  et  de 
Cassel  !  (-1)  « 

A  partir  de  1840,  lorsqu'il  publia  sa  brochure  :  Du 
pétilionnement  en  faveur  de  la  langue  flamande^  il  ne 
cessa  de  la  défendre. 

En  1842  il  fit  connaître  au  ministre  de  l'intérieur 
l'opinion  des  littérateurs  gantois  et  anversois  relati- 
vement à  l'omission  de  la  langue  flamande  dans  les 
matières  de  concours  des  athénées  et  des  collèges  Malgré 
le  silence  que  le  programme  annexé  k  l'arrêté  du  12  mai 
garda  à  ce  sujet,  le  ministre  lui  donna  l'assurance  qu'au 
concours  de  1842  la  langue  flamande  serait  mise  absolu- 
Ci)  Annuaire  de  l'Académie  pour  1883,  p.  315. 
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ment  sur  le  même  pied  que  la  langue  française;  ainsi, 
pour  la  version  latine  ou  grecque  les  concurrents 
auraient  le  choix  de  traduire  en  français  ou  en  flamand. 
Ils  auraient  également  la  faculté  de  rédiger  le  discours 
et  la  narration  dans  l'une  des  deux  langues.  La  dictée 
et  l'analyse  grammaticale  françaises  pourraient  être 
remplacées,  pour  ceux  qui  le  désireraient,  par  des  exer- 
cices du  même  genre  sur  la  langue  flamande.  Quant  à 
l'examen  oral,  l'élève  interrogé  pourrait  demander  à 
faire  usage  de  la  langue  flamande  pour  tout  l'examen, 
ou  à  substituer  la  grammaire  française  à  la  grammaire 
flamande.  Toutefois,  de  l'avis  du  ministre,  il  ne  fallait 
pas  placer  le  flamand  au  nombre  des  matières  obligatoires 
du  concours  (1'. 

C'était  néanmoins  un  changement  radical  dans  la  situa- 
tion des  Flamands,"«changement  dû  à  l'initiative  de  notre 
confrère. 

A  la  Chambre  des  représentants  (séance  du  31  janvier 
4844-)  il  prononça  un  discours  éloquent  en  faveur  de  la 
langue  flamande.  A  cette  occasion  il  reçut  les  félicitations 
de  Ch.  Ledeganck  et  d'autres  littérateurs;  Van  Ryswyck 
lui  "  adressa  une  pièce  de  vers.  Tous  les  littérateurs 
flamands  d'Anvers  se  cotisèrent  pour  lui  offrir  un  objet 
d'art,  qu'il  refusa  modestement,  se  contentant  de  recevoir 
leurs  félicitations. 

Lorsque  ceux-ci  envoyèrent  au  roi  une  adresse  de 
remerciements  pour  tout  ce  que  le  monarque  avait  fait 
en  faveur  de  leur  langue  maternelle,  De  Decker  fut  chargé 
d'exprimer  aux  représentants  de  la  littérature  flamande 

(1)  Lettre  de  M.  Nothomb  du  18  mai  1842 
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la  reconnaissance  du  souverain  à  propos  des  sentiments 
patriotiques  exposés  dans  l'adresse  (1). 

Jamais  il  ne  laissa  échapper  l'occasion  de  se  montrer 
le  défenseur  de  sa  langue  maternelle.  Les  sociétés  et  les 
écrivains  ne  manquèrent  pas  non  plus  de  lui  en  témoigner 
leur  gratitude.  Cet  exemple  fut  suivi,  en  1851,  par  la 
Société  anversoise  dite  Tael  en  letterkunde,  par  celle  dite 
Het  kerssouwken,  de  Louvain,  et  par  Snellaert  en  1852, 

(i)  Lettre  de  Van  Praet  du  2o  mars  1848.  Le  jour  précédent 
De  Decker  lui  avait  adressé  la  lettre  suivante  :  «  La  Belgique 
entière  vient  de  prendre,  dans  les  circonstances  actuelles,  une  atti- 
tude bien  faite  pour  consoler  le  cœur  du  roi  qui  s'est  loyalement 
associé  à  ses  destinées. 

»  La  littérature  flamande  ne  pouvait  rester  étrangère  à  la  mani- 
festation des  patriotiques  sentiments  qui^  font  l'admiration  de 
l'Europe.  Elle  voulait  même  faire  auprès  de  Sa  Majesté  une  solen- 
nelle démonstration  publique  que,  pour  ma  part,  j'ai  déconseillée, 
pour  ne  point  paraître  opposer  l'élément  flamand  à  l'élément 
wallon,  dans  ce  moment  où  l'union  doit  faire,  plus  que  jamais, 
notre  force. 

j»  M.  Van  Straelen,  rédacteur  du  journal  flamand  qui  paraît  à 
Bruxelles  sous  le  titre  de  Belgîsch  Leenwke,  a  donc  pris  sur  lui 
de  rédiger  et  de  faire  circuler  dans  les  principaux  centres  litté- 
raires des  provinces  flamandes  l'adresse,  dont  voici  quelques 
exemplaires  revêtus  des  signatures  des  littérateurs  les  i)lus  distm-»;, 
gués  de  Bruxelles,  d'Anvers,  de  Louvain,  de  Saint-Nicolas,  det 
Ninove,  de  Saint-Trond,  de  Diest,  etc.  Celle  de  Gand  et  de  quelques] 
autres  localités  a  déjà  été,  si  je  suis  bien  informé,  envoyée  direc- 
tement. 

»  J'ai  accepté  avec  bonheur  la  mission  honorable  de  transmettre 
à  Sa  Majesté,  au  nom  de  la  littérature  flamande,  l'expression  des 
sentiments  et  des  vœux  que  je  proclame  les  miens.  » 
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par  le  Willem  s- fonds  en  1854  et  1855,  j^ar  Het  neder- 
landsch  kunlsverbond  d'Anvers,  en  1855. 

Ce  fut  encore  De  Decker  qui,  dans  la  séance  de  la 
Chambre  des  représentants  du  7  février  1854,  réclama  un 
cours  de  littérature  flamande  à  organiser  à  l'Université 
de  Gand. 

Sleeks  et  Vande  Velde,  auteurs  du  Dictionnaire  français- 
flamand,  voulurent  à  leur  tour  lui  dédier  cette  publica- 
tion; par  modestie  il  refusa. 

Lors  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  l'indépen- 
dance nationale,  en  1856,  il  adressa  au  roi,  en  sa  qualité  de 
ministre,  un  rapport  tendant  à  provoquer  un  concours  entre 
les  littérateurs  belges  pour  la  composition  de  morceaux 
de  poésie,  tant  en  langue  française  qu'en  langue  flamande, 
sur  le  sujet  suivant  :  «  Les  destinées  de  la  Belgique  depuis 
1830;  bienfaits  de  rindéi)endance  nationale.  » 

Une  des  décisions  les  plus  efficaces  qu'il  prit  en  faveur 
du  flamand  fut  la  nomination  d'une  commission  chargée 
de  rechercher  les  mesures  à  prendre  pour  régler  l'usage 
de  cette  langue  dans  ses  rapports  avec  les  diverses  parties 
de  l'administration  publique.  Cette  mesure  était  la  con- 
séquence de  l'arrêté  royal  du  6  septembre  1836,  qui  avait 
ouvert  un  concours  dans  le  but  d'aider  au  rétablissement 
de  l'uniformité  de  la  langue  flamande.  La  commission 
était  appelée  à  faire  droit  aux  nombreuses  pétitions 
adressées  à  la  Ciiambre  des  représentants,  et  renfermant 
une  série  de  réclamations  en  faveur  de  la  langue  et  de  la 
littérature  néerlandaises. 

Profondément  reconnaissant  de  tout  ce  que  notre  con- 
frère avait  fait  en  faveur  du  flamand,  Henri  Conscience, 
chargé  de  rédiger  dans  sa  langue  maternelle  le  compte 
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rendu  des  fêles  nationales  de  18.%,  avait  inséré  dans 
son  rapport  un  passage  plein  d'éloges  à  l'adresse  de 
De  Decker.  Comme  d'habitude,  celui-ci  biffa  ce  passage. 
Il  n'aimait  pas  les  louanges  ;  il  leur  préférait  la  satisfac- 
tion personnelle  d'avoir  fait  du  bien  et  de  s'être  acquitté 
de  son  devoir. 

Grâce  aux  démarches  faites  par  notre  confrère  auprès 
du  ministre  de  l'intérieur  en  1850,  Van  Duyse,  un  des 
vétérans  de  la  littérature  flamande,  obtint  les  insignes  de 
l'ordre  de  Léopold. 

Soutenir  les  griefs  des  Flamands,  les  encourager  dans 
leurs  demandes  si  justes  et  si  équitables  était,  à  son 
sens,  à  la  fois  une  œuvre  de  justice,  un  moyen  sûr  pour 
maintenir  l'indépendance  du  pays  et  faire  œuvre  de  bon 
patriote. 

Il  n'ignorait  pas  qu'à  toutes  les  époques  la  France 
a  convoité  la  possession  de  nos  provinces,  qu'elle  les  a 
démembrées  à  plusieurs  reprises  et  que  naguère  enfin 
elle  avait  eu  des  velléités  semblables  (1).  De  Decker 
savait  très  bien  que,  sans  les  menaces  de  l'Angleterre, 
les  armées  françaises  restaient  en  Belgique  à  la  suite  des 
événements  de  1831  i2).  La  langue  flamande  était  par 
conséquent,  dans  son  idée,  une  barrière  contre  l'influence 
française  en  matière  politique  et  sociale. 

(1)  Sébastian!  disait  à  Talleyrand,  le  3  janvier  1831  :  «  Les 
Belges  sont  profondément  convaincus  qu'ils  ne  sauraient  être  une 
nation  indépendante  et  séparée  de  la  France.  La  France  partage 
cette  conviction.  »  —  \ oyez  Ambassade  de  Talleyrajid  à  Londres, 
t.  I,  p.  162. 

(2)  Voyez  Lytton  Bulwer,  The  life  of  Henry  John  Temple 
viscount  Palmerston.  t.  H,  pp.  114  et  suivantes. 
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Les  théories  nouvelles  du  fouriérisme  et  du  socialisme 
l'inquiétaient  vivement.  Soulager  les  misères  du  peuple 
par  la  charité,  conformément  aux  préceptes  de  l'Église, 
sans  jamais  avoir  recours  à  la  force  ou  k  des  théories  non 
expérimentées,  était  une  de  ses  grandes  préoccupations. 
Le  clergé  devait  surtout,  d'après  lui,  contribuer  à  appuyer 
cette  résistance  aux  prétentions  des  socialistes. 

Sa  brochure  :  De  l'influence  du  clergé  en  Belgique,  qui 
parut  en  1843,  obtint  un  grand  succès.  Deux  éditions  en 
furent  bientôt  épuisées.  Cette  publication  mérite  une 
attention  toute  particulière  à  raison  des  considérations  sur 
lesquelles  l'auteur  s'appuie  pour  la  défense  de  son  parti. 
A  ses  yeux  il  fallait  l'union,  toujours  l'union,  «  parce  que, 
disait-il,  nous  savons  combien  elle  importe  à  la  consoli- 
dation de  notre  nationalité  «. 

Le  comte  de  Montalembert  lui  adressa  à  ce  sujet  une 
lettre  dont  nous  reproduisons  le  texte  ci-dessous  (1).  Cette 

(4)  «  Château  de  Trélon  {Nord), 

ce  26  juin  1843. 

»  Monsieur,  à  mon  retour  d'une  très  longue  absence,  il  y  a  deux 
jours,  mon  beau-père,  le  comte  Félix  de  Mérode,  m'a  donné  à  lire 
l'écrit  que  vous  avez  publié  sous  le  titre  :  De  l'influence  du  clergé 
en  Belgique.  J'en  ai  été  si  ravi,  que  je  ne  puis  résister  à  l'envie  de 
vous  témoigner  directement  ma  sympathie  et  ma  reconnaissance 
pour  le  service  que  vous  venez  de  rendre  à  la  cause  que  nous 
défendons  tous  deux  sur  des  champs  de  bataille  différents.  Vous 
avez  présenté  la  question  vitale  de  notre  époque  sous  un  point  de 
vue  aussi  original  que  lucide  et  sincère.  Je  ne  doute  pas  que  cet 
excellent  travail  ne  produise  des  fruits  abondants  en  Belgique,  où 
la  lutte  est  plus  évidente  et  moins  compliquée  que  partout  ailleurs. 
Mais  en  France  et  ailleurs  vos  explications  si  franches  et  vos 
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lettre  dépeint  admirablement  la  situation  du  parti  catho- 
lique en  France,  divisé,  comme  en  Belgique,  en  catho- 
liques libéraux  et  catholiques  purs  ou  ultramontains, 
selon  l'expression  vulgaire. 


Les  affaires  de  politique  courante  n'étaient  pas  la  seule 
préoccupation  de  De  Decker.  Conformément  aux  tradi- 

aperçus  si  profonds  et  si  vrais  ne  doivent  pas  non  plus  manquer 
d'effet.  Pour  mon  compte,  je  serais  heureux  d'en  protiter  en  repre- 
nant dans  quelques  jours,  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  pairs,  la 
discussion  si  importante  qui  s'agite  depuis  quelques  mois  entre  le 
clergé  et  l'Université, 

»  Pourquoi  faut-il,  hélas  !  que  les  catholiques  de  tous  les  pays 
s'entendent  si  mal  entre  eux?  Pourquoi  faut-il  qu'ils  aient  si  peu 
le  sentiment  de  leur  propre  force  et  de  la  mission  qui  leur  est 
imposée  par  leur  foi  et  les  promesses  immortelles  qu'ils  ont  reçues? 
Je  viens  de  visiter  deux  royaumes  bien  malheureux,  l'Espagne  et 
le  Portugal,  où  l'Église,  autrefois  si  florissante,  est  tombée  au  der- 
nier degré  d'abaissement  et  de  servitude.  J'en  reviens  le  cœur  bien 
gros,  en  voyant  à  quel  point  la  vérité  éternelle  peut  être  trahie  et 
opprimée,  lorsque  les  catholiques  se  laissent  abâtardir  par  ce--: 
mélange  impur  de  servilité  et  de  rationalisme  qui  fait  si  bien  le 
affaires  de  l'absolutisme  et  de  la  démagogie. 

»  Il  nous  faut  serrer  nos  rangs  et  apprendre  à  nos  adversah 
ce  que  nous  valons  par  notre  passé  et  notre  avenir.  Permettez-moi 
de  me  féliciter  de  cette  occasion  de  vous  exprimer  la  haute  estime 
que  m'inspirent  depuis  longtemps  vos  travaux  et  de  vous  offrir 
l'assurance  bien  sincère  de  ma  haute  considération  et  de  mon  affec- 
tueux dévouement. 

ï  Le  comte  de  Montalembert,  pair  de  France.  » 
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lions  de  bienfaisance  héréditaires  dans  sa  famille,  il 
s'occupa  avec  amour  de  toutes  les  questions  à  l'ordre  du 
jour  sur  la  matière.  En  1844  il  publia  un  ouvrage  bien 
remarquable,  intitulé  :  Études  historiques  et  critiques  sur 
les  monts-de-piété  en  Belgique.  C'était  le  premier  jalon 
d'une  future  série  d'études  sur  l'histoire  de  la  charité 
chrétienne  en  Belgique,  que  l'auteur  entreprit  sans  pour- 
tant l'achever. 

Naturellement,  la  Flandre  devait  avoir  la  part  la  plus 
large  dans  ce  travail.  Ce  pays  et  l'Italie  n'avaient-ils  pas  été 
les  premiers  à  s'occuper  de  la  bienfaisance?  «  La  plupart 
des  écrivains,  dit  De  Decker,  égarés  par  l'esprit  de  secte 
ou  dominés  par  des  préjugés  de  nationalité,  ne  veulent 
pas  reconnaître  à  la  Belgique  la  noble  et  féconde  initia- 
tive dans  la  solution  des  questions  sociales  qui  ont  marqué 
les  diiférentes  phases  de  l'humanité.  » 

L'auteur  voulait  démontrer  par  son  livre,  et  il  le  fit, 
que  lors  de  la  création  des  monts-de-piété,  l'une  des  plus 
hardies  inspirations  de  la  charité  au  moyen  âge,  la 
Flandre  se  distingua  entre  toutes  les  contrées  cisalpines, 
au  point  que  l'histoire  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la 
division  classique  de  ces  établissements  en  monts-de- 
piété  Italiens  et  monts-de-piété  flamands.  Toute  l'intro- 
duction des  Études  historiques  et  critiques  sur  les  monts- 
de-piété  en  Belgique  prouve  que  ce  pays  possédait  de  très 
bonne  heure  des  hôpitaux,  des  hospices,  des  refuges,  des 
confréries  institués  en  faveur  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux. 

L'introduction  de  ce  travail  renferme  un  tableau 
liistorique  très  bien  tracé  des  établissements  de  prêt.  Le 
livre  tout  entier  est  à  la  fois  un  cours  d'histoire,  une 
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exposition  claire  et  précise  des  principes  économiques 
admis  par  nos  ancêtres.  C'est  une  étude  dans  laquelle 
l'auteur  a  su  allier  les  aperçus  historiques  aux  considérar 
tions  spéculatives  de  la  bienfaisance  ;  c'est  à  la  fois  une 
œuvre  d'historien  et  d'économiste. 

A  son  apparition,  cet  ouvrage  fut  salué  avec  enthou- 
siasme par  les  amis  de  l'auteur  et  par  les  journaux 
politiques,  tels  que  le  Journal  des  Flandres  (n»  135), 
V Organe  des  Flandres  (n°  138),  Den  Vaderlander  (n»  60). 
Un  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  Auguste 
Orts,  en  fit,  dans  la  Belgique  judiciaire  (n»  22),  une 
analyse  critique  qui  mérite  une  attention  spéciale.  Après 
avoir  rendu  un  juste  hommage  à  «  M.  De  Decker,  député 
de  Termonde,  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  du 
parlement  belge,  l'un  de  ses  membres  les  plus  modestes  », 
Orts  fait  un  examen  très  développé  de  l'ouvrage  de  son 
collègue.  Il  constate  que  celui-ci  a,  depuis  huit  ans, 
réuni  des  matériaux  destinés  à  reconstituer  le  passé  des 
diverses  branches  de  la  bienfaisance  publique  dans  notre 
pays.  Néanmoins,  il  lui  reproche  de  vouloir  proscrire  la 
charité  séculière  et  la  remplacer  par  la  charité  cléricale. 
De  cette  dernière  charité  nous  n'en  voulons  pas,  s'écrie 
le  critique.  «  Et  que  l'on  ne  croie  point  que  ce  refus 
prend  sa  source  dans  quelque  défiance,  quelque  jalousie 
surannée  de  l'influence  religieuse.  Tous  les  premiers 
nous  disons,  avec  M.  De  Decker,  que  ces  défiances  sont 
aujourd'hui  un  véritable  anachronisme.  L'influence  reli- 
gieuse est  à  nos  yeux  l'une  des  forces  les  plus  vives  du 
pays,  un  agent  précieux  et  énergique,  un  instrument 
propre  à  féconder,  à  créer,  à  guérir  tout  à  la  fois...  Or, 
le  prêtre,  comme  tout  travailleur,  a  sa  tâche   et  son 
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aptitude  particulières.  Nul  n'a  pouvoir  ici-bas  de  lui  pres- 
crire cette  tâche,  et  son  aptitude  est  également  providen- 
tielle. Le  monde  et  le  prêtre  les  doivent  accepter  toutes 
deux,  telles  qu'ils  les  ont  respectivement  reçues...  La 
tâche  du  prêtre  n'a  rien  de  commun  avec  l'amélioration 
matérielle.  Son  aptitude  consiste  non  à  enrichir,  mais  à 
consoler,  à  instruire,  à  moraliser.  »  Nous  croyons,  pour 
notre  part,  que  De  Decker  n'a  jamais  voulu  aller  au  delà. 
Son  livre  semble  le  démontrer.  Selon  la  manière  de 
voir  de  l'auteur,  la  charité  est  une  vertu  éminemment 
chrétienne,  préconisée  parla  théologie,  soutenue  et  recom- 
mandée par  l'Église,  mais  qui  ne  doit  pas  se  montrer 
par  trop  exclusive. 

Ce  travail  fait  voir  qu'il  avait  su  tirer  parti  des  longues 
et  affectueuses  relations  qu'il  avait  eues  avec  Willems,  de 
Saint-Génois,  De  Smet,  Serrure,  etc.,  pendant  son  séjour 
à  Gand.  Ces  savants,  ces  bibliophiles  érudits  l'avaient 
singulièrement  aidé  à  développer  les  connaissances  des 
livres  qu'il  avait  puisées  dans  la  belle  bibliothèque  de 
son  frère  le  chanoine,  supérieur  des  Sœurs  de  Charité. 
Plus  tard  ses  études  politiques  et  sociales  se  complé- 
tèrent par  la  lecture  des  principaux  ouvrages  modernes 
déposés  dans  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants et  dans  celle  qu'il  s'était  formée  chez  lui.  Les 
archives  du  royaume  furent  aussi  pour  De  Decker  une 
source  féconde  pour  ses  recherches,  au  point  de  vue  pra- 
tique surtout.  De  bonne  heure  il  avait  contracté  l'habitude 
de  lire  la  plume  à  la  main  et  de  prendre  des  notes.  C'est 
ainsi  qu'il  savait  et  connaissait  beaucoup.  Convaincu  que 
les  questions  scientifiques,  pas  plus  que  celles  de  la 
politique,  ne  doivent  être  subordonnées  aux  interpréta- 

16 
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tions  arbitraires  d'un  parti,  et  guidé  par  ce  principe,  il 
savait  rendre  justice,  même  à  ses  adversaires. 


Ses  travaux  sur  la  bienfaisance  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention du  roi.  En  1844,  M.  Blondeel  van  Cuelebroek,  un 
des  membres  les  plus  distingués  de  la  diplomatie  belge, 
avait  été  chargé  par  Léopold  le»-  de  faire  un  voyage  d'ex- 
ploration en  Abyssinie,  dans  le  but  d'y  créer  une  colonie 
belge.  Croyant  à  la  possibilité  de  réaliser  ce  projet, 
le  roi  lui  confia  la  mission  de  faire  partager  sa  manière 
de  voir  par  les  membres  les  plus  influents  du  gouver- 
nement. Selon  son  projet,  la  haute  direction  de  l'admini- 
stration politique  de  la  colonie  devait  être  remise  à 
De  Decker,  et  l'administration  militaire  au  major  Eenens. 
Notre  confrère  ne  consentit  jamais  à  se  prêter  à  la  réali- 
sation de  cette  idée,  qu'il  considérait  comme  peu  sérieuse 
et  nullement  pratique.  L'opinion  de  De  Decker  prévalut  ; 
aucune  suite  ne  fut  donnée  au  projet,  malgré  les  instances 
de  Blondeel. 

Cet  essai  de  colonisation  ne  fut  pas  le  seul  sur  lequel  il 
fut  consulté.  Lors  de  la  crise  des  Flandres  (1847  à  1850), 
le  gouvernement,  fatigué  des  discours  stériles  et  si  nom- 
breux prononcés  à  la  Chambre  à  propos  de  ce  désastre 
songea  à  provoquer  une  émigration  des  Flamands  aui 
États-Unis.  Il  en  attendait  les  meilleurs  résultats.  Le 
ministre  Rogier  appela  De  Decker  dans  son  cabinet  pour 
lui  exposer  ses  vues  à  cet  égard.  Notre  confrère  lui  fit 
remarquer  qu'anciennement  la  race  flamande  avait  émi- 
gré dans  diverses  contrées  de  l'Europe;  mais,  ajoutait-il, 
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les  essais  tentés,  même  sous  les  auspices  de  gouverne- 
ments étrangers,  n'avaient  produit  aucun  résultat  satisfai- 
sant. Néanmoins,  il  ajoutait  qu'aux  États-Unis  on  trouve- 
rait un  excellent  élément  de  succès  dans  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  missionnaires  flamands,  et  qu'ils  se 
prêteraient  volontiers  à  seconder  les  vues  du  gouverne- 
ment belge. 

En  dépit  de  ces  observations,  le  ministre  proposa  à  De 
Decker  d'aller  officiellement  négocier  cette  émigration 
en  Amérique.  Cette  mission,  si  peu  conforme  à  ses  goûts 
et  k  ses  études,  il  la  refusa  en  faisant  observer  qu'officiel- 
lement il  avait  été  mêlé  aux  tentatives  malheureuses  de 
colonisation  entreprises  au  Brésil  par  quelques  paysans 
de  Zèle.  Il  comprit  aussi  que  l'émigration  proposée  par  le 
ministre  ne  pouvait  réussir.  Dans  le  cas  présent,  il  ne 
s'agissait  pas,  comme  autrefois,  de  faire  un  appel  à  des 
cultivateurs  actifs,  intelligents  et  vigoureux,  mais  d'en- 
voyer à  l'étranger  des  tisserands  réduits  à  la  mendicité 
par  le  défaut  de  travail,  des  hommes  épuisés  par  les  pri- 
vations les  plus  dures,  et  dont  les  produits  industriels 
n'avaient  plus  de  débouché  depuis  les  événements 
de  1830. 

Voulant  néanmoins  donner  suite  à  ses  idées,  le  ministre 
envoya  aux  États-Unis  M.  de  Ham,  et  le  chargea  d'une 
mission  qui  ne  produisit  aucun  effet,  ainsi  que  De  Decker 
l'avait  prévu. 

Cependant  notre  confrère  ne  désespérait  pas  du  relè- 
vement de  sa  province.  Dans  un  rapport  à  l'Académie  sur 
la  cause  du  paupérisme  en  Flandre,  il  écrivit  ces  lignes  : 
«  Tout  me  dit  d'espérer;  et  je  tiens  à  communiquer  à  tous 
les  cœurs  la  sainte  contagion  de  mes  espérances.  Regar- 
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dons  autour  de  nous  :  cette  Flandre  qu'on  avait  proclamée 
morte,  elle  est  sortie  de  sa  léthargie;  elle  a  secoué  son 
linceul;  elle  n'est  plus  là,  dans  cette  tombe  qu'on  lui  avait 
prématurément  ouverte;  elle  a  commencé  une  existence 
nouvelle;  elle  s'est  retrempée  dans  cette  crise  même  où 
elle  semblait  s'abimer.  Le  mouvement  revient  :  voici  la 
vie  !  la  vie  avec  ses  vigoureuses  initiatives,  la  vie  avec  ses 
grandes  témérités,  la  vie  avec  ses  immenses  horizons  !  La 
Flandre,  momentanément  si  rudement  éprouvée ,  a  repris 
son  existence  d'autrefois  (1).  » 


Lorsqu'en  1845  notre  confrère  vit,  à  son  grand  regret, 
grandir  les  conflits  politiques  entre  les  catholiques  et  les 
libéraux,  il  publia  sa  brochure  intitulée  :  Quinze  ans, 
4830  à  4845.  Le  succès  en  fut  tel  que  sept  éditions,  dont 
une  à  Paris,  en  furent  publiées.  Celle  de  Paris  fut  impri- 
mée par  le  comité  pour  la  défense  de  la  liberté  reli- 
gieuse. Trois  traductions  en  langue  flamande  en  furent 
éditées  à  Anvers,  Bruxelles  et  Gand.  Nous  trouvons  dans 
une  lettre  du  comte  de  Montalembert,  adressée  à  De 
Decker  en  1845,  des  renseignements  très  intéressants  au 
sujet  de  l'effet  produit  en  France  par  cet  opuscule.  Toutes 
les  personnes,  dit-il,  auxquelles  il  a  communiqué  l'ou- 
vrage, ont  partagé  les  sentiments  que  cet  admirable  écrit 
a  fait  naître  en  lui. 

Montalembert  attribuait  à  la  légèreté  et  à  l'étourderie 
des  journaux  catholiques  de  Paris  le  silence  qu'ils  avaient 

(1)  Bulletins  de  l'Académie,  i""  série,  t.  XVII,  pp.  4oi  à  48G. 


(  245  ) 

gardé  à  propos  de  cette  œuvre.  Il  avait,  en  conséquence, 
envoyé  une  note  aux  journaux  de  province,  qui  l'avaient 
reproduite.  Selon  sa  manière  de  voir,  ce  n'était  pas 
assez.  Le  comité  de  la  liberté  religieuse,  qu'il  présidait, 
avait  été  tellement  frappé  de  l'importance  et  de  l'utilité 
de  la  brochure  que,  sur  la  proposition  de  M.  Lenormant, 
il  décida  d'envoyer  à  ses  six  cents  souscripteurs  et  corres- 
pondants en  province  le  nombre  d'exemplaires  néces- 
saires. L'ouvrage  lut  ainsi  réimprimé  à  Paris,  du  consen- 
tement de  l'auteur. 

Montalembert,  épris  de  ce  travail,  adressa  à  De  Decker  la 
lettre  de  félicitations  que  nous  reproduisons  ci-dessous  (1  ). 


(i)  «  Paris,  ce  26  décembre  1845,  jour 

de  Saint-Ètienne ,  premier  martyr. 

»  La  sympathie  que  j'ai  toujours  éprouvée  pour  vous,  Monsieur, 
s'accroît  aujourd'hui  de  toute  l'admiration  que  m'inspire  voire 
récent  écrit,  et  de  toute  la  reconnaissance  que  je  vous  dois  pour 
avoir  pensé  à  moi  au  milieu  de  vos  succès. 

»  Je  vous  ai  lu  aussi  avec  bonheur.  L'ne  plume  et  un  cœur 
comme  le  vôtre  font  honneur  non  seulement  à  la  Belgique,  mais  à 
la  cause  catholique  tout  entière.  Je  me  réjouis  de  voir  la  Belgique 
ainsi  défendue.  Je  me  réjouis  plus  encore  de  voir  la  liberté  ainsi 
comprise,  ainsi  proclamée  et  recommandée  aux  catholiques  qui  la 
comprennent  si  |»eu  et  l'aiment  encore  si  mal. 

»  Vous  mavez  valu  plus  de  consolation  et  plus  d'encourage- 
ment que  vous  ne  sauriez  le  soupçonner.  Car  je  ne  pense  pas  que 
vous  puissiez  vous  faire  une  idée  des  mécomptes,  des  ennuis,  des 
ilifficultés  de  tout  genre  au  milieu  desquels  le  parti  catholique  se 
forme  en  France.  Le  spectacle  de  nos  maux  vous  rendrait  encore 
plus  heureux  et  plus  lier  d'être  Belge.  Ne  vous  affligez  pas  de  nos 
injustes  dédains.  Vous  n'en  ferez  que  trop  bonne  justice  en  nous 
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Elle  renferme  des  appréciations  importantes  sur  la  situa- 
tion des  catholiques  en  France. 

Entre  notre  confrère  et  Montalembert  il  y  avait  une 
entente  parfaite,  une  uniformité  de  vues  incontestable, 
sauf  sur  certains  points  secondaires.  Le  premier  était, 
sans  restriction  aucune,  l'admirateur  dévoué  du  Saint- 
Siège;  le  second,  grand  partisan  du  Correspo7îdant,  com- 

dépassant  dans  la  carrière  que  vous  nous  avez  ouverte.  Avant  tout, 
ce  qui  importe  à  la  Belgique,  c'est  de  maintenir  et  de  fortifier  sa 
nationalité  catholique,  et  pour  cela  tout  ce  qui  peut  la  détacher  de 
la  France  est  favorable.  Je  voudrais  que  voire  petit  chef-d'œuvre 
pîit  être  reproduit  textuellement  dans  nos  principaux  journaux 
catholiques.  Ce  serait  la  meilleure  réponse  à  l'article  perfide  et  sou- 
verainement injuste  de  M.  Beugnol.  Malheureusement  notre  presse 
religieuse  est  entre  les  mains  de  gens  inexpérimentés  et  surtout 
indociles,  qui  redoutent  et  repoussent  toute  direction  donnée  par 
des  hommes  plus  compétents  et  plus  compromis  qu'eux-mêmes. 
C'est  une  grande  misère,  mais  il  y  en  a  dans  toutes  les  grandes 
luttes.  Celle  que  nous  commençons  depuis  quelques  années,  et  qui 
sétend  peu  à  peu  à  toute  l'Europe,  sera  féconde  en  grands  et^ 
heureux  résultats  pour  l'Église  et  pour  l'humanité.  Bien  des  com- 
battants y  périront,  et  nous,  sans  doute,  soldats  d'avant-garde,  nous'' 
y  périrons  des  premiers;  mais  qu'importe,  si  nous  achetons  à  ce^ 
prix  l'affranchissement  de  l'avenir?  Pour  moi,  je  sens  que  j'aime 
cent  fois  plus  la  liberté  depuis  que  je  la  vois  reniée  et  trahie  par 
les  hypocrites  qui  l'ont  si  longtemps  exploitée  à  leur  profit,  et  mille 
fois  plus  la  religion  depuis  qu'il  m'est  donné  de  combattre  à  visage 
découvert  pour  elle  contre  les  fils  de  Voltaire.  Ces  sentiments  sont 
les  vôtres,  j'en  suis  sûr,  et  c'est  dans  une  union  complète  de  cœur 
et  de  croyance  que  je  me  dis  votre  dévoué  frère  d'armes  et  admi- 
rateur. 

»  Le  comte  de  Montalembert   » 
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battait  à  outrance  les  idées  de  l'infaillibilité  du  chef  de 
l'Église.  Néanmoins  les  deux  frères  d'armes  —  c'est  ainsi 
qu'ils  s'intitulaient  entre  eux  —  avaient  les  mêmes  ten- 
dances, des  aspirations  identiques  en  matière  politique. 
Plus  tard  leurs  relations  cessèrent. 

A  propos  d'une  publication  nouvelle  de  Montalembert, 
notre  confrère  lui  adressa  (23  mars  1846)  une  lettre  de 
félicitations  dans  laquelle  il  développa  ses  pensées 
intimes  sur  la  situation  des  partis  politiques  en  France,  et 
sur  la  presse  catholique  dans  ce  pays.  «  Je  vous  remercie, 
dit-il,  de  cette  courageuse  et  éloquente  défense  des  inté- 
rêts catholiques  au  XIX^  siècle.  C'est  parfait.  C'est  un 
chef-d'œuvre  d'intérêt,  de  pensée  et  de  style,  aussi  digne 
de  l'homme  politique  que  de  l'académicien;  mais  que 
d'autres  s'arrêtent  à  contempler  la  bonne  action,  les 
beautés  de  l'œuvre  politique  et  littéraire  ;  permettez-moi 
d'admirer  surtout  la  grande  œuvre  sociale  renfermée 
dans  ces  brillantes  pages.  Quel  bien  ce  magnifique 
ouvrage  va  opérer  dans  le  monde  !  Comme  ce  bilan  de 
notre  situation  morale  est  consolant  pour  tous  ceux  —  et 
le  nombre  en  est  grand  —  qui  se  préoccupent  de  l'avenir  ! 
Que  de  signes  du  temps  dans  ces  résultats  inespérés  des 
gigantesques  luttes  de  principes  auxquelles  notre  géné- 
ration s'est  livrée  !  Que  de  calme  et  de  régularité  dans  ce 
mouvement  ascensionnel  des  catholiques  !  Que  de  majesté 
dans  la  gravitation  de  la  civilisation  moderne  aurtour  de 
ce  soleil  de  Rome  dont  les  rayons  éclairent  les  esprits  et 
réchauffent  les  âmes  ! 

»  Le  monde  moral  a  été  profondément  troublé.  La 
réforme  et  la  révolution  ont  fait  incliner  les  nations  vers 
l'abime.  Il  s'agit  de  restaurer  non  plus  des  dynasties, 
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telles  ou  telles  formes  politiques,  mais  cet  antique  ordre 
social,  détenteur  des  grandes  vérités  catholiques.  Il  s'agit 
de  rendre  à  l'Église,  non  plus  par  le  privilège  mais  par 
la  liberté,  comme  vous  le  dites  si  loyalement,  la  direction 
de  ces  sociétés  qu'elle  a  engendrées  dans  son  sein  et 
nourries  de  sa  plus  pure  substance. 

»  Quel  magnifique  thème  nous  avons  là  à  défendre  !  ISe 
cessons  de  le  proclamer,  l'ordre  vrai,  la  liberté  vraie  ne 
sont  possibles  que  dans  les  conditions  morales  que  la 
religion  peut  seule  assurer.  Sans  une  direction  religieuse, 
indépendante  des  combinaisons  de  la  sagesse  humaine, 
toujours  courte  par  quelque  endroit,  sans  une  direction 
supérieure  à  nos  ambitieuses  agitations,  il  n'y  a  plus  de 
milieu  entre  le  despotisme  et  l'anarchie.  Les  sociétés 
oscillent  fatalement  entre  la  compression  la  plus  brutale 
ou  la  barbarie  la  plus  effrénée... 

))  J'arrive  spécialement  aux  pages  que  vous  consacrez 
à  la  Belgique.  J'ai  encore  à  vous  remercier,  au  nom  de 
notre  opinion,  du  secours  immense  et  opportun  que 
votre  plume  vigoureuse  nous  apporte  dans  la  lutte 
acharnée  que  nous  soutenons  ici  contre  les  préjugés  e^ 
les  calomnies  de  quelques  tyranneaux  du  faux  libéralisme,^ 
Tous  les  catholiques  qui  veillent  loyalement  à  la  conservî 
tiondenos  institutions  constitutionnelles  —  et  ils  formeni 
l'immense  majorité  de  notre  parti  —  se  désolent  à  la  vu<! 
de  ces  apologies  du  despotisme  systématisées  dans  les' 
colonnes  de  journaux  catholiques  de  France.  Bien  sou- 
vent ils  se  désespèrent  en  voyant  ces  organes,  d'ailleurs 
si  respectables  et  si  dévoués  aux  intérêts  de  la  religion, 
venir  s'aventurer  jusque  sur  le  terrain  de  nos  institutions, 
affichant  des  tendances  que  repoussent  nos  convictions. 
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et  nous  imposant  malgré  nous  le  fardeau  d'une  solidarité 
de  doctrine  que  nous  ne  parvenons  pas  toujours  à 
secouer.  Votre  langage  élevé  et  généreux  en  faveur  de  la 
liberté  réjouira  le  cœur  des  Belges  convaincus  —  comme 
je  le  suis  mieux  que  personne  —  qu'il  n'y  a  pas  d'avenir 
pour  notre  chère  Belgique  en  dehors  du  catholicisme  se 
développant  à  l'aide  d'institutions  libérales  et  résolvant, 
sans  pusillanimité  comme  sans  précipitation,  les  nom- 
breux et  importants  problèmes  de  la  société  actuelle.  » 

Montalembert  répondit,  le  18  avril  1846,  par  une  lettre 
dans  laquelle  il  critique  le  Saint-Siège  et  fait  connaitre 
ses  appréciations,  qui  sont  celles  de  la  France  catholique- 
libérale,  à  propos  de  la  situation  de  la  Belgique.  Après 
avoir  remercié  son  correspondant,  il  ajoute  :  «  Vous 
savez  combien  je  tiens  à  votre  suffrage,  combien  j'ai 
besoin  d'être  soutenu  et  fortifié  dans  la  voie  laborieuse 
que  je  parcours,  combien  surtout  je  désire  voir  les  catho- 
liques intelligents  et  distingués,  comme  vous,  combattre 
avec  nous  et  défendre  toutes  les  grandes  œuvres  de  justice 
et  d'humanité  auxquelles  les  doctrines  gallicanes  nous 
avaient  rendus  étrangers.  C'est  assez  vous  dire  que  le 
nouveau  témoignage  de  votre  sympathie  répond  à  mes 
vœux...  Vous  serez  réjoui  avec  moi,  j'en  suis  sûr,  de 
l'attitude  prise  par  les  catholiques  de  France  dans  cette 
question  polonaise.  Elle  indique  assez  tout  le  progrès  que 
nous  avons  fait  depuis  1831.  Le  funeste  bref  du  pape  aux 
évêques  de  Gallicienous  a  attristés  sans  nous  décourager, 
comme  vous  le  verrez  par  l'article  du  Correspondant 
d'après-demain.  On  ne  peut  plus  méconnaître  une  vérité 
fâcheuse  :  c'est  que  Rome,  courbée  sous  le  joug  de  la 
diplomatie,  est  devenue  gallicane;  mais  ce  ne  sera  que 
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pour  un  temps.  Le  Saint-Siège  a  sans  cesse  subi  des 
éclipses  de  ce  genre,  et  presque  toujours  au  moment 
même  où  le  soleil  de  sa  puissance  et  de  sa  sainteté  allait 
resplendir  avec  plus  d'éclat  que  jamais.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  notamment  au  XI^  siècle,  avant  Grégoire  VII,  et  au 
XVIe  siècle  avant  Pie  V  et  Grégoire  XIII.  Voici  donc  le 
parti  catholique  maître  exclusif  des  a  ffaires  en  Belgique 
et  identifié  avec  toutes  les  difficultés,  tous  les  embarras 
inséparables  de  l'exercice  du  pouvoir  de  nos  jours  (1). 
J'avoue  que  je  ne  m'en  réjouis  pas  absolument,  car  je 
crois  que  les  catholiques  sont  encore  trop  peu  expéri- 
mentés dans  la  vie  publique  et  dans  la  pratique  de  la 
liberté  pour  gouverner  seuls,  sans  courir  des  risques 
sérieux.  Mais  la  chose  est  faite.  Il  faut  l'accepter,  en  tirer 
le  meilleur  parti  possible.  Les  yeux  de  toute  l'Europe 
sont  fixés  et  demeureront  fixés  sur  la  Belgique.  A  mesure 
que  les  questions  catholiques,  que-  les  questions  de 
liberté  religieuse  ont  pris  position  au  rang  des  grands 
intérêts  de  la  politique,  la  position  de  la  Belgique,  qui 
seule  jusqu'à  présent  a  su  trancher  ces  questions,  a  natu- 
rellement gagné  chaque  jour  en  importance.  Amis  et 
ennemis  de  cette  liberté  la  contemplent,  l'étudient  avec 
anxiété,  pour  y  puiser  des  arguments  contraires  ou  favo- 
rables aux  triomphes  des  principes  de  la  Constitu'ion 
belge  dans  le  reste  de  l'Europe.  C'est  donc  la  cause  de 
l'Église  tout  entière,  de  la  société  moderne  tout  entière 
qui  est  en  jeu  dans  la  marche  des  affaires  en  Belgique. 
Nos  bureaucrates,  nos  universitaires,  nos  voltairiens 
épient  avec  la  vigilance  de  la  haine  tous  les  côtés  faibles 

(1)  Allusion  à  la  formation  du  cabinet. 
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de  votre  pays  pour  en  tirer  des  conséquences  contre 
nous.  Il  ne  m'appartient  à  aucun  titre  de  donner  des  con- 
seils aux  catholiques  belges,  qui  sont  nos  aînés  et  nos 
maitres  dans  la  carrière  oii  nous  aspirons  à  les  suivre  ; 
mais  j'oserai  cependant  les  supplier  en  votre  personne  de 
ne  jamais  se  laisser  entraîner  à  sacrifier  en  quoi  que  ce 
soit  le  principe  de  liberté  qui  forme  la  base  de  la  Consti- 
tution belge.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  liberté  de 
conscience,  d'enseignement,  etc.,  je  parle  de  la  liberté 
politique  en  général.  Le  grand  danger  que  courent  les 
honnêtes  gens  au  pouvoir,  c'est  d'y  être  contraints,  par  ce 
qu'on  appelle  la  force  des  choses,  de  renier  ou  au  moins 
d'affaiblir  la  portée  des  principes,  des  convictions  qu'ils 
ont  professés  avant  d'être  investis  de  l'autorité  et  de  la 
responsabilité  qu'elle  entraine.  La  liberté  politique,  telle 
qu'elle  existe  en  Belgique,  notamment  dans  l'organisation 
municipale,  provinciale,  etc.,  offre  de  graves  inconvé- 
nients :  il  faut  savoir  les  subir,  il  faut  se  souvenir  qu'elle 
est  la  condition  et  la  sauvegarde  de  toutes  les  autres 
libertés  indispensables  au  salut  et  à  l'honneur  de  notre 
foi  dans  le  siècle  où  nous  sommes.  Si  des  changements 
sont  un  jour  nécessaires  dans  la  Constitution  de  votre 
pays,  il  ne  faut  pas  que  ce  soient  des  catholiques  qui  les 
proposent  ouïes  exécutent.  Il  faut  laisser  cette  tâche  aux 
libéraux;  soyez  sûr  qu'ils  ne  manqueront  pas  à  cette 
mission...  » 

Cette  lettre  ne  demande  pas  de  commentaires;  elle 
définit  clairement  la  situation  des  partis  politiques  en 
Belgique,  leurs  futures  chances  de  succès  et  leurs  vicissi- 
tudes. Montalembert  s'est^^trompé  sur  un  point  essentiel  : 
ni  les  libéraux,  ni  les  catholiques  n'ont  jamais  porté  une 
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main  sacrilège  sur  la  Constitution  belge.  Les  deux  partis 
avaient  le  plus  vif  intérêt  à  la  conserver  dans  son  intégrité. 


Les  travaux  de  De  Decker,  sa  position  dans  le  monde 
savant  et  officiel  engagèrent  l'Académie  royale  de  Belgique 
à  l'appeler  dans  son  sein. 

L'arrêté  royal  du  l^r  décembre  1845  avait  réorganisé  la 
Compagnie.  Désormais  elle  allait  être  divisée  en  trois 
Classes,  celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des 
beaux-arts. 

La  Classe  des  lettres  élut  De  Decker  en  qualité  de 
membre  (10  janvier  1846). 

Le  premier  travail  qu'il  rédigea  pour  l'Académie  traite 
de  l'influence  du  libre  arbitre  de  l'homme  sur  les  faits 
sociaux  (1).  Le  second  est  intitulé  :  Mission  sociale  de  la 
charité,  travail  dont  il  donna  lecture  à  la  séance  publique 
de  la  Classe,  le  10  mai  1854. 

Cette  lecture  fut  un  véritable  événement,  une  innovation. 
C'était  la  première  fois  que  cette  question  était  traitée  à 
l'Académie.  Tous  les  grands  journaux  de  l'époque,  tels 
que  r Indépendance,  le  Journal  de  Bruxelles,  l'Émancipa- 
tion, la  Patrie,  le  Bien  public,  la  Gazette  de  Liège,  de 
Vlaming  et  l'Univers,  de  Paris,  en  rendirent  compte.  Les 
revues  suivantes  en  parlèrent  également  :  les  Annales 
catholiques  de  Liège,  la  Revue  catholique  de  Louvain  et 
VAmi  de  la  religion,  de  Paris. 

L'auteur  parlait  de  la  solidarité  humaine,  question 
grave,  encore  à  l'ordre  du  jour  en  ce  moment  dans  tous 

(1)  Mémoires  des  membres  de  l'Académie,  t.  XXI,  année  18i8. 
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Ifis  pays,  et  qui  n'a  reçu  aucune  solution  pratique. 
Puis  il  énumérait  les  conditions  requises  pour  la  marche 
à  suivre,  afin  de  pouvoir  résoudre  les  différents  problèmes 
soulevés  à  ce  sujet,  traçait  le  tableau  de  la  situation  des 
classes  inférieures  à  toute  les  époques  en  Grèce,  à  Rome 
et  pendant  le  moyen  âge.  Il  faisait  ressortir  les  effets  con- 
stants de  l'oppression  des  malheureux,  d'une  part,  et  de 
leurs  révoltes,  d'autre  part.  De  l'avis  de  De  Decker,  c'était 
la  charité  chrétienne  qui  avait  en  partie  remédié  à 
cette  situation.  Elle  avait  aboli  l'esclavage;  elle  avait 
organisé  la  propriété,  la  famille,  l'association,  l'instruc- 
tion gratuite  du  peuple,  la  défense  du  faible  contre  le  fort. 

Ensuite  il  passait  en  revue  les  remèdes  proposés  par 
les  réformateurs,  les  philosophes,  les  philanthropes  pour 
soulager  les  souffrances  du  peuple.  Il  constatait  leur 
impuissance.  A  son  avis,  le  seul  remède  à  employer 
contre  le  mal,  c'était,  comme  par  le  passé,  la  charité, 
la  charité  chrétienne  dont  ses  parents  lui  avaient  inculqué 
le  sentiment  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 

A  l'époque  où  fut  prononcé  ce  discours,  nous  étions 
loin  de  l'Internationale  officielle  rêvée  en  Allemagne  et 
des  congrès  internationaux  prônés  actuellement  dans  tous 
les  pays  sous  prétexte  de  solidarité.  Pour  notre  confrère, 
la  charité  devait  remplacer  le  socialisme,  ses  violences, 
ses  grèves. 

Ecrit  avec  élégance,  débité  avec  chaleur,  le  discours 
de  De  Decker  fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  le 
public. 

De  Decker  fut  un  des  membres  les  plus  assidus  et  les 
plus  actifs  de  la  Classe  des  lettres.  Constamment  préoc- 
cn\)é  des  travaux  de  la  Compagnie  et  des  concours  acadé- 
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miques,  il  proposa  les  questions  suivantes  :  Exposer  l'ori- 
gine et  les  modifications  successives  du  système  des 
douanes  dans  nos  provinces  ;  les  Belges  à  l'étranger  et 
leur  influence  sur  les  progrès  de  la  civilisation  des  peu- 
ples; les  étrangers  en  Belgique;  retracer  à  grands  traits 
le  tableau  des  bienfaits  de  l'antique  hospitalité  belge,  en 
remontant  à  son  principe  constitutionnel,  en  indiquant 
ses  principales  applications  et  en  signalant  les  plus 
célèbres  personnages  qui  en  recueillirent  le  bienfait;  don- 
ner des  renseignements  biographiques  et  bibliographiques 
sur  nos  savants  et  nos  hommes  de  lettres  qui  se  sont 
distingués  à  l'étranger  dans  la  carrière  de  l'enseignement. 

A  propos  de  la  première  de  ces  questions,  il  inséra  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  (1)  un  travail  intitulé  :  Origine 
des  douanes  en  Belgique;  étude  de  droit  constitutionnel. 

Ses  rapports  sur  des  mémoires  envoyés  aux  concours 
sont  nombreux,  à  savoir  :  sur  les  émigrants  allemands  au 
XlVe  siècle  (2);  sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les 
Flandres  et  sur  les  moyens  d'y  remédier  (3)  ;  le  premier 
rapport  à  propos  de  cette  question  date  de  1849,  le  second 
de  1850;  sur  la  part  de  la  charité  privée  et  de  la  bien- 
faisance publique  dans  l'organisation  de  l'assistance, 
deux  rapports  datant  l'un  del8Sl  (4),  l'autre  de  1852;  sur 
le  patronage  des  condamnés  libérés  (5>;  sur  un  mémoire 
intitulé  :    Considérations  sur  la  théorie  du  progrès  indé- 

(i)  Bulletins  de  1878,  2*  partie,  t.  XXXV. 

(2)  Ibid   de  1847,  t.  X [II. 

(3)  Ibid.  de  d849  et  18o0,  t.  XVI  et  XVII. 

(4)  Ibid.  de  1851  et  18S2,  t.  XVIII  et  XIX. 
(3)  Ibid.  de  1838,  2^  série,  t.  V. 
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finid);  sur  un  autre  concernant  l'influence  de  la  civi- 
lisation sur  la  poésie,  deux  rapports  dont  l'un  de  1858, 
l'autre  de  1867  (2)  ;  sur  les  réformes  et  les  institutions 
propres  à  amener  le  bien-être  et  l'indépendance  de  l'ou- 
vrier au  siècle  passé,  comparées  à  celles  d'aujourd'hui, 
1866  (3);  sur  la  littérature  espagnole  1867  (4);  sur  la 
condition  des  cultivateurs  flamands  1869(5);  sur  le  prix 
de  Stassart,  à  propos  d'une  notice  concernant  Antoine 
Van  Dyck,  1873  (6)  :  sur  les  rapports  entre  le  capital  et  le 
travail,  1874  (7);  sur  l'organisation  delà  charité  au  moyen 
âge,  1880  (8)  ;  sur  les  finances  de  la  Belgique,  1882  (9). 

De  Decker  fut  aussi  l'auteur  des  rapports  concernant  les 
mémoires  suivants  :  sur  la  confrérie  de  Saint-Yvon;  le 
patronage  des  condamnés  libérés  ;  la  notion  du  progrès 
indéfini;  la  mission  de  l'État  (10).  Dans  les  Annuaires  de 
l'Académie  il  a  publié  les  notices  nécrologiques  de  Wil- 
lems,  du  baron  de  Saint-Génois,  de  Polain,  de  De  Smet  et 
de  Henri  Conscience  (11).  Cette  dernière  notice  renferme 
des  renseignements  précieux  sur  le  mouvement  flamand 
en  Belgique. 

(i)  Bulletins  de  4839,  2"  série,  t.  Vil. 

(2}  Ibid.,  £e  série,  t.  XIV  et  XXIV. 

(3)  Ibid.,  t.  XXIII. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid.,  t.  XXVII. 

(6)  Ibid.,  t.  XXXVI. 

(7)  Ibid,  t.  XXXVII. 

(8)  Ibid.,  t.  XLIX. 

(9)  Ibid.,  3«  série,  t.  III. 

(10)  Ibid.,  ire  série,  l.  XX,  l"  partie  ;  Q^  série,  t.  V,  VII  et  XI. 
(H)  Annuaires  de  1847, 1869,  4872, 1873, 1883. 
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En  1862  et  1872  il  fut  nommé  directeur  de  la  Classe 
des  lettres. 

A  différentes  reprises  l'Académie  le  désigna  pour  la 
représenter.  Il  fut  délégué,  en  1847,  au  Congrès  péniten- 
tier;  en  1849  à  celui  de  la  paix,  où  il  jugea  les  mémoires 
envoyés  au  concours  ouvert  par  cette  assemblée;  en  1857, 
au  congrès  pour  la  propriété  littéraire;  en  1862,  à  celui  des 
sciences  sociales,  dans  lequel  il  fut  appelé  à  présider  la 
section  de  l'éducation  et  de  l'instruction  (1).  Chargé  de 
porter  le  toast  aux  étrangers  qui  assistaient  à  ce  con- 
grès. De  Decker  prononça  un  discours  au  sujet  duquel 
le  Journal  de  Gand  s'exprima  de  la  manière  suivante  : 
«  Le  plus  intéressant   des  toasts  est  celui  de  M.  De 
Decker.  On  ne  saurait  tenir  un  langage  plus  élevé,  plus 
noble,   ni    exprimer    avec    plus  d'éloquence  tous  les 
sentiments  qui   animent   aujourd'hui  les  intelligences 
d'élite.  Qu'il   serait  facile  d'arriver  à  une  loyale  con- 
ciliation avec   un  parti  qui  représenterait  réellement 
des  hommes  tels  que  De  Decker!  Ses  amis  pourront, 
trouver  qu'il   n'est  pas  suffisamment  catholique  dans 
le  sens  que  la  réaction  donne  à  ce  mot;  mais  quelle 
âme  vraiment  chrétienne  !  quelle  tolérance,  quel  amoi 
sincère  du  progrès,   quelle  loyauté,  quel  zèle  ardei 
pour  la  sainte  cause  de  l'humanité,  quel  patriotisme 
quel  attachement  au  roi,    aux  institutions   nationale 
et  à  la  liberté  (2)  !  «  Pas  de  commentaires  en  présene 


(1)  Voyez    y  Indépendance    des    2i   et    26    septembre   1^ 

\  Économiste  français  du  10  octobre   1862,  le  Journal  de  Gani 
du  27  septembre  de  la  même  année. 

(2)  Voyez  aussi  l'Économie  du  28  septembre  1862. 
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de  l'opinion  du  journal  libéral  que  nous  venons  de 
nommer. 

Toujours  heureux  dans  ses  improvisations,  il  porta,  à 
une  réunion  à  Liège  en  I806  et  au  banquet  donné  en  1885 
au  nom  de  l'industrie  nationale,  des  toasts  au  jury  de  l'ex- 
position. Il  avait  prononcé  à  Toccasion  de  la  distribution 
des  prix  aux  exposants  belges  un  discours  remarquable 
qui  a  été  reproduit  par  la  presse  (1). 

Au  Congrès  artistique  d'Anvers  en  1861,  il  fut  égale- 
ment désigné  par  l'Académie  pour  la  représenter  à  cette 
assemblée.  De  concert  avec  Gachard,  il  fit  des  proposi- 
tions en  faveur  du  théâtre. 

L'Académie  le  nomma  aussi  membre  et  président  de  la 
commission  permanente  chargée  de  la  publication  des 
monuments  de  la  littérature  flamande.  Souvent  la  Classe 
des  lettres  l'appela  à  siéger  dans  la  commission  des 
finances,  dans  l'administration  de  ce  corps  savant  et  dans 
la  commission  de  présentation  des  membres. 

Le  gouvernement  le  désigna  plusieurs  fois  pour  faire 
partie  de  différentes  commissions  et  jurys.  En  1843  il 
fut  appelé  à  siéger  dans  la  commission  instituée  pour 
examiner  des  questions  relatives  au  développement  du 
commerce  extérieur  de  la  Belgique,  à  l'acquisition  de  la 
British-Queen  (1844),  aux  droits  différentiels  et  à  l'en- 
quête sur  le  système  commercial,  dans  la  commission  de 
revision  de  la  législation  des  dépôts  de  mendicité  et  du 
domicile  de  secours,  et  à  l'amélioration  des  classes 
ouvrières  et  indigentes  (1846).  En  1849  il  fit  partie  du 
jury  d'examen  pour  la  philosophie  et  les  lettres,  de  la 


;i)  Voyez  YÈmancipatiou  du  49  décembre  1855. 
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commission  instituée  en  1850  pour  juger  le  concours  des 
projets  du  monument  à  ériger  sur  la  place  du  Congrès  à 
Bruxelles,  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  de  litté- 
rature française  en  1848,  1852,  1863  et  1872,  de  la  com- 
mission directrice  de  l'exposition  générale  des  beaux- 
arts  en  1866,  du  jury  du  concours  des  sciences  morales 
et  politiques  en  1882  et  1886,  et  du  jury  pour  le  concours 
Guinard  en  1872,  du  jury  pour  le  concours  d'un  poème 
français  et  flamand  destiné  à  la  composition  musicale 
en  1878. 

En  1848  il  assista  au  congrès  de  la  paix  universelle. 

Le  gouvernement  lui  offrit,  mais  inutilement,  de  faire 
partie  de  la  commission  d'histoire  en  1886  et  de  l'Aca- 
démie flamande. 

Bon  nombre  de  sociétés  scientifiques  et  littéraires  le 
comptèrent  au  nombre  de  leurs  membres.  C'est  ainsi 
qu'il  fut  membre  fondateur  du  «  Willemsfonds  »,  établi  à 
Gand;  membre  honoraire  de  la  Société  «de  Tael  is 
gansch  het  Volk  »,  dans  la  même  ville  ;  de  la  Société  de 
r  c<  Olyftak  »,  à  Anvers;  de  la  Société  littéraire  «Het 
Kersouwken»,  à  Louvain(1851);  de  la  Société  littéraire 
des  étudiants  de  l'Université  catholique  de  Louvain, 
ayant  pour  devise  :  «  Met  tijd  en  vlijt  »;  de  la  Société 
«  de  Wijngaert  »,  à  Bruxelles  (1849);  de  celle  dite 
«  Het  nederduitsch  taal  en  letterkundiggenootschap  », 
à  Bruxelles;  de  la  Société  pour  le  progrès  des  études 
philosophiques  et  historiques  (1873);  de  la  Société 
archéologique  de  Liège  (1857)  ;  du  corps  académique,  à 
Anvers  (1857). 

Il  fut  membre  fondateur  de  la  Société  royale  des  beaux- 
arts,  instituée  à  Bruxelles  en  1840,  sous  la  présidence  du 
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j)rince  de  Ligne.  Cette  association  publia  plusieurs 
ouvrages  illustrés  et  un  journal  semi-mensuel  intitulé  : 
La  Renaissance. 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  De  Decker  fut  envoyé  en 
1839  à  la  Chambre  des  représentants,  par  l'arrondisse- 
ment de  Termonde  (1). 

Dès  son  entrée  au  corps  législatif,  il  s'occupa  avec 
ardeur  de  la  défense  de  la  langue  flamande;  nous  l'avons 
dit  précédemment.  En  ce  qui  concerne  ses  opinions 
politiques,  il  resta  constamment  fidèle  à  ses  convictions 
catholico-libérales.  A  plusieurs  reprises  il  refusa  de 
suivre  ses  amis  politiques,  toujours  prêts  à  l'entrainer 
dans  le  parti  catholique  exclusif.  Son  rôle,  à  lui,  était  de 
s'interposer  entre  les  deux  partis  extrêmes,  rôle  difficile 
au  moment  où  les  deux  grandes  opinions  de  1830  com- 
mençaient à  se  séparer. 

Après  la  retraite  du  ministère  mixte,  en  1845,  dont  il 
était  le  plus  fervent  défenseur,  il  crut  devoir  s'opposer 
de  toutes  ses  forces  à  la  formation  d'un  cabinet  conser- 
vateur pur.  Néanmoins,  et  malgré  lui,  le  ministère  de 
Theux  surgit  (31  mars  1846),  mais  il  ne  vécut  pas  long- 
temps; De  Decker  l'avait  prévu.  Rogier  ayant  succédé  à 
de  Theux,  notre  confrère  le  combattit  à  armes  courtoises. 

A  la  suite  de  la  chute,  en  1852,  du  ministère  libéral, 
De  Decker  rédigea  sa  brochure  :  De  l'esprit  de  partie  dans 
laquelle  il  combattait  à  outrance  le  libéralisme  exclusif. 

(1)  Le  i9  décembre  1839.  Voyez  le  Moniteur  du  21  dudit  mois 
(no  385). 
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Les  cinq  éditions  qui  en  furent  publiées  exercèrent  une 
influence  incontestable  sur  les  élections  de  cette  année. 
Tous  les  journaux  belges  en  rendirent  compte  (1).  Il  n'y 
avait  pas  jusqu'à  la  Revue  des  Deux-Mondes  qui  ne  s'en 
préoccupât.  A  propos  des  publications  politiques  de 
l'époque,  ce  recueil  disait  :  «  Il  n'en  est  pas  de  plus 
remarquable  que  celle  d'un  homme  éminent,  M.  De 
Decker,  sur  l'esprit  de  parti  et  l'esprit  national.  M.  De 
Decker  est  un  membre  du  parti  catholique,  libéral 
modéré.  Ce  qu'il  montre  dans  sa  brochure,  où  respire 
un  chaleureux  patriotisme,  c'est  l'impossibilité  pour 
l'esprit  de  parti  de  rien  fonder  en  Belgique.  » 

Les  réponses  à  cette  brochure  ne  se  firent  pas  attendre. 
Citons  à  ce  sujet  :  Lettre  à  M.  De  Decker,  par  Jean  Van 
Damme  (Frère-Orban);  La  Constitution  belge  commentée 
et  expliquée  par  le  parti  clérical,  avec  des  notes  et  des 
observations  d'un  libéral,  i)ar  Tindemans,  rédacteur  de 
V  Observateur  ;  Vive  la  Constitution!  ou  les  libéraux  et  les 

(i)  Voyez  \&  Journal  de  Bruxelles  des  16  avril  et  icr  novembre  1852, 
YÈrnaucipaiion  du  18  avril,  Y  Indépendance  du  Vè  mai,  l'Obser- 
vateur du  17  avril,  le  Conservateur  du  19  avril,  le  Messager  de 
Gand  du  18  avril,  le  Journal  d'Anvers  du  15  avril,  le  Précurseur 
des  18  et  24  avril,  le  Journal  du  Commerce  d'Anvers  du  17  avril, 
la  Trrbvne  des  20  et  22  avril,  la  Gazette  de  Liécje  du  19  avril, 
la  Patrie  du  17  avril,  l'Ami  de  l'Ordre  des  19  et  20  avril,  le 
FeiUlleton  belge  du  19  avril,  le  Journal  de  Charleroi  du  19  avril, 
l'Écho  du  Luxembourg  du  24  avril,  le  Courrier  de  Louvain  du 
2o  avril, /a  Nation  du  21  avril,  Het  Handelsblad  du  21  avril. 
De  Vaderlander  du  18  avril.  De  Vlamtng  du  18  avril.  De  Broe- 
dermin  des  2  et  7  mai,  De  Vlaemsche  Stem  du  21  avril.  De  Behj 
des  20  mai  et  jours  suivants,  la  Bévue  catholique  de  Louvain, 
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catholiques  en  1862,  par  Th.  Juste;  Partis  et  transactions, 
par  H.  Deheselle,  l^e  et  2^  parties.  Bientôt  Montalembert 
se  mit  de  la  partie.  Il  écrivit  à  De  Decker  une  lettre 
pleine  de  colère  à  l'adresse  de  la  démocratie  rationaliste, 
du  libéralisme  pur  très  prononcé,  de  l'absolutisme  de 
l'empire  et  du  journal  dit  l'Univers  (1). 

Plus  modéré  que  son  correspondant  parisien,  De 
Decker  avait  supprimé  dans  sa  brochure  plusieurs  pages 
à  l'adresse  de  Devaux,  à  propos  de  l'interpellation  si 
vive  qu'il  adressa  au  ministre  Vande  Weyer  :  «  Qui  êtes- 
vous?  D'où  venez-vous?  »  Il  sacrifia,  dit-il  dans  une  note, 
toutes  ces  pages  sur  l'autel  de  la  paix  et  de  la  modé- 
l'ation. 

Cette  brochure  exerça  sur  les  élections  de  1852  une 


(1)  Nous  donnons  ici  un  extrait  de  cette  lettre,  datée  de  Paris, 
4  mai  4852  :  o  Vous  venez  de  rendre  aujourd'hui  à  la  cause  catho- 
lique un  service  considérable.  J'ai  lu  avec  bonheur,  avec  admiration 
ces  pages  où,  dans  un  langage  si  énergique  et  si  pur,  vous  reven- 
diquez les  droits  du  catholicisme  [(artout  justifié  par  les  événe- 
ments contemporains.  Vous  rétablissez  le  véritable  caractère  de  la 
nationalité  belge;  vous  stigmatisez  ce  misérable  ijarti  de  la  démo- 
cratie rationaliste  qui  a  compromis  et  déshonoré  la  liberté  consti- 
tutionnelle dans  toute  l'Europe.  Mais  ce  dont  je  vous  sais  le  plus 
(le  gré,  c'est  d'être  resté  fidèle  à  cette  liberté,  tout  en  défendant  la 
religion  et  la  société  contre  les  mensonges  et  la  tyrannie  du  libéra- 
lisme. Nous  sommes  livrés,  en  France,  à  un  accès  de  passion  abso- 
lutiste, qui  menace  d'avoir  les  conséquences  les  plus  fâcheuses, 
les  plus  honteuses  même  pour  la  dignité  de  l'avenir  du  catholi- 
cisme. Après  avoir  dû  lutter,  il  y  a  quatre  ans,  contre  les  entraîne- 
inents  de  ceux  qui  voulaient  identifier  la  religion  avec  la  révolution 
(  t  la  république,  je  me  trouve  aujourd'hui  entouré  et  abasourdi 
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içrande  intluence.  Elles  amenèrent  au  pouvoir  le  minis- 
tère de  Brouckere-Pierco  (31  octobre  1852). 

De  Brouckere,  chef  de  ce  nouveau  cabinet,  vit  à  regret, 
enl8S4,  que  les  élections  nouvelles  avaient  complètement 
changé  la  situation  parlementaire.  Le  parti  conservateur 
l'ayant  emporté,  le  ministère  se  retira,  conformément  à 
ses  promesses. 

Le  30  mars  1853,  De  Decker,  devenu  l'homme  de  la 
situation,  forma  un  nouveau  cabinet  pris  dans  le  centre 
droit  et  composé  de  catholiques  modérés  et  de  libéraux 
de  la  même  nuance. 

Léopold  lei-  trouvait  dans  le  nouveau  chef  du  ministère 
un  patriote  sincère,  un  homme  dévoué,  auquel  il  porta 
une  grande  affection.  C'était  un  ministre  à  convictions 
très  prononcées  en  faveur  des  unionistes,  convictions  que 
le  roi  partageait  en  tous  points.  Le  monarque  n'avait  pas 

par  ceux  qui  nous  font  l'apologie  du  despotisme  à  l'usage  de  ce 
règne  d'un  moment  dont  le  succès  les  éblouit.  Après  avoir  com- 
battu vingt  ans  sous  le  drapeau  de  la  liberté,  après  avoir  remporté 
sous  ses  plis  les  victoires  les  plus  consolantes  et  les  plus  inespérées, 
on  le  déchire  et  on  le  renie,  pour  aller  se  réfugier  dans  ces  théories 
du  pouvoir  absolu,  du  gouvernement  sans  contrôle  du  peuple,  sans 
droits,  qui  ont  signale  la  décrépitude  des  nations  catholiques  et  la 
ruine  de  la  vieille  société  chrétienne.  L'Univers  est  devenu  l'organe 
de  celle  funeste  tendance.  Vous  avez  vu  les  attaques  contre  la  con- 
duite des  catholiques  de  Belgique  en  IScO.  H  est  fâcheux  que  la 
presse  religieuse  de  votre  pays  ne  les  ait  pas  plus  résolument 
repoussées.  Mais  vous  du  moins,  Monsieur,  vous  n'avez  pas  déses- 
péré de  la  liberté,  et  vous  avez  mille  fois  raison.  Ce  serait  renier 
tout  le  passé  catholique  de  la  Belgique  et  de  l'Europe;  ce  seraii 
donner  à  la  révolution  l'arme  la  plus  puissante,  le  moyen  le  plu> 
sûr  de  se  réhabiliter  et  de  reconquérir  le  terrain  qu'elle  a  perdu  ..  » 
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grande  confiance  ni  dans  l'extrême  droite,  ni  dans  l'ex- 
trême gauche;  il  manifestait  une  propension  bien  pronon- 
cée en  faveur  de  l'union  de  1830.  De  Decker  n'était-il 
pas  aussi  le  représentant  de  l'élément  flamand  ?  Et  aux 
yeux  du  roi  les  Flandres  étaient  le  cœur  de  la  Bel- 
gique (4). 

Le  nouveau  ministère  développa  toute  sa  politique 
dans  un  discours  que  De  Decker  prononça  à  la  Chambre 
des  représentants,  dans  la  séance  du  24  avril  4855. 

«  Le  cabinet  qui  a  l'honneur  de  se  présenter  pour  la 
première  fois  devant  vous,  dit-il,  a  été  c(mstitué  le 
30  mars  dernier. 

»  Sa  raison  d'être  ressort  des  faits  mêmes  :  il  est  la 
conséquence  logique  de  la  situation  du  pays. 

«  Dans  le  pays,  l'esprit  public  incline  vers  les  opinions 
modérées.  Dans  les  chambres  les  mêmes  tendances  se 
manifestent. 

»  Un  ministère  qui  ne  chercherait  à  s'appuyer  que  sur 
des  opinions  exclusives  ne  serait  pas  en  rapport  avec 
l'état  réel  des  esprits,  et  il  est  permis  de  supposer  qu'il 
ne  rencontrerait  pas  dans  les  Chambres  une  majorité 
certaine  et  quelque  peu  durable. 

»  L'appui  des  hommes  modérés  de  toutes  les  opinions 
est  donc,  dans  les  circonstances  actuelles,  la  condition 
d'existence  de  tout  ministère. 

»  Si  la  situation  intérieure  du  pays  nous  fait  une  loi 
de  la  modération,  il  n'e§t  pas  moins  évident  que,  en  face 
des  éventualités  graves  que  les  événements  peuvent  ame- 
ner, le  calme  des  esprits,  l'unité  des  sentiments  sont  la 


(1)  Juste,  Léopnlil  /<t  et  Léopold  II,  p.  270. 
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première  nécessité  de  notre  politique  dans  ses  rapports 
avec  nos  relations  extérieures. 

»  La  composition  du  cabinet  actuel  répond-elle  à  ce 
double  besoin  de  modération  et  de  paix?  La  pensée  qui 
a  présidé  à  sa  formation,  et  qui  est  appelée  k  le  diriger, 
est-elle  de  nature  à  satisfaire  à  la  fois  aux  exigences  de 
notre  politique  extérieure  et  intérieure? 

»  Nous  le  croyons... 

»  A  l'intérieur  aussi  nous  tenons  à  ce  que  notre  posi- 
tion soit  nettement  tranchée.  Nous  avons  la  conscience 
de  vouloir  loyalement  la  transaction  entre  les  opinions 
modérées  ;  nous  aurons  l'ambition  de  la  pratiquer  avec 
droiture  et  fermeté.  A  cet  effet  le  gouvernement,  s'éle- 
vant  à  la  hauteur  des  grands  intérêts  de  la  patrie,  restera 
étranger  aux  luttes  des  partis  et  se  placera  en  dehors 
du  courant  de  leurs  influences.  Les  agents,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  administrative,  auront  les 
mêmes  dispositions  de  haute  impartialité,  les  mêmes 
préoccupations  du  bien  public,  à  l'exclusion  de  tout  esprit 
de  parti. 

»  Nous  chercherons  à  assurer  k  la  charité  dans  son 
élément  essentiel,  qui  est  la  liberté,  tout  le  développement 
compatible  avec  le  contrôle  efficace  du  pouvoir  légal  et 
les  intérêts  généraux  de  la  société  qui  commandent  de 
circonscrire  dans  d'étroites  limites  l'immobilisation  de 

la  propriété  foncière Dans  l'ordre  moral  comme  dans 

l'ordre  matériel,  l'État  a,  sans  doute,  des  droits  à  reven- 
diquer et  des  devoirs  à  remplir  pour  seconder  par  son 
action  le  mouvement  progressif  de  la  civilisation....  Tou- 
jours nous  poursuivrons  ce  but,  que,  d'ailleurs,  la  néces- 
sité finit  par  imxposer  à  tout  gouvernement  :  la  médiation 
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entre  les  diverses  opinions,  la  transaction  entre  les  divers 
intérêts.  Cette  politique  de  bon  sens  et  de  bonne  foi  nous 
semble  la  seule  qui  est  en  rapport  avec  les  mœurs  et  les 
traditions  du  pays,  la  seule  qui  soit  conforme  à  l'esprit 
de  nos  institutions.  » 

Toute  la  politique  de  De  Decker  est  résumée  dans  ce 
discours  qui  ne  demande  pas  d'explications.  Le  nouveau 
ministère  favorisa  les  arts,  les  sciences  et  l'industrie. 

C'est  pendant  l'administration  de  De  Decker  que  sur- 
girent, en  1856,  de  graves  difficultés  entre  la  Belgique  et 
la  France,  à  propos  de  la  liberté  de  la  presse,  inscrite 
dans  la  Constitution  de  1831.  Le  comte  Walesky  avait 
prétendu,  dans  la  séance  du  congrès  de  Paris  du  8  avril, 
que  la  presse  belge,  par  ses  violences,  avait  mis  en  dan- 
ger les  relations  amicales  de  la  Belgique  avec  la  France. 
Bien  que  lord  Clarendon  eût  pris  la  défense  de  notre 
pays,  le  texte  du  protocole  de  cette  séance  n'en  fit  pas 
moins  une  grande  impression  sur  nos  hommes  d'État. 
Orts,  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'opposi- 
tion, interpella  le  cabinet  à  ce  sujet.  Le  vicomte 
Vilain  XIIII,  ministre  des  affaires  étrangères,  répondit  : 
ce  On  désire  savoir  si  l'un  des  gouvernements  repré- 
sentés au  congrès  a  demandé  au  gouvernement  belge 
quelque  modification  k  la  Constitution  :  aucune.  L'hono- 
rable M.  Orts  me  demande  si  le  cabinet,  dans  le  cas 
où  pareille  demande  lui  serait  faite,  est  disposé  à  pro- 
poser à  la  Chambre  quelque  changement  à  la  Consti- 
tution :  Jamais,  w 

C'était  aussi  la  manière  de  voir  de  De  Decker.  A  ses 
veux  la  Constitution  belge,  l'œuvre  de  l'union  de  1830, 
l(;  palladium  des  libertés  du  pays,  était  un  pacte  auquel 
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personne  ni  aucun  parti  n'avait  le  droit  de  porter  la 
main.  Tout  ce  qu'il  pouvait  concéder  à  la  France,  c'était 
l'assimilation  de  l'assassinat  d'un  souverain  étranger  à 
l'assassinat  de  toute  autre  personne. 

Il  prit  aussi  l'initiative  de  la  célébration  des  grandes 
fêtes  nationales  qui  eurent  lieu  en  juillet  1856,  à  l'occasion 
du  25e  anniversaire  du  règne  de  Léopold  1er,  fêtes  splen- 
dides,  auxquelles  le  pays  tout  entier  participa,  catholiques 
comme  libéraux  (i). 

A  titre  de  chef  du  cabinet,  il  avait  préparé  le  discours 
que  le  roi  devait  prononcer  à  cette  occasion.  Sur  le  désir 
exprimé  par  le  souverain,  des  modifications  y  furent 
apportées,  entre  autres  la  suppression  d'un  passage  résu- 
mant éloquemment  les  longs  et  glorieux  services  rendus 
par  le  monarque  (2;. 

En  qualité  de  ministre  de  l'intérieur.  De  Decker  assista 
au  mariage  de  la  princesse  Charlotte  avec  l'archiduc 
Maximilien  d'Autriche  (3). 

Étranger  aux  passions  politiques  des  partis  extrêmes, 
il  tâcha  d'administrer  les  affaires  publiques  avec  la  plus 
grande  impartialité,  resta  fidèle  à  ses  opinions  catholico- 
libérales,  très  tolérant,  généreux  même,  distribuant 
impartialement  les  distinctions  et  les  avantages  qu'il 
accorda  aux  plus  méritants,  voire  à  ceux  qui  ne  parta- 


(I)  Voyez  \e  Programme  qénérnl  des  cérémnniea  ci  des  (êtes, 
publié  par  De  Decker  le  80  juin  d85B  (imprimerie  de  Segers,  i\ 
Bruxelles). 

^2/  Juste,  loc.  cit.,  pp.  285  et  286. 

(3)  Voyez  la  relation  de  ce  mariage,  qui  fut  célébré  l'an  iSo', 
dans  Kersten,  Journal  historique  et  littéraire,  septembre  4857. 
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geaient  pas  ses  convictions  religieuses  et  politiques.  11 
eut  pour  le  chef  de  l'État  le  plus  grand  dévouement,  le 
respect  le  plus  profond.  Que  de  fois  il  rappela  dans  ses 
conversations  particulières  l'opinion  du  souverain  sur  les 
aptitudes  des  Belges  !  Il  aimait  à  répéter  la  phrase  du  Roi  : 
«  J'ai  trouvé  dans  notre  pays  des  hommes  capables  dans 
toutes  les  carrières,  dans  toutes  les  branches  des  con- 
naissances humaines,  dans  les  arts,  dans  les  sciences,  dans 
la  littérature.  »  De  Decker  partageait  complètement  la 
manière  de  voir  du  roi.  A  son  avis,  les  questions  scienti- 
fiques, pas  plus  que  les  questions  politiques,  ne  devaient 
jamais  prendre  le  caractère  de  questions  de  partis;  la 
Belgique  était  appelée  aux  destinées  les  plus  élevées,  à 
condition  de  rester  catholico-libérale.  Pas  de  représailles 
de  part  et  d'autre.  L'union  était  une  arme  pacifique,  appe- 
lée à  résoudre  tous  les  problèmes. 

Cette  tolérance,  cette  impartialité,  ce  calme,  cette 
modération  déplaisaient  aux  partis  extrêmes  qui  se  dis- 
putaient le  pouvoir.  Leur  manière  de  voir  était  du  reste  le 
corollaire  obligé  de  leurs  principes.  Les  esprits  absolus 
sont  sincèrement  et  logiquement  intransigeants.  L'union 
catholico-libérale,  conclue  dans  le  but  de  renverser  le  roi 
des  Pays-Bas,  avait  produit  son  résultat  à  la  grande  satis- 
faction de  l'Angleterre  et  de  la  France.  La  première  de  ces 
puissances  y  voyait,  comme  toujours,  une  question  mer- 
cantile, la  seconde  une  question  politique,  et  la  Prusse  la 
liberté  du  Pihin.  Par  conséquent,  cette  union  n'avait  plus 
de  raison  d'être.  Les  deux  partis  devaient  nécessairement, 
après  avoir  atteint  le  but  commun,  reprendre  leurs 
anciennes  allures,  se  combattre  sans  trêve  ni  merci, 
comme  ci-devant;  la  guerre  entre  les  deux  fractions  du 
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pays  reprit  son  cours.  En  politique,  il  est  de  principe  que 
les  coalitions  des  partis  sont  le  résultat  d'une  nécessité 
absolue  :  celle  de  combattre  l'ennemi  commun  ou  un 
tiers  parti.  Lorsque  celui-ci  disparait,  les  coalisés  se  sépa- 
rent pour  reprendre  leur  liberté  respective,  leur  ancienne 
position. 

C'est  ce  qui  eut  lieu  sous  le  ministère  De  Declver.  La 
scission  entre  le  parti  libéral  et  les  catholiques,  dont 
.luste  et  Thonissen  ont  raconté  les  péripéties,  était  deve- 
nue un  fait  accompli  malgré  le  roi,  malgré  le  ministère. 
Nous  n'en  parlerons  pas.  Ces  événements,  qui  jetèrent 
le  pays  dans  une  crise  sérieuse  à  propos  delà  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  établissements  de  bienfaisance, 
appartiennent  plutôt  à  l'histoire  de  la  Belgique  qu'à  une 
biographie.  Nous  les  passerons  sous  silence  pour  men- 
tionner simplement  la  chute  de  De  Decker.  Celui-ci  tomba 
le  30  octobre  1857  (1^ 

Découragé  par  ces  événements  et  en  dépit  des  conseils 
de  ses  amis,  notre  confrère  se  retira  de  la  vie  politique 
en  1866.  Néanmoins,  en  1878,  lors  du  décès  de  M.  Yan 
Cromphout,  représentant  de  Termonde,  il  fut  question  de 
de  lui  confier  un  nouveau  mandat  pour  représenter  cet 
arrondissement  à  la  Chambre.  Les  électeurs  voulaient 
faire  de  sa  réélection  un  acte  de  justice  et  de  réparation. 
Il  s'y  refusa. 

Dans  sa  retraite,  il  emporta  l'estime  de  tout  le  monde. 


(1)  Voyez  Thonissen,  La  Belgique  sous  Léopdd  /«r,  t.  111, 
pp.  319  et  suivantes  La  lettre  si  remarquable  que  le  roi  adressa 
à  De  Decker  à  cette  occasion  est  imprimée,  Ibid.,  p.  860.  Le  souve- 
rain donnait  le  conseil  de  renoncer  à  la  discussion  de  la  loi. 
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Tous  ses  actes  avaient  été  marqués  du  patriotisme  le  plus 
pur,  d'une  probité  politique  incontestable.  Il  rentra  dans 
sa  famille.  Il  s'était  marié  le  5  novembre  1853. 

Les  discours  qu'il  prononça  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants sont  nombreux.  Nous  en  donnons  la  liste  à  la 
tin  de  son  bulletin  bibliographique. 

De  Decker  avait  la  parole  facile,  claire,  précise  et  élé- 
gante. Sa  diction  était  brillante,  élevée,  souvent  imagée, 
mais  toujours  positive  lorsqu'il  traitait  des  questions 
d'intérêt  matériel. 

Ayant  séjourné  en  France,  il  possédait  parfaitement  la 
langue  de  ce  pays  et  fut  un  de  nos  écrivains  les  plus 
remarquables.  A  la  Chambre  ses  discours  étaient  toujours 
écoutés  avec  une  attention  soutenue.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  i)ar  un  de  ses  collègues  et  adversaires,  M.  Orts,  qu'il 
était  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  du  parlement 
belge  (1). 

Lors  du  décès  du  comte  Félix  de  Merode,  représentant, 
mort  le  7  février  1857,  De  Decker  prononça  sur  sa  tombe 
un  discours  dont  le  texte  a  été  reproduit  dans  les  Précis 
historiques  du  P.  Terwecoren.  A  cette  occasion,  le 
ministre  Van  Praet  disait  k  notre  confrère  :  «  Le  discours 
prononcé  sur  le  cercueil  du  comte  de  Mérode  a  été  très 
remarqué.  Il  est  de  main  de  maitre.  Le  sentiment  qui  est 
au  fond  de  ce  discours  est  aussi  remarquable  que  le 
talent  qui  est  dans  la  forme.  » 


Au  moment  de  se  retirer  de  l'arène  politique,  notre 
(1)  La  lielfjiqiic  judiciaire  de  ISli,  n»  ^2. 
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confrère  se  trouva  mêlé,  ainsi  que  quelques-uns  de 
ses  anciens  amis  et  collègues,  à  certaines  entreprises 
financières  dont  le  dénouement  préoccupa  vivement 
l'opinion  publique  à  cette  époque.  Ces  entreprises  lui 
firent  subir  des  épreuves  qui  devaient  nécessairement 
être  sensibles  à  un  cœur  honnête.  Ses  amis  —  et 
ils  ne  lui  manquèrent  jamais  —  savent  avec  quelle 
dignité,  avec  quelle  courageuse  résignation  il  supporta 
cette  adversité.  Son  intégrité,  sa  bonne  foi,  sa  loyauté 
ne  furent  jamais  mis  en  suspicion. 


Le  ministère  catholique  de  1871  crut  pouvoir  lui  confier 
le  gouvernement  de  la  province  de  Limbourg,  que  le 
comte  de  T'Serclaes  avait  abandonné,  à  son  grand  regret, 
pour  occuper  celui  de  la  Flandre  orientale.  Par  arrêté 
royal  du  11  octobre  1871,  De  Decker  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  gouverneur  de  cette  province.  A  la  séance  du 
i2  juillet  1871,  le  président  du  Conseil  provincial,  après 
avoir  rendu  un  juste  hommage  au  comte  de  T'Serclaes,  y 
ajouta  les  paroles  suivantes  :  «  La  nomination  de  M.  Pierre 
De  Decker  intervint  comme  un  adoucissement  k  la  dou- 
leur causée  par  le  départ  de  M.  le  comte  de  T'Serclaes. 
L'homme  d'État  éminent  et  sympathique  conquit,  en  effet, 
instantanément  tous  les  cœurs.  C'est  ce  que  nos  popula- 
tions comprirent  d'instinct,  que  nul  n'était  plus  digne  et 
jjIus  capable  de  continuer  l'œuvre  de  son  noble  prédéces- 
seur, que  l'administrateur  qui  avait  fait  ses  preuves  dans 
les  hautes  régions  gouvernementales,  le  brillant  orateur 
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à  l'âme  ardente  et  patriotique,  l'homme  si  bon,  si  juste, 
si  dévoué. 

»  Tous  nous  croyions  notre  plaie  cicatrisée;  tous 
nous  nous  félicitions  de  voir  notre  chère  province,  con- 
duite de  nouveau  par  une  main  intelligente  et  habile, 
poursuivre  dans  le  calme  sa  marche  progressive. 

»  Mais  soudain  le  ciel  s'assombrit;  les  nuages  s'amon- 
celèrent et  devinrent  de  plus  en  plus  menaçants; 
enfin  l'orage  ne  tarda  pas  à  éclater  (1)  et  entraîna  celui 
qui  parmi  nous  était  déjà  un  objet  d'amour  et  de  véné- 
lation.  L'honorable  M.  De  Decker,  mû  par  le  plus  géné- 
reux patriotisme,  s'offrit  en  holocauste  pour  l'apaisement 
des  passions  surexcitées  et  sauver  le  pays  d'une  tache 
({ue  des  troubles  plus  sérieux  auraient  pu  imprimer  à 
sa  réputation  si  légitimement  acquise  d'ordre  et  de 
liberté  ^2).  » 

Le  10  décembre  suivant,  il  y  eut  à  Hasselt  une 
manifestation  des  catholiques  limbourgeois.  Tous  les 
cantons  de  la  province  y  étaient  représentés.  La 
démonstration  fut  terminée  par  un  banquet,  suivi  de 
loasts  dont  le  Constitutionnel  du  Limbourg  belge  a  rendu 
compte  (3). 

A  cette  occasion,  son  portrait,  par  Schubert,  lui  fut 
offert.  Ce  portrait  porte  :  «  Jamais  le  Limbourg  n'a  eu  et 
n'aura  un  gouverneur  plus  estimé,  plus  aimé  et  plus 

(1)  Allusion  aux  démonstrations  tumultueuses  qui  eurent  lieu  à 
Bruxelles  à  cette  époque. 

(2)  Procès-verbal  de  la  séance  du  conseil  provincial  du  Limbourg 
(lu  i2  juillet  d872. 

(3)  Voyez  le  numéro  du  15  décembre  1871. 
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regretté.  «  Il  fut  répandu  jusque  dans  les  plus  humbles 
habitations  de  cette  province. 


Complètement  retiré  de  la  vie  politique,  il  se  dévoua  à 
sa  famille,  «  où,  selon  l'expression  du  P.  Baesten,  il 
i^oûta  ce  bonheur  intime  du  foyer  chrétien  durant  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie.  »  C'était  un  père  de 
famille  parfait,  partageant  ses  loisirs  entre  ses  enfants  et 
ses  occupations  littéraires. 

Ses  goûts  pour  la  littérature  le  ramenèrent  également 
à  faire  des  études  nouvelles.  En  1879  il  publia  son  Étude 
politique  sur  le  vicomte  Charles  Vilain  XIIII,  insérée 
dans  la  Revue  générale,  et  la  biographie  d'André  Van 
Hasselt.  En  1882  il  mit  sous  presse  :  Les  missions  catho- 
liques. Introduction  à  rhistoire  des  missionnaires  belges, 
livre  dans  lequel  il  exposait  les  travaux  des  missionnaires 
de  notre  pays. 

Ce  travail  lui  valut  les  félicitations  de  l'évêque  Mermil- 
lod  et  de  plusieurs  personnages  haut  placés.  L'arche- 
vêque de  Malines,  entre  autres,  lui  écrivait  à  ce  propos  : 
«  Il  est  évident  pour  moi  que  Dieu  a  permis  les  épreuves 
que  vous  avez  endurées  pour  vous  donner  la  liberté  dont 
vous  avez  si  admirablement  usé  en  publiant  votre  ouvrage 
de  la  mission  catholique.  Certes,  les  services  que  vous 
avez  rendus  à  votre  pays,  comme  homme  politique,  vous 
eussiez  continué  à  les  lui  rendre,  si  l'injustice  des  hommes 
ne  vous  eût  écarté  de  la  voie  où  votre  nom  restera  histo- 
rique, w 

Dans  la  Revue  générale  de  1883,  il  inséra  deux  articles 
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qui  ont  été  réunis  en  une  brochure  intitulée  :  Quelques 
épisodes  de  l'histoire  de  l'art  en  Belgique  )>. 

Les  grands  journaux  catholiques  rendirent  compte  de 
ce  travail,  destiné  à  rappeler  les  actes  de  vandalisme 
commis  dans  notre  pays  vers  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  et 
dont  nous  avions  rendu  compte  dans  un  travail  spécial, 
])ublié  l'année  précédente  et  adressé  à  M.  Rolin,  ministre 
de  l'intérieur.  Dans  son  travail,  De  Decker  a  envisagé  la 
question  au  point  de  vue  patriotique,  en  flétrissant,  dans 
un  langage  élevé,  l'enlèvement  et  la  destruction  des  objets 
d'art  de  notre  pays.  M.  le  professeur  Le  Roy  lui  disait  à 
ce  propos  dans  une  lettre  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 
ce  J'ai  lu  jusqu'au  bout  vos  pages  si  intéressantes,  si  saisis- 
santes et  noblement  philosophiques,  et  si  curieuses  et  si 
instructives...  Il  est  impossible  d'assister  de  sang  froid  à 
des  actes  de  vandalisme  ou  de  pillage  tels  que  ceux  que 
vous  rapportez;  quand  le  fanatisme  de  la  négation  se 
déchaîne  ainsi,  quand  la  force  })rime  le  droit,  c'est  la 
civilisation  elle-même  qui  est  en  péril...  Permettez-moi  de 
vous  féliciter  sans  réserve  et  de  rendre  hommage  à  votre 
caractère  comme  à  votre  talent.  » 

En  1887,  il  publia  l'Église  et  l'ordre  social  chrétien^ 
œuvre  qui  fut  traduite  en  italien.  La  Civilta  cattolica  de 
cette  année  en  rendit  un  compte  enthousiaste.  Rien  de 
j)lus  naturel.  De  Decker  avait  voulu  répondre  à  l'ency- 
clique de  Léon  XIII,  du  18  août  1883,  qui  invitait  les 
écrivains  laïcs  à  défendre  l'Église  et  la  papauté. 

La  plupart  des  journaux  et  des  revues  catholiques 
suivirent  l'impulsion  de  la  Civilta.  Tels  furent  :  la  Semaine 
religieuse  de  Cambrai  (juin  1887),  la  Revue  bibliographique 
et  littéraire  de  Paris  (avril  1888),  le  Français  du  18  juin 
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1887,  la  Défense  du  24  juin,  le  Bolloltino  bibliographico 
de  1888,  le  Journal  de  Bruxelles  du  21  janvier  4888,  le 
Bien  public  du  25  décembre  1887,  le  Messager  des  fidèles 
des  mois  de  mai  et  juin  1887,  la  Gazette  de  Liège,  le 
Courrier  de  Bruxelles,  le  Handelsblad,  etc. 

Malgré  son  âge  et  l'aifaiblissement  de  sa  santé,  il  tra- 
vaillait encore  sans  relâche  à  un  ouvrage  pliilosophique 
sur  la  Providence  divine  dans  le  gouvernement  du 
monde,  ouvrage  considérable,  qu'il  parvintà  achever  avant 
de  mourir.  Il  sera  publié  par  sa  famille. 

Enfin  il  rendit  le  dernier  soupir  le  4  janvier  1891,  en 
véritable  chrétien,  après  avoir  fourni  une  carrière  bril- 
lante et  des  plus  actives.  Le  lendemain,  le  comte  Ignace 
van  der  Straten  vint  présenter  k  sa  veuve  désolée  et  à  ses 
enfants  les  condoléances  de  la  famille  royale,  qui  portait 
une  véritable  aftection  à  l'ancien  ministre  de  Léopold  I^'. 

Lors  des  funérailles,  célébrées  dans  l'église  de  Saint- 
Servais  à  Schaerbeek,  aucun  discours  ne  fut  prononcé 
conformément  à  la  volonté  expresse  du  défunt  ;  il  avait 
aussi  exprimé  le  désir  qu'on  ne  rendît  pas  à  sa  dépouille 
mortelle  les  honneurs  militaires.  Par  contre,  les  assis- 
tants étaient  nombreux.  Ils  appartenaient  à  la  maison  du 
Roi,  aux  Chambres,  aux  administrations  supérieures, 
aux  corps  savants.  La  Classe  des  lettres,  en  signe  de 
deuil,  suspendit  sa  séance. 

Les  distinctions  honorifiques  ne  lui  manquèrent  pas. 
A  l'occasion  du  mariage  du  roi  de  Portugal,  où  le  comte 
van  der  Straten  représentait  le  roi  Léopold  I^r,  De  Decker 
reçut  la  grand-croix  de  Notre-Dame  de  Villavicciosa.  Lors 
de  l'union  de  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche  avec  la 
princesse  Charlotte,  où  notre  confrère  figurait  officiel- 
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lement,  il  obtint  la  grand-croix  de  l'ordre  de  Léopold 
d'Autriche.  A  la  suite  des  fêtes  du  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  l'avènement  de  Léopold  I^"",  en  18S6,  il  fut 
gratifié  de  la  grand-croix  de  la  branche  Ernestine  de 
Saxe-Co  bourg  (1). 

Ch.  Piot. 


(i)  Les  sources  imprimées  auxquelles  nous  avons  puisé  nos 
renseignements  sont:  Dictionnaire  de  la  conversation  de  Wahlen, 
-1844.  —  Biographie  générale  des  Belges,  18 '»9.  --  Chenedollé, 
Souvenirs  de  ta  cour  de  Bruxelles,  1856.  —  Bochart,  Biographie 
de  De  Decker,  1806.  —  Vapereau,  Biographie  nationale  des  con- 
temporains. —  Dictionnaire  international  des  contemporains, 
publié  chez  Nicholaï  à  Florence.  —  Baesten,  Précis  historiques 
de  février  I89i.  —  Annales  parlementaires.  —  Juste,  Léopold  /•"«• 
et  Léopold  IL  —  Thonisskn,  La  Belgique  sons  Léopold  /'"'■.  — 
Bibliographie  nationale,  1. 1.  —  Papiers  de  famille. 
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DISCOURS  ET  RAPPORTS, 

A     LA    CHAMBRE     DES     REPRÉSENTANTS. 


1840.  Discours  sur  la  proposition  d'enquête  de  M,  de  Foere,  concer- 

nant la  situation  de  l'industrie  et  du  commerce  extérieur 
de  la  Belgique.  [Moniteur  belge  des  29  avrilet  iS  mai  4840, 
no*  121  et  136.) 

Discours  sur  le  chapitre  10  du  budget  de  la  justice  concer- 
nant le  service  des  prisons  (Ibid.,  du 28  décembre,  n"  358.) 

1841.  Rapport  sur  la  proposition  de  MM.  Dubus  aîné  et  Brabant, 

tendant  à  constituer  l'Université  de  Louvain  en  personne 
civile.  [Ibid.,  du  19  mars,  n°  78.) 

1842.  Rapport  de  l'affaire  de  la  Bvllish-Queen  (acquisition  par  le 

gouveri'.ement  d'un  steanier  anglais).  [Ibid ,  du  4  février, 
n"  39.) 
Discours  et  observations  sur  le  projet  de  loi  concernant  les 
di^tilleries.  [Ibid.,  des  l'^,  3,  4,  6,  7  et  10  n.ai,  n"»  121, 
123, 124, 126, 127  et  130.) 

Sur  le  projet  de  loi  concernant  la  nomination  des  bourgmes- 
tres. [Ibid.,  du  29  mai,  n»  149.) 

1844.  Motion  au  sujet  de  plusieurs  pétitions  relatives  à  la  question 
des  tourteaux.  [Ibid.,  du  16  janvier,  n°16.) 

Discours  au  sujet  de  la  pétition  des  imprimeurs  de  Gand 
relative  à  la  question  de  l'orthographe  flamande.  [Ibid.,  du 
2  février,  n»  33.) 
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1844.  Rapport  au  nom  de  la  section  centrale  chargée  d'examiner 

le  projet  de  loi  relatif  au  traité  de  commerce  conclu  entre 
la  Belgique  et  le  ZoUvorein,  le  i"»"  septembre  1844.  {Moni- 
teur belge  du  7  décembre,  n°  342.) 

Discours  ?u  sujet  de  cette  question.  [IbiiL,  des  43,  20  et 
21  décembre,  n"»  349,  336  et  357.) 

1845.  Discours  sur  la   composition   et  la   politique  du  cabinet. 

{Annales  parlementaires,  -184o-d846,  n»» 32, 35,  39  et  96  ) 

1846.  Sur  le  projet  de  loi  concernant  les  ventes  publiques  en  détail 

de  marchandises  neuves.  [Ibid.,  n»  975.) 

A  propos  de  la  discussion  du  budget  des  travaux  publics; 

sur  le  commerce  que  font  les  éclusiers.  {Ibid.,  n"  'l'187.) 
Rapport    sur  le   crédit    pour  l'École   vétérinaire.   {Ibid., 

nos  4272  et  1276.) 

Discours  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un  canal  de  dérivation 

des  eaux  de  la  Lys.  {Ihid  ,  n»  1494.) 
Observations  cojicernant  le  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à 

Gand.  {Ibid.,  n»  1758.) 

Rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  sortie  des  étoupes. 
Jbid.,  1846-1847,  n»  298.) 

1847.  Observations  sur  le  projet  de  loi  concernant  les  concessions 

de  péages  (canal  de  la  Dendre)  {fbid ,  n»  17'i3.) 
Rappoi't  sur  des  pétitions  relatives  aux  dépôts  de  mendicité. 
(/^/(/.,  no»  321, 330  et  332.) 

1848.  Rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  réorganisation  des 

monts-de-piété.  {Ibid.,  1847-1848,  no935) 
Discours  sur  le  projet  de  loi  concernant  les  dépôts  de  men- 
dicité et  les  écoles  de  réforme.  {Ibid  ,  n"»  944  et  946.) 
Sur  le  projet  de  loi  concernant  la  réorganisation  des  monls- 
dc-piété.  {Ibid.,  no«  1006,  1031,  103  5,  1039,  1052, 1055, 
1060, 1070  1106. 
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1848.  Interpellation  sur  l'opportunité  de  la  loi  concernant  la  sortie 

(les  étoupcs.  [Aiinales  parlementaires,  n»»  1018  et  iWÎ.) 

1849.  Observations  sur  le  projet  de  loi  apportant  des  modifications 

à  la  loi  des  pensions.  [Ibid.,  1848- 18  i9,  no  464.) 

Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  suppression  du  conseil  des 
mines.  [Ibid.,  n»  896.) 

Sur  le  projet  de  loi  concernant  les  droits  de  succession.' 

(/6/i.,n«4081.) 
Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  une  caisse  générale  de  retraite. 

[Ibid.,  1849-1850,  no»  i99, 223  et  253.) 

1850.  A  propos  de  la  question  des  denrées  alimentaires.  [Ibid., 

no»  618,  671  et  694.) 
Au  sujet  de  la  question  de  l'enseignement  moyen.  [Ibid., 
no»  1493  à  437o.) 

1831.  Sur  le  projet  de  loi  concernant  les  sociétés  de  secours  mu- 
tuels. [Ibid.,  48S0-4851,  n»»  679  à  733.) 

Sur  la  question  des  droits  de  succession.  [Ibid.,  n*»»  1341 
à  1492.) 

Sur  la  question  de  la  revision  du  Code  ])énal.  [Ibid.,  1831- 
1852,  no»  56, 58  et  64.) 

Sur  la  question  de  la  détention  préventive.  [Ibid.,  n"»  150, 
160  et  172.) 

1832  Discours  prononcé  lors  de  la  discussion  sur  l'ensemble  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  répression  du  délit  d'offenses 
envers  les  chefs  des  gouvernements  étrangers.  [Ibid., 
1852-1833,  n»  238.) 

1833.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  denrées  alimentaires.  [Ibid., 
18331834,  p.  87.) 

1854.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  contribution  personnelle. 
[Ibid.,  p.  65.) 
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-1854.  Sur  la  proposition  de  M.  Orban  relative  à  la  signature  des 
articles  de  journaux.  [Annales  parlementaires ,  p.  1, 
no  di6.) 

i8ob.  Rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  jurys  d'examen, 
(/ô/rf.,  i8o4-18oo,  no7i;i) 

Exposé  du  programme  du  ministère  dans  la  séance  du 
24  avril 'i8o5.  (/6id.,  p.  948.) 

Explications  sur  divers  incidents  de  la  crise  ministérielle. 
(Ibid.,  p.  949.) 

Sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  poids  et  mesures,  [fbid., 
pp.  96oà  1087.) 

Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  des  irrigations  en 
Campine.  {[bid.,  pp.  1037  à  ii06.) 

Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  pour  les  écoles  pri- 
maires. [Ibid.,  p.  4135.) 

Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'entrée  des  machines  et  méca- 
niques. [Ibid  ,  p.  H64.) 

Sur  le  projet  de  loi  relatif  au  transfert  du  haras  de  l'État  à 
Gembloux.  [Ibid.,  p.  4212.) 

Rapport  sur  l'enseignement  primaire  et  sur  l'enseignement 
moyen.  (Ibid.,  p.  4268.) 

Discours  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  denrées  alimentaires. 
[Ibid.,  48o5-18o6.,  pp.  498  à  25o.) 

Sur  le  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  extraordi- 
naire de  1,S00,000  francs  pour  mesures  à  prendre  en  faveur 
des  classes  ouvrières  et  indigentes.  [Ibid.,  pp.  2o8,  260  el 
261.) 

Discours  à  propos  des  résultats  des  concours  universitaires 
et  du  concours  général  de  l'enseignement  moyen  en  1835. 
[Ibid.  du  2d  septembre  1853.) 
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1856.  Réponse  à  une  inferpel'ation  de  M.  Dumortier  sur  le  cours 
de  M.  Brasseur  à  l'Université  de  Gan(i.  {Annalen  parle- 
mentaires, p.  386.) 

Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  falsification  des  denrées  ali- 
mentaires. [Ibid.,  p.  780.) 

Réponse  à  une  demande  de  renseignements  de  M  Dcvaux 
sur  l'exécution  de  la  convention  d'Anvers.  [Ibid.,  l8-)6- 
1857,  pp.  5'2,  o3  et  3o.) 

■18o7.  Sur  le  projet  de  loi  concernant  les  jurys  d'examen  pour 
la  collation  des    grades    académiques.   {Ibid  ,   pp.  434 
à  i(104.) 
Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'augmentation  des  traitements 
des  employés  inférieurs  de  l'État.  [Ibid.,  p.  i'^OO.) 

Réponse  à  une  interpellation  de  M.  Thiéfry  sur  le  mode 
d'exécution  des  dispositions  du  règlement  de  l'École 
vétérinaire  relatives  à  l'enseignement  religieux.  (Jhid., 
pp   13o6,  1358  et  l3o9.) 

Discours  prononcés  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  établissements  de  bienfaisance,  dit  :  loi  sur  la 
charité.  (Discours  particulièrement  remarquable  par  la 
hauteur  des  vues  auxquelles  il  s'est  élevé.) 

4838.  A  propos  de  pétitio.is  concernant  l'usage  de  la  langue  fla- 

mande, {[bid.,  18o8-1859,  p.  200.) 

4839.  A  propos  d'une  pétition  réclamant  l'enseignement  obliga- 

toire, {[bid.,]}.  371.) 

Observations  au  sujet  d'une  motion  d'ordre  de  M.  do  l.ue- 
semans  sur  les  droits  politiques  des  fonctionnaires  publics. 
{lbid.,\i.'S9S.) 

A  propos  de  pétitions  concernant  l'usage  public  de  la  langue 
flamande.  [Ibid.,  p.  7o4.) 
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i8o9.  A  propos  de  pétitions  concernant  la  revision  de  la  loi  sur 
les  inhumations.  [Annales  parlementairea,  p.  8''.5  ) 

Sur  le  projet  de  loi  apportant  des  modifications  à  la  loi  élec- 
torale. [Ibid.,  p.  97o.) 

Sur  les  propositions  relatives  au  vote  par  ordre  alpliabé- 
tique.  [Ibid.,  p.  i009.) 

1861.  Sur  le  projet  de  loi  approuvant  la  convention  littéraire  con- 

clue avec  la  France.  [Ibid.,  1860-1861,  p.  1629) 
Au  sujet  de  la  pétition  du  lieutenant-colonel  Hayez  (ilu  2.-)  no- 
vembre 1861),  protestant  contre  les  mesures  prises  à  son 
égard  par  le  département  de  la  guerre.  [Ibid.,  1861  1862, 
p. 326  ) 

1862.  A  propos  de  pétitions  d'habitants   d'Anvers  concernant  la 

démolition  des  citadelles  et  les  servitudes  militjiiros. 
[Ibid.,  p.  4243;) 

A  l'occasion  de  la  discussion  d'un  projet  de  loi  relaùf  à 
l'exécution  de  divers  travaux  d'utilité  publique,  demande 
d'établissement  d'un  chemin  de  fer  de  Lokerin  à  Ter- 
neuzcn. 


LISTE  DES  OUVRAGES  DE  P.-J.-P.  DE  DECREIl. 


Poème  à  propos  de  la  mort  de  son  frère.  Dans  le  Messager  des 

sciences  historiques  de  4834,  p.  134. 
Religion  et  amour.  2  vol.,  in-i2.  Bruxelles,  1835-4836. 

Biographie  de  M.  le  chanoine  Triest,  suivie  d'une  statistique  de 
tous  les  établissements  qu'il  a  fondés.  Gand,  1836,  traduit  en 
flamand. 

Bévue  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1837  à  1841. 

Du  pétitionnement  en  faveur  de  la  langue  flamande.  Bruxelles,  4840. 

De  l'influence  du  clergé  en  Belgique.  Bruxelles,  1843. 

Études  historiques  et  critiques  sur  les  monts-de-piété  en  Bel- 
gique. Bruxelles,  1844. 

Quinze  ans  (1830  à  1845).  Bruxelles,  1845;  sept  éditions,  dont  une 
à  Paris. 

Notice  nécrologique  sur  M^^  Marie  de  Hemptinne  (anonyme).  Gand, 
1846,  in-8o. 

Notice  sur  Jean-François  Willems  dans  ÏAmiuaire  de  l'Académie 
de  1847. 

Rapport  sur  les  émigrations  allemandes  au  XIV^  siècle,  1847.  Bul- 
letins de  l'Académie,  l»"»  série,  t.  XllI,  l"""  partie. 

De  l'influence  du  libre  arbitre  de  l'homme  sur  les  faits  sociaux. 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  1848.  t.  XXI. 

Rapport  sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres.  Bulletins 
de  l'Académie.  1830,  t.  XVI. 
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Rapport  sur  la  part  de  la  charité  privée.  Bulletin  de  l'Académie  de 
18oi-18o2,t.XVlIetXlX. 

L'esprit  de  parti  et  l'esprit  national.  Bruxelles,  i8o2,  quatre  édi- 
tions; traduit  en  flamand  dans  le  journal  Den  Belg. 

Rapport  sur  la  confrérie  de  Saint-Yvon,  dSoS.  Bulletins  de  l'Aca- 
démie, t.  XX. 

Mission  sociale  de  la  charité.  Bulletins  de  l'Académie  de  1834 

Rapport  sur  le  patronage  des  condamnés  libérés,  4858.  Bulletins 
de  l'Académie. 

Rapport  sur  la  mission  d'État,  1861.  Bulletins  de  l'Académie, 
"2e  série,  t.  XI. 

Rapport  sur  les  réformes  et  les  institutions  propres  à  amener  le 
bien-être  et  l'indépendance  de  l'ouvrier,  1867.  Bulletins  de 
lAcadémie,  t.  XXIII. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  baron  Jules  de  Saint-Génois. 
Annuaire  de  l'Académie  de  1869,  traduit  en  flamand  par  de 
Potter. 

Rapport  sur  la  condition  physique,  morale  et  intellectuelle  des 
cultivateurs  flamands  au  siècle  passé,  1869.  Bulletins  de  l'Aca- 
démie, t.  XXVII. 

Notice  sur  Béatrice -Lambert  Polain.  Annuaire  de  l'Académie 
dH873. 

Origine  des  douanes  en  Belgique,  étude  de  droit  constitutionnel. 

Rapport  sur  le  prix  de  Stassart,  187Î).  Bulletins  de  l'Académie, 
l.  XXXV. 

Le  rapport  entre  le  capital  et  le  travail,  1874.  Bulletins  de  l'Aca- 
démie, t.  XXXVII. 
Biographie  de  De  Smet.  Annuaire  de  l'Académie  de  1878. 
Étude  politique  sur  le  vicomte  Vilain  Xlill,  1879.  Bévue  générale. 
I.os  missions  catholiques.  Bruxelles,  1879,  in-1-2. 
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Rapport  sur  l'organisation  de  la  charité  au  moyen  âge,  -1880.  Bul- 
letins de  l'Académie,  t.  XLIX. 

Rapport  sur  les  finances  de  la  Belgique,  1882.  Bulletins  de  l'Aca- 
démie, 3^  série,  t.  III. 

Épisodes  de  l'histoire  de  l'art  en  Belgique,  4883.  Dans  la  Revue 
générale. 

Biographie  de  Henri  Conscience.  Dans  V Annuaire  de  l'Académie 
de  1885. 

L'Église  et  l'ordre  social  chrétien,  in-S",  1887. 
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NOTICE 


SUR 


CHARLES-MARIE-VALENTIN    M0NTI6NY, 


MEMBRE     DE     L ACADEMIE. 


à  Nainur  le  8  janvier  18 ig,   décédé  à  Schaerbeek 
le  16  mars  i8qo. 


Appelé  par  la  Classe  des  sciences  à  rédiger  la  notice 
biographique  d'un  confrère  aussi  distingué  par  l'esprit 
que  par  le  caractère,  j'ai  accepté  cette  pénible  mission, 
non  seulement  pour  déférer  au  vœu  de  l'Académie,  mais 
encore  pour  payer  une  dette  personnelle  de  reconnais- 
sance envers  la  mémoire  d'un  savant,  d'un  homme  de 
bien  qui,  depuis  de  longues  années,  m'avait  honoré  de 
son  amitié. 

Charles-Marie-Valentin  Montigny  naquit  à  Namur  le 
8  janvier  1819;  d'après  l'histoire  de  la  famille,  écrite  par 
notre  confrère  même,  les  Montigny  (ou  de  Montignie) 
sont  originaires  de  la  France.  Sous  Louis  XIV,  un  de 
Montigny  ayant  eu  une  affaire  d'honneur,  tua  son  adver- 
saire en  duel.  Comme  des  lois  très   sévères  venaient 
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d'être  édictées  contre  les  duellistes,  le  survivant  s'enfuit 
de  France  et  vint  habiter  Thuin,  où  il  fit  souche. 

L'un  de  ses  fils,  Ernest  Montigny,  fut  député  de  Thuin 
aux  États  de  Liège;  le  fils  d'Ernest,  né  à  Thuin,  mourut 
à  Namur  en  1826  ;  c'était  le  grand-père  de  notre  confrère. 
Dans  les  notes  historiques  rappelées  ci-dessus,  on  lit 
encore  :  «  Il  était  très  intelligent,  amateur  d'art  et  de 
»  science,  particulièrement  d'horlogerie.  Je  me  souviens 
»  parfaitement  de  mon  aïeul  (c'est  notre  confrère  qui 
»  parle  ainsi),  et  j'ai  conservé  un  grand  sentiment  de 
»  reconnaissance  pour  sa  mémoire,  parce  que,  après 
»  avoir  pressenti  mon  goût  pour  les  sciences,  il  me  laissa 
»  par  testament  sa  bibliothèque,  ses  instruments,  hor- 
»  loges  et  outils.  » 

Le  père  du  défunt,  François  Montigny,  était  un  amateur 
(iclairé  des  beaux-arts;  il  avait  un  goût  artistique  très 
prononcé  et  un  véritable  talent  comme  dessinateur;  il 
était  aussi  très  adroit  dans  les  arts  mécaniques.  Il  a  rem- 
pli jusqu'en  1826  les  fonctions  d'arcliitecte  de  la  ville  de^ 
iNamur. 

Guidé  par  l'exemple  et  les  conseils  de  son  père,  U 
jeune  Charles  montra,  dès  son  enfance,  des  dispositions 
extraordinaires  pour  la  physique  et  pour  la  mécanique; 
il  avait  à  peine  16  ans  qu'on  citait  avec  admiration  soi 
talent  en  mécanique;  il  était  capable  de  construire  lui- 
même  d'ingénieux  instruments,  qu'il  savait  manier  avec 
une  adresse  remarquable.  Après  ses  études  moyennes 
l'Athénée  de  Namur,  il  alla  suivre  à  Bruxelles  les  couri 
de  mécanique  et  d'art  industriel.  Son  désir  de  ne  pas 
abandonner  son  père,  devenu  maladif,  l'arrêta  dans  son 
dessein  de  se  rendre  à  Paris  pour  fréquenter  des  cours 


(  287  ) 

supérieurs.  Il  avait  laissé  de  si  bons  souvenirs  à  l'Athé- 
née de  sa  ville  natale,  qu'à  peine  âgé  de  !21  ans  il  fut 
désigné,  sur  la  proposition  de  son  ancien  professeur,  le 
colonel  Dandelin,  dont  la  santé  était  devenue  chance- 
lante, pour  remplacer  provisoirement  celui-ci,  et  l'année 
suivante  :G  septembre  4841),  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  et  de  mécanique  industrielle.  Il  est  à  peine 
nécessaire  d'ajouter  qu'il  remplit  ses  fonctions  avec 
grand  succès;  aussi,  en  1851,  le  gouvernement  lui  confia 
la  chaire  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  k 
l'Athénée  royal  de  Namur. 

Malgré  ses  nombreuses  et  absorbantes  occupations, 
Charles  Montigny,  poussé  par  l'amour  désintéressé  de  la 
science,  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par  des  travaux 
originaux.  C'est  ici  le  lieu  d'insister  sur  le  cas,  assez 
exceptionnel,  d'un  professeur  d'athénée  qui,  malgré  ses 
obligations  incessantes,  trouve  le  temps  de  se  livrer  à 
des  recherches  personnelles.  Ceux  qui,  comme  Montigny, 
ont  commencé  leur  carrière  dans  l'enseignement  moyen, 
sauront  seuls  apprécier  ce  mérite  à  sa  juste  valeur;  car 
on  ne  l'acquiert  que  grâce  à  une  persévérance  et  à  une 
force  de  volonté  peu  communes. 

Depuis  1849  jusqu'à  l'époque  où  il  passa  avec  son  titre 
h  l'Athénée  d'Anvers  (18S6),  il  fit  à  Namur  des  observa- 
tions météorologiques  non  interrompues  et  fournit  ainsi 
ime  contribution  importante  à  l'étude  de  notre  climat. 
I>e  même  que  son  confrère  et  ami,  François  Duprez,  il 
était  doué  d'un  étonnant  esprit  de  suite  et  d'une  ténacité 
vraiment  remarquable,  qui  lui  firent  préférer  le  travail 
scientifique  aux  distractions  les  plus  légitimes.  Cette  téna- 
cité ne  pouvait  manquer  de  lui  faire  découvrir,  comme 
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nous  le  verrons,  des  relations  bien  i)récieuses  pour  la 
météorologie. 

En  1853,  il  obtint  une  médaille  d'or  de  la  Société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut  pour  son  indi- 
cateur de  la  vitesse  de  l'air  dans  les  galeries  des  mines  : 
ce  travail  lui  valut  en  outre  le  titre  de  membre  de  ladite 
société  (ier  mars  1855). 

C'est  encore  en  1853  que  Montigny  publia  un  travail 
préliminaire  à  l'étude  d'une  question  qui  devait  le  pré- 
occuper jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  c'est-k-dire  la  scintillation 
des  étoiles.  Comment  décrire  ce  charmant  phénomène 
consistant  en  ce  qu'une  étoile,  au  lieu  d'émettre  une 
lumière  douce  et  tranquille,  semble  lancer  une  suite  de 
rayons  de  couleurs  et  d'intensités  différentes,  et  augmente 
ainsi  la  magnificence  de  la  voûte  céleste?  Ces  couleurs 
ne  sont  pas  toujours  parfaitement  distinctes  à  l'œil  nu; 
mais  elles  sont,  au  contraire,  perçues  en  grand  nombre 
et  avec  netteté,  quand  on  dirige  une  lunette  vers  une 
étoile  scintillante,  et  qu'on  imprime  à  l'instrument  de 
courtes  et  rapides  vibrations  ;  alors  l'image  de  l'étoile 
décrit,  dans  le  champ  de  celui-ci,  une  ligne  sinueuse  pré- 
sentant les  plus  belles  couleurs,  telles  que  le  rouge,  le 
jaune,  le  vert,  le  bleu  et  parfois  le  violet.  Cette  expé- 
rience remarquable  fut  faite  pour  la  première  fois  en 
1812,  par  Nicholson,  physicien  anglais. 

Pour  comprendre  ces  singulières  et  toujours  chan- 
geantes radiations,  notre  confrère  a  comparé  la  grandeur 
des  spectres  stellaires,  c'est-à-dire  de  l'ensemble  des 
rayons  colorés  dans  lesquels  se  subdivise  le  faisceau 
émané  de  chaque  étoile  après  qu'il  a  traversé  un  prisme  ; 
car  tout  le  monde  le  sait  aujourd'hui,  chaque  étoile  est 
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un  soleil  analogue  à  celui  qui  nous  éclaire,  et  celui-ci 
lance  à  travers  l'espace  un  nombre  pour  ainsi  dire  infini 
de  rayons  de  diverses  teintes  et  de  réfrangibilités  diffé- 
rentes, dont  l'ensemble  forme  ce  qu'on  appelle  le  spectre 
solaire.  Les  étoiles  possèdent  également  des  spectres 
dont  la  grandeur  a  permis  à  Montigny  de  déterminer 
l'indice  de  réfraction  de  chacune  des  couleurs  séparées 
par  le  phénomène  de  la  dispersion  produite  non  plus  par 
une  substance  homogène  telle  que  le  verre,  mais  par  les 
diff'érentes  couches  de  l'atmosphère  dont  la  densité  croit 
en  général  à  mesure  qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  la 
terre. 

Montigny  venait  de  faire  un  pas  décisif  sur  l'un  des 
mille  champs  de  la  science  ;  pour  la  première  fois,  sans 
doute,  il  avait  senti  l'attrait  si  puissant  de  la  recherche  de 
la  vérité  ;  toute  sa  vie  allait  être  vouée  à  la  poursuite  de 
résultats  nouveaux;  il  avait  définitivement  trouvé  sa  voie. 
Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  aborder  de  front  la  théorie  de 
la  scintillation  des  étoiles;  «  Avant  Arago,  w  dit  à  bon 
droit  le  P.  Van  Tricht  dans  un  article  très  remarquable 
publié  en  1880  (1),  «  ce  phénomène  était  sans  explication 
»  sérieuse.  On  avait  prétendu  rattacher  la  scintillation 
»  des  étoiles  aux  vacillations  de  l'œil,  plongeant  à  de  si 
»  grandes  distances,  d'autres  y  voyaient  des  variations 
»  réelles  dans  l'éclat  intrinsèque  de  l'étoile,  d'autres  le 
»  simple  jeu  des  courants  aériens  agitant  des  rayons  de 
»  lumière,  à  la  manière  dont,  aux  champs,  ils  agitent  les 
»  épis  de  blé.  » 


'  (I)  Théories  d' Arago  et  de  Montigny  .sur  la  scintillation 
étoiles.  (Ikvue  des  questions  scientifiques,  t.  VI 11,  p.  298.) 
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Au  lieu  de  ces  explications  vagues  ou  purement  gra- 
tuites, Arago  proposa  une  théorie  très  plausible,  fondée 
sur  le  principe  des  interférences  des  rayons  lumineux. 
Comme  cette  théorie  a  été  exposée  d'une  façon  magistrale 
dans  l'une  des  notices  d'Arago,  et  résumée  très  clairement 
dans  l'article  cité  plus  haut,  je  ne  m'y  arrêterai  pas,  si  ce 
n'est  pour  dire  qu'elle  fut  acceptée  d'emblée  par  les 
savants.  Montigny  fut  donc  obligé  de  s'élever  contre 
l'autorité  d'Arago  pour  oser  présenter  une  nouvelle  expli- 
cation; il  n'hésita  pas  et  attribua  le  phénomène  à  des 
effets  de  réfraction  et  de  dispersion  produits  dans  l'atmo- 
sphère. Dans  un  travail  id)  qui,  on  peut  le  dire,  l'a  classé 
parmi  les  chercheurs  les  plus  ingénieux  dont  s'honore  la 
science  si  difficile  des  faits  météorologiques,  notre  coi:- 
frère  établit  d'abord  le  principe  suivant,  qui  a  été  admis 
par  les  physiciens  : 

«  Les  rayons  de  couleurs  différentes  originaires  d'une 
»  même  étoile,  qui  se  réunissent  dans  la  lunette  ou  dans 
»  l'œil  de  l'observateur  pour  y  former  l'image  de  l'étoile, 
»  ont  parcouru  dans  l'atmosphère,  à  cause  de  la  disper- 
»  sion  éprouvée  dans  les  diverses  couches  de  l'air,  des 
»  régions  différentes  avant  d'arriver  à  l'observateur.  » 

Un  savant  autrichien,  M.  Exner,  émule  de  l'auteur  pour 
la  recherche  de  la  vraie  théorie  de  la  scintillation,  admet 
parfaitement  le  principe  de  Montigny,  principe  dont  il 
reconnaît  la  fécondité,  et  dont  un  autre  savant,  3Iossotti, 
a  démontré  la  légitimité  par  le  calcul. 

Selon  le  physicien  belge,  il  se  produit  à  la  surface  des 

(i)  Théorie  de  la  scintillation  fondée  su7-  des  effets  de  réfractioti 
et  de  dispersion  dans  l'atmosphère. 
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ondes  aériennes  des  réflexions  totales  des  rayons 
séparés  par  la  dispersion  atmosphérique,  et  ces  réflexions 
entraînent  des  extinctions  momentanées  des  rayons 
correspondants  :  de  là  les  variations  de  couleur  de 
l'étoile. 

M.  Exner  s'est  élevé  contre  l'influence  des  réflexions 
totales,  dont  il  ne  peut  pourtant  pas  nier  l'existence; 
l'objection  du  physicien  autrichien  ne  me  parait  pas  con- 
cluante et  n'infirme  en  rien  la  théorie  du  savant  belge. 

C'est  dans  le  même  travail  que  l'auteur  décrit  son 
premier  scintillomètre,  k  lentille  excentrique,  qui  lui  a 
permis  de  déterminer  les  intensités  de  la  scintillation  de 
l'étoile  Sirius. 

En  18S7,  il  fit  paraître  une  notice  intitulée  :  Coup  d'œil 
sur  les  appareils  enregislreurs  des  phénomènes  météorolo- 
giques et  projet  d'un  nouveau  système.  Ce  projet  était 
fondé  sur  l'emploi  de  l'électricité,  et,  comme  l'a  dit  si 
justement  mon  honorable  confrère  M.  Folie,  «  il  n'y  a 
))  manqué  que  la  réalisation  pour  assurer  à  Montigny  le 
»  premier  rang  {)armi  les  inventeurs  qui  ont  attaché 
»  leurs  noms  à  la  même  idée  S'il  avait  été  doué  d'autant 
»  de  savoir-faire  que  de  savoir,  il  eût  sans  doute  inventé 
»  le  premier  météorographe  universel.  » 

Mais  il  fut  invinciblement  rappelé  vers  son  étude  de 
1  rédilection  ;  en  1864,  il  décrivit  son  nouveau  scintillo- 
mètre à  lame  de  verre  montée  obliquement  sur  un  axe 
de  rotation;  c'est  cet  ingénieux  instrument  dont  il  devait 
pour  ainsi  dire  devenir  l'esclave;  car  pendant  plus  d'un 
({uart  de  siècle,  cet  appareil  favori  a  permis  à  Montigny 
tle  se  livrer  à  des  milliers  d'observations.  Quelles  pro- 
fondes et  ineffables  jouissances  devait  procurer  à  notre 
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confrère  chaque  résultat  nouveau  obtenu  h  l'aide  d'un 
instrument  dû  à  sa  propre  invention!  Heureux  les  cher- 
cheurs qui,  h.  force  de  labeur,  de  patience  et  d'énergie, 
ont  conquis  un  pareil  privilège! 

Il  ne  sera  pas  inutile,  je  pense,  de  rappeler  ici  le  jeu 
du  scintillomètre  de  Montigny  :  un  mécanisme  particulier 
imprime  un  mouvement  de  révolution  rapide  au  sommet 
du  faisceau  de  rayons  lumineux  émanés  de  l'étoile,  près 
du  lieu  où  ceux-ci  convergent  vers  l'oculaire  de  la 
lunette;  l'image  de  l'étoile  décrit  ainsi  une  circonférence 
parfaite.  La  persistance  de  ce  tracé  circulaire  est  un 
phénomène  analogue  à  l'apparence  d'un  cercle  de  feu, 
produite  par  la  rotation  rapide  d'un  charbon  ardent. 
Quand  une  étoile  examinée  dans  la  lunette  munie  du 
scintillomètre  n'éprouve  aucun  changement,  la  circonfé- 
rence décrite  forme  im  trait  continu,  présentant  la  teinte 
de  l'étoile;  mais  si  elle  oifre  des  changements  de  teinte, 
le  cercle  est  fractionné  en  arcs  de  couleurs  différentes, 
qui  sont  très  vives  et  se  modifient  sans  cesse. 

Malgré  ces  changements  rapides,  l'auteur  estime  sans 
peine  le  nombre  d'arcs  colorés  occupant  une  fraction 
déterminée  de  ce  cercle,  et,  par  suite,  le  contour  entier 
de  celui-ci.  En  combinant  cette  donnée  avec  la  vitesse  du 
mouvement  révolutif  que  le  mécanisme  du  scintillomètre 
imprime  à  l'image  de  l'étoile,  on  calcule  le  nombre  de 
changements  de  couleur  qu'éprouve  par  seconde  l'image 
de  l'astre.  L'auteur  regarde  le  résultat  numérique  ainsi 
obtenu  comme  mesurant  l'intensité  de  la  scintillation  de 
l'étoile  à  la  hauteur  où  elle  se  trouve  au-dessus  de 
l'horizon. 

Montigny  signale  trois  causes  qui  font  varier  cette 
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intensité  :  la  hauteur  de  l'étoile,  la  nature  de  sa  lumière 
propre  et  l'état  de  ratmos|)hère. 

L'observation  a  montré  que  le  même  soir,  l'intensité 
de  la  scintillation  d'une  étoile  diminue  à  mesure  qu'elle- 
s'élève  au-dessus  de  l'iiorizon.  Une  loi  trouvée  par 
Dufour  de  Morges  permet  de  réduire  l'intensité  mesurée 
à  une  hauteur  donnée  à  ce  qu'elle  eût  été  si  le  même 
astre  avait  été  observé  à  une  hauteur  choisie,  par 
exemple  à  30°  au-dessus  de  l'horizon.  C'est  précisément 
à  cette  élévation  de  30°  que  Montigny  rapportait  chaque 
soir  la  scintillation  des  étoiles  observées,  et  par  consé- 
quent l'intensité  moyenne  qui  a  figuré  dans  le  Bulletin 
de  l'Observatoire  de  Bruxelles. 

Quant  à  l'influence  de  la  lumière  propre  de  chaque 
étoile,  l'auteur  est  parvenu  à  l'atténuer  beaucoup,  d'abord 
en  déduisant  l'intensité  moyenne  des  intensités  particu- 
lières d'un  certain  nombre  d'étoiles,  puis  en  observant 
de  plus  les  mêmes  astres  pendant  une  longue  succession 
de  soirées,  afin  de  rendre  tout  à  fait  comparables  entre 
eux  les  résultats  obtenus  d'un  soir  k  l'autre.  D'après  cela, 
le  nombre  exprimant  chaque  jour  l'intensité  moyenne  de 
la  scintillation  dans  le  Bulletin  météorologique  de  VObser- 
vatoire,  représente  le  nombre  moyen  des  variations  de 
couleur  que  l'ensemble  des  étoiles  observées  pendant  la 
soirée  précédente  eût  éprouvées  par  seconde,  si  toutes 
ces  étoiles  avaient  été  observées  à  la  hauteur  commune 
(le  30o. 

Or,  le  nombre  de  changements  de  couleur  défini  plus 
haut  varie  d'une  soirée  à  l'autre  selon  l'état  de  l'atmo- 
sphère. Notre  confrère  a  pu  constater,  par  de  très  nom- 
breuses observations,  que  l'intensité  de  la  scintillation 
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est  influencée  par  la  température  et  la  pression  de  l'air, 
et  surtout  par  la  pluie,  même  par  ses  approches,  car 
l'influence  de  la  pluie  est  tout  ù  fait  prépondérante;  elle 
se  fait  sentir,,  non  seulement  quand  elle  survient  le  jour 
de  l'observation,  mais  elle  se  manifeste  par  un  accroisse- 
ment progressif  d'intensité  de  la  scintillation  quand  il 
doit  pleuvoir  le  lendemain  et  même  le  surlendemain  de 
ce  jour.  Réciproquement,  cette  intensité  décroit  quand 
la  pluie  cesse.  Rien  de  plus  curieux  à  suivre  que  les  indi- 
cations fournies  à  cet  égard  par  l'auteur  :  il  a  trouvé  que 
la  scintillation  est  extrêmement  forte  par  un  temps  de 
pluie,  quand  celle-ci  est  accompagnée  de  vents  violents 
produits  par  le  passage  de  bourrasques. 

Le  résumé  qui  précède  montre  combien  l'observa- 
tion suivie  et  régulière  de  la  scintillation  peut  concourir 
à  la  prévision  du  temps.  A  ce  point  de  vue,  Montigny  a 
prouvé  qu'il  faut  tenir  compte,  non  seulement  de  l'inten- 
sité du  phénomène,  mais  encore  des  différences  d'aspect 
du  cercle  ou  du  tj^ait  décrit  par  l'image  de  l'étoile  dans  la 
lunette,  selon  l'état  du  ciel.  L'infatigable  observateur  a 
constaté  un  trait  circulaire  nettement  limité  sur  ses  bords 
et  parfaitement  régulier  dans  sa  forme,  quand  l'atmo- 
sphère est  calme  et  sereine. 

Lorsque  le  temps  se  pi-épare  à  la  pluie  ou  qu'elle  est 
déjà  survenue,  le  trait  est  diftus  :  dans  un  temps  i)lus 
troublé,  le  trait  est  frangé  ;  enfin  il  est  perlé,  c'est-à-dire 
qu'il  off're  des  rétrécissements  plus  ou  moins  marqués 
quand  l'atmosphère  est  profondément  troublée  par  l'ap- 
proche ou  le  passage  d'une  violente  bourrasque. 

En  1864  encore,  Montigny  imagina  une  disposition 
spéciale  de  son  appareil,  au  moyen  de  laquelle  il  obtient 
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deux  images  distinctes  d'une  étoile  scintillante;  elles 
étaient  produites  par  les  deux  moitiés  de  l'objectif;  les 
deux  cercles  décrits  dans  la  lunette  par  le  jeu  du  scintil- 
lomètre  n'ont  pas  présenté  constamment  des  arcs  colorés 
identiques  dans  les  parties  correspondantes  des  deux 
cercles  ;  l'auteur  en  a  conclu  que  la  scintillation  d'une 
étoile  observée  à  la  vue  simple  ne  serait  pas  constam- 
ment la  même  pour  deux  observateurs  diversement 
placés. 

Ce  résultat,  qui  parait  d'ailleurs  parfaitement  d'accord 
avec  la  théorie  du  physicien  belge,  a  été  confirmé  par 
des  recherches  ultérieures,  notamment  par  celles  du 
célèbre  professeur  hollandais  Donders. 

Telles  sont,  d'après  les  propres  indications  de  l'auteur, 
le  sens  et  la  portée  des  nombres  insérés  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  Bulletins  de  l'Observatoire  royal 
de  Bruxelles,  et  exprimant  chaque  jour  l'intensité  de  la 
scintillation;  on  ne  saura  jamais  tout  ce  qu'il  fallait  de 
zèle,  de  dévouement  et  d'abnégation  pour  apporter  ces 
documents  météorologiques  avec  une  régularité  qui  ne 
s'est  démentie  que  le  jour  où  les  médecins  ont  défendu  à 
notre  confrère  la  continuation  d'un  travail  qui  ne  pouvait 
être  entretenu  qu'au  prix  d'une  persévérance  incroyable, 
et  par  conséquent,  hélas!  au  détriment  de  la  santé  de 
l'observateur.  C'est  ce  travail  que  Houzeau  a  voulu 
récompenser  en  décernant  à  notre  confrère  le  titre 
d'astronome-correspondant  de  l'Observatoire,  titre  dont  il 
était  fier  à  bon  droit  et  qu'il  avait,  du  reste,  noblement 
mérité. 

Mais  poursuivons  l'exposé  succinct  des  recherches  de 
Montigny  sur  son  sujet  de  prédilection. 
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S'il  est  vrai  que  les  trajectoires  décrites  dans  l'atmo- 
sphère par  des  rayons  de  même  origine  sidérale  sont  net- 
tement séparées,  ne  s'ensuit-il  pas  que  le  nombre  de 
couleurs  perçues  dans  la  scintillation  d'une  étoile  doit 
varier  avec  la  largeur  de  l'objectif  de  la  lunette?  C'est 
en  1870  que  l'auteur  a  établi  l'influence  de  ce  dernier 
élément,  théoriquement  d'abord,  puis  en  se  livrant  à  une 
longue  série  d'observations  sur  les  étoiles  Sirius,  Aldéba- 
ran,  Procyon  et  a  d'Orion;  il  a  prouvé  qu'en  réalité  la 
distance  zénithale  restant  la  même  pour  chaque  étoile, 
et  l'objectif  de  la  lunette  étant  successivement  rétréci  à 
l'aide  d'obturateurs  différents,  l'intensité  de  la  scintilla- 
tion augmente  à  mesure  que  l'ouverture  de  l'obturateur 
est  plus  étroite. 

Parla  même  occasion,  l'auteur  fait  une  remarque  impor- 
tante, à  savoir  que,  pendant  une  aurore  boréale,  l'inten- 
sité de  la  scintillation  est  plus  grande  qu'en  temps  ordi- 
naire; déjà  confirmée  par  les  observations  de  Forster  et 
d'autres,  faites  à  l'œil  nu  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en 
Irlande,  l'influence  des  perturbations  magnétiques  sur  la 
scintillation  a  été  prouvée  plus  tard  par  Montigny  lui- 
même,  dans  le  cours  de  nombreuses  observations  faites 
de  4878  à  1883. 

En  1874,   notre  confrère  a  étudié  la  fréquence  de 
variations  de  couleur  des  étoiles  scintillantes  suivant  I| 
constitution  qu'assigne  à  leur  lumière  l'analyse  spectrale;; 
l'étude  de  la  scintillation  de  cent  vingt  étoiles  lui  a  pei 
mis  d'établir  définitivement  le  fait  suivant  : 

«  Les  étoiles  dont  les  spectres  sont  caractérisés  parj 
»  des  bandes  obscures  et  des   raies  noires  scintiller 
j>  moins  que  les  étoiles  à  raies  spectrales  fines  et  nor 
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»  breuses,  et  beaucoup  moins  que  celles  dont  les 
«  spectres  ne  présentent  que  quelques  raies  princi- 
)>  pales.  » 

En  1878,  il  a  pu  confirmer  d'une  manière  précise  la 
variation  d'intensité  de  la  scintillation  selon  l'état  de 
l'atmosphère,  particulièrement  sous  les  influences  de  la 
pluie  et  de  la  température.  Son  travail  aboutit  à  la  con- 
séquence finale  suivante  : 

«  La  présence  de  l'eau  en  quantité  plus  ou  moins 
)>  grande  dans  l'atmosphère  est  le  facteur  dont  l'in- 
»  fluence  sur  la  scintillation  est  le  plus  marquée,  soit 
w  quand  l'eau  est  dissoute  en  vapeur  dans  l'air,  soit 
»  lorsqu'elle  tombe  au  niveau  du  sol  à  l'état  liquide  ou  k 
»  l'état  solide,  sous  forme  de  neige,  w 

Mais  comment  se  manifeste  cette  curieuse  influence  ? 
Par  de  longues  et  nombreuses  observations,  Monligny  a 
pu  démontrer  que  la  couleur  la  plus  fréquente,  sous 
l'influence  de  la  pluie,  est  le  bleu,  tandis  que,  pendant 
la  sécheresse,  la  fréquence  relative  du  rouge  excède  tou- 
jours celle  des  autres  couleurs. 

Comme  le  bleu  prédomine  même  aux  approches  de  la 
|)luie,  l'auteur  en  a  conclu  que  l'excès  de  cette  couleur 
jiermet  d'annoncer  une  pluie  prochaine,  si  elle  n'est  déjà 
survenue.  Il  attribue  la  prédominance  du  bleu  à  ce  que 
la  vapeur  d'eau  imprime  une  couleur  bleue,  visible  par 
transparence,  à  de  grandes  masses  d'air  dans  lesquelles 
cette  vapeur  est  dissoute;  cette  explication  repose  sur  le 
lait  acquis,  que  l'eau  pure  en  masse  parait  bleue. 

Rappelons  ici  un  résultat  curieux  que  l'auteur  a  pu 
«léduire  de  ses  recherches  :  en  1884,  il  a  pu  conjecturer 
(jue  la  série  d'années  de  pluies  si  remarquées  à  partir 
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(le   1876  jusqu'en  1883  allait  être  suivie  d'uue  période 
plus  sèche,  et  la  conjecture  s'est  parlaitement  vérifiée. 

En  1885,  il  a  signalé  Taccord  entre  les  variations 
atmosphériques  et  les  indications  des  couleurs  dans  la 
scintillation  des  étoiles  :  c'était  un  élément  des  plus 
précieux  pour  la  prévision  du  temps  ;  mais  le  problème 
est  d'autant  plus  compliqué  que  l'intensité  de  la  scin- 
tillation n'est  jamais  la  même  à  la  même  hauteur  dans 
les  différentes  parties  du  ciel,  pas  plus  par  un  temps  sec 
que  sous  l'influence  des  dépressions  barométriques;  en 
général,  l'intensité  est  le  plus  marquée  au  nord,  proba- 
blement parce  que,  d'après  l'auteur,  la  température  est 
la  plus  basse  dans  cette  direction. 

A  ce  propos,  il  soulève  une  question  très  importante, 
relative  à  la  correction  de  la  réfraction  atmosphérique, 
qui  serait  inégale  dans  les  différents  azimuts.  Cette  ques- 
tion est  d'un  intérêt  tout  spécial  pour  les  astronomes  : 
aussi  M.  l'amiral  Mouchez  s'est  appuyé  sur  les  observa- 
tions si  consciencieuses  de  l'auteur  pour  conclure  à  une 
action  troublante  incontestable  d'une  grande  ville  et  à  un 
empêchement  sérieux  pour  les  observations  délicates. 
M.  Mouchez  regarde  la  même  question  comme  fort_ 
importante  à  un  autre  point  de  vue,  à  savoir  celui  de 
détermination  de  la  latitude  de  l'Observatoire  de  Paris 

Après  ce  résumé  succinct  des  travaux  de  notre  coi 
frère,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  connaître  l'opinioll 
du  monde  savant  sur  leur  importance. 

Et  tout  d'abord,  voici  le  jugement  porté  dès  1880  par" 
un  physicien  belge,  le  R.  P.  Van  Tricht,  sur  les  re- 
cherches entreprises  par  M.  Montigny  et  sur  les  résultats 
qu'il  a  pu  en  déduire  :  «  Leur  importance  théorique,  le 
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))  jour  nouveau  sous  lequel  elles  font  envisager  un 
»  phénomène  qui  autrefois,  comme  le  dit  Arago,  excitait 
»  à  peine  l'attention  des  astronomes,  leur  intérêt  tout 
»  spécial  au  point  de  vue  météorologique,  le  secours 
»  qu  elles  apportent  à  la  solution  de  ce  grand  problème 
»  qu'on  a  appelé  la  prévision  du  temps,  tout  explique 
»  l'attention  qu'on  leur  a  donnée  et  la  réputation  qu'elles 
»  ont  faite  à  leur  savant  auteur,  dans  notre  pays  et  dans 
»  l'Europe  entière  (1).  » 

A  la  fin  d'une  étude  très  consciencieuse  sur  les 
recherches  de  Montigny,  et  publiée  en  janvier  et  fé- 
vrier 1890  (2),  M.  de  Bail,  astronome  à  l'Observatoire  de 
Cointe,  près  de  Liège,  s'énonce  comme  suit  : 

«  En  terminant  l'indication  des  principaux  travaux  de 
»  Montigny  sur  les  observations  faites  avec  son  scintillo- 
»  mètre,  il  convient  d'exprimer  son  admiration  sur  la 
»  persévérance  avec  laquelle  l'auteur  s'est  livré  à  ces 
»  recherches  depuis  dix-neuf  ans  (en  réalité  il  y  a 
»  vingt-cinq  ans).  A  la  vérité,  si  une  partie  de  ces  obser- 
))  valions  ne  fait  que  confirmer  des  résultats  connus,  les 
»  autres  ont  mis  au  jour  des  résultats  nouveaux  et  posé 
»  des  jalons  j)récieux  pour  des  recherches  futures.  Le 
»  scintillomètre  inventé  par  Montigny  est  un  instrument 
»  pratique  à  tous  les  j)oints  de  vue;  si  l'on  tient  compte 
»  de  la  grande  simplicité  de  sa  construction  et  de  la 


(1)  llevuc  des  quesiUnn  scieniifii}ues,  t.  Vlll,  488 J.  Voir  les 
liages  "m  à  323. 

{%  Die  Vntersnchityigen  Moniiynys  liber  das  Funkeln  der 
Stenie.  (Vo.r  le  journal  Ilimmet  uud  Erde,  2'"  année,  n*»*  de  janvier 
tt  février  i890.) 
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»  facilité  de  son  maniement,  il  faut  souhaiter  que  cet 
»  instrument  soit  adopté  en  beaucoup  de  stations, 
))  notamment  parmi  les  amateurs  de  la  science,  auxquels 
»  il  semble  spécialement  destiné.  Il  est  hors  de  doute 
»  qu'une  série  d'observations  faites  avec  soin  et  juge- 
w  ment,  jointe  à  une  discussion  appropriée,  peut  donner 
»  bien  des  résultats  très  utiles  à  la  prognose  du  temps  et 
»  à  la  vie  pratique.  » 

Enfin  voici  le  jugement  porté  parle  rapporteur  du  jury 
du  concours  quinquennal  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  (période  de  1884-1888)  (1)  : 

«  Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  l'œuvre 
»  vraiment  considérable  de  M.  Montigny,  on  voit  qu'elle 
»  se  distingue  à  la  fois  par  son  originalité  (car  l'auteur  a 
»  inventé  la  théorie  du  phénomène  et  l'instrument  propre 
»  à  la  vérifier),  par  la  longue  durée  et  la  somme  éton- 
»  nante  des  efforts  déployés  (les  observations  du  soir  ou 
»  du  matin  se  comptent  par  milliers  et  ont  été  continuées 
»  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans),  enfin  par  sa  fécondité 
»  incontestable  (car  elle  ne  concourt  pas  seulement  aux 
»  progrès  de  la  physique  et  de  l'astronomie,  mais  ell 
»  sert  encore  à  la  prévision  du  temps,  ce  grand  but  de  h 
))  météorologie). 

»  Une  œuvre  aussi  importante,  poursuivie  pendai 
»  plus  d'un  quart  de  siècle  par  le  même  observatei 
»  avec  un  désintéressement  absolu  et  un  rare  dévoua 
»  ment,  a  excité  au  sein  du  jury  les  plus  vives  syi 
»  pathies. 

»  Nous  avons  été  unanimes  à  regretter  que  le  prix  quin- 


(1) 


Voir  le  Moniteur  behje  du  5  janvier  1890. 
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»  quennal  ne  pût  être  divisé  et  qu'une  part  n'en  pût  être 
))  attribuée  à  M.  Montigny.  » 

Faut-il  ajouter  enfin  l'opinion  suivante  de  mon  savant 
confrère  et  ami  M.  Folie  ?  On  y  verra  une  confirmation 
éclatante  des  jugements  qui  précèdent  : 

a  De  nombreux  travaux,  dans  lesquels  Montigny  établit, 
»  par  ses  observations,  la  corrélation  qui  existe  entre  les 
»  phénomènes  de  la  scintillation  et  les  variations  du 
»  temps,  ont  été  fort  appréciés  à  l'étranger,  en  Allemagne, 
»  en  Autriche,  en  France,  en  Angleterre,  aux  États-Unis 
»  et  même  par  ses  compatriotes.  Ils  ont  suscité  des 
))  recherches  du  même  genre,  parmi  lesquelles  je  rappel- 
))  lerai  les  plus  récentes,  celles  de  Pernter  sur  le  sommet 
»  du  Sonnblick. 

»  Combien  Montigny  eût  été  heureux  de  pouvoir  lire 
»  la  longue  et  intéressante  étude  que  le  docteur  L.  De  Bail 
»  a  consacrée,  il  y  a  quelques  semaines,  à  ses  travaux 
»  sur  la  scintillation,  dans  l'une  des  plus  remarquables 
»  revues  scientifiques  populaires  de  l'Allemagne,  Hitnmel 
»  und  Erde.  Mais,  hélas  !  ses  enfants  seuls  auront  pu 
»  jouir  de  ce  dernier  triomphe  de  leur  père. 

»  Il  n'a  pas  eu  non  plus  la  satisfaction  de  voir  que  ses 
))  travaux  avaient  été  sainement  et  justement  appréciés 
»  par  le  jury  du  dernier  concours  quinquennal  des 
>'  sciences  physiques  et  mathématiques,  où  il  s'en  est 
»  fallu  de  peu  qu'il  obtint  le  prix. 

»  Dès  les  premiers  temps  de  la  création  du  Bulletin 
»  météorologique  de  l'Observatoire,  Houzeau  demanda  à 
)'  Montigny  de  pouvoir  y  noter  chaque  jour  ses  observa- 
»  tions  de  la  veille  sur  la  scintillation.  Pendant  dix  ans, 
»  Montigny  consigna  ponctuellement  ces  renseignements, 
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«qu'il  ne  manquait  pas  d'apporter  lui-même  à  l'Obser- 
))  vatoire.  Ses  recherches  seront  poursuivies,  je  l'espère, 
))  lorsque  l'Observatoire  sera  transféré  à  Uccle,  et  cette 
»  poursuite,  tout  en  rendant  des  services  dans  la  prévi- 
»  sion  du  temps,  sera  un  perpétuel  hommage  à  la  mémoire 
»  de  Montigny.  » 


Nous  venons  de  parler  avec  quelques  détails  de  l'œuvre 
principale  de  Montigny;  mais  son  activité  s'est  encore 
exercée  sur  des  questions  d'un  ordre  tout  différent.  Signa- 
lons d'abord  ses  recherches  en  acoustique. 

En  1848,  il  fit  connaître  un  moyen  bien  simple  de 
constater  les  variations  d'acuité  du  son  pour  un  observa- 
teur en  mouvement.  En  descendant  avec  rapidité  un 
chemin  assez  incliné,  près  de  Namur,  et  dirigé  vers  la 
tour  de  la  cathédrale,  il  estima  que  le  son  d'une  forte 
floche  qu'on  sonnait  devenait  plus  aigu;  en  remontant 
rapidement  la  côte,  il  fut  étonné  d'entendre  aussitôt  la 
cloche  rendre  un  son  plus  grave;  enfin,  ayant  choisi  un 
plateau  situé  à  une  distance  d'un  quart  de  lieue  environ 
de  la  tour,  il  courut  dans  une  direction  perpendiculaire  à 
la  ligne  menée  de  la  tour  à  son  point  de  départ,  de 
manière  que  la  variation  de  la  distance  à  la  cloche  fût 
peu  prononcée;  dans  ces  conditions,  la  hauteur  du  son 
lui  sembla  demeurer  sensiblement  la  même.  Il  n'eut  pas 
de  peine  alors  à  trouver  la  relation  qui  lie  le  nombre  de 
vibrations  exécutées  par  un  coup  sonore  et  la  vitesse  avec 
laquelle  on  s'écarte  ou  l'on  se  rapproche  de  celui-ci.  Est- 


(  303  ) 

il  possible  de  démontrer  d'une  façon  plus  pratique  une 
loi  qui  a  reçu  d'importantes  applications,  non  seulement 
en  acoustique,  mais  encore  en  astronomie  ? 

En  1852,  il  a  fait  connaître  un  procédé  ingénieux  pour 
rendre  perceptibles  et  pour  compter  les  vibrations  d'une 
lame  ou  d'une  tige  élastique  :  on  savait  que  si  l'on 
imprime  un  mouvement  rapide  de  va-et-vient  à  une  tige 
élastique  longue  et  mince,  l'œil  ne  perçoit  qu'une  trace 
très  faible  de  la  tige  dans  toutes  les  positions  comprises 
entre  les  limites  de  ses  excursions;  mais  à  chacune  dé 
celles-ci,  le  corps  vibrant  est  perçu  d'une  manière 
distincte,  parce  que,  en  ces  positions-limites,  sa  vitesse 
est  nulle.  En  1849,  M.  Antoine  avait  rappelé  la  combinai- 
son du  mouvement  vibratoire  d'une  tige  avec  son  mou- 
vement de  translation  rectiligne.  Or,  l'observation  du 
même  phénomène  inspira  au  physicien  belge  l'idée  d'une 
méthode  très  simple  pour  compter  les  vibrations  d'une 
tige  élastique  dans  un  temps  donné.  «  Si  l'extrémité  delà 
»  tige  autour  de  laquelle  les  vibrations  doivent  s'effectuer 
»  est  fixée  normalement  h  un  axe  de  rotation;  si,  lors  de 
»  sa  révolution  rapide,  l'extrémité  libre  éprouve  un  choc 
»  contre  un  obstacle  fixe,  les  vibrations  transversales  de 
»  la  tige,  excitées  de  cette  manière  dans  le  plan  de  sa- 
»  révolution,  la  rendent  visible  sur  toute  la  longueui-, 
»  dans  des  positions  rayonnant  du  centre  et  qui  sont 
»  également  espacées.  » 

C'est  sur  ce  fait  que  repose  la  méthode  imaginée  par 
Montigny,  et  trop  délicate  pour  que  je  puisse  la  résumer 
ici. 

Aux  recherches  de  Montigny  sur  l'acoustique  se  rat- 
tachent ses  observations  sur  l'accélération  de  la  vitesse 
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du  bruit  du  tonnerre  (1860),  celles  concernant  l'influence 
des  liquides  sur  le  son  des  timbres  sonores  qui  les  con- 
tiennent ou  qui  sont  immergés  dans  les  liquides  (1880)  et 
enfin  ses  notes  sur  l'application  du  diapason  à  l'élude  de 
la  propagation  du  son  et  des  mouvements  vibratoires 
dans  les  li([uides  (1880). 

Nous  avons  vu  combien  les  recherches  principales  de 
Montigny  avaient  d'étroites  relations  avec  la  météoro- 
logie ;  faut-il  donc  s'étonner  des  observations  très  nom- 
breuses qu'il  a  faites  sur  d'autres  parties  de  cette  der- 
nière branche  de  la  physique?  Elles  sont  même  en  si  grand 
nombre,  que  je  ne  puis  songer  à  les  analyser  ici  même 
très  brièvement;  je  me  bornerai  donc  à  signaler  son 
mémoire  sur  la  corrélation  de  la  hauteur  du  baromètre 
et  de  la  pression  du  vent  (1853),  ses  notes  relatives  à 
l'influence  du  son  des  cloches  sur  la  hauteur  du  baro- 
mètre (1858\  à  l'orage  du  10  février  1860,  à  la  détermina- 
tion et  à  la  comparaison  des  hauteurs  barométriques  sous 
l'influence  des  différents  vents  avec  les  intensités  et  les 
températures  de  ces  vents  d'après  les  observations  faites 
à  Bruxelles  (1860),  à  la  cause  de  l'influence  du  vent  s 
la  pression  atmosphérique,  à  l'aurore  boréale  du  14  d 
cembre  1862  observée  à  Anvers,  à  deux  séries  de  mesun 
d'altitudes  barométriques  prises  à  la  tour  de  la  cathedra 
d'Anvers  sous  l'influence  de  vents  de  vitesses  et  de  dir 
lions  différentes  (1867  et  1873),  à  la  production  successiv 
d'éclairs  identiques  aux  mêmes  lieux  de  l'atmosphère 
pendant  l'orage  du  2  juillet  1871,  k  l'obliquité  ordinaire 
du  vent  par  rapport  à  l'horizon  (1873),  à  la  différence  des 
pressions  exercées  par  l'air  sur  le  baromètre,  selon  qu'il 
est  en  repos  ou  en  mouvement,  k  l'estimation  des  hau- 
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leurs  dans  les  ascensions  aérostatiques  d'après  les 
mesures  du  baromètre,  à  l'influence  des  bourrasques 
^ur  ces  dernières,  sur  les  arcs-en-ciel  surnuméraires,  et 
enfin  aux  effets  de  la  foudre  sur  les  arbres  placés  près 
d'un  fil  télégraphique  i'1881  et  1882J. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  signaler  ici  la  persévérance 
avec  laquelle  Montigny  a  fait,  pendant  plusieurs  années, 
à  la  tour  de  la  cathédrale  d'Anvers,  ses  observations  sur 
la  vitesse  du  vent,  la  force  et  la  direction  des  courants 
aériens,  etc.  D'après  sa  propre  déclaration,  il  est  monté 
deux  cent  vingt  fois  à  la  tour,  généralement  jusqu'à  la 
dernière  galerie.  Il  résidait  déjà  à  Bruxelles,  quand  il  a 
effectué  encore  une  cinquantaine  de  montées.  Ses  cours 
donnés,  il  allait,  entre  deux  trains,  continuer  à  Anvers  la 
série  de  ses  expériences.  On  pouvait  le  voir  partir  en  hâte, 
portant  à  l'épaule  un  baromètre  de  Fortin  enfermé  comme 
un  fusil  dans  un  fourreau  de  cuir.  Ici  se  place  un  inci- 
dent qu'il  racontait  à  l'occasion  et  qui  ne  manque  pas 
d'intérêt  :   parti  un  après-diner  de  Bruxelles,  il  arrive 
à  Anvers  et  monte  aussitôt  à  la  tour  de  Notre-Dame. 
Ce  jour-là,  il  y  a  précisément  des  élections  qui  passion- 
nent beaucoup  la  population.  Dans  la  foule  réunie  grand'- 
place  et  place  Verte,  on  ne  manque  pas  d'apercevoir  les 
mouvements  des  petits  instruments  qui  servent  au  physi- 
cien pour  apprécier  la  vitesse  du  vent;  on, regarde  ces 
mouvements  comme  des  signaux  politiques,  on  s'ameute 
au  bas  de  l'escalier  et  l'on  maudit  l'absence  momentanée 
du  concierge!  Sur  ces  entrefaites,  Montigny  qui,  tout 
absorbé  par  ses  observations,  ne  s'était  nullement  aperçu 
de  l'agitation  provoquée  par  ses  appareils,  descend  les 
trois  cent  et  quelques  marches,  et  rencontre  des  agents 

21) 
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(ie  police  qui  lui  demandent  en  termes  sévères  le  motif 
de  sa  présence  au  haut  de  la  tour  et  surtout  l'explication 
des  signaux  qu'il  avait  eu  l'air  de  faire  aux  gens  de 
Malines  et  de  Boom!  Naturellement  il  n'a  aucune  peine  à 
fournir  l'explication  demandée,  mais  son  arrivée  au  bas 
de  l'escalier  provoque  néanmoins  les  cris  de  la  foule  qui 
persiste  à  voir  en  lui  un  manifestant.  Et  voilà  comment, 
une  fois  dans  sa  vie,  notre  confrère,  qui  n'aimait  pas  la 
politique  et  s'en  tenait  fort  à  l'écart,  a  été  pris  pour  un 
politicien  militant  ! 

Si,  cette  fois,  notre  confrère  a  eu  à  se  plaindre  un  peu 
de  la  susceptibilité  d'ailleurs  non  justifiée  des  Anversois^ 
il  s'est  présenté,  pendant  le  séjour  d'environ  quinze  ans 
qu'il  a  fait  dans  notre  métropole  commerciale,  bien  des 
occasions  où  il  y  a  recueilli  des  témoignages  éclatants 
d'estime  et  de  sympathie.  En  effet,  il  a  donné,  au  Cercle 
artistique  et  littéraire  de  cette  ville,  une  série  de  confé- 
rences portant  sur  la  chimie,  la  physique  et  l'astronomie; 
elles  ont  été  très  suivies,  et  leur  succès  a  été  si  grand 
qu'aujourd'hui  encore,  de  vieux  Anversois  ne  manquent 
pas  de  rappeler  ces  séances,  dans  les  termes  les  |)lus  flat- 
teurs, aux  enfants  de  notre  confrère  (1). 

Des  auditeurs  assidus  ont  voulu  donner  k  Montigny  une 
marque  de  leur  vive  reconnaissance,  en  lui  offrant  à  la  fin 


(1)  Je  dois  la  connaissance  de  ces  détails  et  de  bon  nombre  de 
ceux  qui  précèdent  ou  qui  vont  suivre  à  l'obligeance  de  l'un  des  fils 
de  notre  confrère,  M.  Alpli.  Montigny,  demeui-ani  actuel leuienl  à 
Anvers;  d'autres  renseignements  précieux  m'ont  été  fournis  par 
M.  le  professeur  Ed.  Verhelst,  qui  a  été  successivement  l'élève,  \c 
collègue  tt  l'ami  du  défunt. 
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(le  chaque  saison  (il  y  en  a  eu  trois)  soit  un  mnc;nifiquc 
chronomètre,  soit  un  ouvrage  scientifique  de  grande 
valeur,  soit  enfin  la  lunette  astronomique  qui  lui  a  servi 
(kms  des  milliers  d'observations  sur  la  scintillation  des 
étoiles.  De  pareils  témoignages  de  sympathie  ne  font-ils 
pas  autant  d'honneur  à  ceux  qui  les  donnent  qu'à  celui 
(jui  en  est  l'objet? 


Pour  achever  l'aperçu  des  travaux  académiques  de 
Ch.  Montigny,  je  dois  signaler  encore  un  mémoire  sur 
des  phénomènes  de  persistance  des  impressions  sur  la 
rétine  (1851),  une  note  sur  une  nouvelle  méthode  de 
mesure  de  l'indice  de  réfraction  des  liquides  (1864  ,  une 
notice  sur  la  comparaison  du  pouvoir  réfringent  et  du 
[touvoir  calorifique  de  certains  gaz  (1866)  et  un  mémoire 
sur  le  même  sujet  appliqué  aux  corps  en  général  (1867). 

Newton  avait  remarqué  le  premier  que  le  pouvoir 
réfringent  de  certains  corps  combustibles  est  beaucoup 
plus  élevé  que  celui  des  corps  non  combustibles,  et  comme 
le  diamant  réfracte  fortement  la  lumière,  il  avait  conclu 
que  ce  corps  doit  être  combustible  ou  formé  d'éléments 
combustibles.  On  sait  que  la  divination  de  l'illustre  physi- 
sien  anglais  a  été  confirmée  par  les  découvertes  de  la 
chimie  moderne,  et  que  la  brillante  pierre  précieuse  est 
identique  dans  sa  composition  avec  le  charbon  de  bois 
commun.  En  s'appuyant  sur  l'observation,  on  avait  déduit 
(le  là  que  toutes  les  substances  combustibles  ont  un  pou- 
\oir  réfringent  relativement  élevé,  mais  jus({u'en  1866 
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personne  n'avait  eu  l'idée  de  comparer  les  nombres 
exprimant  la  combustibilité  plus  ou  moins  grande  des 
corps  avec  les  nombres  indiquant  les  pouvoirs  réfrin- 
gents des  mêmes  substances.  C'est  cette  lacune  que  Mon- 
tigny  a  tâché  de  combler  dans  deux  publications  consé- 
cutives; il  exprime  la  combustibilité  d'une  substance  par 
la  quantité  de  chaleur  dégagée  pendant  qu'elle  brûle;  de 
cette  manière  il  faut  faire  un  tableau  des  chaleurs  de 
combustion  et  le  comparer  à  celui  des  pouvoirs  réfrin- 
gents. C'est  ainsi  qu'il  a  reconnu,  d'une  manière  générale, 
une  corrélation  entre  les  deux  éléments. 

L'esquisse  qui  précède  montre  bien,  je  pense,  l'activité 
vraiment  surprenante  de  notre  confrère;  faut-il  ajouter 
que  celle-ci  appela  bien  des  fois  sur  lui  l'attention  des 
sociétés  savantes  el  du  gouvernement?  Nommé,  dès  1855, 
membre  de  la  Société  des  sciences  du  Hainaut  et  corres- 
pondant de  la  Société  d'émulation  de  Liège,  il  fut  élu,  en 
1857,  commissaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Namur, 
correspondant  de  l'Académie  royale  de  Belgique  (16  dé- 
cembre 1857),  membre  correspondant  de  la  Société  Batave 
de  philosophie  expérimentale  de  Rotterdam  (17  juin  1867), 
membre  eifectif  de  l'Académie  (16  décembre  1867), 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  (1875),  officier  du  même 
ordre  le  16  décembre  1884.  Les  rapports  que  Montigny 
adressait  régulièrement  à  l'Observatoire  sur  l'intensité  de 
la  scintillation  lui  avaient  valu,  dès  1879,  le  titre  d'astro- 
nome correspondant  de  cet  établissement. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  sa  nomination  de  commis- 
saire de  la  Société  d'archéologie  de  Namur,  car,  dès  l'an- 
née 1847,  il  avait  jmbhé  dans  les  Annales  de  cette  Société 
un  mémoire  intitulé  :  Considérations  sur  V élude  de  l'ar- 
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rhéologie,  et  quelques  années  plus  tard,  en  1854,  un  autre 
travail  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  l'église  cathédrale 
de  Saint-Aubin  à  Namur,  et  sur  les  objets  d'art  quelle 
renferme.  De  pareilles  publicalions  dénotent  évidemment 
un  goût  éclairé  et  une  compétence  incontestable;  aussi 
jouissait-il,  à  cet  égard,  d'une  grande  notoriété  parmi  ses 
compatriotes.  Il  avait,  du  reste,  un  véritable  culte  pour 
sa  ville  natale;  personne  n'en  connaissait,  comme  lui, 
J'histoire,  la  topographie,  le  langage  et  les  traditions 
populaires.  Il  avait  même  commencé  k  faire  la  descrip- 
tion de  Namur  avec  l'indication  des  noms  des  bourgeois 
qui,  en  1830,  occupaient  les  maisons  des  principales  rues. 
Sous  ce  rapport,  il  avait  à  son  service  une  mémoire  vrai- 
ment étonnante.  Ainsi,  par  exemple,  il  se  rappelait  tou- 
jours l'émotion  que  causa  chez  lui  la  nouvelle  (rapportée 
par  son  père)  de  la  mort  de  Napoléon,  le  5  mai  1821; 
pourtant  il  n'avait  alors  que  deux  ans  et  quatre  mois. 

Montigny  était  heureux  de  porter  le  titre  d'astronome- 
correspondant  de  l'Observatoire;  il  se  considérait  comme 
de  la  maison,  et  avait  pour  l'Observatoire  et  tous  les 
membres  du  personnel  une  vive  affection. 

L'un  de  ses  grands  tourments,  dans  les  derniers  mois 
(pii  précédèrent  la  maladie  si  cruelle  dont  il  fut  frappé  au 
commencement  de  l'année  1890,  et  qui  devait  l'emporter, 
('lait  la  question  de  savoir  comment  il  pourrait  continuer 
ses  visites  à  l'Observatoire  après  le  transfert  de  cet  éta- 
blissement à  Uccle. 

Grâce  k  son  ami  M.  Folie,  notre  confrère  éprouva 
toutefois  encore  une  bien  douce  satisfaction  aux  séances 
de  la  Société  astronomique  réunie  k  Bruxelles  en  sep- 
tembre 1881);  il  fut  heureux  de  se  trouver  au  milieu  de 
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tant  d'hommes  distingués  venus  de  tous  les  pays  du 
monde,  et  d'être  écouté  par  eux  avec  l'attention  la  i)lus 
soutenue  pendant  sa  communication  sur  le  scintillomètro 
et  sur  les  résultats  obtenus  à  l'aide  de  cet  appareil. 

Après  avoir  fait  connaître  les  principaux  faits  de  la 
carrière  scientifique  de  notre  confrère,  carrière  si  belle 
et  si  dignement  remplie,  il  me  reste  à  faire  connaître  en 
lui  le  professeur  et  l'homme  privé.  A  ce  double  égard,  les 
témoignages  sont  nombreux  et  unanimes.  Faut-il  repro- 
duire d'abord  l'opinion  d'un  de  ses  anciens  élèves  de 
l'Athénée  royal  d'Anvers? 

(c  Charles  Montigny  était  très  connu  à  Anvers.  Il  y  a 
»  passé  les  années  où  l'homme,  soit  dans  le  domaine  de 
»  la  science,  soit  sur  le  terrain  du  commerce  ou  de  l'in- 
)>  dustrie,  révèle  sa  véritable  force  et,  en  réalisant  la  plus 
j)  grande  somme  de  progrès,  édifie  la  base  certaine  el 
»  définitive  de  son  avenir.  Il  y  a  laissé  de  profonds  ci 
»  sympathiques  souvenirs. 

»  L'Athénée  d'Anvers  ne  comptait  pas  de  professeur 
»  mieux  vu  et  respecté.  Dans  l'enseignement  de  l'histoire 
»  naturelle,  de  la  physique  et  de  la  chimie,  il  apportait 
»  un  esprit  méthodique  et  une  ardeur  souriante  qui  en 
»  facilitaient  singulièrement  l'étude  à  la  jeunesse.  Ses 
»  élèves  ont  parlé  longtemps  de  certain  résumé  des  lois 
»  générales  qui  président  aux  phénomènes  de  la  vie  dans 
»  le  règne  végétal  comme  dans  le  règne  animal,  résumé 
))  qui  était  un  chef-d'œuvre  de  simplicité  et  de  clarté 
»  d'exposition.  Ils  ne  soupçonnaient  j)as,  confinés  dans 
))  leur  existence  d'élèves,  que  ce  travailleur  infatigable 
»  qui,  sans  murmurer,  leur  donnait  le  meilleur  de  son 
»  temps  et  de  ses  peines,  et  qui  ne  parlait  jamais  de  lui, 
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»  consacrait  le  reste  de  ses  loisirs  avec  la  même  passion 
»  à  des  travaux  personnels  qui  faisaient  honneur  à  son 
i)  pays. 

»  Et  les  qualités  de  l'homme  étaient  à  la  hauteur  des 
»  remarquables  facultés  du  professeur  :  dans  sa  classe 
»  comme  au  dehors  de  l'Athénée,  il  n'avait  pas  son  égal 
»  pour  l'aftabilité,  la  droiture  et  la  courtoisie.  Ce  type  de 
»  professeur  qui,  sans  devoir  se  préoccuper  de  la  disci- 
»  pline,  la  fait  régner  autour  de  lui  par  la  seule  influence 
»  de  ses  qualités  morales  (1^,  devait  nécessairement  être 
»  entouré  auprès  de  ses  nombreux  élèves  d'une  auréole 
»  de  respectueuse  sympathie.  » 

A  l'appréciation  d'un  de  ses  anciens  élèves  de  l'Athénée 
d'Anvers,  ajoutons  le  jugement  porté  sur  Monligny  par 
M.  Brancquart,  préfet  des  études  de  l'Athénée  royal  de 
Bruxelles  : 

«  Après  avoir  fourni  une  brillante  carrière  pendant 
»  quarante  et  un  ans.  il  désirait  se  consacrer  uniquement 
»  aux  travaux  scientifiques  qui  le  sollicitaient.  Il  nous 
»  quitta,  nous  laissant  le  regret  de  perdre  un  collabora- 
»  leur  doué  de  toutes  les  qualités  qu'on  peut  exiger  des 
»  vrais  éducateurs  de  la  jeunesse. 

»  Montigny,  en  effet,  se  distinguait  non  seulement  par 
)j  la  science  et  par  l'art  difficile  de  la  communiquer  à  ses 
»  disciples,  mais  par  l'aménité  du  caractère,  par  une 
»  exquise  courtoisie,  par  la  distinction  du  langage  et 
»)  des  manières,  par  la  plus  scrupuleuse  correction  en 
»  toutes  choses. 

))  Je  le  citais  souvent  comme  modèle  aux  jeunes  pro- 

(1)  Voir  le  Piccurseur  dAnvcrs,  numtiro  du  i2B  mars  48)0. 
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»  fesseurs  placés  sous  ma  direction.  «  Ayez  comme  lui^ 
»  leur  disais-je,  la  passion  de  votre  profession  :  soyez 
»  comine  lui  zélés,  studieux,  calmes  et  dignes;  faites* 
»  vous  aimer  plutôt  que  craindre;  que  vos  élèves  voient 
»  que  vous  travaillez  avec  eux  et  pour  eux;  faites  surtout 
»  qu'ils  puissent  vous  imiter  en  toute  occasion,  et  vous 
»  réaliserez  l'idéal  du  maître  accompli. 

»  Tel  fut  Montigny  comme  fonctionnaire  public. 

w  Que  dire  de  ses  qualités  d'homme  privé?  Qui  fut  plus 
»  aimable  dans  ses  relations?  qui,  plus  bienveillant  aux 
»  jeunes,  plus  sincèrement  affectueux  aux  égaux,  plus 
»  loyalement  dévoué  à  tous?  Aussi  comptait-il  autant 
))  d'amis  que  de  collègues  et  d'élèves. 

»  L^ne  affection  qui  prend  sa  source  dans  la  contem^ 
»  plation  de  tant  de  vertus  est  nécessairement  profonde 
»  et  durable.  C'est  pourquoi,  s'il  ne  nous  est  plus  donné 
»  de  t'aimer  dans  ta  personne,  Charles  Montigny,  nous 
)>  t'aimerons  toujours  dans  ton  souvenir.  » 

Heureuse  la  mémoire  du  professeur  dont  les  anciens 
élèves  et  les  chefs  peuvent  faire  un  aussi  brillant  éloge! 
Et  pourtant  ce  n'est  pas  tout  encore  :  j'ai  maintenant 
à  signaler  les  qualités  de  l'académicien,  et  l'on  verra 
si  elles  ne  confirment  pas  celles  du  professeur.  Comme 
je  l'ai  dit  lors  des  funérailles,  nul  n'a  montré  plus  di 
dévouement  pour  l'Académie,  ni  déployé  plus  de  zèf 
pour  contribuer  à  la  renommée  de  ses  men^bres.  N'est-ce" 
pas  Montigny  qui  fit  la  proposition  d'ouvrir,  sous  les 
auspices  de  l'Académie,  une  souscription  publique  pour 
l'érection  d'un  monument  à  Adolphe  Quetelet?  ce  L'appel 
»  de  l'Académie,  »  disait-il  dans  sa  lettre  du  4  mai  1874, 
adressée  au  président,  «  serait  entendu,  n'en  doutons 
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»  point,  par  tous  les  amis  des  sciences,  des  lettres,  des 
)>  arts  en  Belgique,  et,  espérons-le,  dans  les  régions 
»  élevées  du  pouvoir,  sans  que  nous  en  séparions  cette 
))  noble  cité  où  Adolphe  Quetelet  reçut  le  jour  (la  ville 
»  de  Gand',  et  qui  se  montre  si  soigneuse  de  tout  ce  qui 
«  peut  rehausser  sa  gloire  et  celle  de  ses  enfants  illustres. 

»  Cet  hommage  public  rendu  à  la  mémoire  d'un  homme 
»  qui  s'est  distingué  par  de  rares  mérites  pendant  une 
»  existence  si  utile  et  si  laborieuse,  sera  toujours  un 
»  stimulant  et  un  haut  enseignement  pour  les  esprits 
»  d'élite;  ils  se  rappelleront,  à  sa  vue,  les  choses  qu'il 
))  est  accordé  à  de  grands  talents  de  pouvoir  réaliser, 
))  lorsqu'ils  sont  secondés  par  une  force  de  volonté 
»  et  une  persévérance  remarquables  dans  l'accomplis- 
»  sèment  de  travaux  dont  l'honneur  rejaillit  sur  la 
»  Belgique.  » 

La  proposition  reçut  l'assentiment  général  de  l'assem- 
blée des  trois  classes  de  l'Académie,  et  la  commission 
administrative  fut  chargée  de  réaliser  les  intentions  si 
bien  exprimées  dans  la  lettre  de  Gh.  Montigny.  Qu'on  se 
figure,  si  l'on  peut,  l'émotion  et  la  joie  intime  de  notre 
confrère  le  jour  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Quetelet 
devant  le  Palais  des  Académies  ! 

Faut-il  donner  une  preuve  bien  frappante  de  sa 
modestie,  poussée  jusqu'à  la  timidité?  Je  rappellerai  le  fait 
suivant  :  lorsque,  dans  la  séance  du  8  janvier  1881,  la 
(îlasse  des  sciences  eut  désigné  Montigny  pour  diriger 
ses  travaux  pendant  l'année  1882,  notre  confrère  remercia 
avec  effusion  tous  les  membres,  mais  déclara  ne  pouvoir 
îiccepter  cet  honneur,  par  la  raison  que  d'autres  confrères 
(■n  étaient  plus  dignes  que  lui;  ce  ne  fut  que  sur  les 
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instances  réitérées  de  plusieurs  confrères  que,  par 
dévouement  pour  l'Académie,  il  alla  prendre  place  au 
bureau.  Inutile  d'ajouter  que  Montigny  a  rempli  les  fonc 
lions  de  directeur  avec  beaucoup  de  distinction;  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  a  prononcé  un  discours  fort  inté- 
ressant sur  les  grandes  découvertes  faites  en  physique 
depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  discours  oii  il  n'a  pas 
manqué  de  rendre  hommai^e  à  un  compatriote  illustre, 
Joseph  Plateau,  pour  ses  belles  recherches  sur  la  statis- 
tique moléculaire  des  liquides. 

Aussi,  lorsqu'en  octobre  1884,  c'est-à-dire  un  an  après 
la  mon  de  J.  Plateau,  la  Classe  des  sciences  s'occupait 
de  la  fixation  de  l'ordre  du  jour  de  la  séance  publique  du 
16  décembre  suivant,  Montigny  n'hésita  pas  à  proposer, 
comme  hommage  public  et  solennel  à  la  mémoire  de 
Plateau,  la  lecture  d'un  extrait  de  la  biographie  du 
célèbre  physicien  aveugle  que  la  science  et  le  pays  avaient 
perdu  ;  la  motion  fut  adoptée.  C'est  donc  grâce  à  notre 
excellent  confrère  qu'on  a  pu  entendre  un  chapitre 
de  la  notice  biographique  relatif  aux  particularités  de 
la  vie  privée  de  Plateau;  jamais  nous  n'oublierons 
l'émotion  que  nous  avons  ressentie  pendant  cette  lecture, 
ni  surtout  les  larmes  qu'a  fait  couler  celle-ci  dans  l'audi- 
toire. 

Si,  comme  je  disais  lors  des  funérailles  de  notre 
frère,  Charles  Montigny  s'est  acquis  une  juste  réputatioiT 
par  son  activité  scientifique,  il  n'a  pas  moins  brillé  par 
ses  belles  qualités  du  cœur,  par  sa  profonde  modestie  et 
par  sa  courtoisie  parfaite  dans  tous  ses  actes;  il  éprouvait 
une  véritable  satisfaction  à  obliger  ses  amis,  ses  con- 
frères; dans  ses  relations  avec  le  monde,  il  se  distinguait 
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par  une  grande  sincérité  et  par  une  délicatesse  exquise 
qui  devaient  lui  gagner  les  sympathies  générales.  Aussi 
était-il  universellement  aimé  ;  ses  anciens  élèves  comme 
ses  confrères  d'aujourd'hui,  tous  à  l'envi  ont  témoigné  de 
l'excellence  de  son  caractère  et  de  sa  iidélité  au  devoir. 

Charles  Montigny  a  noblement  accompli  sa  tâche  comme 
citoyen,  comme  professeur  et  comme  savant  ;  son  nom 
occupera  une  place  très  distinguée  dans  les  annales  de  la 
science  et  sera  inscrit  avec  honneur  dans  les  fastes  de 
l'Académie.  Quant  à  sa  ville  natale  qu'il  a  tant  aimée, 
nous  ne  doutons  pas  qu'elle  perpétuera  le  souvenir  d'un 
de  ses  enfants  les  plus  dignes  en  donnant  le  nom  de 
Montigny  à  l'une  de  ses  rues  ou  de  ses  places  publiques. 

G.  Vander  Mensbrugghe. 
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Différents  articles  dans  la  revue  Ciel  et  Terre. 
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MOTICE 


SUR 


Jean -Baptiste-Joseph  LIAGRE, 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  DE   LACADÉMIE, 

né  à  Tournai  le  i8  Jévrier  x8i5,  décédé  à  Bruxelles 
le  x3  janvier  i8gi. 


a  Le  général  Liagre,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
»  demie,  fut  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  illustré  le  corps 
»  savant  et  honoré  la  Belgique  par  l'élévation  de  la 
»  pensée,  par  la  noblesse  du  caractère,  par  la  valeur  et 
»  la  continuité  des  services  rendus.  » 

Ces  paroles,  prononcées  sur  sa  tombe  par  M.  Tiber- 
ghien,  président  de  l'Académie,  sont  l'expression  de  la 
vérité.  Nous  le  prouverons  dans  la  présente  notice. 


Jean  Liagre  naquit  à  Tournai,  le  18  février  1815.  Il 
était  le  plus  jeune  de  trois  enfants.  Son  père,  qui  exer- 
çait la  profession  d'orfèvre,  sut  se  concilier  l'estime  de 
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ses  concitoyens   par   son  talent,    son    honnêteté,  son 
esprit  d'ordre  et  le  soin  avec  lequel  il  élevait  sa  famille. 

Jean  entra,  en  1826,  à  l'Athénée  royal  de  Tournai,  qui 
était  alors  un  des  meilleurs  du  pays.  Il  y  remporta  de 
brillants  succès.  Après  avoir  fait  la  rhétorique  latine 
en  1832,  il  suivit,  pendant  une  année,  les  cours  de  rhéto- 
rique supérieure,  pour  se  préparer  à  subir  l'examen  de 
candidat  en  philosophie. 

La  logique,  la  métaphysique,  la  psychologie  eurent 
pour  lui  peu  d'attraits,  mais  il  se  livra  avec  ardeur  aux 
études  littéraires.  Les  œuvres  des  grands  écrivains  de 
l'antiquité  le  passionnaient.  Le  rêve  qu'il  caressait  alors 
était  d'occuper  un  jour  la  chaire  de  littérature  dans  un 
athénée,  peut-être  même  dans  une  université. 
.  A  cette  époque,  un  nouveau  professeur,  Adolphe 
Leschevin,  se  chargea  de  relever,  à  l'Athénée  de  Tournai, 
le  niveau  des  études  scientifiques  qu'on  y  avait  fort 
négligées.  Il  engagea  les  élèves  dont  l'intelligence  lui 
paraissait  oifrir  le  plus  de  ressources  à  suivre  son  cours 
de  mathématiques.  Il  sut  les  intéresser  et  leur  inspirer 
le  goût  des  sciences  exactes. 

Le  gouvernement  venait  de  créer  l'École  militaire  de 
Bruxelles,  destinée  à  former  des  officiers  pour  l'arlillerie 
et  le  génie.  Cet  établissement  offrant  aux  jeunes  gens 
studieux  la  perspective  d'un  bel  avenir,  Liagre  résolut 
d'y  entrer.  Sous  la  direction  de  son  excellent  professeï 
il  put  acquérir  en  moins  de  dix  mois  les  connaissant 
scientifiques  exigées  par  le  programme  d'admissioS 
Il  subit  les  examens  avec  distinction  et  entra  à  l'École  li 
le»- juillet  1834.  L'année  suivante,  il  fut  classé  premier 
aux  examens  de  passage  à  la  seconde  division.  Il  con- 
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serva  ce  rang  aux  examens  de  sortie  et  obtint  le  brevet 
de  sous -lieutenant- élève  à  l'école  d'application,  le 
!"■  juillet  1830.  Liagre  est,  par  conséquent,  le  premier 
officier  qu'ait  produit  l'établissement  dont  il  était  destiné 
à  devenir  le  commandant.  Après  deux  années  d'études  à 
l'école  d'application,  il  fut  admis  définitivement  dans  le 
génie  le  13  janvier  1839,  et  désigné  pour  servir  au 
bataillon  de  sapeurs-mineurs,  en  garnison  à  Liège. 

L'armée  belge  était  alors  sur  le  pied  de  guerre.  La 
compagnie  de  Liagre  faisait  partie  de  la  brigade  d'avant- 
garde,  établie  au  camp  de  Beverloo,  à  proximité  des 
avant-postes  hollandais.  Elle  fut  employée  à  la  construc- 
tion d'ouvrages  de  fortification  passagère,  et  resta  au  camp 
jusqu'à  la  conclusion  du  traité  des  Vingt-Quatre  articles. 

Au  mois  de  novembre  1839,  Liagre  fut  adjoint  au 
colonel  du  génie  De  Puydt,  officier  d'une  haute  intelli- 
gence, qui  remplissait  à  Bruxelles  les  fonctions  de  direc- 
teur des  fortifications.  Membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants, De  Puydt  portait  spécialement  son  attention  sur 
les  grands  travaux  publics.  Il  s'occupait  en  outre,  per- 
sonnellement, d'entreprises  industrielles  et  de  projets  de 
chemin  de  fer.  Absorbé  par  ces  études,  il  fut  heureux  de 
trouver  dans  son  nouvel  adjoint  un  homme  qui  pouvait 
le  suppléer  dans  l'examen  des  nombreux  projets  que  lui 
soumettaient  les  commandants  du  génie.  Parmi  ces 
j)rojets  figuraient  en  première  ligne  ceux  qui  se  rappor- 
taient k  la  place  de  Diest,  dont  les  travaux  avaient  été 
entamés  en  1836. 

Pendant  son  séjour  k  l'École  militaire,  Liagre  s'était 
particulièrement  intéressé  au  cours  d'astronomie  et  de 
géodésie  qu'y  donnait  Adolphe  Quetelet.  Celui-ci,  ayant 
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remarqué  le  goût  prononcé  et  les  aptitudes  spéciales  de 
son  élève  pour  ces  sciences,  le  prit  en  affection  et  lui 
proposa,  quand  il  revint  à  Bruxelles  en  1839,  de  prendre 
part,  en  amateur,  aux  «travaux  de  l'Observatoire.  Liagre 
accepta  cette  proposition  avec  reconnaissance.  Dès  lors 
il  consacra  à  l'astronomie  et  à  la  physique  du  globe 
tout  le  temps  que  lui  laissait  le  service  militaire. 

Une  circonstance  heureuse  lui  permit  bientôt  de  se 
vouer  entièrement  à  ses  études  de  prédilection.  Le  cours 
d'astronomie  et  de  géodésie,  donné  à  l'École  militaire, 
n'avait  pas  de  répétiteur.  Pour  combler  cette  lacune,  le 
Ministre  de  la  Guerre,  par  disposition  du  23  mars  1841. 
détacha  à  l'École  le  sous-lieutenant  Liagre,  qui  fut  en 
même  temps  chargé  de  remplir  les  fonctions  d'aide  tem- 
poraire à  l'Observatoire.  Il  conserva  ces  fonctions  jus- 
qu'au 12  juin  18-40,  date  à  laquelle  on  lui  conféra  l'em- 
ploi d'inspecteur  des  études  h  l'école  d'application.  Dans 
l'intervalle,  il  avait  été  nommé  lieutenant  en  décembre 
1841,  et  capitaine  en  juillet  1845  (1). 


Premiers  travaux  scientiliques. 

Le  premier  écrit  de  Liagre  parut,  sans  nom  d'autei 
dans  le  Trésor  historique,  en  1843.  Il  traite  des  comètel^ 
On  y  remarque  une  hypothèse  ingénieuse  qui  permet  de 

(1)  Quetelet  fut  1res  contrarié  de  son  départ.  Il  en  exprima  ses 
regrets  au  commandant  de  l'École  militaire,  dans  une  lettre  où  il 
disait  :  «  Le  remplacement  de  Liagre  sera  très  difficile,  sinon 
»  impossible  ». 
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se  rendre  compte  des  vues  divergentes  d'Arago  et  de 
William  Herschel  sur  la  lumière  de  ces  astres,  et  une 
explication  plausible  du  phénomène  des  étoiles  variables, 
fondée  sur  une  remarque  faite  par  Newton,  à  l'occasion 
de  son  observation  de  la  comète  de  1680. 

La  collaboration  de  Liagre  aux  travaux  de  l'Observa- 
toire fut  aussi  active  que  fructueuse.  Il  proposa  des 
méthodes  et  des  moyens  nouveaux  pour  faciliter  les 
observations  et  en  éliminer  les  causes  d'erreur.  On  les 
trouve  exposés  dans  plusieurs  notices  qu'il  adressa  k 
l'Académie  et  qui  furent  toutes  très  favorablement  appré- 
ciées par  les  commissaires  nommés  à  cet  effet  (MM.  Que- 
telet,  Verhulst  et  Nerenburgerj. 

Le  premier  de  ces  écrits  date  de  1844.  C'est  une  Note 
sur  les  oscillations  du  niveau  à  bulle  (Vair.  L'auteur  y 
indique  le  moyen  d'empêcher  que  la  bulle  d'un  niveau, 
sur  plan  horizontal,  se  déplace  lorsqu'une  des  extrémités 
de  cette  bulle  est  portée  à  une  température  supé- 
rieure à  celle  de  l'autre,  fait  qu'il  avait  observé  et  signalé 
le  premier. 

L'année  suivante,  Liagre  présenta  à  la  Classe  des 
sciences  un  mémoire  Sur  les  corrections  de  la  lunette 
méridienne.  «  La  formule,  trouvée  par  l'auteur,  pour 
déterminer  la  coUimation,  indépendamment  des  autres 
erreurs  de  l'instrument,  est  remarquable  par  sa  symé- 
trie (1).  »  Elle  fait  connaître  la  correction  sans  devoir, 
comme  on  le  faisait  jusque-là,  retourner  la  lunette,  opé- 
ration difficile,  même  dangereuse  pour  les  grands  instru- 
ments et  à  laquelle  on  a  substitué  depuis  le  procédé  des 

(I)  Rapport  de  Verhulst  et  Quetelet. 
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collimateurs.  Liagre  calcule  la  collimation  au  moyen  des 
observations  de  trois  étoiles  fondamentales,  indique 
celles  qui  conviennent  le  mieux  pour  obtenir,  dans 
chaque  cas,  les  éléments  qu'on  cherche,  et  fait  connaître 
les  erreurs  auxquelles  on  s'expose.  Il  donne  non  seule- 
ment les  formules,  mais  encore  des  tables  qui  en  faci- 
litent l'emploi. 

Cette  méthode  ayant  été  l'objet  de  quelques  critiques 
de  la  part  d'un  membre  de  la  Classe  des  sciences,  Liagre 
répondit  par  une  Note  sur  une  méthode  propre  à  faire 
trouver  la  collimation  d'une  lunette  méridienne  au  moyen 
des  observations  astronomiques.  Il  prouve  dans  cette  note 
qu'on  évitera  les  légères  erreurs  où  peut  faire  tomber  sa 
méthode,  en  remplaçant  les  trois  étoiles  fondamentales 
par  deux  circumpolaires  quelconques  observées  à  leur 
double  passage.  Cette  nouvelle  méthode  se  distingue  par 
la  simplicité  et  la  symétrie  de  la  formule.  Elle  élimine 
l'influence  de  l'équation  personnelle  de  l'observateur,  et 
est  indépendante  de  l'ascension  droite  des  étoiles  obser- 
vées, par  conséquent,  des  erreurs  qui,  même  pour  des 
fondamentales,  peuvent  encore  affecter  celte  coordonnée. 

Dans  leur  rapport  sur  ce  mémoire,  le  général  Neren- 
burger  et  M.  Quetelet  s'expriment  comme  suit  :  «  Il  ren- 
ferme l'exposition  complète  d'une  méthode  d'observation 
fort  ingénieuse,  susceptible  d'une  grande  exactitude  et 
préférable ,  à  certains  égards ,  aux  méthodes  le  plus 
généralement  employées  (1)  ». 

Les  Mémoires  couronnés  de  1848-1849  contiennent  une 
notice  de  Liagre  Sur  la  détermination  de  V heure,  de  la 

(4)  Bulletins  de  1849. 
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latilude  et  de  Vaximut  au  moyen  des  doubles  passages 
d'une  étoile  par  différents  verticaux.  S'inspirant  d'une 
méthode  d'observation  proposée  par  Bessel  pour  déter- 
miner les  ascensions  droites  et  les  déclinaisons  des 
astres,  l'auteur  propose  une  méthode  analogue,  pouvant 
s'appliquer  à  la  détermination  de  l'heure,  de  la  latitude 
et  de  l'azimut  en  géodésie.  Les  moyens  qu'il  indique 
pour  obtenir  ces  éléments  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  simplicité  et  de  l'exactitude.  Ils 
sont  exempts  des  causes  d'erreur  et  des  inconvénients 
que  présentent  dans  la  pratique  ceux  qu'on  avait  em- 
ployés jusqu'alors. 

Liagre  fait  remarquer,  dans  une  note  Sur  les  points 
focaux  de  l'ellipse  (1850),  qu'il  existe  sur  le  grand  axe  de 
cette  section  conique  un  nombre  infini  de  points  situés, 
deux  à  deux,  h  égale  distance  du  centre,  et  tels  que  les 
rayons  vecteurs  menés  de  chaque  couple  à  un  même 
point  de  la  courbe  sont  liés  entre  eux  par  une  relation 
indépendante  de  la  position  de  ce  point.  La  relation  con- 
stante entre  les  rayons  vecteurs  menés  des  foyers  à  un 
point  quelconque  de  la  courbe  n'est  qu'un  cas  particu- 
lier de  la  propriété  générale  énoncée  plus  haut. 

La  même  année  Liagre  publia,  dans  VEncyclopédie 
populaire,  les  Éléments  de  géométrie  (217  pages  in- 16"). 
'(  Le  but  de  cet  ouvrage,  dit-il,  n'est  pas  de  former  des 
))  géomètres,  mais  d'offrir  un  tableau  des  principales 
))  vérités  dont  se  compose  la  géométrie  élémentaire,  et 
»  de  présenter  ces  vérités  sous  un  point  de  vue  tel 
»  qu'elles  soient  comprises  par  une  intelligence  ordi- 
))  naire  ou  acceptées  par  un  esprit  de  bonne  foi.  » 

Pour  atteindre  ce  but,  l'auteur  marche  constamment 
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entre  deux  écueils  :  trop  de  rigueur  et  trop  peu  de  rigueur 
dans  les  démonstrations.  En  n'évitant  pas  le  premier,  il 
eût  rebuté  la  classe  de  lecteurs  à  laquelle  il  s'adressait, 
et,  en  n'évitant  pas  le  second,  il  eût  manqué  son  but  qui 
était  «  d'accoutumer  l'esprit  à  cette  justesse,  k  cet  ordre, 
«  à  cette  liaison  d'idées  que  l'homme  réfléchi  acquiert  par 
»  l'habitude  des  raisonnements  géométriques  et  qu'il 
»  porte  ensuite,  sans  s'en  apercevoir,  dans  ses  pensées, 
»  dans  ses  paroles  et  dans  sa  conduite  (1)  ». 

On  peut  affirmer  que,  par  la  simplicité  et  la  clarté  des 
raisonnements,  l'ordre  logique  des  matières  et  l'élégante 
concision  du  style,  le  petit  livre  de  Liagre  est  supérieur  à 
la  plupart  des  ouvrages  élémentaires  de  géométrie,  écrits 
pour  la  jeunesse  et  les  gens  du  monde. 

Dans  cette  même  encyclopédie  parut  le  Traité  élémen- 
taire de  topographie (i0ipn^es'm-i6), conçu  dans  le  même 
esprit  et  se  distinguant  par  les  mêmes  qualités. 

Ces  divers  travaux  valurent  au  capitaine  Liagre  l'hon- 
neur d'être  nommé  membre  correspondant  de  la  Classe 
des  sciences,  le  15  décembre  1850. 


(1)  Pour  engager  les  élèves  à  vaincre  les  difficullés  de  l'étude  d| 
la  géométrie,  il  disait  :  «  Celui  qui  consentira  à  se  livrer  à  ce  salï 
taire  exercice  de  l'intelligence  ne  tardera  pas  à  en  retirer  plus 
plaisir  que  de  fatigue.  En  même  temps  qu'il  acquerra  la  connais 
sance  d'une  foule  de  vérités  curieuses  et  utiles,  il  fortifiera  soii 
esprit,  il  le  rendra  plus  capable  de  s'élever  j)eu  à  peu  à  l'étude 
tous  les  phénomènes  naturels  et  de  puiser  ainsi  à  la  source  de 
jouissances  les  plus  nobles  et  les  plus  pures  ». 
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Travaux  publiés  comme  Membre  de  l'Académie. 

Liagre,  dans  ses  travaux  astronomiques  et  topogra- 
phiques, s'était  non  seulement  attaché,  pour  arriver  à  une 
grande  précision,  à  déterminer  rigoureusement  les  cor- 
rections à  faire  subir  aux  instruments  et  aux  résultats 
observés  —  étude  qui  aboutit  à  plusieurs  notes  et 
mémoires  que  nous  avons  appréciés  plus  haut,  —  il  avait 
encore  reconnu  la  nécessité  de  recourir  à  la  théorie 
des  probabilités  pour  savoir  comment,  dans  une  série 
d'observations,  on  doit  traiter  les  inconnues  et  répartir 
les  erreurs,  si  l'on  veut  obtenir  le  résultat  le  plus  plau- 
sible et  apprécier,  en  même  temps,  l'importance  de 
l'erreur  à  craindre.  Afin  de  pourvoir  à  cette  nécessité, 
il  publia  en  1852  son  livre  Sur  le  calcul  des  probabilités 
et  la  théorie  des  erreurs,  qui  obtint,  en  Belgique  et  à 
l'étranger,  un  légitime  succès.  L'auteur  y  applique  la 
théorie  des  moindres  carrés  à  des  exemples  tirés  de 
l'astronomie,  de  la  météorologie,  de  la  statistique,  de  la 
physique,  de  l'artillerie,  etc.,  mais  particulièrement  de 
la  haute  topographie  et  de  la  géodésie.  Il  se  sert,  à  cet 
effet,  des  procédés  d'observation  et  de  calcul  auxquels 
Schumacher,  Gauss,  Bessel,  Struve  et  Bayer  avaient  donné 
une  forme  nouvelle  et  qui  étaient  alors  peu  connus  en 
Belgique  et  en  France.  Le  livre  de  Liagre,  remarquable 
par  l'érudition,  la  méthode,  l'élégance  et  la  clarté  du 
style,  est  considéré  comme  classique.  Le  général  Mena- 
brea,  physicien  et  mathématicien  distingué,  écrivit  à 
l'auteur  le  27  avril  1855  :  «  Votre  intéressant  ouvracje  m'a 
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fait  prendre  goût  à  l'étude  du  calcul  des  probabilités^ 
pour  laquelle,  à  vous  dire  vrai,  je  n'avais  pas  grande 
propension,  vu  qu'il  me  manque  une  chose...  la  foi. 
Eh  bien,  vous  m'avez  converti,  et  cela  je  l'attribue  à 
l'exposé  lucide  des  idées,  et  surtout  au  remarquable 
choix  d'exemples  auquel  vous  avez  appliqué  vos 
théories.  » 

En  1879  parut  une  nouvelle  édition  du  Calcul  des 
probabilité.s,  revue  et  complétée  par  un  des  anciens 
élèves  de  l'auteur,  M.  Camille  Peny,  alors  capitaine 
d'état-major  et  professeur  à  l'École  militaire. 

La  plus  importante  application  que  Liagre  ait  faite  du 
calcul  des  probabilités  et  de  la  théorie  des  erreurs,  est 
un  mémoire  Sm^  la  valeur  la  plus  probable  cVun  côté 
(jéodésique  commun  à  deux  triangles  (1).  Lorsque  deux 
triangulations  se  rejoignent,  on  constate  généralement 
que  leur  côté  commun  reçoit  deux  valeurs  différentes, 
suivant  qu'on  le  calcule  en  fonction  de  l'une  ou  de  l'autre 
chaîne  géodésique;  et  il  est  alors  nécessaire  d'assigner  à 
ce  côté  sa  valeur  la  plus  probable.  Liagre  a  résolu  ce 
problème  fondamental  aussi  exactement  que  possible,  à 
l'aide  de  formules  d'une  grande  simplicité. 

La  même  année  parut  dans  les  Bulletins  de  l'Académie 
une  note  Sur  la  loi  de  répartition  des  hauteurs  baromé- 
triques par  rapport  à  la  hauteur  moyenne.  Liagre  prouve, 
par  l'analyse  et  la  discussion  des  observations  météoro- 
logiques faites  à  l'Observatoire  de  Bruxelles  depuis  1833, 
que  la  pression  atmosphérique  oscille  autour  d'un  état 
moyen,  représenté  par  la  moyenne  des  pressions  observées. 

(4)  Mémoire  présenté  à  l'Académie  en  iSo'i. 
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Ses  valeurs  obéissent  à  la  loi  connue  qu'exprime  la  courbe 
de  probabilité. 

La  note  Sur  ferveur  'probable  d'un  passage  observé  à  la 
lunette  méridienne  de  V Observatoire  de  Bruxelles  parut 
dans  les  Bulletins  de  1853.  L'auteur  soumet  au  calcul 
des  probabilités  une  double  série  d'observations  méri- 
diennes faites  par  Quetelet,  de  1837  à  1839,  et  cherche  à 
se  rendre  compte  du  degré  d'exactitude  de  ces  observa- 
tions. Il  trouve  que  l'erreur  probable  d'un  passage 
observé,  jusqu'à  50  degrés  de  déclinaison,  est  en 
moyenne  de  neuf  centièmes  de  seconde  et,  pour  la 
Polaire,  de  six  dixièmes  de  seconde  :  précision  remar- 
quable, qui  témoigne  de  l'habileté  de  l'observateur,  de  la 
bonté  de  l'instrument  et  de  l'exactitude  des  corrections 
de  la  lunette. 

L'année  suivante,  Liagre  démontra,  dans  un  mémoire 
intitulé  :  Méthode  pour  déterminer  la  latitude  par  les 
observations  multiples  d'une  étoile,  faites  dans  le  voisinage 
de  sa  plus  grande  élongation,  qu'il  y  aurait  avantage  à 
remplacer  la  méthode  de  Delambre,  pour  déterminer  la 
latitude,  par  une  méthode  fondée  sur  la  substitution 
de  la  mesure  des  angles  azimutaux  à  celle  des  distances 
zénithales.  La  formule  à  laquelle  il  aboutit  donne,  avec 
une  grande  exactitude,  le  calcul  trigonométrique  de 
l'heure  et  de  l'azimut  \\  la  plus  grande  élongation  de 
l'étoile.  La  même  méthode  permet  d'obtenir  très  exacte- 
ment l'azimut  d'un  signal. 

Liagre  ayant  cru  reconnaître  l'existence  d'une  cause 
d'erreur  régulière  dans  les  résultats  de  l'étalonnage  d'une 
règle  géodésique,  d'ai)rès  le  procédé  de  Bessel,  examina 
cette  question  de  très  près,  en  1855,  dans  un  Mémoire 
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sur  la  possibilité  de  l'existence  d'une  cause  d'erreur  dans 
une  observation.  Ce  travail  montre  avec  quelle  défiance 
intelligente  il  jugeait  les  résultats  observés  et  avec  quel 
soin  il  cherchait  à  en  augmenter  le  degré  d'exactitude. 

La  même  année  parurent  encore  trois  autres  mémoires 
qui  ont  pour  titres  : 

1°  Sur  l'aberration  diurne  en  azimut  et  en  hauteur. 
L'auteur  détermine  l'influence  de  l'aberration  diurne  sur 
les  observations  azimutales  faites  à  la  plus  grande  élon- 
gation  ou,  plus  généralement,  les  expressions  de  l'aber- 
ration diurne  en  azimut  et  en  distance  zénithale  pour  un 
instant  quelconque;  il  déduit  ensuite  de  là,  comme  cas 
particulier,  les  formules  relatives  à  l'instant  de  la  plus 
grande  élongation  ; 

2»  De  l'influence  des  phases  lunaires  sur  la  pression 
atmosphérique^  mémoire  dans  lequel  l'auteur,  après  avoir 
calculé  l'erreur  moyenne  d'observations  faites  par  lui  à 
Bruxelles,  par  Flauguergues  à  Viviers  et  par  Bouvard  à 
Paris,  conclut  que  la  lune  exerce  sur  la  hauteur  du 
baromètre  une  influence  appréciable,  qui  varie  avec  les 
localités.  Il  établit  que  cette  influence,  contrairement  aux 
idées  généralement  admises,  a  sa  source  dans  la  distance 
angulaire  au  méridien  ou  dans  la  hauteur  de  la  lune" 
au-dessus  de  l'horizon  ; 

3o  Problème  des  crépuscules.  Nonius,  Bernouilli,  Mau- 
pertuis,  d'Alembert,  Delambre  et  d'autres  géomètres 
célèbres  ont  proposé  des  méthodes  pour  résoudre  le 
problème  du  plus  court  crépuscule  sous  une  latitude 
donnée.  Liagre  discute  ces  méthodes,  en  signale  les 
imperfections  et  les  lacunes,  et  présente  des  aperçus 
nouveaux  qui  le  conduisent  à  une  méthode  plus  générale 
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et  plus  complète,  permettant  de  calculer  les  angles 
horaires  et  azimutaux  correspondant  au  commencement 
et  à  la  fin  du  crépuscule,  et  la  durée  du  phénomène  ;  de 
trouver,  sous  une  latitude  donnée,  les  époques  du  plus 
long  et  du  plus  court  crépuscule  ;  de  déterminer  la  lati- 
tude du  lieu  qui,  pour  un  jour  donné,  jouit  de  son  plus 
long  ou  de  son  plus  court  crépuscule,  et  de  calculer  la 
durée  du  jour  astronomique  augmenté  de  ses  deux  cré- 
puscules ou  d'un  seul.  Le  mémoire  se  termine  par  le 
calcul  du  plus  court  jour  physique,  ou  de  la  moindre 
durée  qui  s'écoule  entre  le  commencement  de  l'aurore  et 
la  fin  du  crépuscule. 

,  Dans  une  note  de  1857,  Sur  la  mesure  de  précision 
des  observations  méridiennes  faites  à  l'Observatoire  de 
Bruxelles,  en  1848  et  1849,  par  Bouvy,  Quetelet,  Houzeau, 
Grégoire  et  lui,  Liagre  prouve  que  l'erreur  probable  de 
ces  observations  est  sensiblement  la  même  que  celle 
déduite  par  Struve  des  observations  méridiennes  de 
Dorpat,  et  que,  par  conséquent,  les  observations  méri- 
diennes de  Bruxelles  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  celles  des  premiers  observatoires  de  l'Europe. 

Le  mémoire  de  Liagre  Sur  les  mouvements  propres  des 
étoiles  et  du  soleil  date  de  1859. 

Depuis  que  Halley,  en  comparant  le  catalogue  de 
Flamsteed  à  celui  de  Ptolémée,  constata  que  Sirius,  Arc- 
turus  et  Aldébaran  avaient  changé  de  latitude,  les  astro- 
nomes ont  trouvé  qu'il  y  a  des  milliers  d'étoiles  de  toutes 
grandeurs  présentant  le  même  phénomène  et  se  dépla- 
çant dans  toutes  les  directions.  Pour  cette  raison,  dit 
l'auteur  du  mémoire,  le  déplacement  dont  il  s'agit  ne 
peut  être,  comme  on  l'a  cru,  un  effet  de  parallaxe  résul- 
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tant  de  la  translation  du  soleil  dans  l'espace.  11  ne 
s'explique  que  par  un  mouvement  propre  des  étoiles, 
mouvement  dont  la  mesure,  pour  être  exacte,  exige  que 
l'on  tienne  compte  du  déplacement  de  notre  système 
planétaire.  Herscliel  a  cherché  à  démontrer  que  le  soleil 
marche  directement  vers  une  étoile  de  la  constellation 
d'Hercule,  et  Struve  évalue  la  vitesse  de  ce  mouvement  a 
55  millions  de  lieues  par  an,  avec  une  erreur  probable  d'un 
septième.  Liagre  émet  des  doutes  au  sujet  de  cette  vitesse, 
parce  que  le  calcul  de  Struve  est  base  sur  plusieurs 
suppositions  dont  la  principale  est  V indépendance  absolue 
des  mouvements  propres  des  étoiles.  Il  pense  que  le  soleil, 
obéissant  à  la  loi  newtonienne,  se  meut  autour  d'un 
centre  inconnu,  et  il  ne  doute  pas  que,  dans  la  suite  des 
temps,  on  ne  parvienne  à  connaître  son  orbite  par  les 
variations  de  l'aberration  séculaire. 
Notice  sur  la  vitesse  et  sur  l'aberration  de  la  lumière.  — 
Dans  cette  notice,  présentée  à  l'Académie  en  1862, 
Liagre  discute,  avec  une  grande  clarté  et  une  connais- 
sance approfondie  du  sujet,  les  idées  émises  depuis 
Galilée  et  Descartes  sur  la  vitesse  de  la  lumière,  et 
indique  comment  Roemer  détermina  le  premier  cette 
vitesse  expérimentalement  par  l'observation  des  éclipses 
des  satellites  de  Jupiter.  Il  expose  ensuite  la  marche 
qu'a  suivie  Bradley  pour  constater  le  phénomène  de 
l'aberration,  et  démontrer  que  la  grandeur  de  celle-ci 
dépend  du  rapport  qui  existe  entre  la  vitesse  de  transla- 
tion de  la  terre  et  celle  de  la  lumière.  Cette  importante 
découverte,  faite  en  1728,  constitue  la  véritable  démons- 
tration de  la  translation  de  la  terre,  qui,  soutenue  par 
Copernic,  n'avait  pu  cependant  être  considérée  jusque-là 
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que  comme  une  hypothèse  extrêmement  probable.  Le 
mémoire  de  Liagre  finit  par  des  considérations  sur  Ja 
perte  d'intensité  que  subit  la  lumière  dans  son  passage 
à  travers  les  espaces  célestes,  perte  évaluée  par  Struve 
à  un  centième  pour  la  lumière  qui  nous  vient  des  étoiles 
de  première  grandeur. 


Ouvrages  et  instruments  de  topog^raphie. 


Liagre  s'est  attaché  à  rendre  les  opérations  topogra- 
phiques plus  faciles,  plus  rapides  et  plus  exactes.  Dans 
ce  but,  il  a  écrit  deux  mémoires  d'une  grande  utilité 
pratique.  Le  premier  a  pour  titre  :  Sur.  la  mesure  des 
dis  lances  au  moyen  de  la  stadia  (1853).  L'auteur  indique 
quelques  améliorations  à  introduire  dans  la  théorie 
ordinaire  de  la  stadia  et  quelques  corrections  à  faire  aux 
résultats  obtenus  avec  cet  instrument,  qui  peut,  ainsi 
employé,  servir  à  mesurer  rapidement  d'assez  grandes 
distances.  Les  mêmes  indications  sont  applicables  au 
chorismomètre,  qui  permet  à  l'observateur  d'apprécier  la 
distance  à  laquelle  il  se  trouve  d'une  mire  dont  la  lon- 
gueur lui  est  connue. 

Le  second  mémoire  a  pour  titre  :  Éludes  expérimenlales 
sur  la  stadia  nivelante  (1854). 

Cet  instrument,  construit  d'après  les  idées  de  l'auteur, 
fait  connaître  à  la  fois  la  distance  du  point  sur  lequel  on 
vise  et  sa  cote  de  niveau.  Le  mémoire  indique  très 
(exactement  le  degré  de  précision  que  l'on  peut  obtenir 
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,  Le  Dépôt  de  la  guerre ,  dirigé  à  cette  époque  par  le 
général  Nerenburger,  adopta  la  stadia  nivelante  pour 
mesurer  les  distances  dans  le  nivellement  des  détails, 
opération  qu'on  avait  faite  jusqu'alors,  avec  beaucoup 
moins  de  rapidité,  au  moyen  de  la  chaîne.  Il  fit,  en  outre, 
construire,  d'après  les  indications  de  Liagre,  le  sextant 
à  un  seul  miroir,  décrit  dans  son  Traité  élémentaire 
de  topographie  (p.  39). 


Mémoires  traitant  des  assurances,  des  caisses 
de  veuves  et  de  retraite. 


Liagre  a  publié  sur  ces  matières  trois  mémoires  im- 
portants, qui  ont  pour  titres  : 

Mémoire  sur  l'organisation  des  caisses  de  veuves  (1853); 

Recherches  sur  les  pensions  ynilitaires  (4859)  ; 

Des  institutions  de  prévoyance  en  général  et  des  assu- 
rances sur  la  vie  en  particulier  (1862). 

Le  premier  de  ces  mémoires  fut  écrit  à  la  suite  d'une 
application,  faite  par  Liagre,  du  calcul  des  probabilités 
aux  assurances,  et  d'un  travail  qui  lui  avait  été  demandé 
par  la  compagnie  «  Royale  belge  »  pour  la  revision  de  ses 
tarifs. 

Les  prévisions  annoncées  dans  le  mémoire  sur  les 
pensions  militaires  se  sont  toutes  réalisées.  Ce  fait, 
reconnu  par  l'intendant  en  chef  de  Bassompierre,  prési- 
dent du  conseil  d'administration  de  la  caisse  des  pen- 
sions, i)rouve  l'exactitude  des  calculs  et  des  déductions 
de  l'auteur. 
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Le  mémoire  sur  les  institutions  de  prévoyance  a  été 
apprécié  comme  suit  par  un  spécialiste  distingué, 
M.  Mahillon,  directeur  général  de  la  caisse  d'épargne  : 
«  Dans  ce  mémoire,  Liagre  entreprend  de  populariser 
l'idée  de  l'assurance  en  Belgique,  en  prouvant,  par  des 
calculs  rigoureux,  que  les  avantages  de  l'assurance  repo- 
sent sur  une  base  scientifique  et  non  sur  des  espérances 
chanceuses.  Liagre  fut  le  premier  actuaire  belge,  et  on 
doit  le  ranger  parmi  les  auteurs,  assez  nombreux  en 
Angleterre  seulement ,  qui ,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  commencèrent  à  insister  pour  obtenir  qu'on 
tint  compte  des  principes  du  calcul  des  probabilités  dans 
l'élaboration  des  statuts  et  règlements  des  institutions 
de  prévoyance.  En  d'autres  termes,  Liagre  avait  indiqué 
la  nécessité  de  bases  techniques  pour  les  sociétés  de 
secours  mutuels,  les  caisses  de  retraite,  les  caisses  de 
veuves,  à  une  époque  oii  ces  institutions  fonctionnaient 
exclusivement  sous  l'inspiration  d'idées  plus  philanthro- 
piques que  scientifiques,  tant  en  Belgique  qu'à  l'étranger». 


Rapports  et  comptes  rendus. 

Liagre  a  fait  un  grand  nombre  de  rapports  sur  des 
communications  et  des  mémoires  relatifs  à  l'astronomie, 
la  géodésie,  les  mathématiques  et  l'enseignement.  Ils  por- 
tent tous  la  marque  d'un  jugement  droit ,  d'un  esprit 
sagace  et  délié.  Ses  conclusions  ont  été  généralement 
admises.  Lorsqu'elles  étaient  défavorables  aux  auteurs, 
il  savait  les  formuler  dans  des  termes  qui  ménageaient 
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leur  amour-propre  et  leur  susceptibilité.  Ses  rapports  les 
plus  remarquables  sont  ceux  qu'il  fit  sur  les  questions  et 
les  notices  indiquées  ci-après  : 

1°  Donner  un  aperçu  historique  et  critique  des  méthodes 
qui  ont  été  emploijées  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre 
depuis  les  expéditions  françaises  en  Laponie  et  au  Pérou. 
(Question  mise  au  concours  en  1856); 

2''  Sur  V existence  d'une  atmosphère  autour  de  la  lune, 
|)ar  Geniller; 

3"  Sur  une  nouvelle  méthode  de  conduire  et  de  calculer 
les  triangulations  géodésiques,  par  E.  Biver; 

4°  Mémoire  de  Mahmoud  E/fendi  relatif  au  calendrier 
judœique  actuel; 

5«  Mémoire  sur  le  calendrier  arabe  avant  l'Islamisme^ 
l)ar  Mahmoud  Effendi  ; 

6«  Essai  sur  le  mouvement  propre  en  ascension  droite 
de  quelques  étoiles,  par  Ernest  Quetelet  ; 

7*^  Note  sur  la  constitution  physique  du  soleil,  par 
Geniller. 

Liagre,  dans  son  rapport  sur  cette  dernière  note,  fait  la 
réflexion  suivante  :  «  Les  idées  nouvelles  émises  par 
))  l'auteur  sur  la  nature  du  soleil  ne  nous  paraissent  pas 
»  appuyées  sur  des  bases  assez  solides  pour  que  nous 
))  osions  engager  la  Classe  à  lui  donner  son  approbation. 
»  Dans  l'étude  de  la  constitution  des  cieux,  défions-nous 
»  de  notre  imagination  ;  mettons  une  extrême  réserve  à 
))  imiter  quelques  hardis  philosophes  qui,  poussés  par 
»  un  remarquable  génie  d'induction  et  de  généralisation, 
))  ont  essayé  d'épeler  quelques  mots  de  ce  livre  mysté- 
»  rieux;  et  si  leurs  théories  ne  nous  satisfont  pas 
w  complètement,  restons  dans  le  doute,  et  attendons  que 
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))  les  progrès  incessants  de  la  science  nous  aient  touri;i 
»  des  faits  nouveaux  avant  de  vouloir  enfanter  de 
»  nouvelles  théories  ». 

Indépendamment  de  ces  rapports  académiques,  Liagre 
a  fait  des  comptes  rendus  de  plusieurs  ouvrages  scienti- 
fKjues  pour  des  revues  et  des  journaux.  Nous  citerons, 
entre  autres,  son  appréciation  du  livre  intitulé  :  La 
périodicité  des  grands  déluges,  par  Le  Hon.  L'auteur  de 
ce  livre  avait  repris  les  idées  soutenues,  quinze  ans 
auparavant,  par  Adhéraar.  Liagre  prouve  qu'elles  n'ont 
|tas  de  base  scientifique.  Sa  conclusion  mérite  d'être 
citée  :  «  Il  vaut  mieux,  dit-il,  laisser  le  public  dans  son 
M  ignorance  relativement  à  un  sujet  scientifique,  que  de 
))  lui  fournir  sur  ce  sujet  des  données  incomplètes, 
»  défigurées  ou  fausses.  C'est  l'écueil  de  bien  des  publi- 
))  cations,  écueil  dangereux,  contre  lequel  on  ne  saurait 
n  trop  prémunir  et  les  auteurs  et  le  public  ». 


Discours  académiques. 

Le  Discours  sur  la  pluralité  des  mondes,  prononcé 
dans  une  séance  publique  de  l'Académie,  en  1859,  est 
aussi  remarquable  par  le  fond  que  par  la  forme.  L'ora- 
teur y  expose  toutes  les  raisons  qu'on  i)eut  invoquer 
pour  combattre  l'orgueil  humain,  qui  a  fait  croire  si  long- 
temps que  la  terre  est  le  corps  central  et  dominateur  de 
l'univers,  le  seul  qui  ait  des  habitants.  Les  preuves  maté- 
lielles  de  la  pluralité  des  mondes  manquent,  il  est  vrai, 
et  manqueront  sans  doute  encore  longtemps,  mais  on  a,. 
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pour  former  les  convictions  en  cette  matière,  les  proba- 
bilités et  V analogie.  «  Là,  dit  le  célèbre  professeur  Owen, 
où  l'on  ne  peut  avoir  rien  de  mieux  que  l'analogie,  la 
croyance  doit  être  basée  sur  elle(l).»  Pendant  bien  long- 
temps le  système  de  Copernic  n'a  eu  pour  base  que 
l'analogie  et  n'a  pu  invoquer  en  sa  faveur  plus  de  preuves 
physiques  que  n'en  fournit  aujourd'hui  la  théorie  de  la 
pluralité  des  mondes.  Si  des  préoccupations  religieuses 
n'étaient  venues  se  mêler  à  cette  question,  elle  ne  serait 
plus  guère  discutée.  «  Certes,  dit  Liagre,  on  doit  res- 
»  pecter  les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  cherchent  à 
«  combiner  la  religion  avec  la  science  et  à  les  corroborer 
»  l'une  par  l'autre,  mais  je  ne  saurais,  pour  ma  part, 
»  approuver  ce  mélange  de  deux  choses  hétérogènes. 
«  Pourquoi  vouloir  établir  une  alliance  entre  la  foi  et  la 
))  raison,  puisque  la  première  exige  qu'on  lui  subordonne 
»  entièrement  la  seconde?  Laissons  à  l'une  son  autorité 
»  naturelle  sur  le  cœur  humain,  à  l'autre  ses  prérogatives 
»  sur  l'intelligence;  que  chacune  d'elles  marche  indé- 
»  pendante  dans  sa  propre  voie;  l'avantage  qu'il  y  aurait 
»  à  les  trouver  parfois  d'accord  n'est  pas  à  comparer  aux 
«  inconvénients  qui  ont  souvent  résulté  de  leur  discor- 
»  dance. 

w  La  diversité  que  l'on  remarque  dans  les  notions 
»  religieuses  des  différents  peuples  du  globe,  l'unité  que 
))  l'on  trouve  au  contraire  dans  leurs  notions  scienti- 
))  fiques,  viennent  à  l'appui  de  la  séparation  que  je 
))  réclame.  « 

Après  une  très  sagace  analyse  des  faits  qui  se  rap- 

(1)  Essai  sur  la  pluralilé  des  mondes  (ISoî^j. 
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portent  aux  planètes,  «  il  n'y  a,  disait  Liae;re,  aucune 
raison  physique  pour  que  Mars  ne  soit  pas  habité,  et  cette 
considération  est  suffisante  pour  nous  persuader  qu'il 
Vest  réellement.  Or,  dès  que  l'on  admet  la  vie  sur  une 
planète  autre  que  la  terre,  il  n'existe  plus  de  raison 
morale  pour  ne  pas  l'accorder  à  toutes  les  planètes,  «  à 
condition,  ajouterons-nous,  de  supposer  que  l'homme 
de  Jupiter  ou  de  Saturne  est  autrement  constitué  que 
celui  de  la  terre,  ce  qui  serait  rationnel,  puisque  les 
formes  successives  sous  lesquelles  la  vie  se  manifeste 
sur  un  globe  doivent  être  appropriées  au  milieu  destiné 
à  l'entretenir.  «  Si  la  terre,  disait  Liagre,  dans  l'élo- 
»  quente  péroraison  de  son  discours,  était  seule  habitée 
»  et  si  tout  le  reste  de  l'univers  ne  servait  qu'à  élever 
»  l'âme  humaine  vers  Dieu,  comme  on  l'a  soutenu,  quel 
»  serait  alors  le  but  de  ces  milliards  d'étoiles  télesco- 
»  piques  dont  la  vue  n'est  permise  qu'à  quelques  obser- 
»  valeurs  privilégiés?  Pourquoi  le  soleil  distribuerait-il 
»  des  jours,  des  nuits  et  des  saisons  à  des  planètes  sans 
»  habitants?  Pourquoi  les  brises  bienfaisantes,  accusées 
«  par  les  bandes  équatoriales  de  Jupiter  et  de  Saturne, 
»  souffleraient-elles  perpétuellement  sur  des  zones  inani- 
»  mées?  Pourquoi  les  lunes,  si  variées,  qui  circulent 
»  autour  de  ces  deux  mondes,  promèneraient-elles  tris- 
))  tement  leurs  rayons  argentés  sur  de  vastes  mers  de 

»  glace  et  sur  des  continents  désolés? 

»  Quoi  !  la  matière  serait  répandue  à  l'infini,  et  la  vie 
»  serait  reléguée  et  accumulée  dans  un  seul  coin  de 
»  l'univers!  Non,  rien  n'a  été  fait  sans  but,  et  le  but 
»  de  la  matière  est  de  recevoir  la  vie.  Une  vie  univer- 
»  selle  sur  une  matière  universelle  me  parait  une  idée 
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»  instinctive  de  l'esprit  humain  et,  par  conséquent,  vne 
»  vérité.  » 


Non  moins  remarquable  est  le  Discours  sur  la  structure 
de  l'Univers,  prononcé  par  Liagre,  dans  une  séance 
publique  de  l'Académie,  le  16  décembre  1861. 

La  description  qu'il  fait  de  l'univers  est  aussi  claire  et 

aussi  complète  qu'elle  peut  l'être,  eu  égard  au  grand 

nombre  de  points  encore  contestés  par  les  astronomes  ou 

fixés  seulement  par  des  hypothèses,  des  analogies,  des 

probabilités.  «  Plus,  dit-il,  on  pénètre  dans  l'étude  de  la 

»  nature  et  plus  on  admire  l'unité  de  son  plan,  la  sim- 

»  plicité  de  ses  moyens.  Pourquoi  cette  même  force  qui 

»  retient  les  corps  à  la  surface  de  la  terre,  qui  guide 

»  notre  globe  dans  sa  course  annuelle  et  notre  soleil 

»  dans  son  orbite  encore  inconnue,  ne  réglerait-elle  pas 

»  les  révolutions  plus  mystérieuses  encore  qu'accom- 

»  plissent  les  différents  univers  dans  le  grand  ensemble 

»  que  Fourier  a  si  justement  qualifié  Vinfmitivers?  J'ai 

»  cherché  à  exposer  aussi  simplement  que  possible  ce 

»  que  la  nature  de  mon  intelligence  me  dispose  à  accep- 

»  ter  comme  vrai.  D'autres  intelligences  sont  peut-être 

»  organisées  de  manière  à  voir  les  choses  à  un  point  de 

»  vue  tout  différend;  mes  paroles  n'ont  pas  la  prétention 

»  de  leur  imposer  ma  manière  de  voir.  Dans  un  sujet  si 

»  vaste,  si  lointain,  la  tolérance  scientifique  doit  largé- 

»  ment  s'exercer.  Le  livre  de  la  nature  est  un  livre 

»  immense,  obscur,  dont  quelques  pages  à  peine  ont  pu 

»  être  épelées  jusqu'aujourd'hui  :  la  science  consiste  à 

»  discerner  l'endroit  où  le  mystère  commence,  la  sagesse, 

»  à  le  respecter.  » 
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L'astronomie  est  une  science  qui  conduirait  à  un 
profond  dédain  de  la  terre,  de  ce  grain  de  poussière 
cosmique  perdu  dans  l'immensité,  et  de  l'homme,  ce 
vaniteux  microbe  qui  s'agite  à  sa  surface,  si  cet  infi- 
niment petit  n'avait  découvert  la  loi  qui  régit  les 
mouvements  des  astres,  dérobé  à  la  lumière  qui  en 
émane  le  secret  de  leur  composition  et  trouvé  le  moyen 
de  transmettre  sa  pensée  ,  bientôt  peut-être  sa  voix , 
en  quelques  secondes ,  d'une  extrémité  de  la  terre 
à  l'autre.  L'homme  connaît  déjà  une  partie  de  l'univers. 
Son  intelligence  étant  perfectible  et  les  faits  qui  la 
guident  s'accumulant  sans  cesse,  on  peut  espérer  qu'il 
parviendra  un  jour  à  connaître  l'univers  entier. 

Parmi  les  discours  de  Liagre,  on  peut  citer  comme  un 
modèle  du  genre  celui  qu'il  prononça,  en  1883,  à  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Du  Mortier,  à  Tournai,  au  nom 
du  comité  d'organisation,  dont  il  était  le  président.  C'est 
une  appréciation  impartiale  et  vraie  du  savant  bota- 
niste et  de  l'éloquent  orateur  politique,  qui  possédait, 
pour  qualité  maîtresse,  un  ardent  et  vigilant  patriotisme. 
Faisant  allusion  aux  écarts  et  aux  fautes  que  la  passion 
ou  l'intérêt  font  commettre  à  ceux  qui  se  lancent  dans  la 
mêlée  des  partis,  il  disait,  en  forme  de  conclusion  :  «  Le 
»  temps  efface  le  souvenir  des  dissentiments  passagers, 
»  mais  il  renforce  le  souvenir  des  services  rendus  au 
»  pays  :  l'homme  de  parti  disparait,  le  patriote  reste  !  » 


Le  succès  qu'avait  obtenu  son  discours  sur  la  structure 
de  l'univers   engagea  Liagre  à   publier,  en   1883,   sa 
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Cosmographie  stellaire,  dans  laquelle  il  fait  du  monde 
une  description  à  la  portée  des  lecteurs  dont  les  con- 
naissances mathématiques  ne  dépassent  pas  celles  que 
comprend  l'enseignement  moyen.  Il  y  discute  avec  une 
grande  sagacité  les  hypothèses  qui  permettent  aux  astro- 
nomes de  donner  des  raisons  plus  ou  moins  plausibles 
des  phénomènes  qu'ils  observent.  Lui-même  en  produit 
une  pour  expliquer  les  étoiles  temporaires  :  «  On  est, 
»  dit-il,  tenté  de  les  attribuer  à  de  gigantesques  éruptions 
»  de  gaz  enflammés  et  de  vapeurs  métalliques  incandes- 
»  centes  qui  viennent,  pour  un  temps  plus  ou  moins 
»  long,  raviver  un  soleil  sur  son  déclin  ».  Mais  il  se  hâte 
d'ajouter  «  qu'à  part  le  grand  principe  de  l'attraction 
«  newtonienne  et  les  lois  de  Kepler,  dont  la  cosmo- 
»  graphie  i)lanétaire  a  démontré  la  rigoureuse  exacti- 
)>  tude,  il  n'y  a  pas  de  certitude  absolue,  et  que  l'on  n'a, 
»  pour  expliquer  les  faits  constatés,  que  des  hypothèses, 
»  des  analogies  et  des  probabilités  ».  Nul  ne  sait  encore, 
pour  nous  servir  d'une  expression  de  William  Herschel, 
ce  qui  se  passe  dans  le  grand  laboratoire  de  l'univers. 
«  Par  delà  les  astres,  dont  la  lumière  emploie  des  siècles 
à  nous  parvenir,  il  est  encore  des  astres  dont  les  rayon^ 
s'éteignent  en  chemin,  et  plus  loin,  toujours  plus  loii 
sans  cesse  et  sans  terme,  brillent,  dans  des  firmamei 
que  le  nôtre  ne  soupçonne  pas,  des  soleils  que 
rencontreront  pas  nos  regards,  des  mondes  innombrabl< 
à  jamais  fermés  pour  nous  (1).  » 

«  L'astronomie  stellaire,   dit  Liagre,  ne  fait  que  do 
»  naître  ;  elle  est  loin  de  posséder  le  degré  de  positi- 

[\]  J.-r».  Omii.is. 
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»  visme  auquel  est  parvenue  l'astronomie  planétaire. 
»  Nous  tenons  donc  à  déclarer  ici  que,  suivant  nous,  les 
»  résultats  énoncés  sur  la  direction  et  la  vitesse  du  mou- 
»  vement  propre  du  soleil,  aussi  bien  que  ceux  qui  se 
»  rapportent  aux  distances  relatives  des  différentes 
»  classes  d'étoiles  et  à  leur  distribution  dans  l'espace, 
»  doivent  être  admis,  non  pas  comme  des  vérités  rigou- 
»  reusement  démontrées,  mais  simplement  comme  des 
»  hypothèses  dignes  d'être  prises  en  sérieuse  considéra- 
«  tion.  Ce  sont  des  faits  que  l'avenir  pourra  confirmer  ou 
«  rectifier,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  très  importants 
»  en  ce  qu'ils  caractérisent  l'état  actuel  de  nos  connais- 
»  sances  dans  cette  partie  intéressante  de  la  philosophie 
»  naturelle.  » 

On  a  souvent  cité,  avec  éloge,  la  conclusion  suivante 
de  la  Cosmographie  stellaire,  qui  est,  dit  M.  Tiberghien, 
«  comme  un  écho  de  l'esprit  et  du  cœur  de  Liagre  »  : 

«  Heureux  l'homme  qui,  détournant  son  regard  des 
»  vaines  agitations  du  monde,  peut  se  livrer  en  paix  à  la 
))  contemplation  du  ciel!  Heureux  celui  qui  borne  son 
»  ambition  à  pouvoir  suivre  de  l'œil  et  de  la  pensée  ces 
»  innombrables  mondes,  animés  d'une  vie  universelle, 
»  et  entraînés  d'une  course  éternelle  à  travers  l'immen- 
))  site  de  l'espace  !  Ce  spectacle,  qui  le  met  en  présence 
))  de  la  majestueuse  ampleur  de  la  création,  élève  son 
»  intelligence,  agrandit,  épure,  ennoblit  sa  pensée.  Et  si 
»  la  réflexion,  en  mûrissant  son  jugement,  n'a  pas  en 
«  même  temps  refroidi  son  cœur,  chaque  pas  qu'il  fait 
»  dans  ce  poétique  domaine  lui  offre  un  nouveau  sujet 
»  d'étonnement  et  d'admiration. 

»  Faisant  alors  un  retour  sur  les  choses  de  la  terre,  il 
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»  prend  en  pitié  nos  préjugés  religieux  et  nos  pratiques 
))  superstitieuses;  car  l'idée  pure,  impersonnelle,  qu'il  se 
»  forme  de  la  Divinité,  s'élève  au-dessus  des  grossières 
»  fictions  de  nos  légendes  théogoniques,  autant  que  le 
»  large  dôme  du  ciel  s'élève  au-dessus  des  voûtes  étroites 
)>  de  nos  églises. 

))  Reconnaissant  enfin  son  impuissance  à  remonter^ 
»  par  la  seule  force  de  sa  raison,  jusqu'à  l'origine  des 
»  choses,  il  s'arrête,  avec  une  respectueuse  résignation, 
»  devant  les  bornes  que  la  nature  a  posées  à  l'intelli- 
»  gence  humaine.  Sa  raison  s'incline  devant  l'incom- 
»  préhensible  ;  mais  son  âme,  cette  pure  émanation  de 
»  l'éternelle  source  de  lumière  et  de  vie,  son  ûme  aspire 
»  et  espère.  )) 

Le  ministre  de  l'intérieur  écrivit  à  Liagre,  le  6  octobre 
1883,  à  propos  de  sa  Cosmographie  stellaire  :  «  A  ma  sin- 
cère admiration  s'est  mêlé  un  regret  :  celui  de  ne  pas 
vous  voir  accepter,  en  remplacement  de  notre  ami  Hou- 
zeau,  la  direction  de  l'Observatoire.  Ce  sont  bien  là  les 
idées  élevées  que  doit  avoir  le  chef  d'un  pareil  établisse- 
ment et  qu'il  devrait  communiquer,  encourager  chez  ses 
collaborateurs  n. 

Le  général  Menabrea  accusa  réception  du  même 
ouvrage  dans  une  lettre  où  il  disait  :  «  J'ai  reconnu, 
dans  votre  livre,  l'esprit  lucide  qui  brille  dans  tous  vos 
écrits  et  qui  vous  a  permis  de  concentrer,  dans  un 
petit  volume,  et  avec  tant  d'ordre,  toutes  les  notions 
positives  que  nous  possédons  sur  la  constitution  de 
l'univers  ». 
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Notices  biographiques. 

Liagre  a  fait  pour  l'Académie  quatre  notices  qui  ont 
été  insérées  dans  son  Annuaire  :  celle  de  Brasseur,  en 
1869;  celle  de  Nerenburger,  en  1871;  celle  d'Adan,  en 
1883  et  celle  de  Houzeau,  en  1890.  Toutes  se  distinguent 
par  la  profondeur  et  l'impartialité  des  jugements,  la 
finesse  des  aperçus,  la  correction  et  l'élégance  du  style. 
Dans  la  notice  sur  le  colonel  Adan,  il  fait  un  touchant 
éloge  de  cet  officier  distingué,  qui  fut  son  élève,  et  rap- 
pelle avec  émotion  les  incidents  qui  causèrent  sa  mort 
au  moment  où  s'ouvrait  devant  lui  un  brillant  avenir. 

Les  mêmes  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  se  retrouvent 
dans  les  notices  sur  Brasseur  et  le  général  Nerenburger. 
Ce  dernier,  qui  avait  été  son  professeur  à  l'École  mili- 
taire, le  tenait  en  si  haute  estime  qu'il  lui  écrivit  en  1852  : 
ce  Mon  cher  capitaine,  n'oubliez  pas  que  le  maître  et 
»  l'élève  d'autrefois  se  sont  substitués  l'un  à  l'autre 
»  aujourd'hui  ». 

Dans  la  notice  sur  Houzeau,  Liagre  s'est  véritablement 
surpassé.  Klle  a  été  qualifiée  de  «  petit  chef-d'œuvre  » 
par  des  juges  d'une  haute  compétence.  L'illustre  Hirn, 
membre  associé  de  la  Classe  des  sciences,  lui  écrivit  : 
«  Votre  travail  est  tout  simplement  un  chef-d'œuvre 
comme  style,  comme  élévation  de  pensée,  comme  juge- 
ment d'un  homme  par  un  autre  ». 

Le  savant  chanoine  Van  Weddingen,  que  la  Classe  des 
lettres  a  perdu  récemment,  apprécia  la  notice  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Les  idées  philosophiques  et  religieuses  de  votre  col- 
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lègue  k  l'Observatoire  royal  (1)  étaient  aux  antipodes 
des  miennes,  mais  j'admire,  sans  réserve,  sa  grandeur 
d'âme,  sa  passion  pour  le  progrès  et  pour  l'améliora- 
tion du  sort  des  classes  inférieures ,  comme  j'admire 
l'éloquence  avec  laquelle  vous  l'en  louez.  » 

Un  autre  membre  de  l'Académie,  M.  Gustave  Frédéricx, 
a  fait  de  cette  même  notice  un  compte  rendu  dont  nous 
croyons  devoir  mettre  un  extrait  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  : 

«  Tout  le  récit  du  scrupuleux  biographe,  dit-il,  est  mêlé 
de  fragments  de  lettres,  de  confidences,  de  réflexions, 
d'explications  de  Houzeau  lui-même,  où  on  le  voit  vivre, 
où  sa  physionomie  se  marque,  où  ses  plus  intimes  pensées 
se  notent. 

»  Cela  n'empêche  pas  Liagre  de  nous  donner  ses  pro- 
pres observations  et  jugements,  de  dire,  à  propos  des 
aventures  émouvantes  de  Houzeau  en  Amérique,  de  la 
trempe  de  son  caractère,  de  sa  grandeur  simple,  de  son 
énergie  contenue,  ce  qui  le  fera  le  mieux  connaître,  et 
jusqu'au  fond,  et  de  dire  tout  cela  parfaitement,  avec 
précision,  sans  qu'on  y  sente  effet  de  style  ou  recherche 
d'émotion.  Et  avec  cette  simplicité  rigoureuse,  qui  ne 
semble  avoir  voulu  que  la  clarté  et  l'exactitude,  Liagre 
ne  s'est  pas  privé  d'être  animé,  ni  d'être  piquant,  ni  de 
rendre  le  dramatique  de  l'existence  de  Houzeau  voyageur, 
publiciste,  fermier,  propriétaire,  antiesclavagiste.  » 

S'il  est  parvenu  à  faire  un  si  fidèle  portrait  de  son 
ami,  c'est  qu'en  plusieurs  endroits  de  sa  notice  Liagre 

(1)  Liagre  était  membre  du  comité  directeur  de  l'Observatoire, 
institué  après  la  retraite  de  Houzeau. 
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s'est  en  quelque  sorte  dépeint  lui-même.  Ces  deux  savants 
se  ressemblaient,  en  eifet,  par  plusieurs  côtés.  Ils  avaient 
la  même  indépendance  de  caractère,  les  mêmes  goûts 
simples  et  modestes,  la  même  sagacité  et  la  même  bien- 
veillance dans  l'appréciation  des  hommes  et  des  doc- 
trines, la  même  largeur  de  vues,  la  même  aptitude  pour 
exprimer  leurs  idées  sobrement  et  clairement.  D'un 
extérieur  en  apparence  froid  chez  l'un,  austère  chez 
l'autre,  ils  avaient  une  âme  facile  à  émouvoir,  un  cœur 
sensible,  un  esprit  vif,  enjoué  et  fm.  Leur  conversation, 
dans  l'intimité  surtout,  était  pleine  de  charme,  et  leur 
iimitié  —  qu'ils  ne  prodiguaient  pas  —  d'une  fidélité 
wbsolue.  De  même  que  Houzeau,  Liagre  était  impres- 
sionné par  le  grand  spectacle  de  la  nature,  mais  il 
n'admirait  pas  moins  les  beautés  de  l'art,  que  son  ami 
semble  avoir  peu  goûtées.  Quant  aux  beautés  de  la 
littérature,  ils  en  étaient  si  vivement  épris  que  leurs 
écrits,  et  surtout  leur  correspondance,  abondent  en  cita- 
tions empruntées  aux  classiques  de  tous  les  temps. 

L'un  et  l'autre  avaient  une  très  haute  opinion  du  rôle 
de  la  science.  Ils  la  cultivaient  avec  amour  et  savaient 
la  faire  aimer  par  leurs  leçons,  leurs  discours  et  leurs 
livres.  Les  études  et  les  travaux  auxquels  ils  consa- 
craient tout  le  temps  que  leur  laissait  le  devoir  profes- 
sionnel furent  pour  eux  une  source  de  jouissances,  mais 
altérèrent  peu  à  peu  leur  santé. 

Ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  chez  les  savants,  c'est 
l'espèce  d'héroïsme  avec  lequel  ils  poursuivent  la 
recherche  de  la  vérité  et  du  progrès.  Rien  ne  leur  coûte 
[)0ur  satisfaire  la  noble  ambition  d'agrandir  et  de  ren- 
forcer graduellement  l'édifice  encore  si  incomplet  et  si 
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mal  étayé  des  connaissances  humaines.  Leur  repos 
sacrifié,  leur  santé  compromise,  leurs  intérêts  et  ceux 
de  leur  famille  négligés,  rien  de  tout  cela  ne  leur  cause 
des  regrets  quand,  arrivés  au  terme  de  la  vie  et  jetant  un 
regard  en  arrière,  ils  peuvent  se  dire  que  leur  long  et 
pénible  labeur  a  été  utile  à  l'humanité,  à  la  patrie,  à  la 
science.  Liagre  avait  cette  grandeur  d'âme  et  cette  éléva- 
tion d'esprit  qui  assignent  à  la  vie  un  autre  but  que 
celui  d'en  parcourir  gaiement  et  fructueusement  les  dif- 
férentes étapes.  «  Il  obéissait,  dit  M.  Tîberghien,  à  sa 
conscience,  il  consultait  la  raison  et,  quand  sa  conviction 
était  faite,  il  allait  jusqu'au  bout,  sans  crainte,  sans  fai- 
blesse, sans  transaction.  C'est  ainsi  qu'il  marchait  droit 
dans  la  vie...  Il  était  quelqu'un,  ce  qui  est  rare  à  une 
époque  où  les  passions  et  les  intérêts  ont  un  si  grand 
empire.  » 


Correspondance  de  Liagre. 


En  sa  qualité  de  secrétaire  perpétuel,  Liagre  eut  d( 
relations  suivies  avec  un  grand  nombre  de  savants  et  d| 
littérateurs  étrangers.  Des  lettres  qu'il  reçut,  nous 
connaissons  que  celles  de  Bayer,  de  Menabrea,  de  Hii 
et  de  Gomes  de  Amorim.  Il  n'existe  aucune  copie  de 
siennes,  mais  des  réponses  qu'il  reçut,  on  peut  infère 
que   sa   correspondance    se    distinguait    pa?   un    tour 
d'esprit  vif  et  original,  une  grande  érudition  et  un  vrai 
mérite  littéraire.  Dans  ses  épîtres  intimes,  il  aimait  à  citer 
des  vers  et  à  produire  les  siens,  qui  étaient  d'une  assez 
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bonne  facture.  Voici,  entre  autres,  un  billet  qu'il  nous 
écrivit  lorsque,  après  la  réception  de  son  livre  sur  le 
calcul  des  probabilités,  nous  lui  demandâmes,  en  plaisan- 
tant, s'il  était  bien  certain  que  la  plupart  de  ceux  à  qui 
il  l'avait  envoyé  en  liraient  plus  que  la  préface  et  la 
table  : 

J'aurais  dû  calculer,  dis-tu, 
A  quoi  point  il  était  probable, 
Que  de  mon  livre  on  n'aurait  lu 
Que  la  préface  ou  bien  la  table. 
J'as  nélait  besoin  de  le  faire, 
Car  cette  probabilité 
Est  égale,  la  chose  est  claire. 
j4  l'unité. 

Pour  t'épargner  une  élude, 
Dont  tu  serais  emb.  .  .  , 
Tu  sauras  que  l'unité, 
Exprime  la  certitude. 


Citons  encore  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'il  adressa, 
à  l'occasion  de  la  nouvelle  année,  en  1885,  à  l'éminent 
poète  portucjais,  Gomes  de  Amorim  : 

ce  Je  fais,  du  plus  profond  de  mon  cœur,  des  vœux 
))  sincères  pour  votre  bonheur  et  pour  celui  de  votre 
»  chère  famille. 

»  Certes,  ce  changement  de  date  qui  signale  le  passage 
»  d'une  année  à  l'autre  est  une  chose  purement  conven- 
))  tionnelle;  il  n'y  a  aucune  raison  pour  faire  finir  l'année 
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M  au  31  décembre;  mais  cette  date  a  toujours  eu  le  pri- 
»  vilège  de  provoquer  chez  moi  de  sérieuses  réflexions. 
»  Pendant  la  nuit  du  31  décembre,  je  veille  jusqu'après 
»  minuit.  Mon  esprit  alors  se  replie  sur  lui-même,  et  je 
»  pense  au  mystère  de  la  vie  ! 

w  Au  moment  de  clore  l'agenda  dans  lequel  sont 
)i  inscrites  mes  affaires  et  mes  réflexions  de  chaque 
»  jour,  je  le  termine  ordinairement  par  une  dernière 
»  page,  à -laquelle  je  confie  la  situation  de  mon  âme; 
»  puis,  je  le  place  au  fond  d'une  vieille  armoire,  d'où  il 
»  ne  sortira  qu'après  ma  mort,  pour  être  brûlé  avec  tous 
»  ses  confrères. 

»  Cette  année,  mes  pensées  se  sont  traduites  en  vers, 
»  et  il  en  est  résulté  une  petite  pièce  que  je  vous  dédie. 
»  La  voici  : 


»  LE  31  DÉCEMBRE.  LE  COUP  DE  MINUIT. 


Minuit  sonne;  écoutons!...  Plus  rien.  —  L'année  est  morte, 

El  son  glas  funèbre  a  cessé. 
Déjà  le  flot  du  temps  la  recouvre;  il  l'emporte, 

Au  vaste  océan  du  passé. 

Ainsi  passe  la  vie  !  Ainsi  tout  ce  qu'anime 

Ce  léger  souffle  d'un  instant, 
Sort  d'un  sombre  inconnu,  pour  rouler  vers  l'abîme 

D'un  autre  inconnu  qui  l'attend. 

A  sonder  ce  mystère,  en  vain  l'intelligence 

Met  en  œuvre  tous  ses  ressorts; 

Nous  sommes  les  jouets  d'une  altière  puissance, 
Qui  rit  de  nos  faibles  efforts. 
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La  connaître!  Mortels,  nons  n'y  pouvons  prétendre; 

Devant  elle,  inclinons  nos  fronts; 
Nous  (levons  à  jamais  renoncer  à  comprendre, 

Comment  et  pourquoi  nous  vivons. 

Vivre,  c'est  obéir  à  la  voix  qui,  sans  cesse, 

Parle  au  dedans  de  notre  cœur. 
C'est  jouir  sans  orgueil,  c'est  souft'rir  sans  faiblesse. 

C'est  regarder  la  mort  sans  peur. 

* 
Vivre  enfin,  c'est  aimer;  telle  est  la  loi  suprême; 

Tout  être  doit  s'y  conformer. 

On  vit  aussi  longtemiis  qu'on  aime, 
Mais  on  meurt  dès  l'instant  où  l'on  cesse  d'aimer.  » 


Gomes  de  Amorim  loua  beaucoup  ces  vers,  les  tra- 
duisit en  langue  portugaise  et  les  fit  paraître  dans  un 
journal  littéraire.  Liagre  lui  écrivit  à  ce  propos  : 

«  Vous  êtes  indulgent,  parce  que  vous  avez  de  la  poésie 
»  dans  le  cœur.  Vous  savez,  par  expérience,  qu'à  cer- 
))  tains  moments  l'homme  éprouve  le  besoin  d'épancher 
»  son  âme,  en  se  servant  du  langage  rythmé,  ce  langage 
»  qui  captive  l'enfance  de  l'homme  comme  l'enfance  des 
»  sociétés,  et  grâce  auquel  les  plus  anciennes  traditions 
)>  historiques  ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous.  » 

Les  nombreuses  lettres,  sur  des  sujets  scientifiques, 
que  Liagre  écrivit  à  Houzeau  pendant  le  séjour  de 
celui-ci  en  Amérique,  ont  été  détruites  avec  tout  ce  que 
possédait  ce  savant,  quand,  pour  échapper  à  la  vengeance 
des  Confédérés,  il  dut  s'enfuir  du  Texas,  déguisé  en 
•  onducteur  de  bœufs. 

Plusieurs  lettres  de  Houzeau  nous  apprennent  que 
Liagre  eut,  en  1869,  le  projet  de  quitter  l'armée  et  de 
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s'établir  auprès  de  lui,  à  la  Jamaïque.  Dans  l'une  d'elles, 
il  décrit  sa  modeste  et  pittoresque  habitation.  Craignant 
que  son  ami  ne  pût  s'habituer  au  genre  de  vie  qu'il  y 
menait  et  à  sa  profonde  solitude,  il  l'engagea  à  venir  le 
voir  et  à  ne  se  décider  qu'après  cette  visite.  La  lettre 
finissait  par  ces  mots  :  «  Je  prends  enfin  ma  retraite 
Fais  en  sorte  que  nous  la  prenions  à  nous  deux.  Gresset 
a  dit  : 

Que  le  bonheur  véritable 
Ne  dépcnd;iit  jamais  des  lieux, 
Que  le  palais  le  plus  pompeux, 
Souvent  renferme  un  misérable, 
Et  qu'un  désert  peut  ctro  aimable, 
Pour  quiconque   sait  être  heureux.  » 


Liagre,  Ministre  de  la  Guerre. 

Après  la  mort  du  général  Renard,  M.  Frère-Orban, 
chef  du  cabinet,  offrit  le  portefeuille  de  la  Guerre  au 
général  Liagre,  et  insista  vivement  pour  qu'il  l'acceptât. 
C'était  le  5  septembre  1879.  Liagre  refusa,  donnant  pour  ] 
raison  l'état  précaire  de  sa  santé  et  la  résolution  qu'il 
avait  prise  de  demander  sa  retraite  à  la  fin  de  l'année.  ; 
Ses  goûts  et  ses  travaux  l'éloignaient  du  reste  de  toute 
position  confinant  à  la  politique  et  l'obligeant  à  renoncer 
au  commandement  de  l'École  militaire,  qu'il  exerçait 
avec  une  rare  distinction  et  auquel  il  tenait  beaucoup. 
Déjà,  le  le»'  septembre,  prévoyant  qu'on  pourrait,  disait-il, 
«  songer  à  descendre  jusqu'à  lui  pour  le  portefeuille  de 


(  357   ) 

»  la  guerre  »,  il  nous  avait  écrit  :  «  Je  n'en  voudrais  à 
))  aucun  prix.  Ceux  qui  me  portent  de  l'intérêt  doivent 
»  donc  travailler  de  toutes  leurs  forces  b  éloigner  de  moi 
))  ce  calice  )\  Recommandation  inutile  !  Le  6  septembre, 
il  fut  mandé  chez  le  Roi,  qui  le  pria  de  donner  une 
preuve  de  son  dévouement  au  pays,  h  l'armée  et  à  sa 
personne,  en  acceptant  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Homme  du  devoir  avant  tout,  Liagre  s'inclina.  Deux  jours 
après,  sa  nomination  parut  au  Moniteur.  Dans  l'ordre  du 
jour  qu'il  adressa  au  personnel  de  l'École  militaire,  il 
s'exprima  comme  suit  :  «  C'est  avec  un  véritable  déchire- 
))  ment  de  cœur  que  j'adresse  mes  adieux  à  cette  École 
))  où  j'ai  commencé  ma  carrière,  il  y  a  quarante-cinq 
»  ans,  et  où  j'espérais  pouvoir  la  terminer  dans  un 
))  avenir  prochain.  Successivement  répétiteur,  inspecteur 
))  des  études,  professeur,  examinateur  permanent,  direc- 
))  teur  des  études  et  commandant,  j'ai  consacré  à  l'École 
))  militaire  la  plus  grande  partie  de  mon  existence.  Tous 
))  les  membres  du  personnel  de  l'établissement  n'ont 
»  jamais  cessé  un  instant  d'être  pour  moi  de  véritables 
>->  amis,  et  j'ai  toujours  considéré  les  élèves  comme  mes 
»  enfants.  Je  remercie  les  uns  et  les  autres  des  témoi- 
»  gnages  d'estime  et  d'affection  qu'ils  m'ont  si  souvent 
»  donnés.  C'est  un  souvenir  précieux  que  j'emporte  avec 
»  moi,  et  qui  m'aidera  à  supporter  avec  courage  les 
))  moments  difficiles  que  l'avenir  me  réserve.  « 

L'un  des  premiers  actes  du  nouveau  ministre  fut  de 
Hij)primer  la  gratification  de  ^00  francs  que  le  départe- 
ment de  la  guerre  accordait  à  des  agents  agréés  par  lui, 
et  qui  étaient  chargés  de  recruter  des  volontaires  avec 
prime,  ou,  en  d'autres  termes,  des  remplaçants.  L'armée 
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a[)plaudil  à  cette  suppression,  parce  qu'elle  souftrait  de 
voir  le  métier  de  racoleur  exercé  non  seulement  par  des 
gendarmes,  des  secrétaires  communaux  et  des  employés 
civils  de  toute  sorte,  mais  encore  par  des  militaires 
retraités,  au  nombre  desquels  il  y  avait  des  lieutenants, 
des  capitaines  et  même  des  majors.  L'arrêté  pris  par  le 
général  Liagre  fut,  en  revanche,  très  mal  accueilli  |)ar 
tous  ceux  qui  avaient  intérêt  à  favoriser  le  remplacement, 
car  il  eut  pour  résultat  de  diminuer  considérablement  le 
nombre  des  volontaires  avec  prime. 

Plusieurs  députés,  mécontents  de  ce  résultat,  deman- 
dèrent le  rétablissement  de  la  gratification.  Le  ministre 
leur  répondit  (séance  du  7  mai  i880j  :  «  En  prenant  la 
»  mesure  dont  se  plaint  l'honorable  M.  Cornesse,  je 
»  crois  avoir  fait  un  acte  d'honnêteté  et  de  moralité.  Il 
«  n'est  pas  convenable  que  des  fonctionnaires  du  Gou- 
»  vernement  soient  non  seulement  autorisés,  mais 
»  encore  encouragés  à  se  mettre  en  campagne  pour 
»  racoler  des  remplaçants  et  obtenir  ainsi  une  gratifica- 
»  tion  de  200  francs.  «  La  majorité  donna  raison  au 
ministre,  en  rejetant  un  ordre  du  jour  proposé  par  les 
partisans  du  remplacement.  Mais  après  que  Liagre  eut 
quitté  le  ministère,  son  successeur,  le  général  Gratry, 
rétablit  la  gratification  par  arrêté  royal  du  l^r  mars  1881. 

On  doit  louer,  comme  étant  conforme  à  la  vraie  mission 
de  l'armée,  une  circulaire  que  le  général  Liagre  adressa 
aux  chefs  de  corps  lorsqu'il  apprit  que, dans  plusieurs  villes 
de  garnison,  de  nombreux  militaires  fréquentaient  des 
cercles  organisés  par  des  sociétés  de  propagande  politique 
ou  religieuse.  Il  rappela,  à  cette  occasion,  d'anciennes 
dispositions  tombées  en  désuétude,   et  prescrivit  aux 
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officiers  «  d'interdire  à  leurs  subordonnés  la  fréquen- 
»  tation  de  réunions  dont  les  tendances  seraient  défavo- 
»  râbles  au  développement  de  l'esprit  militaire  ou  pré- 
»  judiciables  à  la  bonne  harmonie  qui  doit  régner  dans 
>)  l'armée  ». 

Au  mois  de  décembre  1879,  le  général  Liagre  prit  une 
large  part  à  la  discussion  du  contingent  de  l'armée  qui, 
chaque  année,  donne  lieu  à  de  vifs  débats  entre  ceux  qui 
le  jugent  suffisant  et  ceux  qui  sont  d'un  avis  contraire.  Il 
combattit  victorieusement  ces  derniers  en  leur  rappe- 
lant qu'en  vertu  de  l'ancienne  loi  sur  la  milice  (du 
28  novembre  1818),  on  pouvait  lever  dans  les  Pays-Bas 

I  lîomme  sur  300  habitants,  pour  former  le  contingent 
annuel,  de  sorte  que,  si  cette  loi  était  encore  en  vigueur, 
on  appellerait  chaque  année  sous  les  armes  non  pas 
i3,300 hommes,  comme  aujourd'hui,  mais 20,000  hommes. 

II  leur  rappela  aussi  qu'en  1839  la  Belgique  avait  une 
armée  de  120,000  hommes,  bien  que  sa  population  fût 
inférieure  de  deux  millions  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui; 
mais  alors,  ajouta-t-il,«  c'était  la  forte  génération  de  1830, 
»  une  génération  qui  n'était  pas  gâtée  par  cinquante  ans 
»  d'une  prospérité  et  d'un  bonheur  réellement  inouis 
»  (séance  du  17  décembre)  ». 

Liagre  crut  devoir  mettre  la  nation  en  garde  contre 
l'optimisme  avec  lequel  une  grande  partie  de  ses  repré- 
sentants ap})réciaient  la  situation  du  pays  et  celle  de 
l'Europe. 

«  Pour  tout  homme  qui  réfléchit,  dit-il,  il  est  certain 
»  que  l'état  i)olitique  actuel  de  l'Europe  présente  quelque 
»  chose  de  mystérieux  et  de  menaçant. 

»  Veillons,  et  ne  nous  laissons  pas  surprendre  par  les 
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»  événements.  Constituons  solidement  notre  état  mili- 
))  taire;  c'est  le  moyen  préventif  le  plus  efficace,  le  plus 
»  propre  à  écarter  de  nous  les  dangers.  Car  il  ne  faut 
»  pas  nous  le  dissimuler,  nos  puissants  voisins  nous 
»  observent;  ils  connaissent  aussi  bien  que  nous  notre 
»  situation  matérielle  et  notre  état  moral,  et  c'est  l'éner- 
)>  gie  de  nos  préparatifs,  c'est  notre  force  présumée  qui 
»  leur  tracera  leur  ligne  de  conduite  à  notre  égard,  dans 
»  le  cas  où  une  guerre  éclatera  entre  eux. 

»  Vous  le  voyez.  Messieurs,  la  situation  de  1  Europe  ne 
»  nous  permet  pas  de  nous  endormir  dans  une  douce 
»  quiétude.  Imprudents  ceux  qui  viennent  tous  les  ans 
»  marchander  au  rabais  le  contingent  d'hommes  qui  sont 
»  destinés  à  s'initier  au  métier  des  armes,  pour  défendre 
»  au  besoin  le  pays,  et  qui  désignent,  sous  le  nom  odieux 
»  d'impôt  du  sang^  le  noble  privilège  d'être  parmi  les  pre- 
»  miers  qui  auront  à  verser  leur  sang  pour  la  patrie  ! 

»  Aveugles  ceux  qui  disent  :  Le  pays  est  neutre,  on 
»  nous  respectera.  Ne  faisons  rien,  restons  tranquilles  et 
»  l'on  oubliera  que  nous  sommes  là. 

»  Non,  on  n'oubliera  pas  que  vous  êtes  là,  mais  o^ 
»  agira  comme  si  vous  n'étiez  pas  là. 

»  Notre  riche  territoire  se  prête  admirablement  à  servir 
»  de  champ  de  bataille  aux  armées.  C'est  une  route  très 
»  commode  à  suivre.  Le  sort  des  armes  s'y  décidera,  et 
ù  lors  de  l'arrangement  définitif,  on  traitera  sans  vous, 
»  on  traitera  de  vous  et  vous  aurez  disparu  de  la  liste 
»  des  nations.  Et  ce  sera  bien  fait,  car,  dans  notre  siècle 
»  de  fer,  un  peuple  qui  ne  sait  pas  se  défendre  n'est  pas 
»  jugé  digne  de  vivre;  et,  s'il  met  son  argent  au-dessus 
»  de  son  honneur,  il  ne  tardera  pas  à  perdre  son  hon- 
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»  neur  d'abord,  puis  son  argent  et  enfin  son  existence 
»  même. 

»  En  nous  rappelant  notre  devise  nationale,  n'oublions 
)>  pas  de  lui  donner  son  complément  nécessaire.  S'il  est 
»  vrai  que  Vunion  fait  la  force,  il  est  vrai  aussi  que 
))  la  force  fait  respecter  le  droit.  » 

Il  était  utile  de  faire  entendre  ces  paroles  éloquentes 
et  patriotiques,  dans  un  parlement  où  tant  de  voix  s'élè- 
vent pour  entretenir  la  nation  dans  une  confiance  et  une 
sécurité  qui  finiraient  i  ar  lui  faire  perdre  tout  sentiment 
viril,  et  par  la  rendre  complètement  inapte  à  l'accom- 
plissement des  devoirs  civiques. 


Le  général  Liagre  eut  bientôt  une  occasion  de  prouver 
combien  étaient  injustes  les  préventions  ou  les  défiances 
([u'avait  provoquées,  dans  certains  rangs  de  l'armée,  la 
nomination  d'un  ministre  de  la  guerre  qui  n'était  pas  ce 
qu'on  appelle  un  homme  de  troupe,  et  dont  on  disait, 
faisant  allusion  à  ses  connaissances  astronomiques,  qu'il 
aurait  le  sort  de  l'astrologue  de  la  fable. 

Diverses  administrations  avaient  demandé  au  gouver- 
nement l'autorisation  de  construire  quatre  ponts  sur  la 
Meuse  :  à  Herstal,  Flémalle-Grande,  Sclayn  et  Bas-Oha. 
Le  ministre  de  la  guerre,  qui  devait  donner  son  avis  sur 
ces  demandes,  fit  remarquer  (séance  du  9  avril  1880)  que 
la  vallée  de  la  Meuse  avait  acquis  une  plus  grande 
importance  stratégique  depuis  la  cession  et  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine  à  l'Empire  allemand,  et  que,  pour  cette 
raison,  on  ne  pourrait,  sans  préjudice  pour  la  défense  du 
pays,  autoi'iseï'  la  construction  de  ponts  qui  ne  se  trou- 
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veraient  i)as  sous  la  protection  d'un  fort.  Il  ajouta  : 
«  Le  pont  d'Herstal  n'offrirait  aucun  danger,  si  l'on 
»  m'accordait  d'augmenter  les  fortifications  de  Liège. 
»  Les  projets  sont  élaborés;  il  n'y  a  plus  qu'à  les  pré- 
»  senter.  Espérons  qu'ils  seront  votés  1)  ».  Un  député 
de  Liège  répondit  aussitôt  :  «  Les  révélations  que  vient 
de  faire  l'honorable  ministre  auront,  je  crois,  dans  le 
pays,  un  douloureux  retentissement  ».  L'incident  fit  du 
bruit  dans  la  presse.  Voici  ce  qu'en  dit  le  général  Liagre, 
dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec  un  journaliste,  le  16  dé- 
cembre 1880  : 

«  M.  Frère-Orban  n'assistait  pas  à  la  séance.  Il  ne  pou- 
»  Aait  m'arrêter.  Le  lendemain,  je  le  vis.  Comme  bien 
»  vous  pensez,  il  n'était  pas  content  (2j.  Il  me  déclara 
))  nettement  que  le  gouvernement  ne  pouvait  pas  entrer 
»  dans  la  voie  où  je  paraissais  vouloir  l'engager.  Sur  ces 
»  entrefaites,  les  études  que  j'avais  prescrites  démon- 
»  trèrent  la  nécessité  d'établir  des  têtes  de  pont  sur  la 
»  Meuse  à  Liège,  Huy  et  Namur.  Comme  je  n'avais  pas 
))  fait  de  la  solution  de  cette  question  une  condition  de 
»  mon  entrée  dans  le  cabinet,  je  résolus  de  m'en  aller 
»  pour  ne  pas  créer  des  embarras  à  mes  collègues...  Maj 
»  santé,  du  reste,  laissait  à  désirer,  et  mon  caractère, 
»  tout  d'une  pièce,  ne  se  prêtait  pas  aux  concessions^ 
»  aux  petites  capitulations  auxquelles  on  doit  se  résii 
»  gner,  quand  on  est  ministre,  pour  ne  pas  mécontente! 
))  les  députés  qui  votent  le  budget  de  la  guerre.  » 

(I)  Extrait  du  Compte  rendu  analytique, 

[ij  Pour  déférer  au  désir  du  chef  du  cabiuftt,  le  général  Liwp'e 
ne  lit  pas  reproduire  dans  les  Annales  l'extrait  du  Compte  rendu 
analytique,  cité  plus  haut. 
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Dans  cette  même  entrevue,  le  général  Liagre  s'exprima 
comme  suit  : 

ce  Les  fortifications  de  la  Meuse  s'imposaient.  Je  me 
))  fais  honneur  d'en  avoir  le  premier  parlé  à  la  Chambre. 

»  Je  ne  veux  pas  hérisser  le  pays  de  baïonnettes,  ni 
))  incorporer  tout  le  monde  dans  l'armée,  mais  j'affirme 
«  le  principe  de  l'obligation  pour  tout  le  monde  de 
))  concourir  à  la  défense  de  la  patrie.  Le  tirage  au  sort 
))  désignera  ceux  qui  feront  partie  de  l'armée  active  ;  les 
»  autres  entreront  dans  la  réserve. 

))  Nous  devrions  avoir  une  cinquantaine  de  mille 
))  hommes  de  plus  que  les  130,000  qu'on  nous  promet... 
»  Dans  une  guerre  entre  la  France  et  l'Allemagne,  la 
»  Belgique  peut,  si  elle  est  bien  défendue,  mettre  le 
»  premier  envahisseur  en  état  d'infériorité  vis-à-vis  de 
»  son  adversaire.  Le  jour  où  nous  serons  en  mesure  de 
»  le  faire,  notre  neutralité  sera  garantie,  car  pas  un  de 
»  nos  voisins  ne  se  hasardera  à  violer  notre  frontière. 
»  Il  lui  en  coûterait  trop  cher.  C'est  l'histoire  du  duel  de 
»  Faust  et  de  Valentin,  dont  le  résultat  dépend  de  l'inter- 
))  vention  de  Méphisto  :  mais  il  faut  que  Méphisto  soit  de 
«  force.  » 

Le  général  Liagre,  voulant  se  retirer  du  ministère  sans 
froisser  ses  collègues  et  sans  leur  créer  des  difficultés, 
demanda  sa  démission  en  invoquant  l'état  précaire  de  sa 
santé,  ce  qui  permit  à  la  presse  gouvernementale  de 
soutenir  que  la  plus  parfaite  union  régnait  dans  le  cabi- 
net. La  démission  fut  accei)tée  le  21  juin.  Elle  eût  été 
utile  à  l'armée  et  au  pays,  si  Liagre  l'avait  motivée  en 
disant  qu'il  n'était  pas  d'accord  avec  les  ministres  civils 
sur  des  questions  intéressant  la  défense  nationale,  car 
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la  constatation  de  ce  fait  eût  créé  un  incident  politique 
et  attiré  l'attention  du  pays  sur  sa  peu  rassurante  situa- 
tion militaire. 

Le  24  septembre,  sonna  pour  Liagre  l'heure  de  la 
retraite.  Avant  cette  date,  et  peu  de  temps  après  qu'il  eut 
quitté  le  ministère,  le  cabinet  avait  accordé  l'autorisation 
de  construire  les  quatre  ponts  jugés  nuisibles  à  la  défense 
du  pays  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  l'inspecteur 
général  du  génie. 

Les  fortifications  de  la  Meuse,  dont  le  général  Liagre 
démontra  le  premier  la  nécessité  dans  le  Parlement,  ne 
furent  votées  qu'en  1887,  et  les  vœux  qu'il  forma  pour  le 
renforcement  de  l'armée  et  l'adoption  du  service  obliga- 
toire ne  sont  pas  encore  réalisés  aujourd'hui. 


Liagre,  secrétaire  perpétuel.  Membre  ou  Président 
de  plusieurs  associations. 


Liagre  remplit  avec  une  grande  distinction  l'emploi  de' 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  Il  lui  fut  conféré  le 
5  mai  1874,  après  la  mort  d'Adolphe  Quetelet,  qui  l'avait] 
occupé  durant  trente-neuf  ans. 

Cet  emploi  exige  non  seulement  des  connaissances j 
solides  et  variées,  mais  encore  beaucoup  de  tact  et  de 
fermeté.  On  peut  dire  de  celui  qui  s'en  acquitte  bien  qu'il 
est  l'âme  et  le  régulateur  de  l'Académie,  car  il  doit,  pour 
obtenir  ce  résultat,  connaître  à  fond  ses  traditions,  sa 
législation  et  son  administration.  Liagre,  par  ses  talents 
et  son  caractère,  avait  su  acquérir  rapidemerit  une  grande 
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autorité,  qu'il  exerça  de  la  manière  la  plus  utile  en  n'in- 
tervenant dans  les  discussions  que  pour  indiquer  les 
précédents,  invoquer  le  règlement,  ramener  sur  son  vrai 
terrain  ou  clore  une  discussion  qui  s'égarait  ou  se 
prolongeait  outre  mesure,  prévenir  ou  apaiser  des 
débats  irritants  et  des  conflits.  Ses  avis,  formulés  avec 
netteté,  dans  un  langage  empreint  de  bienveillance  et 
d'aménité,  étaient  généralement  décisifs. 


Avec  cette  tendance  à  l'universalité,  qui  est  la  marque 
distinctive  des  espjits  supérieurs,  Liagre  était  attiré  dans 
les  directions  les  plus  diverses,  sollicité  par  tous  les 
genres  d'études,  et  partout  il  apportait  ses  qualités 
maîtresses  :  lucidité  de  la  pensée,  méthode  rigoureuse 
dans  l'observation  des  faits,  droiture  absolue  dans 
l'examen  des  documents,  fermeté  inébranlable  dans  la 
conviction  acquise  (1).  Voulant  utiliser  ces  rares  qualités, 
le  ministre  de  l'intérieur  lui  confia,  en  1880,  les  fonctions 
de  président  de  la  Commission  centrale  de  statistique, 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  En  l'installant 
dans  cette  charge,  le  ministre  disait  :  «  Le  monde  savant 
applaudira  à  la  nomination  de  M.  Liagre.  Nul  ne  possède 
mieux  que  lui  les  connaissances  et  les  aptitudes  requises 
pour  diriger  de  haut  les  calculs  statistiques,  pour  en  con- 
denser les  résultats  et  en  déduire  les  conséquences  ». 

Son  rôle,  dans  cette  Commission,  a  été  très  judicieuse- 
ment aj)précié  par  un  de  ses  membres  les  plus  distingués, 
M.   Emile  Banning.  «  Dans  un  domaine ,  dit-il,   où  la 

(1)  Emile  llanniii". 
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science  et  la  vie  se  touchent  par  tant  de  côtés,  où  leur 
contact  est  une  source  fréquente  de  surprises  et  d'erreurs, 
Liagre  était  un  guide  sûr  et  sagace.  Personne  mieux  que 
lui  n'a  su  les  limites  qui  séparent  en  cette  sphère  le 
certain  du  probable,  le  probable  du  possible.  Le  sens 
exquis  de  l'administrateur,  qui  était  en  lui,  corrigeait  les 
rigueurs  de  la  théorie,  en  même  temps  que  la  raison  du 
géomètre  portait  la  lumière  dans  la  masse  confuse  des 
faits  contingents.  Il  s'ensuivait  une  vue  claire  et  étendue 
de  l'organisme  compliqué  de  la  vie  des  peuples  modernes, 
comme  des  lois  qui  gouvernent  les  phénomènes  sociaux.  » 

Liagre  représenta  le  gouvernement  en  qualité  de  com- 
missaire pour  les  travaux  de  statistique  générale,  à 
Genève  en  1882  et  à  Londres  en  1885.  L'Institut  national 
se  l'était  affilié  et  la  Société  de  statistique  de  Paris  l'avait 
élu  membre  associé. 

Liagre  ne  se  rendit  pas  moins  utile  dans  le  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'enseignement  moyen,  dont  il  fut 
nommé  président  après  la  mort  du  lieutenant  général 
De  Lannoy. 

Il  fut  un  des  organisateurs  de  la  Société  belge  de  géô 
graphie  (en  1876),  qu'il  présida  plusieurs  fois  et  qui  li 
nomma  son  président  d'honneur  en  1890.  «  On  trouve  ai 
lui,  dans  le  Bulletin  de  la  société,  des  travaux  et  d( 
communications  remarquables  par  leur  valeur  scient 
fique,  en  même  temps  que  par  la  méthode,  la  précisioi 
et  la  clarté  de  leur  exposé  (1).  » 

Dans  son  discours  d'ouverture,  il  déplora  hautement 

(1)  Appréciation  de  M.  le  colonel  Hennequin,  président  de  la 
Société  de  géographie. 
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l'indifférence  de  ses  compatriotes  pour  les  études  géo- 
graphiques, el,  dans  celui  qu'il  prononça  en  1879  au 
Congrès  de  géographie  commerciale,  il  insista,  en  termes 
éloquents,  sur  la  nécessité,  pour  la  Belgique,  de  chercher 
au  loin  de  nouveaux  débouchés  dans  l'intérêt  de  son 
commerce  et  de  son  industrie. 

Ayant  des  idées  si  larges  et  si  judicieuses  sur  les  condi- 
tions nécessaires  au  développement  de  la  prospérité  du 
pays,  Liagre  devait  être  un  des  premiers  à  louer  et  à 
soutenir  la  grande  entreprise  de  l'exploration  et  de  la 
civilisation  de  l'Afrique  centrale,  créée  parle  Roi,  qui  n'a 
reculé,  pour  en  assurer  le  succès,  devant  aucun  sacri- 
fice. Aussi  accepta-t-il  avec  empressement  l'offre  de  faire 
partie  du  Comité  national  belge,  qui  avait  été  institué,  le 
()  novembre  1876,  dans  le  but  de  poursuivre,  de  concert 
avec  la  Commission  internationale,  l'exécution  du  pro- 
gramme élaboré,  en  septembre  de  la  même  année,  par  la 
(Conférence  géographique,  réunie  au  Palais  de  Bruxelles, 
sous  la  présidence  du  Roi. 

Liagre  était  membre  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Liège,  membre  honoraire  de  la  Société  royale  des 
sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles,  membre 
honoraire  de  la  Société  royale  de  géographie  d'Anvers, 
et  membre  d'honneur  de  la  Société  royale  de  médecine 
publique.  En  1879,  le  comité  central  de  l'Association 
belge  de  secours  aux  blessés  (qui  fait  partie  des  associa- 
tions allemandes  de  secours)  le  nomma  à  l'unanimité 
[)résident,  en  remplacement  du  général  Renard.  Et 
en  1890,  le  Cercle  artistique  et  littéraire  de  Bruxelles  lui 
décerna,  par  acclamation,  le  titre  de  membre  honoraire 
de  la  Société  «  en  témoignage  de  sa  profonde  admiration 
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|)our  les  remarquables  travaux  dont  il  avait  enriclii  le 
domaine  de  la  science  (1)  ». 

En  1837,  le  ministre  de  l'intérieur  avait  offert  k  Liagre, 
qui  était  alors  capitaine  du  génie,  une  place  de  profes- 
seur à  l'Université  de  Liège.  Il  refusa.  Le  général 
Menabrea  lui  écrivit  à  cette  occasion  :  «  Je  comprends 
votre  refus,  et,  peut-être,  à  votre  place,  j'en  ferais 
autant.  La  carrière  militaire,  sous  le  rapport  des  inté- 
rêts matériels,  est  de  toutes  la  plus  ingrate;  cependant 
elle  a  un  charme  qui  attache  ;  et  puis,  lorsque  le  pays 
est  en  danger,  alors  c'est  le  sentiment  du  devoir  qui 
soutient  et  qui  fait  que  l'on  renonce  à  bien  des  avan- 
tages pour  rester  sous  les  drapeaux.  » 

Ce  sentiment  détermina  Liagre  à  refuser  plusieurs  pro- 
positions qui  eussent  amélioré  sa  situation  de  fortune, 
mais  à  la  condition,  jugée  inacceptable  par  lui,  de  quitter 
l'armée  ou  de  remplir  des  fonctions  incompatibles  avec 
son  caractère  militaire. 

Après  la  mort  de  Quetelet,  on  lui  offrit  la  direction 
de  l'Observatoire.  Il  déclina  cette  offre,  soutenant  que 
personne  ne  convenait  aussi  bien  et  n'avait  autant  de 
titres  pour  remplir  cette  fonction  que  son  ami  Houzeau. 
A  la  demande  du  gouvernement,  il  intervint  auprès  de 
celui-ci  pour  le  décider  à  quitter  sa  chère  solitude  de  la 
Jamaïque  et  à  rentrer  dans  la  société,  dont  il  vivait  séparé 
depuis  dix-neuf  ans.  Après  une  longue  hésitation,  Hou- 
zeau accepta  la  place  qu'on  lui  avait  réservée.  Il  y  rendit 
les  plus  grands  services,  mais  en  1883,  l'état  précaire 
de  sa  santé  l'obhgea  à  se  retirer.  On  offrit  sa  succes- 

(1)  Lettre  du  2'^  juin  1890,  signée  par  le  président,  M.  Melot, 
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sion  à  Liagrc,qiii,  de  nouveau,  refusa,  alléguant  cette  fois 
son  âge,  comme  un  obstacle  à  la  réalisation  des  impor- 
tantes réformes  que  Houzeau  n'avait  pu  qu'ébaucher. 

La  notoriété  que  Liagre  avait  acquise  par  ses  écrits 
lui  valut  le  titre  de  correspondant,  d'associé  ou  de 
membre  d'honneur  d'un  grand  nombre  d'institutions  et 
d'associations  scientifiques  à  l'étranger.  Pour  ne  citer 
(|ue  les  principales,  l'Académie  des  sciences  de  Turin  le 
nomma  associé  correspondant  en  1856  ;  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne  en  1876,  celle  de  Vienne  en  1877, 
celle  de  Hongrie  en  1880,  la  Société  néerlandaise  en  1883, 
la  Société  de  Rio  Janeiro  en  1884,  celle  du  Mexique  en 
1885  et  celle  de  Paris  en  1887. 

Il  fut  nommé  membre  de  la  Société  royale  historique 
de  la  Grande-Bretagne  en  1877,  de  la  Société  de  topo- 
graphie de  France  en  1883,  de  la  Société  de  statistique 
de  Paris  en  1883,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Lisbonne  en  1885  et  de  l'Institut  international  de  statis- 
tique la  même  année. 

En  1882  on  lui  offrit  la  succession  de  Bruhns,  direc- 
teur de  l'Observatoire  de  Leipzig,  en  qualité  de  membre 
de  la  commission  permanente  de  l'Association  géodé- 
sique  internationale,  créée  en  1864  par  le  général  Bayer. 

En  1890,  la  Société  de  géographie  de  Madrid  le  nomma, 
;i  l'unanimité,  membre  honoraire  correspondant  «  pour 
les  éminenls  services  (ju'il  avait  rendus  aux  sciences 
géograi)hiques  ». 


U 
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Liagre,  dans  la  retraite. 

Rentré  dans  la  vie  civile,  Liagre  donna  tout  son  temps 
aux  travaux  scientifiques,  à  l'éducation  de  ses  enfants  cl 
à  ses  fonctions  de  secrétaire  perpétuel. 

Le  10  juillet  1884,  le  personnel  de  l'École  militaire 
célébra,  dans  un  banquet,  le  cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  cet  établissement.  Le  général  Liagie 
y  fut  l'objet  d'une  chaleureuse  ovation.  Le  directeur  des 
études,  colonel  Lasserre,  exposa,  dans  un  discours  élo- 
quent, les  nombreux  titres  de  l'ancien  commandant  à  la 
reconnaissance  de  l'Ecole,  de  l'armée  et  du  pays.  Il 
rappela  qu'il  fut  le  premier  officier  formé  par  cet  établis- 
sement et  qu'il  y  remplit  les  fonctions  de  répétiteur, 
(le  professeur,  de  directeur  des  études  et  de  commandant. 
«  Le  général  Liagre,  s'écria-t-il,  c'est  l'École  militaire 
elle-même!  »  Vivement  ému  des  chaleureuses  démc 
strations  que  provoquèrent  ces  paroles,  Liagre  répom 
par  une  allocution  pleine  de  tact,  d'esprit  et  de  cœi 
qu'il  termina  en  buvant  à  la  prospérité  de  l'École  mi 
taire,  à  son  avenir  symbolisé  par  les  jeunes  élèves  «  d( 
»  la  présence,  disait-il,  nous  réjouit  le  cœur  et  qui  sî 
))  ront  porter  dignement  notre  drapeau,  se  rappel^ 
»  toujours  leur  noble  origine  et  ne  jamais  oublier  qt 
»  noblesse  oblige  ». 

En  1890,  le  gouvernement  consulta  la  Classe  d( 
sciences  de  l'Académie  sur  la  demande  que  lui  avi 
adressée  le  gouvernement  italien  de  se  faire  représent 
dans  un  congrès  où  seraient  examinées  diverses  r>ro|)o- 
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sitions  de  llnslilul  de  Bologne  pour  rintroduclion  iïun 
méridien  iniliai  et  de  llicure  universelle.  Le  méridien 
[>réconisé  par  cet  institct  était  celui  de  Jérusalem. 

Le  général  Liagre  lit  sur  cette  demande  un  rappoi't 
dont  les  conclusions  furent  adoptées  par  la  Classe. 

Il  se  rangea  à  l'avis  de  la  Conférenee  diplomatique, 
léunie  à  Washington  en  1884,  où  vingt-deux  États  sur 
vingt-cinq  s'étaient  prononcés  pour  le  méridien  initial  de 
Greenwich.  Ce  méridien,  dans  la  pensée  de  ceux  qui  le 
désignèrent,  devait  servir  non  seulement  de  point  de 
départ  aux  longitudes  géographiques,  mais  encore  de 
base  à  un  système  raisonné  d'unification  des  heures. 
\j  heure  universelle  ne  fut  pas  admise  par  Liagre,  parce 
qu'elle  aurait  cette  conséquence,  qu'au  même  moment 
|)hysique  toutes  les  horloges  du  globe  marqueraient  non 
l'heure  locale  ou  solaire,  mais  celle  qu'indiquerait  l'hor- 
loge du  méridien  initial.  «  L'heure  universelle  ferait  donc 
«  abstraction  de  la  présence  du  soleil,  ce  grand  régula- 
»  teur  de  la  vie  humaine.  Qu'elle  puisse  offrir  des  faci- 
»  lités  pour  le  calcul  des  horaires  des  chemins  de  fer, 
)j  pour  l'administration  des  télégraphes,  pour  l'annotation 
»  de  certaines  données  scientifiques,  c'est  un  fait  incon- 
»  testable,  mais  la  faire  servir  aux  usages  de  la  vie  ordi- 
w  naire  est  une  utopie;  elle  romprait  d'une  manière 
»  intolérable  avec  toutes  les  habitudes,  et  ses  plus  chauds 
)  partisans  sont  forcés  de  reconnaître  que,  dans  la  pra- 

•  tique,  il  est  nécessaire  d'y  apporter  des  tempéraments. 

•  Régler  ses  travaux  sur  la  marche  du  soleil,  depuis  son 
»  lever  jusqu'à  son  coucher;  diviser  sa  journée  en  deux 
»  parties  égales,  ou  plutôt  symétriques,  séparées  l'une  de 
»  l'autre  par  un  repos,  est  un  usage  si  naturel  à  rhoinine 
»  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  le  déraciner.  » 


(  57-2  ) 

Une  solution  moins  absolue  est  celle  qui  consiste  à 
déterminer  une  heure  uniforme  dans  vingt-quatre  fuseaux 
jioraires  ou  parties  de  globe  terrestre  limitées  par 
deux  méridiens  faisant  entre  eux  un  angle  de  15<^  en  arc 
ou  d'une  heure  en  temps.  Le  premier,  ou  fuseau  initial, 
serait  divisé  en  deux  parties  égales  par  le  méridien  de 
(ireenwich.  Toutes  les  horloges  de  ce  fuseau  marque- 
raient midi  quand  le  soleil  i)asserait  au  méridien  initial. 
Toutes  les  horloges  du  fuseau  situé  à  l'est  marqueraient 
l'heure  du  méridien  médian  qui  avance  d'une  heure  sur 
celle  du  fuseau  initial,  et  ainsi  des  autres  fuseaux.  La 
différence  entre  l'heure  unique  d'un  fuseau  et  l'heure 
locale  moyenne  des  lieux  situés  sur  les  bords  de  ce 
fuseau  serait  donc  au  plus  d'une  demi-heure  et  au  plus 
de  trois  quarts  d'heure,  si  l'on  tient  compte  de  Véquation 
du  temps,  c'est-à-dire  du  retard  ou  de  l'avance  du  soleil 
vrai  sur  le  soleil  moyen. 

Le  système  des  fuseaux  horaires  simplifierait  les  rela- 
tions internationales.  Il  est  à  désirer  que  les  administra- 
tions des  chemins  de  fer  de  tous  les  pays  l'adoptent  ;  mais 
supprimer  partout  l'heure  locale   pour  faire  exclusive- 
ment usage  de  l'heure  de  Greenwich  dans  les  actes  de  1^:^ 
vie  publique  et  privée,  comme  le  voudrait  le  ministre  de 
chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes,  «  ce  serait,  disai 
»  Liagre,  exposer  le  système  à  un  échec  inévitable  ».  Ei^ 
conséquence,  il  demanda  que  l'heure  de  Bruxelles  conti^ 
nuàt  à  régler  tous  les  actes  de  la  vie  civile  en  BelgiqueJ^ 
et  que  l'heure  de  Greenwich  ne  fût  employée  que  pour  les 
trains  internationaux.  Cette  conclusion  nous  semble  trop 
absolue,   car  si  rem})loi  de  l'heure  de  Greenwich  était 
admis  pour  les  trains  internationaux,  elle  devrait  l'être 
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aussi  pour  les  trains  intérieurs,  qui  sont  en  relation  immé- 
diate avec  ces  derniers;  en  outre,  i)our  que  les  heures  des 
trains  correspondissent  avec  celles  des  horloi^es,  il  fau- 
drait régler  également  celles-ci  sur  le  méridien  de  Green- 
wich,  c'est-à-dire  faire  reculer  les  aiguilles  de  dix-sept 
minutes,  dislance  en  temps,  entre  les  méridiens  de 
Greenwicli  et  de  Bruxelles,  ce  qui  ne  présenterait  aucun 
inconvénient  sérieux  il}. 

Le  rapport  que  nous  venons  d'analyser  lut  lu  dans  la 
séance  du  0  décembre  1890.  C'est  la  dernière  communi- 
cation faite  par  Liagre  à  l'Académie. 

Le  46,  un  journaliste  vint  le  consulter  sur  la  situation 
militaire  du  pays.  11  lui  répondit  :  a  J'ai  quitté  l'armée 
»  depuis  dix  ans.  Je  ne  suis  plus  maintenant  qu'un  bon 
»  père  de  famille.  Tenez,  lorsqu'on  est  venu  vous  annon- 
»  cer,  je  donnais  une  leçon  à  ma  fille  cadette.  C'est  un 
»  bonheur  i)our  moi  de  faire  l'éducation  de  mes  enfants.  » 
Il  fut,  en  eifet,  très  heureux,  les  dernières  années  de  sa 
vie,  partageant  son  temps  entre  les  travaux  scientifiques 
et  ses  devoirs  de  chef  de  famille.  Pour  épargner  ses 
yeux,  menacés  de  la  cataracte,  sa  femme  et  l'aînée  de  ses 
filles  lui  faisaient  la  lecture.  Au  mois  de  décembre  188^5, 
il  avait  été  fi-appé,  en  jjleine  rue,  d'un  vertige  stomacal 
dont  il  eut  beaucou[)  de  peine  à  se  remettre.  Deux  ans 


(1)  Les  administrations  communales  des  cliels-Iieux  d'arrondisse- 
ment, consultées  par  le  ministre  des  chemins  de  fer,  postes  et  télé- 
.i;i"iphes,  ont  répondu,  presque  unanimement,  que  l'introduction  de 
l'heure  de  Greonwicli  «  ne  pouvait  avoir  d'inconvénient  ni  pour 
leur  population,  ni  pour  leurs  services  publics  ».  (Nuie  sur  la  sitiiu- 
lion  actuelle  de  V anijicntiou  des  heures,  par  L.  de  Busschere,  p.  2k; 
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iijH-ès,  il  écrivit  k  un  aini  :  «  Je  résiste-  assez  bien  à  l'ac 
»  tion  rongeante  du  temps.  La  vie,  hélas  !  n'est  qu'une 
»  résistance  à  la  mort,  et  dans  quelques  jours  il  y  aura 
»  soixante-douze  ans  que  je  résiste.  Le  jour  où  je  serai 
»  enfin  renversé,  je  n'aurai  qu'un  seul  regret  :  c'est  de 
))  faire  de  la  peine  à  ceux  qui  m'aiment  ».  Il  était  alors 
plus  près  qu'on  ne  le  croyait  du  terme  fatal  î 

Dans  les  derniers  jours  de  l'année  1890,  il  s'était  rendu, 
par  un  temps  excessivement  froid,  à  diverses  reprises, 
notamment  le  26  décembre,  au  comité  central  de  la 
Société  de  géographie.  Le  iei-  janvier,  il  assisia  à  la  récep- 
tion de  l'Académie  parle  Roi.  Dans  la  soirée,  il  ressentit 
les  premières  atteintes  d'une  pneumonie  qui,  bientôt,  se 
compliqua  d'une  affection  du  cœur.  Son  viel  ami,  M.  Stas, 
président  de  l'Académie,  fit  part  de  cette  triste  nouvelle 
à  la  Classe  des  sciences,  dans  sa  réunion  du  10  janvier. 
Elle  le  chargea  d'exprimer  au  malade  les  vœux  qu'elle 
formait  pour  sa  prompte  guérison.  Liagre  fut  très  sen- 
sible à  ce  témoignage  d'affectueuse  estime  et  s'enquit  de 
ce  qui  s'était  fait  au  cours  de  la  séance.  A  partir  de  ce, 
moment,  l'état  de  sa  santé  empira  rapidement.  Il 
approcher  la  mort  avec  résignation  et  conserva  sa  luciditl 
d'esprit  jusqu'au  dernier  moment.  Le  13  janvier,  at 
matin,  la  Belgique  perdait  un  citoyen  qui  lui  fait  honneui^ 
dont  la  vie  tout  entière  a  été  consacrée  au  culte  de  \i 
.science  et  au  service  de  la  patrie. 

Les  idées  de  Liagre  sur  la  philosophie  et  la  religioi 
ne  diffèrent  pas  de  celles  que  professait  son  ami  HouzeauJ 
On  peut  les  résumer  ainsi  : 

Nous  savons  peu  de  chose  dans  l'ordre  des  faits  pliy- 
siques,   moins  encore,  presque  rien,  dans  l'ordre   des 
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i;»ils  moraux.  Ici  l'inlluence  du  sentiment  et  de  l'imagi- 
nation est  dominante.  On  nous  présente  comme  vérités 
indiscutables  de  pures  hypothèses  dont  aucune  n'est 
scientifiquement  démontrée,  et  des  opinions  conçues  a 
priori,  en  dehors  de  l'expérience  et  de  l'observation.  Nous 
acceptons  sans  examen,  sans  discussion,  les  idées  et  les 
systèmes  qui  flattent  l'amour -propre  humain  ou  nous 
consolent  des  amertumes  et  des  déceptions  de  la  vie.  «  La 
])hilosophie,  disait  Houzeau,  est  une  branche  d'études  qui 
n'est  pas  encore  constituée,  parce  que  la  spéculation  y 
conserve  une  immense  avance  sur  l'observation.  Tandis 
qu'il  y  a  seulement  une  physique,  il  existe  autant  de 
métaphysiques  qu'il  y  a  d'écoles  de  métaphysiciens.  »  Tel 
était  également  l'avis  de  Liagre.  Il  eût  signé  aussi,  sans 
liésiter,  cette  déclaration  de  Claude  Bernard  :  «  Quand 
le  fait  qu'on  rencontre  est  en  oi)position  avec  une  théorie 
régnante ,  il  faut  accepter  le  fait  et  abandonner  la 
théorie,  lors  même  que  celle-ci  serait  soutenue  par 
de  grands  noms  et  généralement  adoptée  ».  En  matière 
de  religion,  il  ne  croyait  pas,  ne  niait  pas,  n'afïïrmait 
pas,  11  n'y  avait  place  dans  son  esprit  que  pour  une  vague 
aspiration  et  une  large  tolérance.  Bien  qu'il  eiit  de  la 
science  la  plus  haute  opinion,  il  refusait  de  lui  assigner 
pour  but  suprême  «  la  découverte  de  la  liaison  univer- 
selle des  choses,  de  leur  origine  et  de  leur  fm  »,  parce 
<iu'il  était  convaincu  que  notre  champ  intellectuel,  de 
même  que  notre  champ  visuel,  n'est  pas  illimité. 

N'appartenant  à  aucune  religion  positive,  il  demanda, 
pour  être  conséquent  à  lui-même,  qu'on  lui  fit  des  funé- 
railles sans  cérémonie  religieuse  et  sans  appareil  mili- 
taire, mai-quées  seulement  par  un  don  aux  ])auvres.  «  Ne 
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«  voulant  pas,  disait-il  dans  son  testament,  déranger 
»  pour  moi  toute  la  garnison  de  Bruxelles,  je  renonce 
»  aux  honneurs  dus  au  grade  que  j'occupe  dans  l'armée. 
»  Toutefois,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  ce  que  les 
»  élèves  de  l'École  militaire  servent  d'escorte  à  l'ancien 
»  commandant  de  l'établissement  et  à  ce  qu'ils  reçoivent 
»  à  cette  occasion  congé  pour  le  reste  de  la  journée.  » 
Il  aimait  tant  cette  école,  et  il  portait  un  si  grand  intérêt 
à  la  jeunesse  studieuse,  qu'il  s'imposa  de  lourds  sacrifices 
—  lui  qui  n'avait  pas  de  fortune  —  pour  faire  admettre 
comme  élèves  des  sujets  distingués  dont  les  parents  ne 
pouvaient  payer  la  pension  et  le  trousseau  exigés.  Ce 
trait  honore  l'iiomme,  le  soldat  et  le  savant.  Avec  un  poète 
philosophe  du  siècle  dernier,  il  eût  pu  dire  : 

J  ai  fait  un  peu  de  bien,  c'est  mon  meilleur  ouvrage. 

GÉNÉRAL   BrIALMONT. 
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NOTICE 


X^A  VIK   E-X"  LES   'X'I^AVAUA: 


JEAN-JOSEPH    THONISSEN, 

M  KM  II  HE     DK     L'ACADÉMIK, 

né    à    Hasseli   le    lo  janvier    1816,    décédé   à    Lonvain 
le    ij  aotit   iSiji. 


I. 


c(  Les  sociétés  savantes,  en  payant  un  j«ste  ti-ibut  de 
reconnaissance  et  de  regrets  aux  hommes  éminenls 
qu'elles  ont  eu  le  bonheur  de  compter  dans  leurs  rangs, 
font  à  la  fois  un  acte  de  justice  et  une  œuvre  de  patrio- 
tisme (i).  ))  C'est  sous  l'empire  de  cette  pensée  encoura- 
geante (jue  j'écris  la  biographie  de  l'homme  illustre 
auquel  j'ai  emprunté  ces  paroles. 

Peu  d'hommes  ont  eu  une  cari'ière  aussi  remplie  et 

'1  rii(t,M.ssi.N,  ^oi.cc  sur  la  rie  et  les  innuiuc  du  boidi 
E.  C.  de  (.erlache,  pi. 
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aussi  féconde  que  Jean-Joseph  Thonissen.  Doué  d'une 
heureuse  mémoire,  d'une  intelligence'  prompte  et  l.ucide, 
d'une  activité  incessante,  ardent  au"  travail,  i)arlant  et 
écrivant  avec  facilité  et  élégance,  il  sut  remplir,  durant 
un  quart  de  siècle,  les  fonctions  de  professeur  de  droit, 
de  représentant  et  d'académicien,  sans  que  Tune  nuisit 
à  l'autre.  Il  menait  si  bien  de  front  ces  trois  charges 
importantes,  que  ses  élèves  ne  s'aperçurent  jamais,  en 
entendant  ses  leçons,  que  leur  professeur  travaillait  à 
quelque  long  mémoire  pour  l'Académie  ou  devait,  le  joui- 
même,  prononcer  un  grand  discours  à  la  Chambre  pour 
la  défense  de  nos  libertés  constitutionnelles  ou  assurer 
l'indépendance  du  pays.  Dans  la  vie  privée,  il  était 
ennemi  du  faste;  sa  conversation,  parsemée  d'anecdotes, 
était  pleine  d'altrails.  Toujours  prêt  à  rendre  service, 
fidèle  aux  vieilles  amitiés,  époux  d'une  affection  con- 
stante et  inaltérable,  d'une  grande  puissance  de  travail 
malgré  une  complexion  délicate,  il  ne  connaissait  d'autre 
récréation  que  celle  que  lui  procurait,  durant  les  repas, 
la  compagne  aimante  et  dévouée  de  sa  vie,  et,  le  soir,  la 
société  de  quelques  amis  de  choix,  parmi  lesquels  nous 
})Ouvons  nommer  ses  deux  savants  collègues  L.  Hubert 
et  P.  Van  Beneden.  Il  n'interrompait  guère  ses  travaux 
de  l'année  que  pour  aller,  durant  les  vacances,  à  Hasselt, 
passer  quelques  semaines  près  de  sa  vieille  mère,  qui 
vécut  jusqu'à  l'âge  de  94  ans.  Toujours  il  fut  fidèle  aux 
principes  et  aux  i)ratiques  religieuses  qu'il  avait  puisés 
au  foyer  paternel. 

Thonissen  était  de  taille  moyenne,  d'une  santé  délicate, 
d'un  abord  facile  et  agréable,  d'un  tempérament  facile- 
ment excitable  et  foi't  sensible.  On  remarquait  surtout  sa 
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forte  chevelure,  devenue  blanche  comme  la  neige  sous  le 
poids  des  ans  et  du  travail. 

Jean-Joseph  Thonissen  naquit  à  Hasselt,  le  10  jan- 
vier 181G  (1).  Il  était  encore  en  bas  âge  lorsqu'il  perdit 
son  père,  habile  horloger,  qui,  dans  ses  moments  de 
loisir,  se  délassait  en  composant  des  chansons  flamandes, 
fort  goûtées  du  peuple.  Le  jeune  Joseph  commença  ses 
humanités  au  collège  de  Hasselt  et  alla  les  achever  au 
petit  séminaire  de  Rolduc,  qui  jouissait  alors  d'une  répu- 
tation qu'il  a  su  maintenir  jusqu'aujourd'hui. 

Après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  suivit  les  cours 
(le  l'Université  de  Liège  et  obtint,  en  1838,  le  diplôme  de 
docteur  en  droit  II  alla  ensuite  compléter  son  instruc- 
tion à  Paris,  où  il  fréquenta  les  cours  de  l'école  de  droit 
en  même  temps  qu'il  faisait  son  stage  chez  le  célèbre 
avocat  Teste.  Thonissen  avait  fait  connaissance  d'un 
riclie  épicier,  qui  ne  tarda  pas  à  trouver  dans  le  jeune 
avocat  belge  toutes  les  qualités  qu'il  désirait  en  un 
gendre.  Thonissen  aimait  à  raconter  les  ouvertures  que 
lui  fit  à  ce  sujet  le  brave  épicier. 

Après  })resque  deux  ans  de  séjour  à  Paris,  il  revint  à 
Hasselt  en  1839,  pour  s'y  fixer.  La  clientèle  ne  tarda  pas 
a  venir  à  l'actif  et  brillant  avocat.  En  1842,  âgé  de  26  ans, 
il  épousa  Mei'e  Louise  Nagels,  qui  fut  la  compagne  aimée 
do  sa  vie  et  sa  consolatrice  dans  les  souffrances  de  ses 

,1)  La  date  du  21  janvier  1817,  donnôo  dans  les  Notices  bioyra- 
liliiques  et  Oibliofiiapfnqnes  de  l'Académie  en  1875  el  en  188() 
f'i  dans  le  Liber  înemorialii  de  rUuiversilé  catholique  de  Louvaln. 
l!iblio(fiai)liie  académique,  Louvaln,  Cli.  Pcctcrs,  1887,  p.  21H, 
u'esl  pas  exacte. 
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dernières  années.  Quoique  jeune  encore,  Thonissen,  par 
son  caractère  droit,  loyal  et  désintéressé  et  par  les  bril- 
lantes qualités  de  'son  esprit,  eut  bientôt  gagné  la  con- 
fiance et  la  sympathie  de  ses  concitoyens.  Dès  le  l^r  jan- 
vier 1846,  il  était  nommé  membre  du  bureau  de 
bienfaisance  et  des  hospices  civils;  trois  jours  après  il 
entrait  dans  la  magistrature  comme  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  dans  sa  ville  natale.  La  même  année, 
le  5  novembre,  il  échangea  cette  fonction  contre  celle  de 
commissaire  d'arrondissement,  qu'il  n'exerça  pas  long- 
temps. Les  fluctuations  de  la  politique  amenèrent  au 
pouvoir,  en  1847,  le  premier  ministère  de  parti  qu'ait 
connu  la  Belgique  depuis  la  conquête  de  son  indépen- 
dance. Rogier,  ministre  de  l'intérieur,  avait  à  peine  pris 
les  rênes  du  gouvernement,  qu'il  destitua  presque  en 
même  temps  trois  gouverneurs  et  onze  commissaires 
d'arrondissement.  Thonissen  fut  du  nombre.  Ses  idées 
larges,  son  attachement  aux  libertés  inscrites  dans  notre 
pacte  fondamental,  son  activité,  son  caractère  serviable 
en  faisaient  un  adversaire  politique  gênant  :  il  fut  sacrifié. 
11  apprit  sa  destitution  un  jour  du  mois  de  septembre,  en 
lisant  le  Moniteur  [  l).  Il  n'avait  reçu  aucune  information. 
Thonissen  parle  ainsi  de  ce  fait  dans  La  Belgique  sous  le 
règne  de  Léopold  /ei-  (2i  :  «  La  destitution  de  trois  gou- 
verneurs fut  suivie  de  la  destitution  de  onze  commissaires 
d'arrondissement  et  du  déplacement  de  plusieurs  autres 
pour  cause  j)olitique.  Sans  doute,  le  gouvernement  usait 
d'un  di'oit  incontestable  en  confiant  les  emplois  politiques 

(1)  Larrèté  de  deslitulioii  esl  du  3  scptoinbre  d8i7, 

(2)  Tome  111,  p.  223,  édition  de  Louvaiii,  dSal. 
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il  des  hommes  investis  de  sa  confiance  ;  mais  c'était  la 
pi'emière  fois  que  ce  droit  était  exercé  avec  cette  rigueur 
extrême.  Jusque-là  les  ministres  n'avaient  employé 
l'arme  brutale  de  la  destitution  que  dans  le  seul  cas 
d'une  désobéissance  formelle.  M.  Rogier  ne  donna  pas 
même  aux  fonctionnaires  menacés  un  avertissement  offi- 
cieux, pour  leur  laisser  le  choix  entre  la  destitution  et  la 
retraite  volontaire;  tous  apprirent  leur  remplacement 
par  la  voie  du  journal  officiel  ». 

Cette  destitution  imprévue  rendit  Thonissen  à  ses 
éludes  de  jurisconsulte  et  decriminaliste,  et  décida,  sans 
qu'il  pût  le  prévoir,  de  sa  carrière.  11  reprit  donc  sa  pro- 
fession d'avocat,  et,  aux  élections  communales  de  1848, 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  presque  à  l'unanimité 
des  suff'rages.  C'était  la  réponse  de  ses  concitoyens  k 
l'arrêté  de  destitution.  La  même  année  il  fut  nommé 
conseiller  provincial  pour  le  canton  de  Beeringen. 

Poète  à  son  heure,  le  jeune  avocat  de  Hasselt,  dans  ses 
moments  de  loisir,  avait  publié  dans  les  Annales  litté- 
raires de  Liège,  dans  la  Revue  catholique  et  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Louvain  quelques 
pièces  fugitives  qui  montraient  un  vrai  talent  poétique: 
il  s'était  même  fait  journaliste  et  avait  fondé,  avec  son 
ami  Dellefroid,  le  Journal  du  Lim bourg  ;  mais  cela  ne 
suffisait  pas  à  son  activité  dévorante;  des  travaux 
plus  sérieux,  plus  conformes  à  ses  goûts,  mieux  adaptés 
il  ses  connaissances  juridiques  avaient  sollicité  sa  plume. 
V.n  184G,  il  fft  paraître  à  Hasselt  même  la  Constitution 
belge  annotée,  offrant  sous  chaque  article  l'état  de  la  doc- 
ti'ine,  de  la  jurisprudence  et  de  la  législation. 

L'auteur  disait  modestement,  dans  la  préface  :  «  Ce 
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commentaire  n'était  pas  destiné  à  voir  le  jour.  Pendanl 
les  loisirs,  à  la  vérité  fort  rares,  que  me  laissait  l'exer- 
cice de  ma  profession,  je  m'étais  attaché  à  annoter,  en 
regard  de  chaque  article  de  la  Constitution,  les  opinions 
professées  par  les  meilleurs  écrivains  politiques  de 
l'époque.  Plus  tard,  à  mesure  que  des  questions  de  droit 
constitutionnel  se  présentaient  devant  les  tribunaux, 
j'enrichis  mon  travail  de  l'analyse  des  principes  que  los 
débats  avaient  mis  en  évidence.  Enfin,  je  complétai  ma 
tâche  en  plaçant,  à  la  suite  de  chaque  titre,  un  résumé  dos 
ii;aranties  constitutionnelles  consacrées  par  les  anciennes 
chartes  nationales.  » 

11  racontait  ensuite  comment  il  s'était  décidé,  sur  les 
instances  de  ses  amis,  à  affronter  les  dangers  delà  publi- 
<'ité.  Ce  premier  essai,  bien  qu'il  eût  une  valeur  réelle, 
avait  des  lacunes  et  des  inexactitudes.  Les  débats  que  la 
lutte  des  partis  fit  surgir  par  après,  les  décisions  de 
l'Éghse  sur  la  valeur  des  principes  constitutionnels,  con- 
sidérés comme  principes  absolus  ou  comme  règles  de  vie 
transactionnelles,  mirent  en  lumière  et  précisèrent  plu- 
.sieurs  points  fort  importants.  C'est  ce  qui  décida  l'auteur, 
devenu  illustre  par  ses' travaux  et  sa  science  juridique, 
en  donner,  en  1876,  une  nouvelle  édition,  revue  avec  se 
et  considérablement  augmentée.  Cette  édition  fut  bieîS 
épuisée,  et  il  fallut  en  donner  une  troisième  en  48-1 
Depuis  lors,  ce  qui  concerne  l'enseignement  primaire^ 
supérieur  a  été  considérablement  changé,  et  l'on  j)arle  de 
reviser  notre  pacte  fondamental,  que  tous  les  partis  s'ac- 
cordaient à  louer  et  dont  ils  demandaient  unanimement 
le  maintien  lorsque  l'auteur  donnait  sa  dernière  édition. 

Dans  la  ijréface  de  cette  œuvre,  que  le  savant  juriste 
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de  Liège  Nypels  a  justement  appelée  «  magistrale  (1)  », 
i'éminent  jurisconsulte,  après  avoir  rappelé  comment  se 
fit  l'union  des  partis  en  1830  et  avoir  montré  combien 
les  cent  quarante  députés  catholiques  et  le  clergé  furent 
désintéressés  et  généreux,  écrit  ces  paroles,  que  j'aime  à 
reproduire  parce  qu'elles  expriment  ses  vrais  sentiments 
sur  notre  Constitution  et  sur  les  libertés  qu'elle  con- 
sacre : 

«  Il  faut  se  rappeler  ces  faits  et  se  pénétrer  de  ces 
idées;  en  d'autres  termes,  il  faut  oublier  les  luttes 
ardentes  de  notre  époque  et  se  reporter  par  la  pensée  à 
la  pensée  généreuse  et  patriotique  de  1830,  sous  peine 
de  ne  pas  comprendre  l'esprit  et  de  ne  pas  saisir  la 
portée  des  dispositions  essentielles  de  notre  pacte  fonda- 
mental. Expliquer  le  texte  de  la  Constitution  à  l'aide  des 
idées,  des  sentiments  et  des  vœux  dos  partis  qui  divisent 
aujourd'hui  le  peuple  belge;  substituer  au  patriotisme 
confiant  et  désintéressé  de  1830  les  méfiances,  les 'soup- 
çons et  les  haines  de  l'heure  présente,  €e  serait  se  placer 
en  dehors  de  la  réalité  des  faits,  ce  serait  travestir  l'œuvre 
du  Congrès  national.  Toutes  les  fois  que  le  texte  fournit 
la  matière  d'un  doute  sérieux,  le  jurisconsulte  a  la  certi- 
tude de  ne  pas  se  tromper  en  faisant  pencher  la  balance 
du  côté  de  la  tolérance  et  de  la  liberté. 

»  L'auteur  s'est  placé  h.  ce  point  de  vue  pour  détermi- 
ner, avec  une  précision  loyale  et  désintéressée,  le  carac- 
tère, le  sens  et  le  but  de  chacun  des  articles  de  la  Consti- 
tution.  Il   a  oubli<'  ses   intérêts  personnels;    il  a  fait 

(1)  Vojcz  Manijcstatioii  en  l'In^nicur  de  M.  Ir  i  rojisficiir  Tlio- 
)iis.sen.  Loiivaiii.  (',.  Foiileyn,  lS8i',  p,  l-\ 
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abstraction  de  ses  prédilections  particulières  pour  ne 
tenir  compte  que  des  exiejences  du  patriotisme,  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Ceux  qui  daigneront  jeter  un  coup 
d'œil  sur  son  œuvre  apercevront  à  l'instant  même  le  plan 
(pi'il  a  suivi  dans  le  classement  des  idées  et  le  développe- 
ment des  principes.  Pour  résoudre  les  difficultés,  souvent 
très  graves,  que  présentent  l'interprétation  et  la  combinai- 
son des  textes,  il  a  joint  aux  lumières  résultant  des  débats 
du  Congrès  les  enseignements  de  la  doctrine  et  les  déci- 
sions de  la  jurisprudence.  Pour  dissiper  le  préjugé  qui 
voit  dans  la  charte  belge  une  œuvre  incohérente  importée 
de  l'étranger,  il  a  saisi  toutes  les  occasions  de  prouver 
que  la  plupart  des  garanties  constitutionnelles  que  nous 
j)Ossédons  aujourd'hui  étaient  déjà  connues  de  nos 
ancêtres.  Pour  faire  apprécier  et  aimer  nos  institutions 
nationales,  il  les  met  fréquemment  en  regard  des  institu- 
tions des  peuples  voisins.  Enfin,  pour  se  rendre  utile  au 
lecteur  étranger  aux  études  juridiques,  il  a  eu  soin  d'in- 
diquer, d'analyser  ou  de  transci'ire  un  grand  nombre  de 
lois  dans  lesquelles  les  préceptes  constitutionnels  ont 
reçu  leur  application. 

))  Dans  ces  dernières  années,   la  Constitution   beli» 
s'est  trouvée  en  butte  à  des  attaques  contradictoires. 

»  Quelques  publicistes,  exagérant  les  décisions  doct 
nales  du   Saint-Siège,  y  voient  une  œuvre    d'impiét 
attentatoire  aux  droits   de   l'Église,   et  à   laquelle 
croyant  sincère  ne  peut,  sans  apostasie,  accorder  un< 
adhésion  franche  et  loyale.  Des  écrivains  libéraux,  parti 
tant    d'idées    et  aboutissant  à  des  conclusions  tout  à- 
l'ait  opposées,  reprochent  au  Congrès  d'avoir  méconnu 
les   droits   imprescriptibles  de  la  société  civile,  pour 
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doter  le  catholicisme  de  privilèges  exorbitants,  incom- 
patibles avec  les  libertés  modernes.  Notre  charte  consti- 
tutionnelle est  devenue  pour  eux  «  la  grande  duperie 
de  1830  «. 

»  Appelé  à  faire  un  commentaire  juridique,  l'auteur 
sortirait  du  cadre  de  son  travail  en  discutant  ici  la  valeur 
de  ces  attaques  divergentes.  Il  a  eu  i)lus  d'une  fois  l'oc- 
casion de  manifester  aWleurs  ses  convictions  religieuses 
et  politiques  (1).  Tout  en  adhérant  respectueusement  aux 
décisions  doctrinales  du  Souverain-Pontife,  il  ne  croit 
pas  que  sa  conscience  lui  défende  d'accepter,  avec  fran- 
chise et  sans  arrière-pensée,  un  pacte  loyalement  conclu 
sous  la  domination  étrangère,  et  qui  doit  être  loyalement 
exécuté  après  l'affranchissement  du  pays.  Sans  chercher 
dans  la  Constitution  belge  l'idéal  de  l'organisation  sociale 
des  peuples  chrétiens,  il  est  fermement  convaincu  qu'elle 
est  la  seule  charte  politique  qui  convienne  à  la  situation, 
aux  besoins,  aux  intérêts  et  aux  aspirations  du  peuple 
belge.  Sans  proclamer  l'infaillibilité  du  Congrès  de  1830, 
il  rend  hommage  aux  institutions  fortes  et  vivaces  qui, 
au  milieu  de  révolutions  et  de  luttes  qui  ont  profondé- 
ment ébranlé  la  prospérité  des  peuples  voisins,  nous  ont 
donné  un  demi-siècle  de  paix,  de  bonheur,  de  progrès  et 
de  hberté  (2).  » 

Ce  langage  modéré,  religieux  et  patriotique  rencontra 
des  adversaires  passionnés  dans  la  presse  libérale  et 
dans  la  presse  catholique.  Il  répondit  aux  uns   et  aux 


;t)  Voyez  les  discours  prononcés  à  la  Chambre  des  représenUmls 
19  février  1873,  les  2;$  et  !2i  janvier  1877  et  le  26  février  188!). 
[û)  Préface,  pp.  XI  xiv.  Édition  de  1870. 
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autres  dans  la  préface  de  la  troisième  édition,  déclarant 
de  nouveau  qu'il  ne  voyait  pas  dans  les  libertés  modernes 
des  droits  absolus,  mais  que,  d'un  autre  côté,  il  voulait 
fermement  le  maintien  de  la  Constitution.  Il  y  répète  ce 
qu'il  avait  dit  plusieurs  fois  à  la  Chambre,  notamment  le 
48  février  1873  et  les  23  et  24  janvier  1877  :  «  Vous  n'avez 
à  nous  opposer  que  quelques  publicistes  dont  nous  ne 
sommes  pas  les  subordonnés  et  quelques  décisions  du 
Saint-Siège  dont  vous  ne  comprenez  pas  les  termes  et 
dont  vous  exagérez  démesurément  la  portée.  Plus  d'une 
fois  je  vous  ai  démontré  que  ni  la  doctrine  des  papes, 
ni  la  doctrine  des  évoques  ne  nous  empêchent  d'être  et 
de  rester  des  citoyens  fidèles  à  nos  serments  et  profondé- 
ment dévoués  au  pays,  à  ses  droits,  à  ses  institutions 
libérales  (1)». 

J'ai  reproduit  ce  passage  un  peu  long,  parce  qu'il  fait 
connaître  exactement  les  sentiments  de  Thonissen  sur  la 
Constitution  belge.  Il  s'est  souvent  exprimé  dans  le  même 
sens  dans  les  discussions  de  la  Chambre.  Ces  mêmes 
idées  se  retrouvent  dans  La  Belgique  sous  le  règne  de 
Léopold  /er.  Il  me  les  a  exprimées  dans  des  conversa- 
tions intimes.  Ses  adversaires  des  deux  côtés  oi 
souvent  défiguré  et  travesti  sa  pensée.  La  Constitutic 
belge  annotée  reste  jusqu'aujourd'hui  l'ouvrage  capital  si 
cette  matière.  Lorsque  la  seconde  édition  parut,  en  187^ 
ses  élèves  lui  en  offrirent  un  exemplaire  magnifiquemei 
relié. 

La  même  année   1846  parut  le  premier  volume   du 
Complément  du  Code  pénal,  ou  recueil  complet  des  lois, 

(i)  Troisième  édition.  Préface,  p.  7. 
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décrets  et  arrêtés  généraux  qui  se  rapportent  à  la  Jégislation 
pénale  et  peuvent  être  invoqués  en  Belgique,  augmenté 
de  l'analyse  des  décisions  judiciaires  et  doctrinales  qui 
en  ont  fixé  la  portée.  L'auteur,  par  ce  recueil,  voulait  se 
procurer  une  oide  dans  sa  carrière  de  substitut;  il  se  |)ré- 
parait,  sans  s'en  douter,  à  la  chaire  de  droit  pénal  et  h 
sa  carrière  de  criminaliste.  Il  publia  le  second  et  le  troi- 
sième volume  dans  les  premières  années  de  son  profes- 
sorat. Que  de  recherches  fastidieuses,  que  de  perte  de 
temps  il  a  évitées,  par  cet  utile  travail,  aux  magistrats, 
aux  procureurs  du  roi,  aux  substituts  et  aux  avocats  !  Les 
matières  sont  disposées  dans  l'ordre  chronologique.  En 
tête  de  chaque  loi  se  trouve  une  concordance  faite  avec 
un  soin  scrupuleux,  et  qui  permet  au  lecteur  de  saisir 
d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de  la  législation.  Lu 
commentaire  accompagne  les  principaux  articles  de 
chaque  loi  et  fait  connaître  les  questions  débattues  et  les 
solutions  qu'elles  ont  reçues. 

Ces  savants  écrits  et  la  démission  brutale  dont  il  venait 
d'être  l'objet  avaient  attiré  l'attention  sur  le  jeune  avocat 
de  Hasselt.  Son  Complément  du  Code  pénal  dénotait  un 
criminaliste. 

Sur  ces  entrefaites,  la  révolution  de  1848  vint  troubler 
l'Kurope  et  suscita  k  l'Lniversité  de  Louvain  des  difii- 
cultôs  qui  amenèrent  le  professeur  de  droit  criminel  à 
donner  sa  démission.  Msr  de  Ram,  recteur  de  l'Université, 
(|ui  se  connaissait  en  hommes,  appela  Thonissen  à  la 
chaire  de  droit  pénal  et  d'instruction  criminelle.  Les 
négociations  se  firent  par  l'entremise  du  savant  Tits, 
professeur  de  théologie.  Le  nouveau  professeur  ouvrit  son 
«•ours  au  mois  de  novembre  1848. 
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Dans  l'entre-teinps,  il  avait  emi)loyé  ses  loisirs  à  écrire 
dans  la  Revue  catholique  de  Louvain  une  suite  d'articles, 
qu'il  continua  les  années  suivantes,  sur  les  poètes  contem- 
porains, Victor  Hugo,  lord  Byron,  de  Lamartine  et  Hégé- 
sippe  Moreau.  Ces  articles,  élégamment  écrits,  montrent 
un  goût  littéraire  classique,  une  critique  judicieuse  et  un 
esprit  très  versé  dans  la  littérature.  Sans  doute,  ses  juge- 
ments sur  des  génies  aussi  insaisissables  dans  leurs  pen- 
sées changeantes  que  Victor  Hugo  et  lord  Byron  ne  sont 
pas  ceux  de  tous  les  critiques  de  ce  temps;  mais  on 
accordera  cependant  qu'ils  sont  fortement  motivés  et 
qu'ils  indiquent  un  esprit  large,  élevé,  un  esprit  aux 
])ensées  profondes,  qui  ne  juge  pas  les  choses  par  la 
surface.  «  Que  nous  importe,  dit  le  critique  en  commen- 
çant son  étude  sur  Victor  Hugo,  ces  longues  querelles 
littéraires  des  classiques  et  des  romantiques?  Pourvu  que 
la  langue  soit  respectée,  que  le  vers  soit  harmonieux  et 
pur,  que  les  mouvements  du  cœur  humain  soient  peints 
avec  noblesse  et  vérité,  que  l'esprit  et  l'oreille  soient 
délicieusement  émus  aux  accents  du  poète,  nous  ne 
demandons  rien  de  plus,  si  ce  n'est  que  la  religion  et  1^ 
morale  soient  toujours  entourées  de  la  vénération 
laquelle  elles  ont  droit  de  prétendre.  Le  beau  dans  toute 
sa  splendeur,  le  vrai  dans  toute  son  énergie,  telle  est 
notre  devise.  Dante,  Arioste,  Milton,  Byron,  Vondel, 
Racine,  Schiller,  Camoëns,  Lamartine,  Horace,  Homère, 
Virgile  sont  frères  par  le  génie,  quoique  leurs  pensées  se 
soient  manifestées  dans  des  langues  diverses  et  sous  des 
formes  opposées.  Lorsque  le  beau  et  le  vrai,  ces  deux 
choses  si  belles  et  si  pures,  s'élancent  harmonieusement 
de  la  lyre  du  poète,  nous  applaudissons  avec  joie,  avec 
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enthousiasme,  avec  reconnaissance;  même  en  littérature, 
les  fmmes  sont  un  accessoire  (1).  » 

Il  n'admet  pas  la  liberté  illimitée,. ia/z.s  frein  ni  règle,  que 
réclame  Victor  Hucço;  il  n'admet  pas  qu'on  dise  avec  ce 
grand  poète  :  «  L'art  n'a  que  faire  des  lisières,  des 
menottes,  des  baillons;  il  vous  dit:  va!  et  vous  lâche 
dans  ce  granil  jardin  de  poésie  où  il  n'ij  a  pas  de  fruit 
défendu.  L'espace  et  le  temps  sont  au  poète.  Que  le  poète 
aille  donc  oi^i  il  veut  en  faisant  ce  qui  lui  plait.  Qu'il  croie 
en  Dieu  ou  aux  dieux,  à  Pluton  ou  à  Satan,  àCassidée  ou  à 
Morganeou  à  rien...  le  poète  est  libre».  Thonissen répond 
au  poète  :  «  Sans  doute,  il  importe  qu'une  noble  indépen- 
dance règne  dans  le  domaine  des  lettres.  Le  poète  doit 
être  libre,  en  ce  sens  que  nul  ne  soit  en  droit  de  lui  dire  : 
vous  choisirez  tel  sujet,  vous  adopterez  tel  rythme,  vous 
marcherez  sur  telle  trace,  vous  jetterez  vos  pensées  dans 
tel  moule;  mais  cette  liberté,  celte  indépendance  ont 
elles-mêmes  leurs  limites  nécessaires.  Comme  le  monde 
matériel,  le  monde  intellectuel  a  ses  lois  immuables,  que 
tous  doivent  respecter,  que  nul  ne  peut  impunément 
méconnaître.  Non,  il  n'appartient  pas  au  poète  de  braver, 
seul  dans  l'humanité,  les  lois  constitutives  de  l'ordre 
social!  Il  ne  lui  sera  jamais  permis  de  se  vautrer  dans  ces 
débauches  d'esprit  qui  déhonorent  notre  époque;  il  ne 
pourra  jamais  impunément  flétrir  la  vertu,  réhabiliter  le 
crime,  célébrer  l'inceste,  exalter  l'adultère.  Le  beau  et  le 
laid  existent  aussi  dans  l'ordre  moral  {%.  » 

Le  jeune  professeur  commençait  son  cours  dans  des 

(1)  Revue  catholique,  année  1847-1848,  p.  2o!2. 

(2)  Ibid.,  pp.  370-;i7I. 
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temps  troublés.  La  France,  devenue  réi)ublique,  était  aux 
niains  des  révolutionnaires.  On  ne  parlait  que  de  commu- 
nisme et  de  socialisme.  Fourier  avec  son  j)halanstèrc, 
Louis  Blanc  avec  ses  ateliers  nationaux  et  son  égalité  de 
salaire,  Cabet  avec  son  communisme  de  la  république 
idéale  d'Icarie,  Owen,  en  Angleterre,  avec  son  i)rincipe  de 
l'irresponsabilité  humaine  et  ses  sociétés  coopératives, 
Proudlîon  avec  ses  principes  anarchiqucs  troublaient  les 
esprits  et  séduisaient  les  masses.  Thonissen  voyait  avec 
peine  ces  utopistes  ébranler  la  s'ociété  et  la  conduire  aux 
abîmes.  Son  intelligence  ])rompte  et  son  jugement  droit 
saisissaient  vite  les  vices  d'une  théorie.  Il  écrivit  dans  la 
Revue  catliulique  une  .>érie  d'articles  où  il  mettait  à  nu  le 
vice  des  divers  systèmes  communistes  et  socialistes.  Les 
socialistes  d'aujourd'hui  ditï'èrent  moins  qu'on  ne  le  croit 
des  socialistes  de  1848. 

Ces  articles  parurent  si  bien  faits  et  si  utiles,  que  la 
Société  pour  l'émancipalion  intellectuelle  voulut  les  avoir 
dans  V Encyclopédie  populaire^  qu'elle  publiait  à  Bruxelles, 
chez  Jamar.  L'auteur  les  compléta,  et  ils  parurent  dans 
cette  collection  en  1850,  en  deux  petits  volumes,  sous  ce 
titre  :  Le  socialisme  et  ses  promesses.  Une  seconde  éditic 
parut  la  même  année  et  une  troisième  l'année  suivante 
Paris. 

lies  communistes  prétendaient  s'autoriser  des  ens^ 
gnements  de  l'histoire.  Thonissen  les  poursuivit  sur  ce 
terrain  et  montra  que  l'histoire  témoignait  contre  eux;  ce" 
fut  l'objet  de  nouveaux  articles  pleins  d'érudition,  qui 
furent  réunis  et  parurent  dans  la  même  Encyclopédie  en 
trois  petits  volumes,  sous  le  titre  :  Le  socialisme  dans  le 
passé,  Bruxelles,  18r31. 
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Ce  second  écrit  formait  comme  une  sorte  d'introduction 
au  premier.  L'auteur  réunit  les  deux  ouvrages  en  les 
retouchant  et  les  complétant,  et  les  publia  à  Louvain, 
en  1852,  sous  ce  titre  :  Le  socialisme  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  la  Constitution  française  du  44  janvier  1832. 
Ce  remarquable  travail  est  encore  aujourd'hui  plein 
d'actualité.  En  voici  les  grandes  lignes. 

L'auteur  se  demande  d'abord  :  «  Pourquoi  n'y  a-t-il  rien 
de  stable  dans  nos  institutions  ?  Pourquoi  les  gouverne- 
ments les  plus  divers  tombent-ils  tour  à  tour  avec  une 
facilité  qui  déroute  à  la  fois  les  prévisions  de  l'historien, 
les  méditations  du  philosophe  et  les  calculs  de  l'homme 
d'État?  »  Il  répond  qu'il  manque  à  la  société  contem- 
poraine deux  choses  :  la  prévoyance  et  une  intelligence 
suffisante  des  causes  morales. 

c(  Nous  nous  lions  à  la  force  matérielle,  nous  dédaignons 
les  doctrines,  rsous  dissipons  les  conciliabules,  nous 
exilons  les  conspirateurs,  nous  enchaînons  les  bras  qui 
saillissent  le  glaive  ou  la  torche  ;  et  quand  cette  lâche  est 
finie,  nous  croyons  avoir  répondu  à  toutes  les  exigences. 
Voyez  ce  qui  se  passe  au  moment  où  j'écris  ces  lignes. 
Les  innombrables  doctrines  anarcliiques  qui,  depuis  dix- 
iiuit  siècles,  apparaissent  dans  toutes  les  révolutions 
politiques  et  religieuses  se  résument  aujourd'hui  dans 
les  théories  antisociales  qui  composent  le  socialisme.  Il  y 
a  six  mois,  les  représentants  de  ces  doctrines  étaient  à  la 
veille  de  s'emparer  du  gouvernement  de  la  nation  la  plus 
puissante  et  la  i)lus  éclairée  de  l'Europe.  Oui  s'en  souvient 
aujourd'hui?  Qui  s'eifraie  à  la  pensée  ([ue  toute  une 
génération  de  prolétaires  a  savouré  cet  enseignement 
•iélétèie?  Qui  s'occupe  de  procurer  aux  classes  inférieures 
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un  enseignement  religieux,  moral  et  économique,  capable 
de  les  prémunir  contre  une  propagande  d'anarchie  et 
de  spoliation  qui  sera  reprise  au  premier  moment 
favorable  (1)?  » 

L'auteur  résume  d'abord  les  principes  généraux  qui 
sont  au  fond  de  tous  les  systèmes  socialistes,  malgré  leurs 
formes  diverses  et  souvent  en  apparence  opposées.  Ces 
principes  sont  : 

«  Tous  les  hommes  ont  le  même  droit  au  bonheur, 
c'est-à-dire  à  la  jouissance,  sans  autre  limite  que  le  besoin 
et  la  faculté,  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  soit  des 
biens  naturels,  soit  des  biens  progressivement  créés  par 
l'intelligence  et  le  travail  (!e  Ihomme.  La  plupart  de  ces 
biens  sont  devenus  la  jouissance  exclusive  de  certains 
hommes,  de  certaines  familles,  de  certaines  classes. 
Une  telle  confiscation,  au  profit  de  quelques-uns,  d'une 
partie  du  trésor  humain  est  essentiellement  contraire  au 
droit.  Il  faut  la  détruire.  Par  quels  moyens?  Ici  les  sys- 
tèmes les  plus  opposés  surgissent  en  foule.  Les  uns  pros- 
crivent la  propriété  individuelle;  les  autres  rejettent  la 
famille  et  proclament  la  liberté  des  amours;  une  autre 
école  va  plus  loin  encore  :  elle  nie  Dieu,  et,  avec  Dieu, 
tout  droit,  tout  devoir,  toute  loi  morale.  Le  socialisme 
est  donc  un  assemblage  de  systèmes  hétérogènes  et 
principes  contraires,  et  forme  une  confusion  étrange.! 

Comme  les  socialistes  en  appellent  à  Thistoire  et  au5 
})rincipes  sociaux  pour  soutenir  leurs  prétentions,  l'au- 
teur les  poursuit  sur  ce  double  terrain.  Il  dit  avec  raison  : 

(c  Parce  que  la  force  armée  a  momentanément  arrêté 

(!)  Avanc-propos,  ^"p.M-MiL 


(  593  ) 

l'explosion,  quelques  personnes,  peu  familiarisées  avec 
les  leçons  de  l'histoire  et  les  mystères  du  cœur  humain, 
s'imaginent  que  l'emploi  des  baïonnettes  suffira  pour 
maintenir  la  sécurité  dans  l'État  et  l'ordre  dans  les  intel- 
ligences. Qu'elles  se  détrompent!  La  force  brutale  ne 
saurait  opérer  ce  prodige.  Elle  peut  anéantir  quelques 
sectaires,  dissiper  quelques  conciliabules  ;  mais  elle  a 
toujours  été  impuissante  contre  les  doctrines  qui  avaient 
jeté  de  profondes  racines  dans  les  masses.  L'idée  doit, 
être  combattue  par  L'idée.  Qu'on  s'adresse  à  l'intelligence 
du  peuple;  qu'on  lui  fasse  comprendre  que  les  doctrines 
([u'il  accueille  produiraient  la  misère,  l'abrutissement,  le 
despotisme  et  la  barbarie,  au  lieu  du  bonheur,  des 
richesses  et  de  la  liberté  pleine  de  délices  que  de  préten- 
dus amis  lui  annoncent;  en  un  mot,  qu'on  éclaire  son 
esprit  et  qu'on  parle  à  son  cœur  :  là  est  le  seul  remède 
efficace.  11  faut  opposer  une  propagande  d'ordre,  de  reli- 
gion, de  paix,  de  morale  et  de  progrès  sage  à  cette  pro- 
pagande de  désordre,  d'anarchie  et  de  spoliation  qui 
s'agite  au  sein  des  classes  les  plus  nombreuses  et  par 
conséquent  les  plus  puissantes...  Depuis  trois  siècles, 
l'Europe  est  inondée  de  théories  antisociales,  et  elles  ont 
fini  par  y  prendre  racine.  Or,  pour  combattre  efficace- 
ment ces  doctrines  délétères,  pour  prévenir  les  révolu- 
tions dont  les  germes  se  manifestent  malgré  la  compres- 
sion la  plus  énergique,  il  faut  éclairer  Vintelligence  et 
moraliser  le  cœur  du  protêt  aire  {i).  w 

Entrant  en  matière,  l'auteur  étudie  d'abord,  au  point  de 
vue  de  la  société,  de  la  famille,  du  travail  et  de  la  pro- 

(Ij  IiUroduction,  \)\).1-H. 
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l)nété  les  législations  de  Crète,  de  Sparte  et  de  Rome, 
l'institut  de  Pythagore  et  la  république  de  Platon,  et  con- 
clut de  cet  exposé  que  là  où  le  communisme  s'est  montré, 
il  n'a  produit  que  la  misère,  l'esclavage  et  l'anarchie.  En 
vain  les  socialistes  en  appellent  à  l'Évangile,  aux  Actes 
des  Apôtres  et  aux  Pères  de  l'Église. 

.lésus-Christ  a  reconnu  la  propriété  et  condamné  le  vol  ; 
il  a  recommandé  l'aumône  et  l'abnégation,  non  la  com- 
munauté des  biens.  S'il  s'est  élevé  contre  les  richesses, 
c'était  pour  en  condamner  l'abus  et  non  la  possession.  La 
communauté  des  biens  dans  l'Église  de  Jérusalem  n'était 
[)as  le  communisme:  elle  était  volontaire,  libre,  et  main- 
tenait la  propriété.  Les  Pères  ont  tous  condamné  le  vol, 
l)rêché  l'aumône,  le  détachement  des  richesses  et  le  res- 
pect du  bien  d'autrui.  Il  y  a  loin  de  là  au  communisme. 
Les  monastères  chrétiens  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
phalanstères  de  Fourier,  les  communes  icariennes  de 
Cabet  ou  les  ateliers  sociaux  de  Louis  Blanc.  La  vie  reli- 
gieuse exige  une  abnégation  personnelle  exclusive  du 
socialisme.  L'auteur  expose  ensuite  les  doctrines  morales 
et  sociales  de  Carpocrate,  de  Plotin  et  des  différent 
sectes  gnostiquesqui  admirent  la  promiscuité  des  femm^ 
cl  la  communauté  des  biens.  Il  passe  ensuite  au  moye 
âge,  et  montre  les  désordres  sociaux  qu'amenèrent  \i 
doctrines  communistes  des  frérots,  des  beghards,  d< 
lollards  et  des  apostoliques.  De  là  il  arrive  au  temps 
la  Réforme  et  fait  le  récit  des  troubles  et  des  dévastatioi 
(ju'amenèrent  les  prédications  socialistes  et  anarchistes 
des  anabaptistes  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Holland(\ 
Paraissent  ensuite  groupés  comme  dans  un  tableau  les 
utopistes  modernes  :  Thomas  Morus  avec  son  île  d'Utopie, 
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Campanella  avec  sa  cité  du  soleil,  si  bien  exploitée  par 
Foiirier  et  par  les  saint -simoniens,  Morelly  avec  son 
code  de  la  nature.  Mais  ce  sont  surtout  les  philosophes 
du  XVlIJe  siècle,  Jean-Jacques  Rousseau,  Diderot,  Helvé- 
tius,  Condorcet  et  autres  qui,  en  voulant  réagir  contre 
les  abus  de  la  féodalité  et  du  pouvoir  absolu,  fournirent 
au  socialisme  son  plus  fort  \mni  d'appui.  La  grande 
révolution  française,  dans  sa  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  maintint,  il  est  vrai,  le  droit  de  propriété,  mais 
elle  l'ébranla  en  prenant  pour  base  le  Contrat  social  de 
Rousseau.  Robespierre  et  Babeuf,  en  prêchant  la  spolia- 
tion, le  droit  au  travail  et  l'impôt  progressif,  ne  firent  que 
tirer  les  conséquences  qui  découlent  rigoureusement  du 
Contrat  social  et  préparèrent  les  voies  à  Louis  Blanc.  Tel 
est  le  jugement,  fortement  motivé,  de  l'auteur. 

Les  théories  de  Saint-Simon  et  de  son  école  forment  le 
(commencement  du  second  volume.  Tout  en  rendant 
iiommage  aux  remarquables  travaux  d'histoire  et  d'éco- 
nomie politique  sortis  de  cette  école,  Thonissen  fait  tou- 
cher du  doigt  la  fausseté  de  ses  doctrines.  Après  Saint- 
Simon  parait  Fourier  avec  ses  rêveries,  avec  son  pha- 
lanstère, son  harmonie  universelle,  son  travail  attrayant 
et  son  empire  unitaire  du  globe,  que  Proudhon  appelait 
«  le  dernier  rêve  de  la  crapule  en  délire  ».  L'article  con- 
sacré à  la  révolution  de  février  1848,  à  la  commission  de 
gouvernement  pour  les  travailleurs  établie  au  palais  du 
Luxembourg,  aux  ateliers  nationaux  et  au  livre  de  Louis 
Blanc  sur  l'organisation  du  travail,  fait  voir  comment  on 
peut  tromper  le  peuple  et  le  porter  au  délire.  Cabet,  avec 
son  Voyage  en  Icarie,  pays  imaginaire,  où  s'est  établi  le 
communisme,  a  aussi  exercé  une  grande  influence  sur  la 
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révolution  de  1848,  et  plusieurs  décrets  du  gouveruement 
provisoire  sont  pris  presque  mot  à  mot  de  son  roman. 
Quant  à  Proudhon,  il  ne  veut  ni  propriété,  ni  gouverne- 
ment, ni  Dieu  :  il  est  anarchiste. 

De  France,  l'auteur  passe  en  Angleterre  et  y  rencontre 
d'abord  les  chartistes,  puis  Ovven,  dont  les  doctrines  sur 
Virresponsabilité  absolue  de  l'homme  et  sur  le  commu- 
nisme égalitaire  firent  tant  de  dupes  outre-Manche  et 
exercèrent  tant  d'influence  sur  les  socialistes  français. 
Les  socialistes  allemands,  suisses  et  italiens  ne  sont  pas 
oubliés. 

Thonissen  termine  son  livre  par  des  conclusions  bien 
remarquables,  que  l'on  a  tardé  trop  longtemps  de  mettre 
en  pratique.  Il  faut,  dit-il,  s'occuper  immédiatement  de 
l'amélioration  du  sort  des  classes  laborieuses.  Pour  y 
arriver,  il  faut  :  dans  l'ordre  matériel,  employer  les  trois 
moyens  qu'indiquent  les  économistes,  l'épargne,  l'asso- 
ciation et  l'enseignement  professionnel;  dans  l'ordre 
moral  et  religieux,  faire  revivre  dans  le  peuple  la  foi  et 
la  morale  clirétiennes,  réveiller  la  charité  et  combattre 
tant  d'écrits  qui ,  sous  toutes  les  formes ,  excitent  les 
passions  et  les  appétits  sensuels  des  masses. 

Quelques  années  plus  tard,  il  reprit  la  plume  contre 
ceux  qui  voulaient  faire  de  l'Église  catholique  l'ennemie 
de  la  propriété,  et  il  écrivit,  dans  la  Revue  catholique, 
dont  il  fut,  jusqu'en  1863,  un  collaborateur  assidu,  trois 
articles  sur  Le  Communisme  et  l'Église  primitive  (1). 

(4)  Revue  eaiholique,  année  1861,  pp  8TT-o9o,  -Hl-éo;^,  oOI- 
oll.  Ces  articles  ont  été  réunis  à  d'autres  sous  le  titre  de  Mélanges 
d'histoire,  de  droit  et  d'économie  politique. 
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Le  jury  décerna  en  1856,  au  livre  sur  Le  Socialisme, 
le  prix  quinquennal  des  sciences  sociales,  morales  et 
politiques. 

L'année  précédente,  le  e^ouvernement  français  avait 
nommé  Thonissen  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
jjour  montrer  combien  il  appréciait  les  services  rendus 
à  la  cause  de  l'ordre  par  l'écrivain  belge. 

A  peine  avait-il  terminé  cet  important  travail,  qu'il  en 
commençait  un  autre,  de  plus  longue  haleine  encore.  La 
Belgique  sous  le  règne  de  Léopold  /ei-  parut  à  Liège,  chez 
Lardinois,  en  1855-1858,  en  4  volumes  in-12.  Une  seconde 
édition,  revue,  corrigée,  continuée  jusqu'à  l'avènement 
du  ministère  de  1857,  et  précédée  d'un  essai  historique 
sur  le  royaume  des  Pays-Bas  et  la  révolution  de  sep- 
tembre, fut  publiée  à  Louvain  en  1861,  en  3  volumes  in-S». 
C'est  l'histoire  impartiale  du  glorieux  règne  du  premier 
roi  des  Belges ,  où  l'on  retrouve  le  talent  d'exposition , 
l'ordre  et  la  clarté  qui  caractérisent  tous  les  écrits  de 
Thonissen.  Le  roi  Léopold  I^r  reconnut  plus  d'une  fois  le 
mérite  de  ce  savant  écrit. 

«  Le  règne  de  Léopold  ler,  dit  l'auteur  en  commençant, 
figurera  avec  éclat  dans  nos  anjiales. 

>^  L'organisation  politique  du  pays,  la  marche  régu- 
lière et  calme  de  ses  institutions,  les  progrès  accomplis 
dans  le  domaine  des  arts  et  des  lettres,  la  création  d'une 
armée  nationale,  les  rapports  établis  avec  les  puissances 
t'trangères,  les  développements  de  l'industrie  manufac- 
turière, l'extension  prodigieuse  de  tous  les  travaux 
d'utilité  générale,  l'Église  catholique  trouvant  un  appui 
<lans  les  libertés  modernes,  la  royauté  conservant  son 
prestige  sous  l'égide  d'une  Constitution  démocratique, 


(  398  ) 

tous  ces  résultats  d'une  nationalité  pleine  de  sève  forment 
un  tableau  qui  n'est  pas  dépourvu  de  grandeur. 

»  J'ai  voulu  placer  ce  tableau  sous  les  yeux  de  mes 
compatriotes...  Placés  par  les  traités  dans  un  état  de 
neutralité  perpétuelle,  les  Belges  doivent  demander  à 
leurs  propres  forces  les  éléments  de  la  grandeur  et  de  la 
prospérité  de  la  patrie.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que 
j'ai  envisagé  les  événements  et  leurs  conséquences. 
Signaler  les  faits  accomplis  et  les  dangers  évités  depuis 
l'avènement  de  la  dynastie  nationale,  suivre  pas  à  pas 
les  progrès  réalisés  par  les  Belges,  rappeler  les  titres  du 
pays  à  l'estime  de  l'Europe,  chercher  dans  l'étude  impar- 
tiale du  passé  quelques  leçons  pour  l'avenir,  tel  est  le 
but  que  je  me  suis  efforcé  d'atteindre  (1).  » 

L'auteur  n'avait  épargné  aucune  peine,  aucune  dépense 
pour  consulter  les  documents  officiels  et  toutes  les 
sources  d'informations.  Aussi  son  ouvrage  contenait-il 
alors  une  foule  de  renseignements  qu'on  aurait  cherché 
vainement  ailleurs;  le  récit  complet  et  détaillé  de  la 
désastreuse  campagne  de  1831,  l'exposé  des  négociations 
diplomatiques,  si  compliquées  et  si  embrouillées,  qui  on( 
amené  le  traité  des  Dix-Huit ,  puis  des  Vingt-Quatre 
Articles,  et  enfm  la  convention  du  21  mai  1833  et  le  trait 
définitif  de  1839  sont  des  morceaux  qui  montrent  ui 
esprit  aussi  fin  et  judicieux  qu'impartial,  un  historiei 
digne  de  ce  nom  et  dégagé  de  tout  esprit  de  parti. 

Aussi  l'Académie  royale  de  Belgique  n'attendit  pa^ 
l'apparition  du  second  volume  pour  admettre  l'historien 
et  le  criminaliste  dans  son  sein.  Il  fut  nommé  correspon- 

(1)  Préjace  de  la  première  édiiion. 
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(lant  de  la  Classe  des  lettres  le  7  mai  1855  et  membre  le 
9  mai  1864.  Dès  1852,  il  avait  été  nommé  membre  de  la 
Société  littéraire  et  scientifique  du  Limbourg,  dans  les 
Bulletins  de  laquelle  il  publia  ses  notices  sur  François 
Titelmans,  Jacques-Guillaume  Crahay  et  Jean-Henri  Van 
Oyen,  ainsi  que  des  documents  inédits  sur  la  campagne 
de  1831.  En  la  même  année  1855,  il  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique.  L'année  sui- 
vante, le  roi,  voulant  montrer  l'estime  qu'il  avait  pour  le 
professeur-historien,  le  nomma  chevalier  de  son  Ordre. 
On  sait  que  Thonissen  monta  successivement  par  tous  les 
degrés  jusqu'au  sommet  :  officier  en  1870,  commandeur 
en  1874,  grand- officier  en  1882,  grand-cordon  en  1890. 

L'histoire  de  la  Belgique  naissante  n'était  pas  achevée, 
([u'un  des  fondateurs  de  la  monarchie,  ancien  membre 
du  Gouvernement  provisoire  et  du  Congrès  national,  et 
qui  n'avait  depuis  lors  cessé  de  siéger  à  la  Chambre,  le 
comte  Félix  de  Mérode,  vint  à  mourir.  Ce  fut  un  deuil 
national.  Tous  les  partis  firent  trêve  à  leurs  divisions  pour 
honorer  ses  funérailles  et  rendre  hommage  «  à  une  des 
gloires  les  plus  pures  du  pays,  au  citoyen  dévoué  et 
généreux  qui  a  travaillé  puissamment  à  l'indépendance 
de  la  patrie  (1)  w.  Thonissen,  cédant  aux  instances  qui 
lui  furent  faites,  joignit  à  l'histoire  de  la  Belgique  celle 
(le  son  plus  illustre  enfant.  La  Vie  du  comte  Félix  d?  Mérode 
|)arut  en  1861.  L'auteur,  par  un  récit  très  attrayant,  nous 
montre  ce  grand  chrétien,  au  milieu  des  troubles  de  la 
politique  et  des  agitations  des  partis,  où  l'homme  a  peine 

(1)  Paroles  de  M.  Rogier  à  la  séance  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants du  9  février  1857, 
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souvent  à  se  reconnaître,  toujours  fidèle  à  sa  foi  et  dévoué 
à  son  pays.  Ce  livre  contient  surtout  des  détails  intéres- 
sants sur  la  révolution  de  1830  et  l'avènement  du  roi 
Léopold,  et  forme  un  intéressant  complément  à  l'histoire 
des  premières  années  de  notre  monarchie  naissante. 

L'année  suivante,  la  plume  infatigable  de  l'historien 
du  règne  de  Léopold  I^r  donnait  une  nouvelle  biographie, 
la  Vie  du  comte  Ferdinand  de  Meeus;  c'était,  en  quelque 
sorte,  le  pendant  de  la  Vie  du  comte  Félix  de  Mérode. 
C'était  aussi  un  nouveau  complément  à  l'histoire  du  règne 
de  Léopold  I^r.  Car  la  Vie  du  comte  de  Meeus,  c'est  en 
même  temps  l'histoire  de  trente  années  du  grand  établis- 
sement iinancier  qui  a  le  plus  contribué  à  développer 
et  à  faire  prospérer  l'industrie  belge.  La  Société  générale 
pour  favoriser  l'industrie  nationale  a  eu  pour  gouver- 
neur, de  1830  k  1861,  le  comte  Ferdinand  de  Meeus, 
qui  «  par  le  privilège  d'une  intelligence  supérieure  et  une 
rare  aptitude  des  affaires,  s'était  rendu  digne  à  tous 
égards  de  la  haute  position  financière  dont,  jusqu'à  l'heure 
suprême,  il  a  tenu  à  remplir  les  devoirs  (1)  «.  C'est  au 
comte  de  Meeus  que  l'on  doit  la  création  de  presque  toutes 
les  sociétés  industrielles  qui  surgirent  en  Belgique  pen- 
dant les  vingt-cinq  premières  années  de  notre  existence 
nationale. 

Dans  la  préface,  Thonissen,  après  avoir  indiqué  à 
grands  traits  la  part  prépondérante  qui  revient  au  comte 
de  Meeus  dans  le  développement  extraordinaire  de  notre 
industrie  nationale,  ajoute  :  «  Un  autre  but  encore  nous 
a  guidé  dans  notre  travail.  Il  y  a  un  an,  nous  avons 

(1)  Lettre  de  M.  V.  Ph'son,  directeur  de  la  Banque  de  Belgique. 
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publié  là  Vie  du  comte  Félix  de  Mérode,  pour  prouver  que 
les  dogmes  et  les  pratiques  du  catholicisme  n'ont  rien 
d'incompatible  avec  les  libertés  publiques,  les  exigences 
de  la  vie  parlementaire  et  les  aspirations  légitimes  du 
XIXe  siècle. 

»  Nous  publions  aujourd'hui  la  Vie  du  comte  Ferdinand 
de  Meeus  pour  montrer  que  la  piété  la  plus  austère,  jointe 
il  la  soumission  la  plus  absolue  aux  lois  de  l'Église,  peut 
se  concilier,  à  tous  égards,  avec  les  conceptions  auda- 
cieuses et  les  œuvres  grandioses  de  l'industrie  mo- 
derne (i)». 

La  rédaction  de  ces  ouvrages  fort  étendus  n'absor- 
bait pas  tous  les  moments  de  notre  regretté  confrère  :  il 
trouvait  encore  le  temps  d'écrire  des  articles  de  mélanges 
dans  la  Revue  catholique  et  de  travailler  pour  l'Académie. 

Mentionnons  seulement  son  mémoire  intitulé  :  Quelques 
considérations  sur  la  théorie  du  progrès  indéfini  dans  ses 
rapports  avec  l'histoire  de  la  civilisation  et  des  dogmes  du 
christianisme^  publié  dans  nos  Mémoires  in-S"  en  1859  et 
réimprimé  à  Tournai  l'année  suivante. 

Le  progrès  est  un  de  ces  mots  magiques  qui  entraînent 
ot  séduisent  les  esprits.  Vers  1860,  la  théorie  du  progrès 
indéfini  avait  la  vogue.  Chacun  l'entendait  à  sa  manière. 
Des  écrivains  de  renom  s'en  faisaient  une  arme  contre  le 
catholicisme,  qu'ils  accusaient  d'être  rétrograde.  Thonis- 
sen  écrivit  sur  cette  question,  non  point  un  traité  appro- 
fondi qui  aurait  exigé  des  volumes,  mais  quelques  con- 
sidérations générales  prises  dans  l'histoire  et  dans  la 
civilisation.  11  admet  dans  l'histoire  un  progrès  continu 


li)  Préface,  p.  Vil. 
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et  une  floraison  de  la  civilisation  qui,  passant  d'un  peuple 
à  l'autre,  va  sans  cesse  grandissant.  C'est  surtout  au 
christianisme  que  ce  progrès  est  dû  ;  c'est  à  lui  que  les 
peuples  modernes  doivent  le  développement  si  admirable 
de  leur  civilisation.  Sans  doute,  les  dogmes  chrétiens  sont 
immuables  et  inflexibles  comme  la  vérité,  mais,  loin  de 
nuire  au  progrès,  ils  le  favorisent;  car  ils  se  développent 
et  s'illuminent  sous  le  travail  du  génie  humain  qui,  par 
eux,  s'élève  aux  plus  hautes  spéculations  métaphysiques. 
L'auteur  oppose  ces  considérations  à  la  théorie  rationa- 
liste d'Eugène  Pelletan. 

Ce  travail  fut  critiqué;  on  lui  opposa  les  civilisations 
païennes  éteintes  l'une  après  l'autre.  Il  répondit  par  un 
opuscule  inséré  dans  nos  Bulletins^  et  fit  observer  qu'en 
même  temps  qu'une  civilisation  s'éteignait,  une  autre 
s'élevait,  et  qu'ainsi  elle  passait  d'un  peuple  à  l'autre  tou- 
jours avec  une  nouvelle  jeunesse. 

Au  milieu  de  tant  de  travaux  divers,  Thonissen  n'ou- 
bliait ni  ses  élèves  ni  ses  leçons,  qu'il  donnait  avec  une 
scrupuleuse  exactitude.  Méthodique  et  clair,  il  savait 
provoquer  chez  ses  auditeurs  une  attention  souteriue. 
Tantôt  une  réflexion  piquante,  tantôt  une  application  de 
la  théorie  à  un  cas  pratique  ou  à  un  fait  de  l'histoire  gra- 
vait l'enseignement  du  maître  dans  la  mémoire  de  l'audi 
teur.  Il  prenait  quelques  notes,  mais  il  ne  s'en  servî 
guère;  sa  mémoire  en  tenait  lieu.  S'il  apercevait  un" 
étudiant  distrait  ou  semblant  ne  pas  comprendre,  il  le 
fixait  et  reprenait  son  explication.  Au  sortir  du  cours, 
l'élève  savait  sa  leçon. 

La  matière  du  cours  était  le  droit  pénal  général,  ce  qui 
correspond  au  livre  premier  du  Code   pénal  de  1867. 
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Il  donnait  d"aboi'{i  la  définition  et  les  diverses  divisions 
du  droit  pénal;  puis  il  recherchait  les  bases  du  droit  de 
punir,  qu'il  réduisait  à  trois  :  !<>  l'existence  d'une  loi 
morale  universelle  et  d'une  justice  absolue;  2»  la  nature 
morale  de  l'homme  ;  3»  sa  nature  sociale. 

De  ces  mêmes  notions  il  tirait  les  hmites  du  droit  de 
jiunir,  qui  se  résument  en  ces  deux  grands  principes  : 
1»  Le  pouvoir  politique  ne  peut  punir  que  dans  le  cercle 
de  sa  mission;  2"  dans  ce  cercle  même  il  ne  peut  punir 
que  pour  autant  que  la  peine  soit  nécessaire.  Il  distinguait 
avec  soin  son  système  de  celui  de  Bentham,  qui  prend  la 
nécessité  ou  l'utilité  non  seulement  comme  limite,  mais 
comme  principe  générateur  du  droit  de  punir. 

Les  résultats  du  droit  de  punir  sont  :  1°  préventifs  par 
la  crainte  salutaire  qu'ils  inspirent  à  ceux  qui  seraient 
tentés  de  délinquer;  2»  répressifs  par  l'application  du  châ- 
timent à  celui  qui  s'est  rendu  coupable  d'une  infraction. 

Après  ces  préliminaires,  le  professeur,  passant  au 
livre  I^"",  entrait  dans  l'étude  du  droit  pénal  belge;  il 
étudiait  ses  sources,  la  nature  de  la  loi  pénale  positive, 
qui  doit  être  interprétée,  dans  les  cas  douteux,  en  faveur 
de  la  liberté,  et  est  de  stricte  interprétation.  Venait  ensuite 
la  force  obligatoire  de  la  loi  pénale,  quant  aux  personnes, 
quant  au  lieu  et  quant  au  temps  oii  l'infraction  a  été 
commise. 

Le  livre  II  était  consacré  au  délit  ou  à  l'infraction  en 
général.  L'infraction  ou  le  délit  est  la  violation  de  la  loi 
pénale.  Il  n'y  a  donc  pas  d'infraction  sans  loi  pénale  et  pas 
(le  loi  pénale  sans  peine.  Les  infractions  se  divisent  en  : 
1«  crimes;  2"  délits;  3'»  contraventions.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  divisions  que  le  [irofesseur  expliquait  avec  soin. 


(  -iOi  ) 

Il  déterminait  ensuite  les  conditions  constitutives  et 
exclusives  de  l'infraction.  L'infraction  exige  un  sujet,  un 
objets  un  corps  de  délit,  c'est-à-dire  un  acte  matériel 
manifestant  au  dehors  la  volonté  criminelle.  A  ces  trois 
éléments  matériels  il  faut  que  vienne  se  joindre  l'élément 
moral,  qui  est  le  dolet  la  faute.  Lorsqu'un  de  ces  éléments 
manque,  il  n'y  a  plus  infraction.  Les  circonstances  exclu- 
sives de  l'infraction  se  rapportent  surtout  au  manque 
d'intelligence  et  de  volonté.  Ici  viennent  se  ranger  l'igno- 
rance, l'erreur,  l'ivresse,  l'âge,  la  contrainte  et  tout  ce 
(jui  vicie  radicalement  les  deux  facultés  que  nous  venons 
de  mentionner.  Les  circonstances  aggravantes  et  atté- 
nuantes, la  coopération  et  les  conséquences  civiles  des 
infractions  terminaient  le  livre  IL 

Le  livre  III  traitait  des  peines.  Au  point  de  vue  de  la 
justice  absolue,  la  peine  consiste  dans  la  rétribution  du 
mal  pour  le  mal.  Au  point  de  vue  de  l'ordre  social,  la 
peine  est  la  souffrance  que  la  justice  répressive  fait  subir 
à  l'auteur  d'une  infraction. 

Dans  la  fixation  de  la  i)einc  légale,  il  faut  se  préoc- 
cuper de  trois  idées  fondamentales  :  1"  l'expiation; 
2"  l'exemple;  3»  l'amélioration  du  coupable.  Il  insistait 
particulièrement,  comme  l'ancien  professeur  de  Gand, 
Ilaus,  sur  ïexpiation,  parce  que  des  criminalistes  de, 
renom  l'ont  méconnue.  Il  déterminait  avec  soin  les  caracn 
tères  de  la  peine.  La  peine  doit  être  certaine:  elle  ne  peut' 
être  laissée  à  l'arbitraire  du.  ju^e;  personnelle  :  elle  ne  doit 
atteindre  que  le  coupable  et  non  sa  famille  ;  il  insistait  sur 
ce  point  méconnu  par  tant  de  législations;  juste,  propor- 
//(9?2?îe>  à  l'infraction,  réparable,  r^/?«7Y//n"c<?  pour  corriger, 
utile  enfin  et  exemplaire.  Les  peines  se  divisent,  comme. 
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les  infractions,  en  criminelles,  correctionnelles  et  de 
police. 

Le  droit  moderne  ne  connait  que  trois  espèces  de 
peines  :  1°  la  peine  de  mort;  2»  les  peines  privatives  de  la 
liberté;  3"  les  peines  pécuniaires  ou  amendes.  Ici  vient 
l'échelle  des  peines.  Deux  chapitres  sur  l'expulsion  et 
l'extradition  terminaient  le  cours  (1). 

Thonissen  donnait  en  outre  le  cours  de  procédure 
pénale  et  d'organisation  judiciaire.  Le  lecteur  pourra 
l'apprécier  dans  l'analyse  que  nous  ferons  plus  loin  de 
ses  rapports  sur  le  Code  de  procédure  pénale  et  de  |)ro- 
cédure  civile. 

Il  ne  se  contentait  pas  d'étudier  le  droit  pénal  jjour 
l'expliquer  à  ses  élèves;  rentré  dans  son  cabinet,  il  appro- 
fondissait particulièrement  certaines  questions  que  leur 
importance  ou  leur  actualité  lui  faisait  choisir.  C'est  à  ce 
travail  que  nous  devons  l'opuscule  De  la  prétendue  néces- 
sité de  la  peine  de  mort,  qui  parut  en  1862  et  eut,  en  trois 
ans,  trois  éditions.  Ce  fut  le  point  de  départ  d'une  contro- 
verse ardente  qu'il  soutint,  avec  une  conviction  inébran- 
lable, pendant  plusieurs  années,  par  la  plume  et  par  la 
parole,  sans  pouvoir  la  faire  prévaloir,  malgré  l'appui 
que  lui  donnaient  les  professeurs  de  droit  criminel  des 
trois  autres  universités  belges.  Nous  avons  de  lui  sur  ce 
sujet  Quelques  considérations  sur  la  prétendue  nécessité 
de  la  peine  de  mort,  article  inséré  dans  la  Belgique  judi- 
ciaire; Le  problème  de  la  peine  de  mort  avant  Beccaria, 

(1)  Il  a  été  autograpliié  à  la  demande  des  élèves,  et  seulement 
pour  eux,  dans  ces  dernières  années;  mais  ce  n'e*^!  que  le  canevas 
(les  leçons  du  professeur. 
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publié  dans  nos  Bulletins  en  1864;  Le  problème  de  la 
peine  de  mort  au  point  de  vue  du  dogme  catholique,  publié 
dans  la  Revue  générale  en  1865;  Une  controverse  du 
XUb  siècle  sur  la  légitimité  de  la  peine  de  mort  (Revue 
catholique^  1886);  et  surtout  les  trois  discours  nourris  de 
faits  et  de  statistiques  qu'il  prononça  à  la  Chambre  des 
représentants,  les  15,  16  et  17  janvier  1867. 

Au  milieu  des  discussions  passionnées  de  la  presse 
quotidienne,  on  a  souvent  dénaturé  l'opinion  de  Thonis- 
sen.  Le  savant  criminaliste  ne  nie  pas  la  légitimité  de  la 
j)eine  de  mort;  au  contraire  il  l'admet;  mais  il  soutient 
que  cette  peine  n'est  plus  nécessaire,  qu'elle  peut  être 
avantageusement  remplacée  parla  détention  à  perpétuité 
et  que,  par  conséquent,  il  faut  l'abolir  : 

«  L'illégitimité  absolue  de  la  peine  de  mort  ne  peut 
être  sérieusement  alléguée.  La  société  possède  le  droit 
de  punir,  et  si  la  conservation  de  l'ordre  et  le  maintien 
de  la  sécurité  publique  exigent  une  répression  énergique, 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  législateur,  dans  la  punition 
des  actes  immoraux,  aille,  au  besoin,  jusqu'à  la  rétribu- 
tion du  mal  causé  par  un  mal  identique.  Si  la  peine  capitali 
est  indispensable  pour  dissiper  les  complots  et  désarme 
les  bras  des  assassins,  cette  peine,  appliquée  à  l'assal 
sinat,  devient,  par  cela  même,  incontestablement  légi* 
time  (1).  » 

Malgré  cet  éloquent  plaidoyer,  la  majorité  de  la  Chambr 
et  du  Sénat  maintint   la  peine   de  mort  dans  la  loiji 
jugeant  cette  peine  expiatoire  due  à  certains  grands 

(!)  Discours  prononcé  à  la  Chambre  des  représentants,  dans  la 
séance  du  lo  janvier  1867. 
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crimes  et  utile  pour  les  empêcher.  Le  savant  criminaliste, 
d'ailleurs,  ne  niait  pas  que  le  gibet  ou  l'échafaud  n'eussent 
plus  d'une  fois  empêché  des  crimes,  mais  il  soutenait 
qu'on  arriverait  au  même  résultat  par  la  détention  à 
perpétuité. 

Depuis  quelques  années,  Thonissen  méditaitun  ouvrage 
plus  considérable,  qui  demande  le  travail  de  toute  une 
vie.  En  approfondissant  les  différentes  parties  du  Code 
pénal,  il  avait  remarqué  l'importance  d'en  connaître 
l'histoire.  Ce  flambeau  dissipe  souvent  bien  des  obscurités. 
De  là  le  projet  d'écrire  l'histoire  du  droit  criminel  en 
remontant  à  travers  les  âges  jusqu'à  ses  plus  anciennes 
sources.  «  Sujet  imposant,  dit  Nypels  (1^,  car  on  peut 
dire  que  l'histoire  des  délits  et  des  peines,  embrassée 
dans  toute  son  étendue,  est  presque  la  philosophie  de 
l'histoire.  » 

Il  préluda  à  ce  grand  travail  par  un  Mémoire,  inséré 
dans  notre  recueil  de  Mémoires  in-4o,  sur  l'organisation 
judiciaire,  les  lois  pénales  et  la  procédure  criminelle  de 
l'Egypte  ancienne,  et  par  plusieurs  lectures  insérées  dans 
nos  Bulletins,  sous  ces  titres  :  Le  droit  criminel  dans  les 
livres  sacrés  de  l'Inde;  Le  Goël,  ou  la  vengeance  du  sang 
dans  la  législation  mosaïque;  La  peine  de  mort  dans  le 
Talniîid;  Un  procès  de  magie  sous  le  règne  de  Ramsès  IIL 
Ces  divers  essais  parurent  de  1864  à  4867.  Dans  ces 
mêmes  années  et  dans  les  années  suivantes,  il  écrivit  pour 
l'Académie  un  grand  nombre  de  rapports  sur  des 
questions  de  concours  et  des  sujets  variés  indiqués  par 

(1)  Mavifesiaiion  en  l'Iiouneur  de  M.  le  professeur  Thonissen, 

p.  4;i 
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ces  titres  :  La  guerre  et  la  'philosophie  de  V histoire;  Une 
bibliothèque  belge  de  Van  4 4 OU;  De  la  certitude  dans  les 
prévisions  politiques;  Du  rôle  de  V utopie  dans  l'histoire  de 
la  philosophie  politique;  La  croisade  pacifique,  ou  la  vie 
et  les  travaux  de  Nicolas  Cleynaerts  ;  Marat  jurisconsulte; 
LHdée  de  la  peine  dans  les  œuvres  de  Platon;  Le  droit 
criminel  de  la  Grèce  légendair^e;  Le  problème  de  la  popula- 
tion, dans  ses  rapports  avec  les  lois  de  la  nature  et  les 
prescriptions  de  la  morale;  Un  précurseur  de  Malthus. 
Tous  ces  intéressants  articles  ont  été  réunis  en  un 
volume,  avec  quelques  autres,  en  1873,  sous  le  titre  : 
Mélanges  d'histoire,  de  droit  et  d'économie  politique.  Il 
écrivit  en  outre  pour  VAnmum^e  de  l'Académie  d'intéres- 
santes Notices  sur  trois  de  nos  membres  :  Pierre-François- 
Xavier  de  Ram,  premier  recteur  de  l'Université  catholique 
de  l^ouvain,  un  des  grands  promoteurs  de  l'enseignement 
libre  ;  le  baron  Etienne-Constantin  de  Gerlaclie,  une  des 
gloires  de  l'Académie,  qui  fut  l'auteur  du  projet  de  Consti- 
tution présenté  au  Congrès  national,  présida  cette 
assemblée,  reçut  le  serment  du  premier  roi  des  Belges 
et  nous  a  laissé  des  écrits  justement  estimés;  entin 
Jacques-Joseph  Haus,  le  savant  criminaliste  de  l'Université 
de  Gand. 

En  1869  parurent  les  deux  premiers  volumes  du  grand 
travail  qu'il  avait  entrepris  depuis  plusieurs  années,  et 
qui  a  pour  titre  :  Études  sur  le  droit  criminel  des  peuples 
anciens.  On  peut  dire  que  l'histoire  du  droit  criminel, 
c'est  l'histoire  des  tentatives  de  l'esprit  humain  pour 
concilier  le  respect  de  la  liberté  humaine  avec  les 
légitimes  exigences  de  la  sécurité  publique.  L'auteur 
commence  par  l'Inde  et  l'Egypte,  et  passe  de  là  à  la 
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législation  mosaïque.  «  Depuis  un  demi-siècle,  les  glo- 
rieuses conquêtes  de  l'érudition  européenne  ont  complète- 
ment renouvelé  l'histoire  de  l'Orient  primitif.  Pour  l'Inde 
brahmanique,  des  lumières  inespérées  ont  jailli  de 
l'étude  approfondie  de  ses  livres  religieux,  de  la  publica- 
tion de  ses  poèmes  et  de  ses  codes  les  plus  vénérés. 
Pour  l'Egypte,  l'admirable  découverte  de  Champollion 
et  les  savantes  recherches  de  ses  successeurs  ont  déchiré 
le  voile  qui  couvrait  le  mystérieux  empire  des  Pharaons. 
Pour  la  Judée,  de  brillants  travaux  philologiques  et 
exégétiques  sur  la  Bible  et  sur  le  Talmud  ont  considéra- 
blement reculé  les  limites  de  nos .  connaissances.  La 
résurrection  de  tout  un  monde  inconnu  à  nos  j)ères  a 
été  le  résultat  de  l'essor  prodigieux  que  toutes  les 
branches  des  sciences  historiques  ont  ))ris  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Allemas^ne  (1).  w 

Dans  ce  monde  ressuscité  gisaient,  épars,  les  maté- 
riaux du  droit  pénal;  il  fallait  un  homme  habitué  à  la 
méthode,  à  la  clarté  et  h  la  précision  de  l'enseigne- 
ment, pour  les  grouper  et  en  faire  ressortir  la  valeur 
et  la  portée.  C'est  ce  que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Thonissen. 

Le  premier  livre  est  consacré  à  l'examen  «  de  ce  code 
antique  et  vénérable  que  les  Européens  désignent  sous 
la  dénomination  de  lois  de  Manou,  mais  que  les  Hindous 
appellent  le  Mànuva-Dharma-Çâstra,  titre  qui,  traduit,  à 
la  fois  littéralement  et  dans  son  acception  la  plus  élevée, 
signifie  le  livre  des  lois  du  genre  lunnain  (2)  )>.  C'est  à  ce 

(l)  Préface,  pp.  vji-viu. 
112)  Page  5. 
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livre  que  doit  recourir  le  jurisconsulte  qui  recherche  le 
véritable  esprit  des  institutions  primordiales  des  Hindous. 
Il  faut  néanmoins  y  joindre  le  droit  coutumier  et  les 
commentateurs;  mais,  comme  c'est  un  dédale  qui  ne  fait 
souvent  qu'obscurcir  un  texte  clair,  l'auteur  se  contente 
de  mettre  en  regard  du  texte  de  Manou  le  code  de 
jajnavalkya,  qu'on  rapporte  au  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Il  divise  la  matière  en  quatre  chapitres  : 
source  et  limites  du  droit  de  punir  ;  exercice  du  droit  de 
punir  ou  instruction  criminelle;  les  délits  et  les  peines; 
réflexions  générales.  Tel  est  l'objet  du  premier  livre.  Un 
magistrat  né  dans  l'Inde  et  très  au  courant  de  la  juris- 
prudence hindoue,  le  procureur  général  de  Pondichéry, 
n'hésita  pas  à  lendre  hommage  à  l'exactitude  du  crimina- 
liste  belge. 

Le  second  livre  traite  de  l'Egypte  et  suit  la  même 
marche. 

Le  livre  troisième,  beaucoup  plus  étendu,  nous  trans- 
porte du  Nil  au  Jourdain  et  expose  toute  la  législation 
pénale  du  Pentateuque  ;  il  met  en  lumière,  à  l'aide  du 
texte  de  la  Bible  et  des  traditions  judaïques  consignées 
dans  le  Talmud,  les  prescriptions  pénales  du  grand  légis- 
lateur des  Hébreux,  une  des  sources  les  plus  fécondes  de 
la  jurisprudence  du  moyen  âge  et  du  commencement  des 
temps  modernes. 

ce  Le  flot  de  la  civilisation  chrétienne,  dit  l'auteur,  est 
parti  de  la  Judée  :  les  traditions  et  les  lois  des  Juifs  ont 
joué  un  rôle  immense  dans  le  développement  des  institu- 
tions politiques  et  judiciaires  de  l'Occident.  En  matière  de 
magie,  de  sortilège,  d'inceste,  d'attentat  aux  mœurs, 
d'usure  et  de  blasphème,  le  Lévitique  et  le  Deutéronome 
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ont  longtemps  servi  de  base  à  la  jurisprudence,  à  tous  les 
tribunaux  de  la  chrétienté  (lu  » 

A  la  différence  des  Hindous  et  des  Égyptiens,  le  pouvoir 
judiciaire  chez  les  Juifs  n'était  pas  pris  dans  la  caste 
sacerdotale:  les  juges  étaient  choisis  dans  tout  le  peuple. 
Sans  préférence  et  sans  haine  pour  personne,  ils  ne  pou- 
vaient recevoir  de  présents  ni  se  ranger  à  l'avis  du  plus 
grand  nombre,  mais  écouter  uniquement  le  droit  et  la 
justice.  Dans  toutes  les  |)arties  de  la  loi  mosaïque,  le 
système  de  répression  s'appuie  sur  une  triple  base  : 
l'expiation  du  mal,  la  compensation  du  tort  causé,  la 
nécessité  de  l'exemple  pour  jeter  la  crainte  dans  l'âme  des 
pervers.  Ce  sont  encore  les  grands  principes  du  droit 
])énal  moderne.  Le  droit  pénal  mosaïque  participe  cei)en- 
dant  du  caractère  dur  et  barbare  du  peuple  d'Israël. 
Ainsi  il  admet  encore  la  peine  cruelle  du  talion,  bien  que 
mitigée;  il  admet  également  la  vengeance  du  sang,  tout 
en  l'adoucissant  par  les  villes  de  refuge.  Mais  il  s'élève  à 
la  hauteur  des  législations  les  plus  parfaites  de  notre 
temps  lorsqu'il  proclame  que  le  châtiment  est  essentielle- 
ment ;}er,w/2?2£?/,  qu'il  doit  tomber  uniquement  sur  la  tête 
du  coupable,  non  sur  sa  famille,  et  que  le  coupable  qui 
subit  sa  peine  et  qui  se  repent  «  n'est  pas  déshonoré  aux 
yeux  de  son  peuple  (2)  ».  C'est  le  grand  principe  de  la 
réhabilitation  du  coupable,  objet  de  si  généreux  efforts 
aujourd'hui.  1/auteur  expose  en  détail  l'organisation  judi- 
ciaire selon  la  Bible  et  selon  le  Talmud,  la  procédure  cri- 
minelle, les  délits  et  les  peines,  les  peines  capitales,  le 

(ij  Etudes  sur  l'histoire  du  droit  criminel,  t.  H,  p.  18o. 
(2)  Deut.,  t.  XXV,  pp.  d-:-}. 


(  412  ) 

kérith  ou  retranchement  (je  préférerais  dire  ou  L'excom- 
munication), le  talion,  les  autres  peines  corporelles,  l'em- 
prisonnement, le  bannissement,  les  peines  pécuniaires, 
l'exécution  des  peines  et  leur  extinction;  il  termine  par 
des  considérations  générales. 

«  Nous  croyons,  dit-il,  avoir  prouvé  que  les  lois  crimi- 
nelles de  Moïse,  strictes  et  rigoureuses  mais  toujours  justes 
et  admirablement  coordonnées,'ne  blessent  aucun  principe 
essentiel  de  la  science.  Quelle  que  soit  l'origine  qu'on 
attribue  au  Pentateuque,  on  est  forcé  d'avouer  que  le 
système  de  répression  consacré  par  son  texte  était  mer- 
veilleusement approprié  à  l'organisation  sociale,  aux 
besoins  moraux  et  au  rôle  providentiel  des  Hébreux. 
Quand  les  philosophes  du  XVIIIe  siècle  demandaient,  à 
juste  titre,  l'unité  du  droit  national,  la  publicité  des 
débats,  l'abolition  de  la  confiscation  des  biens,  la  suppres- 
sion de  la  torture,  la  proclamation  du  grand  principe  de 
la  personnalité  du  châtiment,  l'abandon  des  peines  infa- 
mantes, le  respect  de  la  dignité  de  l'homme  jusque  dans 
le  condamné  qui  expie  ses  crimes,  ils  ne  savaient  pas  que, 
depuis  plus  de  trois  mille  ans,  le  législateur  des  Juifs, 
qu'ils  accablaient  de  leurs  dédains  et  de  leurs  sarcasmes, 
avaient  connu  et  appliqué  toutes  ces  règles  fondamentales 
dans  les  déserts  de  l'Arabie  d).  » 

L'auteur  a  ajouté  d'intéressants  appendices,  dont  le 
principal  est  le  Code  pénal  tiré  du  Pentateuque,  ce  que 
personne  n'avait  encore  'fait.  L'auteur  examine  tous  les 
textes,  non  seulement  en  se  servant  des  meilleurs  travaux 
exégétiques,  mais  aussi  à  l'aide  de  la  connaissance  appro- 

(\)  Ouvr.  vit,  t.  Il,  pp.  dOo-106. 
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fondie  qu'il  possédait  des  principes  généraux  et  des 
règles  fondamentales  de  la  procédure  et  de  la  législation 
pénales,  connaissance  qui  fait  défaut  chez  la  plupart  des 
exégètes.  A  l'étude  du  texte  sacré  il  joignait  les  traditions 
précieuses  des  anciens  rabbins.  Il  avait,  à  cette  fin,  fait 
l'acquisition  des  six  volumes  in-folio  de  la  Mischna  avec 
la  traduction  de  Surenhusius.  Il  lut  attentivement  tout  ce 
qui  concerne  les  tribunaux  et  le  droit  pénal.  Un  savant 
talmudiste  rendit  hommage  à  la  profonde  érudition  de 
l'auteur,  et  l'Institut  de  France  le  nomma  correspondant 
étranger.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  été  nommé 
membre  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse. 

D'autres  travaux,  dont  nous  parlerons  bientôt,  vinrent 
interrompre  l'œuvre  commencée.  Le  troisième  volume 
ne  parut  que  six  ans  après,  sous  ce  titre  :  Le  droit 
pénal  de  la  république  athénienne,  précédé  d'une  étude  sur 
le  droit  criminel  de  la  Grèce  légendaire. 

Les  occupations  politiques  et  le  service  de  l'Académie 
vinrent  dérober  à  l'auteur  le  temps  qu'il  destinait  à  l'expo- 
sition du  droit  athénien  et  retarder  son  travail.  En  1872, 
un  siècle  s'était  écoulé  depuis  la  fondation  de  l'Acadé- 
mie. Cent  ans  d'existence  pour  le  premier  corps  savant 
de  la  Belgique,  c'était  une  durée  qu'on  ne  pouvait  laisser 
passer  inaperçue.  L'Académie  voulut  donc  des  fêtes; 
mais  elle  les  voulut,  avant  tout,  comme  cela  devait  être, 
scientifiques  et  littéi  aires.  Elle  résolut  de  mettre  sous  les 
yeux  du  public  le  tableau  des  travaux  effectués  par  les 
trois  Classes  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
durant  tout  un  siècle.  C'était  le  meilleur  moyen  de  mon- 
trer ce  qu'elle  est  et  de  dire  ce  qu'elle  a  fait.  Thonissen, 
dont  on  connaissait  la  plume  élégante  et  la  puissance  do 
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travail,  fut  chargé  du  Rapport  séculaire  sur  les  travaux  de 
la  Classe  des  lettres.  Relire,  analyser  et  juger  tous  les 
travaux  réalisés,  durant  un  siècle,  dans  le  vaste  domaine 
qui  forme  l'apanage  de  la  Classe  des  lettres,  c'est-à-dire 
tous  les  travaux  de  philosophie ,  de  morale,  de  droit, 
de  science  sociale,  d'histoire,  d'antiquités,  de  numis- 
matique, de  littérature  et  de  linguistique,  ce  n'était 
pas  l'œuvre  d'un  jour  et  d'un  écrivain  médiocre  (1). 
Thonissen  se  mit  à  l'œuvre.  Il  avait  commencé  vers  le 
milieu  de  mai  1870  ;  au  mois  de  décembre  1871  il  remet- 
tait son  travail  à  la  Classe  des  lettres  ;  en  moins  de  deux 
ans  il  avait  lu  et  dépouillé  plusieurs  centaines  de 
mémoires,  dissertations  et  notices,  et  ce  nonobstant  les 
cours  qu'il  donnait  à  l'Université  catholique,  les  jurys 
d'examen,  qui  lui  dérobaient  des  heures  précieuses,  et  la 
part  très  active  qu'il  prit  en  1871  aux  travaux  parlemen- 
taires. 

Ce  rapport,  le  plus  étendu  qu'ait  publié  l'Académie  à 
l'occasion  de  son  jubilé,  est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  va  de  la  fondation  de  l'Académie,  en  1772,  par 
l'impératrice  Marie -Thérèse,  jusqu'à  son  extinction  au 
milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire  en  1794.  Durant 
cette  période,  tous  les  travaux  de  l'Académie,  en  dehors 
des  sciences  naturelles,  se  concentrent  presque  unique- 
ment sur  l'histoire  nationale.  La  seconde  période  va  du 
rétablissement  de  l'Académie,  en  1816,  jusqu'à  sa  réorga- 
nisation en  1845.  Jusqu'en  1845,  l'Académie  ne  comptait 

(1)  On  nomma  des  rapporteur.s  particuliers  pour  la  Commission 
royale  d'histoire  et  pour  les  autres  commissions  annexées  à  la 
Classe  des  lettres. 
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que  deux  Classes  :  les  sciences  et  les  lettres,  et  même  ces 
deux  Classes  n'en  formaient  en  réalité  qu'une,  car  les 
séances  étaient  communes.  Depuis  1845,  les  deux  Classes 
ont  leurs  séances  séparées,  et  l'Académie  est  complétée 
par  l'adjonction  de  la  Classe  des  beaux-arts.  L'auteur, 
avant  chaque  période,- fait  un  court  exposé  historique, 
puis  il  analyse  et  juge,  selon  l'ordre  chronologique,  les 
travaux  des  membres.  Pour  les  deux  dernières  périodes, 
l'abondance  des  matières  l'a  obligé  de  les  ranger  sous  les 
rubriques  suivantes  :  Histoire  et  antiquités  nationales. 
Histoire  étrangère^  Archéologie,  Épigraphie,  Diplomatique, 
Numismatique,  Linguistique,  Pédagogie,  Littérature 
ancienne,  Littérature  du  moyen  âge,  Littérature  moderne. 
Philosophie,  Statistique  et  Économie  politique,  Droit  et 
Législation.  C'est  surtout  l'histoire  et  les  antiquités  natio- 
nales qui  ont  fourni  le  plus  large  contingent.  Ici  paraissent, 
pour  ne  parler  que  des  défunts,  les  noms  de  Dewez,  de 
de  Reiffenberg,  de  Marchai,  de  de  Gerlache,  de  de  Stassart, 
de  De  Smet,  de  de  Ram,  de  Roulez,  de  Moke  et  surtout  de 
Gachard,  de  Rorgnet,  du  baron  de  Saint-Génois,  de  Grand- 
gagnage,  de  Schayes,  de  Polain,  de  Kervyn  de  Lettenhove, 
(le  Théodore  Juste  et  de  Guillaume,  qui  tous  ont  apporté 
des  matériaux  plus  ou  moins  nombreux  à  la  construc- 
tion de  l'édifice  de  notre  histoire  nationale.  L'auteur  ter- 
mine ce  remarquable  et  volumineux  rapport  par  ces 
nobles  paroles,  qui  peignent  bien  ses  sentiments  :  «  Et 
maintenant  que  ma  tâche  est  rem  plie,  qu'il  me  soit  permis, 
avant  de  finir,  d'émettre  un  vœu  qui  jaillit,  à  cette  heure 
solennelle,  de  tous  les  cœurs  et  se  presse  sur  toutes  les 
lèvres.  Que  nos  successeurs,  en  1972,  quand  ils  célébre- 
ront le  deux  centième  anniversaire  de  l'Académie,  aient 
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à  offrir  au  pays  un  tribut  plus  riche,  un  bilan  scientifique 
et  littéraire  plus  glorieux  que  le  nôtre  !  Que  leur  science 
soit  plus  vaste,  leur  talent  plus  élevé,  leurs  travaux  plus 
brillants,  leurs  découvertes  plus  éclatantes  !  Mais  aussi 
qu'ils  se  souviennent  alors  des  modestes  travailleurs  qui 
leur  ont  péniblement  frayé  la  voie,  et  que  l'académicien 
qui  parlera  en  leur  nom  dise  de  nous  :  «  Ils  travaillaient 
dans  la  mesure  de  leurs  forces,  ils  plaçaient  au-dessus 
des  honneurs  et  des  richesses  le  culte  désintéressé  des 
lettres,  ils  ne  désespéraient  pas  de  l'avenir  intellectuel  de 
la  Belgique,  ils  aimaient  ardemment  la  science  et  la 
patrie  (1).  » 

Ce  travail  achevé,  Thonissen  ne  tarda  pas  à  reprendre 
son  histoire  du  droit  criminel.  En  1875  parut  Le  Droit 
pénal  de  la  République  athénienne^  précédé  (Tune  étude  sur 
le  droit  criminel  de  la  Grèce  légendaire.  Il  avait  pensé  y 
joindre  un  traité  complet  sur  l'organisation  judiciaire  de 
l'Attique,  mais  il  ne  voulut  pas  faire  un  travail  inutile 
en  reprenant  en  sous-œuvre,  ce  qu'il  jugeait  avoir  été 
fait  d'une  manière  suffisamment  parfaite  par  plusieurs 
modernes. 

Il  s'en  explique  ainsi  :  «  Athènes  était  à  la  fois  le  centre 
et  la  plus  haute  expression  de  la  civilisation  hellénique. 
Étudier  les  lois  d'Athènes,  c'est  assister  aux  manifestations 
les  plus  élevées  du  génie  législatif  de  la  Grèce.  Cette  con- 
sidération m'avait  fait  concevoir  le  projet  de  placer,  à  la 
suite  de  mes  études  sur  les  lois  de  l'Inde,  de  l'Egypte  et 
de  la  Judée,  un  traité  complet  de  l'organisation  judiciaire, 
de  la  procédure  criminelle  et  du  droit  pénal  de  l'Attique, 

(I)  Rapport,  p.  2oo, 
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Mais  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  qu'une  partie  de 
cette  vaste  lâche  avait  été  très  convenablement  remplie 
par  un  grand  nombre  de  savants  modernes...  Grâce  à  ces 
nombreux  et  importants  travaux,  il  n'existe  plus  que 
deux  lacunes  assez  importantes  pour  être  signalées. 
La  première  concerne  les  institutions  répressives  de  la 
Grèce  légendaire;  la  seconde,  le  droit  pénal  propre- 
ment dit,  qu'on  voit  fonctionner  au  siècle  des  ora- 
teurs (1).  » 

Sans  doute,  on  avait  déjà  -  l'auteur  le  reconnaît  -  fait 
des  recherches  plus  ou  moins  étendues  sur  ce  sujet,  mais 
sans  vues  d'ensemble,  sans  connaissance  des  règles  fon- 
damentales de  la  justice  criminelle,  souvent  aussi  sans 
une  connaissance  suffisante  des  sources  ;  dans  les  détails, 
une  critique  exacte  faisait  souvent  défaut  et  l'échelle 
pénale  était  mal  dressée. 

Le  droit  criminel  de  la  Grèce  légendaire  ou  mythique 
(ist  traité  brièvement,  selon  la  même  méthode  et  la  même 
division  que  le  savant  criminaliste  a  employées  pour  l'Inde 
et  l'Egypte.  L'auteur  a  puisé  à  deux  sources  principales  : 
Homère  et  Hésiode.  Mais  il  traite  fort  au  long,  et  dans  tous 
ses  détails,  le  droit  pénal  de  la  Grèce  parvenu  à  son  plus 
grand  développement,  à  Athènes,  au  siècle  de  Périclès.  Son 
th'udition  n'est  pas  de  seconde  main  :  il  va  directement  aux 
sources  qu'il  examine  avec  une  critique  judicieuse.  Les 
l)remiers  législateurs  d'Athènes  furent  Dracon  et  Selon. 
Leur  législation  fut  complétée  par  les  lois  et  les  décrets  du 
peuple.  L'auteur  n'admet  pas  qu'il  y  eut  à  Athènes  un 
droit  coutumier.  Les  juges  devaient  porter  leurs  juge- 
Il    Le  droit  pénal  de  la  République  alliéniemir,  Pi-éf;)ce. 
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ments  d'après  les  lois  écrites  et,  à  leur  défaut,  d'après  les 
règles  de  l'équité,  non  d'après  les  traditions.  Comme  les 
autres  peuples,  les  Grecs  rapportaient  à  Dieu,  comme  à  sa 
source,  le  droit  de  punir.  L'auteur  décrit  la  procédure 
pénale  des  Athéniens  et  en  montre  les  vices.  C'est 
l'objet  du  livre  premier;  le  livre  second  dépeint  les 
différents  genres  de  supplices  et  de  peines,  leur  exé- 
cution et  leur  extinction,  et  le  livre  troisième,  le  plus 
étendu,  traite  des  délits  contre  l'État,  la  religion,  les 
institutions  et  les  fonctionnaires  publics,  des  délits  mili- 
taires, des  délits  contre  les  personnes,  contre  la  propriété, 
contre  les  mœurs,  des  délits  relatifs  à  l'exercice  du  droit 
de  cité,  aux  réunions  populaires,  aux  richesses  et  à  la  foi 
publiques,  particulièrement  au  faux  témoignage,  relatifs 
enfin  au  commerce,  à  l'industrie  et  à  l'affranchissement 
des  esclaves.  On  le  voit,  c'est  ici  un  droit  pénal  complet. 
Il  est  couronné  par  la  philosophie  du  droit  pénal,  qui 
forme  le  livre  quatrième  et  dernier,  et  expose  les  idées 
profondes  des  deux  plus  grands  penseurs  de  la  Grèce, 
Platon  et  Aristote,  sur  le  droit  de  punir.  Ce  n'est  pas  une 
simple  exposition  des  principes  et  des  vues  de  ces  deux 
grands  génies  qui  ont  exercé  tant  d'influence  jusqu'à  ce 
jour;  c'est  en  même  temps  une  critique  et  un  jugement 
porté  avec  pièces  à  l'appui.  Enfin,  dans  la  conclusion,  le 
savant  criminaliste  relève,  d'après  les  lumières  de  la 
science  moderne,  les  mérites  et  les  défauts  de  la  législa- 
tion pénale  d'Athènes. 

C'est  quelque  temps  après  l'apparition  de  ce  troisième 
volume  de  l'histoire  du  droit  pénal,  et  avant  que  l'auteur 
eût  achevé  ses  travaux  sur  la  Loi  salique,  que  Faustin 
Hélie  écrivait  à  la  commission  constituée  pour  offrir  au 
criminaliste  belge  son  buste  en  marbre  blanc  : 
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«  L'œuvre  entreprise  par  M.  Thonissen,  l'histoire  de  la 
législation  pénale,  est  la  plus  grande  queia  science  puisse 
concevoir;  car  elle  se  propose,  à  la  suite  de  l'enquête 
qu'elle  poursuit  chez  tous  les  peuples  à  travers  les  âges 
etles  révolutions,  de  poser  les  principes  encore  incertains 
et  les  conditions  encore  indécises  et  vagues  de  la  répres- 
sion pénale.  Ce  qui  nous  intéresse  et  nous  attache  dans 
l'ouvrage  que  M.  Thonissen  a  commencé  avec  éclat  et  qu'il 
mènera,  j'en  suis  assuré,  à  bonne  fin,  ce  n'est  pas  seule- 
ment sa  vaste  érudition,  ses  curieuses  recherches  et  les 
formes  claires  et  élégantes  de  son  style,  c'est  surtout 
l'idée  libérale  et  le  sentiment  d'humanité  qui  respirent  à 
toutes  ses  pages  (1).  » 

Après  le  droit  pénal  de  la  Grèce  venait  le  droit  pénal 
(le  Rome;  mais  l'auteur,  jugeant  qu'il  avait  été  suffisam- 
ment mis  en  lumière  avant  lui,  sauta  des  Grecs  aux 
l'Yancs  et  du  code  pénal  d'Athènes  à  la  Loi  salique,  sur 
laquelle  il  lui  semblait  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  à 
l'aire.  Dès  1877,  il  préluda  à  son  grand  travail  sur  la  Loi 
salique,  en  publiant  dans  nos  Bulletins  deux  Études  sur 
les  Peines  capitales  dans  la  législation  mérovingienne  ;  sur 
les  Peines  infligées  par  les  rois  et  les  juges  deU  époque  méro- 
vingienne. Il  y  ajouta  une  dissertation  sur  la  signification 
(lu  mot  Romaniis  dans  le  texte  de  la  Loi  salique.  Dans  ce 
^ourt  travail,  il  combat  l'opinion  de  Fustel  de  Coulanges, 
(lui  voyait  dans  ce  mot  non  un  Gallo-Romain  mais  un 
Alfranchi.  Fustel  de  Coulanges  garda  son  opinion,  et  il  y 
eut  entre  les  deux  savants  juristes  une  controverse  aussi 
( ourtoise  que  savante. 

(Ij  Voyez  Manifestation  en  Vhonuenr  de  M.  le  professeur  Tho- 
nissen. Louvain,  4880,  p.  40. 
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Sur  ces  entrefaites,  l'éininont  criminaliste  fut  l'objet 
d'une  manifestation  exceptionnelle,  qui  prit  les  propor- 
tions d'un  événement.  Un  comité  d'élèves,  d'anciens 
élèves,  de  collègues  et  d'amis  se  forma,  sous  la  prési- 
dence honoraire  du  baron  d'Anethan,  vice-président  du 
Sénat,  et  du  vieux  et  savant  professeur  de  droit  pénal 
Haus,  et  sous  la  présidence  effective  de  Nypels,  le  docte 
criminaliste  de  l'Université  de  Liège,  et  de  M.  le  repré- 
sentant De  Lantsheere,  ancien  ministre  de  la  justice.  Les 
étudiants  avaient  mis  à  la  tête  du  comité  exécutif 
M,  Edmond  Vollen,  aujourd'hui  avocat. 

Le  comité  ainsi  constitué  lança,  le  20  avril  1880,  une 
circulaire  où  il  disait  :  «  Les  nombreux  amis,  les  anciens 
élèves  et  les  élèves  actuels  de  M.  le  professeur  Thonissen 
ont  résolu  de  lui  donner  un  témoignage  solennel  de  leur 
reconnaissance  et  de  leurs  sympathies.  Ils  se  proposent 
de  lui  offrir  son  buste  en  marbre,  exécuté  par  notre  émi- 
nent  statuaire  Fraikin. 

»  Cette  manifestation  est  due  à  l'éminent  criminaliste 
belge.  Depuis  plus  de  trentre  ans,  il  professe  à  l'Univer- 
sité de  Louvain.  Les  principes  et  la  méthode  de  soj 
enseignement  ont  été  appréciés  par  les  nombreux  élève 
qui  se  sont  succédé  au  pied  de  sa  chaire.  Tous  ont 
remarqué  la  netteté  de  sa  doctrine,  la  clarté  de  son  expo- 
sition, l'attrait  de  ses  développements,  ainsi  que  ce 
dévouement  absolu  à  ses  disciples,  qui  créent  au  savant 
professeur  des  titres  si  justes  à  l'affection  et  à  l'estime  de 
ceux  qui  ont  suivi  ses  leçons. 

»  L'étendue  et  la  profondeur  de  son  savoir  sont  ur 
versellement  reconnus.  Même  au  delà  de  nos  frontières, 
son  nom  est  vénéré  chez  toutes  les  nations  qui  se  préoc- 
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eu pent  des  grands  problèmes  qui  se  rattachent  à  l'exer- 
cice du  redoutable  droit  de  punir.  Indépendamment  de 
son  enseignement  quotidien,  il  a  publié  un  nombre  con- 
sidérable d'ouvrages  qui  lui  ont  valu  une  brillante 
renommée.  Le  moment  semble  bien  choisi  pour  la  solen- 
nité à  laquelle  nous  vous  convions  h  prendre  part.  Nous 
voulons  rendre  hommage  à  l'homme  qui,  dans  une  car- 
rière déjà  longue,  parmi  les  labeurs  oii  se  complaisait 
son  activité  dévorante,  qu'il  parlât  comme  criminaliste, 
comme  historien  ou  comme  publiciste,  a  toujours  été 
dominé,  avant  tout,  par  le  profond  attachement  à  nos 
institutions  et  à  nos  traditions  nationales. 

«  Pouvait-il,  dès  lors,  être  une  époque  plus  favorable 
à  la  réalisation  de  notre  projet,  que  cette  année  1880,  qui 
voit  apparaître  le  cinquantième  anniversaire  de  notre 
indépendance?  C'est  bien  la  date  voulue  pour  acclamer 
un  patriote  tel  que  M.  Thonissen.  » 

La  solennité  de  la  remise  du  buste  eut  lieu  à  Louvain, 
le  22  juin,  dans  la  vaste  salle  des  pas-perdus  des  Halles, 
devenue  trop  petite  pour  la  circonstance.  En  face  de  la 
[lorte  d'entrée  s'élevait  une  estrade  entourée  de  drapeaux 
aux  couleurs  nationales  et  dominée  par  le  buste  du  roi. 
La  commission  d'organisation  et  une  députation  du  con- 
seil communal  de  Hasselt  y  avaient  pris  place  sous  la 
présidence  du  vieux  et  vénérable  professeur  Haus,  ayant 
à  sa  droite  le  savant  professeur  de  Liège,  Nypels,  et  à  sa 
gauche  M.  De  Lantsheere,  actuellement  président  de  la 
Chambre.  A  midi  et  demi,  le  héros  de  la  fête  fut  introduit 
par  quatre  membres  de  la  commission  et  accueilli  par,  les 
acclamations  unanimes  et  longtemps  répétées  d'une 
assistance  imposante. 
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Il  fut  complimenté  tour  à  tour  par  Nypels,  qui  retraça 
la  carrière  et  les  travaux  de  Thonissen  dans  un  éloquent 
discours;  par  M.  Vollen,  au  nom  des  étudiants  actuels  ; 
par  le  bourgmestre  Stellingwerf,  au  nom  de  la  ville  de 
Hasselt,  et  par  M.  Velkamp  au  nom  des  étudiants  du 
Limbourg. 

Thonissen  répondit  à  chacun  de  ces  discours.  On 
remarqua  que,  pour  ces  quatre  réponses,  il  ne  se  servit 
ni  de  papiers,  ni  de  notes.  Il  était  si  sûr  de  sa  forte 
mémoire  qu'il  avait  pu  se  dispenser,  malgré  son  émo- 
tion, de  ce  secours  si  nécessaire  en  semblables  circon- 
stances. 

On  lut  ensuite  de  nombreuses  lettres  de  félicitation 
envoyées  par  quelques  sociétés  savantes  et  par  les  prin  - 
cipaux  criminalistes  de  l'Europe.  On  vit  réunis  à  cette 
fête,  dans  une  intime  cordialité,  les  quatre  professeurs 
de  droit  pénal  des  quatre  Universités  belges. 

Les  antiques  Halles  n'ont  pas  vu,  en  ce  siècle,  une 
manifestation  aussi  imposante. 

La  fête  se  termina  par  un  splendide  banquet  où  l'on 
entendit,  entre  autres,  MM.  Beernaert,  De  Lantsheere  et 
Prins  (1). 

Encouragé  par  ces  hautes  approbations,  Thonissen 
continua  avec  ardeur  ses  études  sur  l'histoire  du  droit 
criminel,  tout  en  donnant,  comme  nous  l'avons  dit,  régu- 
lièrement ses  leçons,  siégeant  aux  jurys  d'examen,  pre- 
nant une  part  très  active  aux  travaux  de  la  Chambre  et 


(1>  Tous  les  détails  et  les  discours  de  celte  fête  ont  été  réunis 
dans  l'opuscule  intitulé  :  Manifeitation  en  l'honneur  de  M.  le 
2>rafesseur  Thonissen.  Louvain,  Ch.  l'eeters,  1881). 


rédigeant,  entre  autres,  ces  savants  rapports  sur  le  Code 
de  procédure  pénale,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

L'année  suivante  parut,  dans  nos  Mémoires  in-4o , 
L'organisation  judiciaire,  le  droit  pénal  et  la  procédure 
pénale  de  la  Loi  salique,  précédés  d'une  étude  sur  toutes  les 
classes  de  la  population  mentionnées  dans  le  texte  de  cette 
loi.  C'était  la  suite  de  ses  études  sur  l'histoire  du  droit 
criminel.  Il  comptait  bien  alors  ne  pas  s'arrêter  là,  mais 
poursuivre  ces  études  à  travers  l'époque  carlovingienne  et 
le  moyen  âge.  La  Providence,  qui  se  joue  des  projets  des 
hommes,  en  disposa  autrement. 

Dans  une  savante  introduction, l'auteur  disserte  sur  les 
manuscrits,  les  deux  recensions,  les  gloses,  les  variantes, 
les  éditions  et  les  commentaires  de  la  Loi  salique;  il 
choisit  la  Lex  antiqua  comme  offrant  un  texte  plus  pur 
et  plus  ancien  que  la  Lex  emendata.  Il  explique  les  gloses 
k  l'aide  des  langues  germaniques,  dont  la  connaissance 
lui  était  familière  Son  travail  n'est  pas  une  compilation, 
ni  un  amalgame  de  morceaux  empruntés  aux  meilleurs 
auteurs  :  c'est,  comme  le  Droit  criminel  athénien  et  le 
(]ode  pénal  du  Pentateuque,  une  œuvre  originale,  écrite 
par  une  plume  exercée,  conséquente  avec  elle-même  et 
qui  embrasse  avec  une  grande  indépendance,  mais  sans 
dédain,  les  opinions  qui  lui  paraissent  vraies. 

Dans  un  livre  préliminaire,  l'auteur  traite  des  diffé- 
rentes classes  de  personnes  mentionnées  dans  le  texte  de 
de  la  Loi  salique.  Nommons  le  Roi,  le  Comte,  le  Thungi- 
nus,  les  Rachimbourgs,les  différentes  classes  de  la  popu- 
lation, les  Francs,  les  Gallo-Romains,  les  Antrustions,  les 
Lites,  classe  intermédiaire  entre  celle  des  hommes 
libres  et  des  esclaves,  les  Affranchis,  enfin  les  Vassi  et 
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les  esclaves.  Il  était  nécessaire  d'exposer  la  situation  du 
peuple  avant  d'exposer  la  loi  qui  le  régissait. 

Le  livre  premier  s'ouvre  par  le  Droit  de  vengeance.  En 
1879,  l'auteur  avait  déjà  touché  à  ce  sujet  dans  une  lec- 
ture faite  à  l'Institut  de  France  sur  le  Droit  de  vengeance 
dans  la  législation  mérovingienne. 

La  Loi  salique,  sans  proscrire  la  vengeance  indivi- 
duelle, la  restreint  aux  crimes  les  plus  graves  et  même, 
alors,  elle  permet  au  fier  Germain,  avide  d'argent,  de  se 
contenter  des  compositions  ou  amendes  très  élevées  que 
la  loi  impose.  «  Elle  prépare  donc,  dit  l'auteur,  le  passage 
entre  l'action  calme,  régulatrice,  du  juge,  et  les  réactions 
brutales  de  la  vengeance  individuelle.  »  Thonissen  fait 
ensuite  une  exposition  détaillée  de  tous  les  moyens  de 
répression  consacrés  par  la  loi  salique  :  la  composition 
ou  amende,  qui  était  la  peine  la  plus  ordinaire,  la  peine 
de  mort,  que  l'on  a  voulu  en  vain  nier,  la  mise  hors  la 
loi,  les  peines  corporelles,  c'est-à-dire  la  flagellation,  les 
coups,  la  castration,  les  peines  accessoires,  c'est-à-dire  la 
dégradation  et  la  confiscation.  Viennent  ensuite  les  délits 
et  les  peines.  L'auteur  montre  qu'il  y  a  dans  la  loi  salique 
un  code  pénal  fort  remarquable  pour  l'époque.  Il  étudie 
successivement  ces  infractions  multiples  dans  deux  cha- 
pitres «  où  l'on  retrouve  non  seulement  le  légiste  sachant 
interpréter  les  textes,  mais  l'historien,  le  philosophe,  le 
nioraliste,  sachant  les  faire  revivre  et  nous  faire  entrevoir 
la  civilisation  elle-même  au  travers  de  ces  antiques 
prescriptions^!,  ». 

(1)  Rapport  du  jury  qui  décerna  à  laulcur  le  prix  quinquennal 
des  sciences  sociales. 
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Les  deux  livres  suivants  s'occupent  des  tribunaux  et 
de  la  procédure  pénale.  L'auteur  établit  que  la  Loi  salique 
admettait  la  preuve  testimoniale  et  que,  parmi  les 
Épreuves  judiciaires  ou  ordalies,  elle  mentionne  seule- 
ment l'épreuve  par  l'eau  bouillante. 

Le  savant  criminaliste  termine  par  quelques  considé- 
rations générales.  La  Loi  salique,  observée  parles  Francs 
saliens,  qui  habitaient  entre  l'Escaut,  la  Meuse  et  la  Forêt 
charbonnière,  est  le  plus  ancien  des  codes  des  Germains. 
Ses  auteurs  posèrent  hèrement  le  droit  national  en  face 
du  droit  romain.  Les  historiens  français  et  belges  qui 
voudront  scruter  les  origines  juridiques  de  leur  patrie, 
devront  toujours  débuter  par  l'examen  approfondi  de  la 
Lex  antiqua.  La  Loi  salique  forn;e  la  transition  entre  le 
règne  de  la  violence  désordonnée  et  l'avènement  du 
régime  légal.  La  Loi  salique  ne  donne  pas  une  notion 
exacte  des  règles  qui  doivent  servir  à  la  classification  des 
peines;  mais  la  distinction  entre  le  cloliis  et  la  ciilpa, 
entre  les  conséquences  pénales  et  les  conséquences 
civiles  du  délit,  entre  les  attentats  à  la  vie  et  les  attentats 
«•ontre  la  propriété;  les  principes  relatifs  à  la  tentative, 
ii  la  complicité,,  aux  circonstances  aggravantes  et  atté- 
nuantes, dénotent  un  travail  qui  n'est  pas  encore  la  science, 
mais  qui  la  prépare.  Pour  l'historien,  aucun  autre  docu- 
ment historique  ne  fournit  des  renseignements  aussi 
nombreux,  aussi  sûrs,  aussi  complets  sur  la  vie  publique, 
la  vie  privée  et  l'état  de  civilisation  des  futurs  concjué- 
lantsde  la  Gaule  (l). 

Ce  grand  travail  ajouta  un  nouveau  tleuron  à  la  cou- 
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ronne  historique  que  le  savant  criminaliste  tressait  au 
droit  criminel.  Aussi  le  jury  constitué  pour  juger  le  con- 
cours sexennal  des  sciences  sociales  n'hésita-t-il  pas  h 
accorder  le  prix  au  professeur  de  Louvain. 

Les  écrits  de  Thonissen  avaient  pénétré  à  l'étranger  et 
fait  connaître  son  nom.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  de  Madrid,  de 
l'Académie  de  législation  de  la  même  ville,  de  la  Société 
générale  des  prisons  de  France,  de  la  Société  pour  l'amé- 
lioration des  prisons  d'Espagne;  enlin,  le  19  mars  1887, 
il  reçut  l'honneur  exceptionnel  et  fort  envié  d'être  nommé 
membre  associé  étranger  de  l'Institut  de  France,  Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques.  On  peut  juger 
de  l'estime  et  de  la  considération  dont  il  jouissait  près  de 
ce  corps  savant  par  cette  simple  phrase  prononcée  eu 
octobre  dernier,  dans  la  séance  solennelle  des  cinq  Aca- 
démies de  l'Institut,  par  le  président,  M.  Aucoc.  Rendant 
compte  des  pertes  éprouvées  pendant  l'année  par  l'In- 
stitut, le  président  dit  :  «  L'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  perdu...  M.  Thonissen,  associé 
étranger,  regardé  comme  un  maître  par  tous  les  crimina- 
listes  de  l'Europe  ».  Ces  mots,  prononjcés  par  un  juge 
aussi  compétent  que  le  savant  jurisconsulte  français,  en 
disent  plus  que  ne  pourraient  faire  tous  nos  éloges.  Vers 
le  même  temps,  il  reçut  le  titre  de  docteur  ad  honores 
de  l'Université  de  Bologne. 

Thonissen  commençait  un  nouveau  volume  sur  le  droit 
pénal  mérovinçfien,  lorsque  les  brusques  revirements  de 
la  politique  vinrent  le  ravir,  contre  son  gré,  à  son  ensei- 
gnement et  à  SCS  livres  pour  le  lancer  dans  les  affaires 
absorbantes  de  l'administration,  comme  ministre  de  l'in- 
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térieur  et  de  l'instruction  publique,  à  un  âge  où  d'autres 
ont  besoin  de  repos. 

Ici  nous  devons  revenir  sur  nos  pas.  Jusqu'à  présent, 
nous  n'avons  considéré  en  Thonissen  que  le  professeur 
et  l'écrivain  —  et  c'est  assurément  son  côté  le  plus  élevé 
et  la  vraie  source  de  son  illustration;  —  il  nous  reste  à 
considérer  l'homme  politique,  que  nous  avons  laissé  de 
côté  [)Our  ne  pas  interrompre  notre  exposé  littéraire  et 
juridique.  Représentant  de  Hasselt  pendant  vingt-sept 
ans,  Thonissen  ne  remplit  pas  à  la  Cliambre  un  rôle 
vulgaire  ou  effacé  ;  au  contraire,  il  s'y  distingua  par  sa 
science  juridique,  par  son  activité  dévorante,  par  ses 
convictions  profondes  et  par  un  patriotisme  aussi  ardent 
qu'éclairé.  Résumer  brièvement  sa  carrière  politique, 
indiquer  ses  principaux  travaux  législatifs,  montrer  le 
rôle  qu'il  a  joué  comme  représentant  et  comme  ministre, 
c'est  la  tâche  qu'il  me  reste  à  remplir.  .Te  m'efforcerai 
de  m'en  acquitter  avec  l'exactitude  et  la  sincérité  que 
demande,  avant  tout,  le  corps  savant  qui  me  l'a  confiée. 


II. 


En  1863,  les  électeurs  de  Hasselt,  qui,  trois  ans  aupa- 
ravant, avaient  déjà  vainement  sollicité  Thonissen  d'ac- 
cepter une  candidature  pour  le  mandat  de  représentant, 
renouvelèrent  leurs  instances.  Cette  fois  leur  démarche 
fut  couronnée  de  succès.  Le  professeur  de  droit  pénal  se 
sentait  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  et  du  talent;  son 
cours  était  préparé  par  quinze  années  d'études  ;  il  pouvait 
donc  disposer  d'une  partie  de  son  temps  en  faveur  de 
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son  pays.  Il  accepta  et  adressa  aux  électeurs  une  circulaire 
dans  lac[uelle  il  disait  : 

«  Je  veux  la  pratique  franche  et  loyale  de  nos  libertés 
constitutionnelles.  Je  vois  dans  ces  libertés  la  garantie  de 
tous  les  droits  et  la  sauvegarde  de  tous  les  intérêts. 

»  J'admets  et  je  proclame  la  nécessité  de  maintenir 
l'indépendance  du  pouvoir  civil  dans  toutes  les  sphères 
de  ses  attributions;  mais  je  ne  veux  pas  que,  sous 
prétexte  de  garantir  cette  indépendance,  on  fasse  du 
pouvoir  civil  un  instrument  de  guerre  et  d'oppression 
constamment  dirigé  contre  l'influence  sociale  de  l'Église. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs,  une  politique  qui  tendrait  à 
placer  les  Belges  entre  leur  conscience  et  les  lois  de  leur 
patrie,  entre  les  exigences  de  leur  foi  religieuse  et  la 
fidélité  aux  institutions  constitutionnelles,  serait  à  la  fois 
une  politique  insensée  et  éminemment  antinationale.  » 

Malgré  les  polémiques  pour  et  contre  le  Syllabus 
de  1864,  malgré  les  luttes  ardentes  qu'amena  la  loi 
scolaire  de  1879,  il  conserva  intacte  cette  profession  de 
foi  politique  et  ne  s'en  écarta  jamais  durant  sa  longue 
carrière  parlementaire.  Dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune,  comme  on  le  lui  rappela  vingt-cinq  ans 
plus  tard,  il  défendit  courageusement  et  éloquemment 
ses  convictions,  ne  s'inspirant  que  du  sentiment  du  devoir 
et  de  l'amour  du  pays  (1). 

Il  fut  élu  à  une  grande  majorité.    Son   concurrent 
M.  Schurmans,  n'eut  que  peu  de  voix. 

Arrivé  à  la  Chambre,  il  ne  tarda  pas  à  montrer  ce  qi 


(d)  Paroles  de  M.  le  chevalier  de  Corswarem  au  jubilé  parlemen- 
taire de  Thonissen, 
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le  pays  pouvait  attendre  de  son  patriotisme,  de  sa  droiture, 
de  sa  science  et  de  son  infatigable  activité.  Il  fit  son  début, 
le  9  décembre  1863,  sur  les  élections  de  Bruges  qui 
étaient  contestées  et  sur  lesquelles  avait  eu  lieu  une 
enquête  judiciaire.  Thonissen  contesta  la  valeur  probante 
de  l'enquête  au  point  de  vue  du  droit  avec  une  science 
sûre  d'elle-même  et  un  langage  aussi  fort  que  modéré. 
Aussi  M.  Nothomb  s'empressa-t-il  de  féliciter  le  débutant, 
au  nom  de  la  droite,  en  ces  termes  :  «  Empreint  d'un 
esprit  de  calme  et  d'impartialité,  s'inspirant  d'un  vif 
sentiment  de  patriotisme,  ce  discours,  d'un  style  simple, 
net  et  viril,  a  dû  vous  émouvoir  comme  nous,  car  il  a 
montré  les  périls  que  vous  allez  affronter.  Je  rends  grâce 
à  l'honorable  M.  Thonissen.  Il  a  fait  un  bon  discours  et 
une  bonne  action  «. 

Dès  ce  moment,  Thonissen  prit  une  part  très  active  aux 
travaux  de  la  Chambre.  Durant  cette  même  session,  il  fil 
encore,  le  4  juin  1864,  un  long  et  important  discours  sur 
l'importance,  pour  une  politique  sage,  de  tenir  compte 
des  deux  grands  partis  politiques  qui  se  disputent  le 
pouvoir  en  Belgique.  Ce  discours  fut  prononcé  k  l'occa- 
sion de  la  crise  ministérielle. 

Pendant  la  session  il  louait  un  appartement  à  Bruxelles, 
afin  de  pouvoir  s'entretenir  plus  facilement  avec  ses 
collègues  les  jours  où  ses  cours  ne  l'obligeaient  pas  h 
l'entrer  à  Louvain.  Comme  il  prenait  souvent  la  parole  à 
la  Chambre,  un  appartement  k  Bruxelles  lui  était  aussi 
nécessaire  pour  la  correction  des  épreuves  de  ses 
discours.  Bien  des  fois  on  l'a  vu  à  minuit,  dans  les 
bureaux  du  Moniteur,  corrigeant  une  dernièi'C  épreuve? 
pour  que  son  discours  n'arrivât  pas  en  retard.  11  s'occuj)ait 
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surtout  des  intérêts  de  son  arrondissement  et  les  défendait 
avec  une  grande  énergie.  Hasselt  l'a  reconnu  ;  elle  n'aura 
jamais  de  représentant  plus  dévoué  et  plus  influent  que 
Thonissen.  Chaque  année,  lorsqu'on  discutait  le  budget 
des  travaux  publics,  Thonissen  était  là  pour  que  le  Lim- 
bourg  ne  fût  pas  oublié.  Il  prenait  aussi  chaque  année  la 
parole  sur  divers  points  de  détail  dans  la  discussion  des 
différents  budgets. 

Le  23  décembre  1864,  il  Ht  un  discours  pour  défendre, 
contre  Hymans,  les  bollandistes  et  leur  œuvre.  Dans  la 
même  session  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  sur  le  projet 
de  loi  concernant  les  enquêtes  parlementaires  et  sur  la 
mendicité.  Dans  la  session  de  I860-I866  il  prit  la  défense 
des  personnes  qui,  pour  obéir  à  leur  conscience,  refusaient 
de  donner  leur  concours  à  l'exécution  de  la  loi  sur  les 
bourses  d'études.  Il  reconnaît  que  «  le  respect  à  la  loi  est 
une  chose  utile,  une  chose  nécessaire,  mais  ce  respect 
doit  avoir  des  bornes,  parce  que,  pas  plus  sous  le  régime 
parlementaire  que  sous  le  régime  de  l'absolutisme,  la 
conscience  humaine  ne  perd  jamais  ses  droits.  C'est 
l'éternel  honneur  de  l'homme  d'avoir  toujours  dans  sa 
conscience  un  asile  inviolable  où  la  force  ne  peut  pas 
pénétrer  et  oii  toutes  les  iniquités  trouvent  leur  juge, 
aussi  bien  celles  des  peuples  que  celles  des  rois  ». 

Il  termine  ainsi  ce  remarquable  discours  :  «  Si  vous 
croyez  que  jamais  les  catholiques  obéiront  volontaire- 
ment à  une  loi  qui  répugne  à  leur  conscience,  vous  vous 
faites  complètement  illusion.  A  cet  égard  nous  sommes 
incorrigibles;  nous  le  sommes  depuis  bientôt  deux  mille 
ans.  Si  le  fait  de  dire  au  pouvoir  :  «  Je  n'obéirai  pas 
volontairement  à  une  loi  injuste  »  est  un  acte  de  révolte, 
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nous  sommes  des  révoltés  depuis  le  jour  où  les  apôtres 
ont,  pour  la  première  fois,  prêché  l'Évangile.  Dans  votre 
système,  les  cent  mille  chrétiens  qui  tombèrent  dans  les 
vastes  arènes  du  Colisée  étaient  cent  mille  révoltés,  quand 
ils  disaient  à  César,  au  maître  du  monde,  le  front  haut,  le 
cœur  calme,  l'âme  libre  et  lière  :  «  Vous  êtes  la  force  ; 
mais  vous  n'êtes  pas  le  droit;  nous  n'obéirons  pas  à  vos 
ordres  injustes  ». 

La  session  suivante  donna  à  Thonissen  l'occasion  de 
traiter  à  la  Chambre  la  question  de  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  ses  écrits. 
Dans  cette  même  session  il  fit  un  rapport,  au  nom  de  la 
section  centrale,  sur  les  dommages-intérêts  et  les  visites 
domiciliaires  en  matière  de  presse,  et  conclut  au  maintien 
do  la  jurisprudence  existant  en  ce  qui  concerne  les  faits 
de  la  vie  privée. 

L'année  1868  amena  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
l'organisation  de  l'armée.  Ce  projet  augmentait  le  contin- 
gent et  les  dépenses  militaires;  la  droite,  avec  la  presse 
conservatrice,  lui  étaient  hostiles.  Malgré  cela,  Thonissen 
n'hésita  pas  à  se  déclarer  partisan  du  projet  de  loi,  parce 
(ju'il  croyait  nécessaire,  en  présence  des  menaces  de 
guerre  de  l'heure  présente,  que  la  Belgique  eût  une 
armée  solide  et  forte  pour  faire  respecter  son  indépen- 
dance. En  commençant  son  discours,  il  disait  :  «  Il  faut 
bien  l'avouer,  le  projet  que  nous  discutons  en  ce  moment 
n'est  pas  populaire  dans  le  pays.  Il  ne  l'est  pas,  surtout 
dans  la  province  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  plus 
particulièrement  au  milieu  de  vous.  Dans  toutes  les 
parties  du  Limbourg,  on  rencontre  des  hommes  hono- 
rables, éclairés,  dévoués  au  pays,  qui  s'élèvent  énergique- 
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ment  contre  les  exigences  sans  cesse  croissantes  d'un 
système  que,  par  une  expression  nouvellement  introduite, 
ils  appellent  le  «  militarisme  ». 

»  Je  n'en  voterai  pas  moins,  Messieurs,  sans  peur  et 
sans  hésitation,  tous  les  sacrifices  indispensables  pour 
donnera  l'armée  nationale  les  proportions  qui  lui  sont 
nécessaires.  D'un  côté  les  dissidences  profondes  qui  me 
séparent  du  ministère;  de  l'autre  mon  désir  sincère  et 
constant  de  ménager  les  deniers  des  contribuables,  ne 
doivent  ni  ne  peuvent  aller  jusqu'à  l'publi  du  devoir, 
jusqu'à  la  répudiation  de  mesures  que  ma  raison,  ma 
conscience  et  mon  patriotisme  me  signalent  comme 
indispensables  à  l'indépendance,  à  la  sécurité  et  à 
l'honneur  du  pays  «.  Il  s'efforçait  ensuite  de  démontrei-, 
par  des  considérations  politiques  et  historiques  d'une 
grande  force,  la  nécessité  pour  la  Belgique  de  montrer, 
par  une  armée  solide  et  forte,  sa  ferme  résolution  de 
maintenir  sa  neutralité;  il  établissait,  en  second  lieu,  que 
la  Belgique  avait  les  ressources  suffisantes  pour  parer 
aux  frais.  Il  reprit  plusieurs  fois  la  parole  dans  le  cours 
de  la  discussion.  Les  événements  qu'il  prévoyait  ne 
tardèrent  pas  à  arriver,  et  la  guerre  de  1870  montra  qu'il 
n'avait  i)as  eu  tort  d'insister  pour  que  la  Belgique  fût  eu 
état  d'affirmer  aux  puissances  sa  ferme  volonté  de 
défendre  par  les  armes  sa  neutraUté  contre  celui  qui,  le 
premier,  voudrait  la  violer  (1). 

(I)  Ad.  Deschamps  lui  écrivit,  le  '^6  janvier  :  «  Je  viens  vous 
féliciter  de  votre  excellent  et  patriotique  discours  contre  les 
attaques  inintelligentes  et  aveugles  dirigées  contre  vous  par  une 
presse  qui  s'égare  ». 
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Dans  la  même  session  il  fit  rapport  sur  la  prorogation 
de  la  loi  sur  les  étrangers.  Il  reconnaît  au  Gouvernement 
le  droit  d'expulser  par  mesure  de  simple  police  les 
étrangers  non  résidents  dépourvus  de  moyens  d'exis- 
tence ;  mais  il  reproche  au  Gouvernement  de  s'appuyer, 
pour  faire  des  expulsions,  sur  des  lois  depuis  longtemps 
abrogées.  Il  soutint  la  même  doctrine  en  1871. 

Durant  la  session  de  1868-1869,  il  intervint  souvent 
dans  les  discussions;  il  parla  vivement,  dans  la  séance  du 
•2  mars,  contre  la  contrainte  par  corps  qu'il  repoussait 
comme  une  mesure  inutile,  irrationnelle  et  arbitraire, 
comme  une  arme  dangereuse  aux  mains  des  forts  contre 
les  faibles,  comme  un  legs  d'un  passé  à  jamais  évanoui. 
Il  la  repousse  encore  par  sympathie  pour  les  classes 
inférieures. 

Dans  la  même  session  il  prit  une  grande  part  à  la 
discussion  de  la  loi  sur  la  milice  et  réclama  énergique- 
mcnt  l'exemption  pour  les  étudiants  en  théologie  du 
clergé  séculier  et  régulier.  A  cette  occasion  il  dit  ces 
paroles,  qui  firent  une  profonde  sensation  :  «  Je  suis  l'ami 
de  l'armée;  je  l'ai  assez  prouvé,  et  le  concours  que  je  lui 
ai  j)rêté  m'a  parfois  coûté  bien  cher.  C'est  dans  l'intérêt 
même  de  l'armée  que  je  crois  devoir  vous  avertir  que, 
dès  l'instant  où  vous  voudrez  astreindre  le  clergé  séculier 
ou  régulier  à  une  i)artie  quelconque  du  service  sur  la 
milice,  vous  forcerez  les  catholiques  à  voter,  tous  les  ans, 
contre  le  contingent  et  à  repousser,  tous  les  ans,  par  un 
vote  unanime,  îc  budget  de  la  guerre.  » 

Kn  1870,  lorsque  le  ministère  libéral  consentit  à  res- 
treindre le  projet  de  loi  sur  le  temporel  des  cultes  aux 
mesures  relatives  à   l'approbation  des  budgets  et  des 
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comptes  des  fabriques  d'église,  Thonissen,  dans  un  dis- 
cours fortement  motivé,  déclara  qu'il  voterait  le  projet  de 
loi  avec  le  même  esprit  de  conciliation  que  le  gouverne- 
ment, mais  à  condition  qu'on  laissât  à  l'évéque  le  droit 
absolu  de  réglementer  tout  ce  qui  concerne  le  service 
divin  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse.  Dans  cette 
même  session  il  prit  une  part  très  active  à  la  discussion 
du  code  de  commerce  et  du  code  pénal  militaire. 

Néanmoins,  fatigué  des  agitations  de  la  vie  parlemen- 
taire et  désespérant  de  voir  son  parti  reprendre  jamais 
le  pouvoir,  il  voulait  renoncer  au  mandat  parlementaire 
qui  lui  enlevait  un  temps  précieux  pour  ses  études.  Tho- 
nissen voyait  souvent  l'avenir  en  noir.  Un  de  ses  amis, 
membre  influent  du  clergé,  lui  écrivit  pour  le  dissuader. 
Thonissen  lui  répondit  par  une  longue  lettre  datée  de 
Bruxelles,  30  avril  1870,  où  il  disait,  entre  autres  : 

«  Vous  ne  me  semblez  pas  avoir  bien  compris  les 
motifs  qui  m'engagent  k  me  retirer  de  la  vie  parlemen- 
taire. Je  n'attache  aucune  importance  aux  attaques  dont 
j'ai  été  l'objet  à  l'occasion  de  mes  discours  sur  l'organisa- 
tion militaire,  la  peine  de  mort,  la  contrainte  par  corps,  etc. 
J'en  attache  moins  encore  aux  pitoyables  cancans  qi 
ont  circulé  à  ce  sujet,  tels  que  les  promesses  de  titres 
de  croix  qui  m'auraient  été  faites  par  Sa  Majesté.  Uï 
homme  politique  qui  se  retirerait  pour  des  attaques  de  ce 
genre  se  conduirait  avec  une  véritable  puérilité. 

»  Je  ne  manque  pas  non  plus  de  dévouement  ou  de 
courage.  La  tâche  est  rude,  surtout  depuis  que  le  comte 
de  Theux  a  pris  le  parti  de  m'adresser  tous  les  solliciteurs 
qui  réclament  son  appui;  mais  vous  savez  que  je  n'ai 
jamais  reculé  devant  le  travail,  et  je  ne  recule  pas  encore 
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maliçré  l'âge  qui  s'avance  et  les  fatigues  résultant  d'une 
carrière  laborieuse  et  agitée. 

»  Si  je  désire  reprendre  mes  études  et  ma  vie  de 
famille,  c'est  uniquement  parce  que  je  connais  le  pays  et 
(jue  j'ai  la  certitude  que  mon  dévouement  et  mes  efforts 
sont  devenus  complètement  inutiles.  Avec  l'attitude  prise 
par  les  journaux  catholiques  les  plus  influents,  il  ne  faut 
plus  songer  à  la  victoire  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre. 

»  Vous  vous  rappelez  sans  doute  que,  loin  de  partager 
les  illusions  existant  avant  les  élections  de  1864  et  1866, 
je  vous  ai  annoncé  chaque  fois  une  perte  de  quatre  à  cinq 
voix.  Depuis  lors,  les  arrondissements  d'Ypres,  de  Furnes 
et  de  Dixmude  nous  ont  échappé.  Aujourd'hui  je  dois 
malheureusement  vous  prédire  la  défaite  de  nos  amis  ;i 
Audenarde.  Par  ce  seul  fait,  la  majorité  ministérielle 
s'accroitra  de  six  voix,  le  mouvement  continuera  et, 
avant  dix  ans,  les  catholiques  belges  ne  pourront  |)lus 
même  remplir,  dans  nos  Chambres,  le  triste  rôle  que  les 
légitimistes  français  ont  joué  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe. 

»  Cependant  le  pays  est  resté  profondément  catholique. 
Nos  écoles  sont  pleines,  tandis  que  la  plupart  des  établis- 
sements officiels,  malgré  toutes  les  séductions  et  toutes 
les  manœuvres,  sont  presque  déserts.  Les  institutions 
religieuses  se  multiplient  et  toutes  les  œuvres  se  déve- 
loppent avec  une  vigueur  admirable.  Nous  ne  reculons 
que  dans  l'arène  politique.  Pourquoi  ?  Je  vais  vous  le  dire 
sans  réticence  :  c'est  k  cause  de  la  direction  imprudente 
et  profondément  antipathique  à  l'esprit  national  qu'on 
imprime  h  notre  presse. 

»  Entre  nous  et  nos  adversaires  il  existe  un  nombre 
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immense  d'électeurs  qui,  en  se  portant  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche,  décident  de  la  victoire.  Or,  au  lieu  de  les 
attirer  vers  nous,  on  emploie  des  moyens  infaillibles 
pour  les  jeter  sans  retour  dans  les  rangs  de  nos  ennemis.  » 

Il  finit  cependant  par  se  rendre  aux  instances  de  ses 
amis  ;  mais  il  lut  si  peu  prophète,  qu'un  an  après  il  était 
lui-même  chargé  de  former  un  ministère.  Aux  élections 
qui  suivirent  la  dissolution  des  Chambres,  non  seulement 
il  fut  réélu  sans  lutte,  mais  le  ministère  libéral  fut 
renversé,  et  le  8  août  1870  le  cabinet  d'Anethan  se  pré- 
sentait devant  les  Chambres  réunies  en  session  extraor- 
dinaire. Le  nouveau  cabinet  ne  gouverna  pas  longtemps 
en  paix.  11  avait  nommé  De  Decker,  l'ancien  ministre  de 
1837,  et  plus  récemment  l'un  des  administrateurs  des 
Sociétés  Langrand,  gouverneur  d-e  la  province  de  Lim- 
bourg.  Ce  fut  le  prétexte  d'une  émeute  qui  vint,  en 
novembre  1871,  insulter  les  représentants  catholiques  au 
sortir  du  palais  de  la  Nation  et  alla  manifester  sous  les 
fenêtres  du  palais  royal. 

La  position  élevée  et  indépendante  que  Thonissen  avait 
prise  à  la  Chambre,  particulièrement  par  ses  discours  sur 
l'organisation  de  l'armée,  avait  attiré  sur  lui  l'attention  et 
la  bienveillance  du  roi.  Sa  Majesté  avait  résolu  de  changer 
son  ministère.  Le  29  novembre,  Thonissen,  en  rentrant 
chez  lui,  à  onze  heures  du  soir,  trouva  un  billet  qui 
l'appelait  au  palais.  Il  s'y  rendit  immédiatement.  Le  Roi 
lui  expliqua  sa  volonté  de  changer  de  ministres  et  le 
chargea  de  former  un  nouveau  ministère  de  droite.  Tho- 
nissen accepta  cette  difficile  et  délicate  mission  ;  mais  il 
ne  put  déterminer  ses  collègues  à  se  joindre  à  lui  pour 
l'accomplir  et  il  dut  y  renoncer.  Il  rendit  lui-même 
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compte  de  cet  incident  à  la  Chambre  des  représentants, 
dans  la  séance  du  12  décembre,  en  ces  termes  : 

(c  C'est  le  mardi  28  novembre,  à  onze  heures  du  soir, 
que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  Sa  Majesté.  Elle  eut 
la  bonté  de  me  dire,  dès  l'abord,  que  notre  entretien  était 
officiel  et  qu'elle  m'autorisait  expressément  à  rapporter  à 
mes  amis  politiques  toutes  les  paroles  qu'Elle  allait  pro- 
noncer, 

»  Le  roi  me  déclara  que,  toujours  fidèle  à  la  Constitu- 
tion dont  il  avait  juré  le  maintien,  il  n'entendait  pas 
dénier  à  la  majorité  du  parlement  le  droit  de  posséder  et 
de  conserver  le  pouvoir  ;  mais  il  ajouta  qu'il  lui  semblait 
que  le  moment  était  venu  d'opérer  un  changement  de 
personnes.  La  situation  lui  paraissait  telle,  qu'il  fallait  ou 
renvoyer  le  cabinet,  ou  réprimer  le  désordre  par  la  force 
des  armes.  Il  était  d'avis  que  ce  moyen  extrême,  qui 
répugnait  à  son  cœur,  à  tous  ses  instincts,  ne  devait  pas 
être  employé  dans  les  circonstances  actuelles,  où,  suivant 
toutes  les  probabilités,  un  simple  changement  de  per- 
sonnes suffirait  pour  faire  cesser  le  désordre  et  réduire 
la  lutte  à  une  discussion  vive,  mais  régulière,  au  sein  du 
parlement  et  dans  la  presse. 

»  Le  roi  fit  un  appel  à  mon  dévouement,  h  mon  patrio- 
tisme, qui,  disait-il,  lui  étaient  bien  connus,  et  que  mes 
adversaires  politiques  eux-mêmes  ne  voudraient  pas 
méconnaitre.  Il  réclama  mon  concours  pour  la  formation 
d'un  nouveau  cabinet  choisi  dans  les  rangs  de  la  majorité. 
Il  m'indiqua,  en  même  temps,  quelques  membres  des 
Chambres  dont  les  efforts  pourraient  être  associés  aux 
miens. 

»  Je  répondis  au  roi  que,  sans  reculer  devant  la  gravité 
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de  la  situation,  je  pensais  que  l'honneur  et  la  loyauté 
m'imposaient  le  devoir  de  ne  pas  m'engager  avant  d'avoir 
obtenu  l'assentiment  de  la  droite  parlementaire.  Je  lui  fis 
connaître  qu'une  réunion  générale  des  députés  conserva- 
teurs devait  avoir  lieu  le  lendemain,  et  que,  dans  cette 
assemblée,  je  m'efforcerais  de  rapporter,  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  les  propositions  qu'il  daignait  me 
faire. 

»  J'eus  une  seconde  entrevue  avec  Sa  Majesté  dans  la 
matinée  du  lendemain,  29  novembre,  et,  à  onze  heures, 
je  me  rendis  à  la  réunion  de  la  droite. 

»  Dans  cette  assemblée,  les  propositions  que  le  roi 
m'avait  faites  furent  unanimement  déclarées  inadmis- 
sibles. On  décida  que  les  ministres  devaient  conserver 
leurs  portefeuilles  et  qu'il  ne  serait  ni  raisonnable  njj 
digne  de  reculer  devant  les  clameurs  de  la  rue. 

»  Ne  voulant  pas  me  séparer  de  mes  amis  politiques, }{ 
me  ralliai  à  cet  avis  et  je  m'empressai  de  me  rendre  a(| 
palais  pour  informer  le  roi  de  l'insuccès  complet  de  m( 
démarches. 

»  Je  déclarai  à  Sa  Majesté  que  je  lui  rendais  les  poi 
Yoirs  qu'elle  avait  daigné  me  confier,  et  je  l'engageai  à 
mettre  en  rapport  avec  quelques  membres  influents  de 
droite,  afin  de  conférer  avec  eux  sur  l'état  réel  d'une" 
situation  qui  effrayait  les  uns,  mais  dans  laquelle  les_ 
autres  ne  voyaient  qu'un  mouvement  factice,  adroitemei 
combiné  et  dépourvu  d'importance  réelle. 

»  Sa  Majesté  me  répondit  que  son  intention  était  di| 
consulter  MM.  de  Theux,  Dumortier  et  quelques  auti 
députés  conservateurs.  Elle  me  pria,  en  même  temps, 
me  tenir  à  sa  disposition  pour  les  incidents  ultérieurs. 
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»  Le  jeudi  30,  M.  le  comte  de  Theux  fut  reçu  par  le  roi, 
et  Sa  Majesté  lui  offrit,  à  son  tour,  la  mission  de  former 
un  nouveau  ministère  de  droite.  L'honorable  comte 
déclina  cette  oftre,  mais,  le  lendemain,  l^i-  décembre,  il 
l'accepta. 

»  C'est  pendant  la  séance  orageuse  de  ce  jour  que  j'ai 
eu.  pour  la  dernière  fois,  l'honneur  de  voir  Sa  Majesté. 

»  A  partir  de  ce  moment,  j'ignore  complètement  tout  ce 
qui  s'est  passé.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  17  décembre,  le  comte  de 
Theux  lui  offrait,  au  nom  du  ministère,  la  place  de  gouver- 
neur de  la  province  de  Limbourg.  Il  refusa  «  pour  ne  pas, 
écrit-il  dans  une  note,  abandonner  mon  enseignement  et 
jues  études  ». 

La  session  de  4872-1873  fut  une  de  celles  où  Thonissen 
déploya  le  plus  d'aclivité.  Il  ne  fit  pas  moins  de  huit  rap- 
ports, parmi  lesquels  les  rapports  sur  le  budget  de  la 
guerre,  sur  la  détention  préventive  et  sur  le  Code  de  pro- 
cédure civile  (livre  préliminaire)  sont  des  œuvres  de 
longue  haleine.  Il  défendit,  par  plusieurs  longs  discours, 
son  rapport  sur  le  budget  de  la  guerre.  Depuis  les 
désastres  de  l'armée  française  en  1870,  la  plupart  des 
nations  européennes  ont  profondément  modifié  l'organi- 
sation de  leurs  forces  militaires.  Le  perfectionnement 
incessant  des  armes,  la  découverte  de  nouveaux  et  formi- 
dables engins  de  destruction,  l'emploi  des  chemins  de  fer 
[)0ur  le  transport  des  troupes,  les  progrès  de  la  tactique 
ont  transformé  l'art  de  la  guerre.  La  Belgique  ne  doit  pas 
demeurer  en  arrière;  bien  que  neutre,  elle  doit  avoir  une 
armée  forte.  Thonissen  ne  veut  plus  du  remplacement, 
il  lui  faut  le  service  personnel.  Il  n'en  demande  cepen- 


(  -UO  ) 

dant  pas  l'introduction  immédiate.  «  Ce  serait,  il  lo 
reconnaît,  courir  au-devant  d'un  échec  certain.  Il  est 
évident  qu'à  droite  la  majorité  n'en  veut  pas,  et  qu'à 
gauche  la  majorité  n'en  veut  pas  davantage.  »  Il  défendit 
si  énergiquement  et  avec  tant  de  compétence  l'ensemble 
et  les  détails  du  budgetavec  les  améliorations  ajoutées  pai- 
après,  qu'un  grand  journal  allemand,  rendant  compte  de 
ses  discours,  l'appela  —  croyant  qu'il  l'était—  «  le  général 
Thonissen  ».  Ce  qui  le  divertit  beaucoup  et  dont  il  aimait 
à  rire  avec  ses  amis.  Thonissen  avait  montré  dans  cette 
discussion  une  connaissance  si  exacte  de  l'ensemble  et 
des  détails  du  budget  de  la  guerre  et  de  l'organisation  de 
l'armée  que,  chaque  année  jusqu'en  1884,  sous  les  diffé- 
rents ministères  qui  se  succédèrent,  il  fut  chargé  du 
rapport  sur  ce  budget  toujours  si  discuté. 

Thonissen  aimait  sincèrement  nos  institutions  consti- 
tutionnelles. C'était  un  homme  de  l'union  de  1830.  Il  m 
souff'rait  pas  qu'on  reprochât  aux  catholiques  de  ne  pal 
aimer  la  Constitution.  Il  s'en  expliqua  un  jour  dans  la' 
discussion  du  budget  de  l'intérieur,  comme  il  le  fit  peu 
après  dans  la  seconde  édition  de  son  commentaire  si 
notre  pacte  fondamental.  Dans  la  séance  du  19  février 
1873,  interpellé  par  M.  Rogier,  il  répondit  : 

«  J'accepte  la  Constitution,  j'y  adhère,  parce  que  je  vois 
en  elle  le  seul  pacte  social  qui  convienne  à  la  situatior 
aux  besoins,  aux  intérêts  et  aux  aspirations  légitimes  de 
la  Belgique. 

»  J'adhère  encore  à  la  Constitution  et  je  lui  suis  sin- 
cèrement dévoué,  parce  que,  au  milieu  d'orages  et  de 
bouleversements  sans  exemples  dans  l'histoire,  elle  a 
donné  à  la  Belgique  quarante-trois  années  de  paix,  de 
progrès,  de  bonheur  et  de  véritable  liberté. 
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»  Si  la  Constitution  était  menacée,  je  la  défendrais... 
comme  catholique,  parce  que  je  sais  bien  que  le  jour  où 
elle  disparaitrait  les  seules  libertés  qui  pourraient  som- 
brer seraient  des  libertés  chères  aux  catholiques ,  la 
liberté  d'association  et  la  liberté  d'enseignement... 

))  Je  répète  que  vous  donnez  à  l'Encyclique  une  portée 
qu'elle  n'a  pas  et  une  signification  qu'elle  ne  comporte 
pas.  Je  répète  encore  que  le  Souverain-Pontife,  quand  il 
s'adresse  aux  peuples  catholiques,  à  l'Église  universelle, 
se  place  exclusivement  au  point  de  vue  de  la  vérité  reh- 
gieusc  absolue,  au  point  de  vue  de  la  vérité  dogmatique, 
immuable  et  toujours  la  même,  quels  que  soient  les  temps, 
les  lieux  et  les  degrés  de  civilisation  du  siècle. 

»  En  matière  de  presse,  il  dit  aux  catholiques  :  «  La 
liberté  de  la  presse  vous  donne,  dans  le  domaine  de  la  vie 
politique,  le  droit  de  publier  des  livres  impies  ou  immo- 
raux :  ce  droit,  vous  ne  l'avez  pas  selon  la  loi  divine,  car, 
selon  la  loi  divine,  la  publication  d'un  livre  immoral  ou 
impie  est  un  crime.  » 

»  Au  sujet  de  la  liberté  de  conscience  et  de  culte,  il 
nous  dit  encore  :  «  Les  lois  politiques  vous  donnent  le 
droit  de  renier  vos  croyances,  de  pratiquer  le  culte  qui 
vous  plait  ou  même  de  n'en  professer  aucun.  Telle  n'est 
pas  la  loi  de  l'Église.  Rappelez-vous  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu,  une  seule  vérité,  et  que,  dès  lors,  il  ne  peut  y  avoir 
qu'un  seul  culte,  conforme  à  cette  vérité  et  agréable  k 
iJieu.  )) 

»  Mais  s'ensuit- il  que  le  pape,  en  nous  rappelant  ces 
grandes  vérités  religieuses,  veuille  nous  forcer  à  être 
parjures,  conspirateurs  ou  révolutionnaires  ?  S'ensuit-il 
(}ue,  lorsqu'il  nous  engage  ci  ne  pas  voir  dans  les  libertés 
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modernes  des  droits  absolus,  des  préceptes  affranchis- 
sant nos  consciences  de  tout  lien,  de  toute  gêne  dans  la 
sphère  des  devoirs  religieux  ;  s'ensuit-il,  dis-je,  que  le 
pape  nous  pousse  à  priver  violemment  ou  perfidement 
nos  concitoyens  de  droits  dont  il  nous  engage  à  ne  pas 
user  d'une  manière  contraire  aux  lois  de  l'Église  ?  En 
vérité.  Messieurs,  c'est  là  une  étrange  confusion  d'idées  et 
de  principes,  w 

Durant  cette  même  session,  il  prit  plusieurs  fois  la 
l)arole  pour  défendre  les  intérêts  limbourgeois  dans  la 
question  des  chemins  de  fer  d'Anvers  à  Gladbach  et  de 
Tirlemont  au  camp  de  Beverloo.  Il  fit  aussi,  au  nom  de 
la  section  centrale,  rapport  sur  le  j)rojet  de  loi  portant 
suppression  de  la  prime  à  l'exportation  des  eaux-de-vie. 
11  plaida  énergiquement  la  cause  des  distillateurs  hassel- 
tois.  Il  leur  avait,  l'année  précédente,  rendu  de  très 
grands  services  durant  l'épidémie  de  peste  bovine.  La 
ville  de  Hasselt  et  l'arrondissement  jugèrent  que  le 
moment  était  venu  d'exprimer  publiquement  leur  recon- 
naissance au  dévoué  représentant  du  Limbourg.  Le 
*26  octobre,  M.  Roelants,  alors  bourgmestre  de  Hasselt, 
offiit  à  Thonissen  son  buste  en  marbre  blanc  sculpté 
l)ar  Courroit,  et  le  complimenta  au  nom  de  tous  ses 
concitoyens  qui  avaient,  sans  distinction  de  parti,  souscrit 
à  c(  ce  témoignage  d'admiration  et  de  reconnaissance  «. 

Thonissen,  ému  de  celte  unanimité,  remercia  les  habi- 
tants de  sa  ville  natale  et  les  électeurs  limbourgeois.  et 
ajouta  :  «  Mon  vœu  le  plus  cher  est  que  Dieu  m'accorde 
le  bonheur  de  passer  paisiblement  au  milieu-  de  vous 
les  dernières  années  d'une  vie  qui  ne  s'écoulera  pas 
inaperçue,  parce  que  vous  avez  daigné  l'honorer  de  votre 
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approbation  et  la  rattacher,  par  le  spectacle  imposant 
dont  nous  sommes  les  témoins,  à  l'histoire  même  de 
notre  généreuse  et  patriotique  cité.  »  La  Providence  ne 
lui  a  pas  laissé  réaliser  ce  vœu.  Il  n'est  retourné  au 
milieu  des  siens  qu'après  sa  mort. 

En  1874,  la  Chambre  aborda  la  discussion  du  projet  de 
loi  sur  la  détention  préventive.  Thonissen  fit  partie  delà 
commission  et  fut  chargé  du  rapport.  «  C'est  surtout,  dit- 
il  en  commençant,  dans  le  domaine  de  la  procédure 
criminelle  que  le  législateur  se  trouve  en  face  de  l'im- 
mense problème  que  soulève  la  conciliation  de  la  liberté 
individuelle  avec  les  exigences  légitimes  de  la  sécurité 
générale. 

))  Au  point  de  vue  de  la  théorie  pure,  la  détention 
préventive  devrait  être  complètement  interdite,  tout 
homme  étant  présumé  innocent  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
déclaré  coupable.  Mais  l'ordre  social,  qui  est  l'une  des 
conditions  indispensables  du  bien-être  et  du  progrès  des 
nations,  ne  permet  pas  que  les  principes  philosophicjues 
soient  toujours  appliqués  avec  cette  rigueur  extrême.  A 
côté  de  l'intérêt  privé  des  inculpés,  le  législateur  rencontre 
l'intérêt  supérieur  de  la  sécurité  publique,  et  celle-ci 
exige  impérieusement  que  les  représentants  de  la  justice 
criminelle  aient  le  droit  de  prendre,  dans  les  limites  de 
la  nécessité,  les  mesures  qui  doivent  conduire  à  la  décou- 
verte des  méfaits  et  à  la  punition  des  coupables.  » 

Ce  peu  de  paroles  indiquent  l'esprit  et  l'économie  du 
projet  de  loi.  Ce  projet  adoucit,  dans  les  limites  du  pos- 
sible, la  loi  de  1852;  il  supprime  la  mise  au  secret  et 
réglemente  l'importante  matière  de  la  mise  en  liberté 
provisoire;  il  j'enferme,  en  outre,  (juehpies  dispositions 
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additionnelles,  destinées  à  prévenir  l'abus  des  visites 
corporelles,  à  restreindre  les  visites  domiciliaires  et  à 
renforcer  l'action  tutélaire  de  la  chambre  des  mises  en 
accusation. 

Le  professeur  de  droit  pénal  était  ici  en  plein  dans  son 
élément;  il  connaissait  la  matière  à  fond.  Aussi  joua-t-il 
le  principal  rôle  dans  la  discussion.  Presque  toutes  les 
corrections  et  tous  les  amendements  qu'il  proposa  furent 
admis. 

La  session  de  1874-1875  amena  la  discussion  du  code 
de  procédure  civile.  Thonissen  fut  de  nouveau  rapporteur, 
et,  comme  pour  la  détention  préventive,  il  intervint 
fréquemment  dans  la  discussion  avec  l'autorité  prépon- 
dérante que  lui  donnaient  sa  science,  sa  droiture,  sa 
clarté  d'exposition,  sa  raison  dégagée  de  tout  esprit  de 
parti  et  son  bon  sens  pratique.  Le  but  de  ses  efforts  était 
de  simplifier  autant  que  possible,  sans  s'exposer  à  des 
erreurs  ou  à  des  fraudes,  les  formalités  judiciaires,  afin 
de  diminuer  les  frais  et  de  rendre  la  justice  plus  prompte. 
C'est  pour  celte  fin  qu'il  voulait  la  suppression  des  avoués^ 
suppression  qui  rencontrait  beaucoup  de  partisans,  mî 
que  la  Chambre,  sous  l'empire  d'autres  préoccupation^ 
ne  ratifia  pas.  Pour  cette  même  fin  il  fit  supprimer  la 
distinction  entre  les  causes  ordinaires  et  les  causes 
sommaires.  Dans  cette  session  il  ne  fut  pas  question  de 
tout  le  code  de  procédure  civile,  mais  seulement  du  livre 
préliminaire,  qui  traite  de  la  compétence.  Ce  premier 
livre  demandait  un  long  travail  pour  réunir  en  un 
faisceau  les  lois  particulières  portées  à  différentes 
époques  sur  ce  sujet  assez  embrouillé,  et  réduire  le  tout 
à  un  petit  nombre  d'articles  clairs  et  bien  coordonnés. 
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l.e  rapporteur  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Dans  les 
sessions  suivantes  de  1876-1877  et  de  1878-1879,  on 
discuta  les  livres  suivants,  et  Thonissen  ne  faillit  pas  k 
son  mandat  de  rapporteur, 

Thonissen  fit  encore,  dans  la  session  de  1874-1875, 
plusieurs  autres  rapports,  notamment  sur  les  dispositions 
pénales  contre  les  offres  ou  propositions  de  commettre 
certains  crimes. 

Dans  les  sessions  suivantes,  outre  les  travaux  que  nous 
avons  déjà  indiqués,  il  prit  encore  une  part  active  à  la 
discussion  de  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur.  Au 
milieu  de  ces  savantes  discussions,  il  n'oubliait  pas  les 
intérêts  de  ses  chers  Limbourgeois.  Aussi  les  communes 
de  Quaedmechelen,  Oostham,  Heppens,  Beverloo  et  Bourg- 
Léopold  s'unirent-elles  pour  lui  offrir,  le  29  juillet  1877, 
son  portrait  peint  par  un  artiste  de  renom ,  notre  con- 
frère M.  Guff'ens. 

Dès  cette  même  année,  le  gouvernement,  qui  avait 
déjà  réformé  le  Code  pénal,  voulut  achever  son  œuvre 
en  dotant  la  Belgique  d'un  Code  de  procédure  pénale. 
Dans  ce  but,  il  nomma  une  commission  spéciale,  chargée 
d'examiner  le  projet  du  gouvernement,  de  le  compléter 
et  de  le  corriger  pour  le  soumettre  ensuite  aux  délibé- 
rations de  la  Chambre.  Thonissen,  qui,  pour  son  cours, 
avait  étudié  à  fond  le  Code  d'instruction  criminelle  de  1808 
et  toutes  les  lois  spéciales  en  matière  pénale,  était  tout 
désigné  pour  faire  partie  de  cette  commission.  Il  fut 
itlioisi  avec  MM.  Guillery,  Pirmez,  Woeste  et  Dohet,  rem- 
placé en  1880  par  M.  Lucq.  La  commission  le  chargea  de 
la  grande  besogne  ;  elle  le  nomma  rapporteur. 

L'ensemble  des  vingt-cinq   rapports  que    Tiionissen 
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rédigea  pour  élaborer  et  justifier  le  projet  de  Code  de 
procédure  pénale  dans  chacune  de  ses  dispositions  forme 
un  des  écrits  les  plus  considérables  qui  soient  sortis  de 
la  plume  du  savant  criminaliste. 

Le  rapport  sur  le  titre  préliminaire  traite  des  actions 
qui  naissent  des  infractions,  de  l'action  publique  k  raison 
de  crimes  ou  de  délits  commis  en  pays  étranger,  des 
questions  préjudicielles  que  le  projet  du  gouvernement 
omettait,  et  enfin  des  causes  d'extinction  de  l'action 
publique  et  de  l'action  civile.  Il  fut  déposé  dans  la  séance 
du  41  mai  1877  et  discuté  dans  les  séances  des  4  et 
5  décembre  de  la  même  année  et  du  6  février  1878. 
Thonissen  joua  le  rôle  principal  dans  la  discussion.  Ce 
titre  préliminaire  est  devenu,  avec  quelques  modifications, 
la  loi  du  17  avril  1878.  Les  autres  rapports  ont  été 
déposés  successivement  dans  les  séances  des  20  novem- 
bre 1879,  17  février  1880,  30  avril  et  l^r  décembre  1881, 
5  et  24  mars,  20  avril  et  15  novembre  1882,  21  février, 
29  mai,  20  novembre  et  14  décembre  1883,  30  janvier, 
28  février,  14  mars  et  8  mai  1884.  Ils  ont  ainsi  pris 
l'espace  de  sept  ans.  L'auteur  les  a  réunis  et  publiés  à 
Bruxelles,  en  1885,  en  deux  volumes  grand  in-8o.  Voici,  en 
quelques  mots,  le  contenu  de  ce  grand  travail  : 

Le  savant  criminaliste  constate  d'abord  que  le  Code 
d'instruction  criminelle  de  1808,  bien  qu'il  mérite  des 
éloges,  a  besoin  d'être  réformé  et  mis  en  harmonie  avec 
nos  institutions  constitutionnelles.  Ce  second  point  a  été, 
il  est  vrai,  réalisé  par  des  lois  particulières,  promulguées 
depuis  1830,  mais  ces  lois  ont  besoin  d'être  coordonnées 
et  codifiées.  Quant  au  Code  lui-même,  il  multiple  trop  les 
nullités  de  procédure.  La  publicité,  cette  première  et 
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précieuse  condition  d'une  bonne  administration  de  la 
justice,  n'est  j)as  assez  étendue.  Les  prérogatives  néces- 
saires de  la  défense  ne  sont  pas  suffisamment  respectées. 
Toujours  préoccupé  du  désir  de  sauvegarder  les  droits 
et  les  intérêts  de  l'État,  le  législateur  n'a  pas  constamment 
songé  aux  droits  et  aux  intérêts  du  citoyen  qui  défend, 
contre  les  représentants  de  la  puissance  puijlique,  son 
honneur,  sa  liberté  et  parfois  sa  vie.  Le  Code  de  i808, 
œuvre  de  progrès  au  début  du  siècle,  est  aujourd'hui 
considérablement  dépassé  parla  science.  Cette  infériorité 
ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  l'application  des 
principes  fondamentaux  du  droit  pénal,  elle  se  montre 
aussi  dans  les  formes  de  la  procédure,  dans  les  lacunes 
du  texte,  et  jusque  dans  la  rédaction  incohérente  d'un 
grand  nombre  d'articles. 

Après  ces  considérations  générales,  l'auteur  discute  le 
litre  préliminaire  dont  nous  avons  parlé,  puis  il  aborde 
le  livre  premier,  dont  les  divers  titres  règlent  la  procé- 
dure qui  précède  la  comparution  de  l'inculpé  devant  le 
tribunal.  C'est  l'objet  de  huit  rapports.  Le  premier  est 
consacré  à  la  police  judiciaire  chargée  de  constater  les 
crimes,  les  délits  et  les  contraventions,  et  d'en  rechercher 
les  auteurs.  Il  prend  pour  base  cette  maxime,  justifiée 
par  l'expérience  :  «  La  probabilité  du  châtiment  est  beau- 
coup plus  efficace  que  la  sévérité  de  la  peine  pour 
prévenir  les  crimes  ».  En  conséquence,  il  augmente  et 
renforce  les  moyens  d'investigation,  en  tenant  toutefois 
compte  de  la  liberté  individuelle,  de  l'inviolabilité  du 
domicile,  de  l'honneur  et  des  richesses  des  citoyens.  Il 
expose  les  défauts  de  l'organisation  actuelle  et  prescrit 
les  remèdes.  Le  titre  de  la  police  judiciaire  a  été  discuté 
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et    voté  avec  quelques  changements    dans  la  session 
de  1886-1887. 

Le  rapport  suivant  a  pour  objet  les  dispositions  géné- 
rales concernant  l'instruction  écrite.  Il  veut  que  le  juge 
d'instruction  ne  soit  pas  seulement  l'aide  du  procureur 
du  roi,  mais,  avant  tout,  l'homme  de  la  vérité.  Le  juge 
d'instruction  doit  employer  les  moyens  qui  font  connaître 
l'innocence  comme  ceux  qui  font  connaître  la  culpabilité 
de  l'inculpé;  il  doit  entendre  non  seulement  les  témoins 
il  charge,  mais  aussi  les  témoins  à  décharge  qui,  en  établis- 
sant l'innocence    du  prévenu,  peuvent  empêcher  des 
erreurs  judiciaires.  Les  six  rapports  suivants  ont  pour 
objet  le  transport  sur  les  lieux  et  les  visites  domiciliaires, 
les  experts,  l'audition  des  témoins,  les  mandats  et  l'in- 
terrogatoire de  l'inculpé,  sa  mise  en  liberté  provisoire, 
les  attributions  de  la  chambre  du  conseil  et  de  la  chambre 
des  mises  en  accusation,  et  enfin  la  procédure  intermé- 
diaire en  matière  criminelle.  Telle  est  la  matière  du 
livre  I  du  Code  projeté;  elle  forme  le  premier  volume. 
Cette  partie  du  Code  a  été  discutée.  Thonissen,  comme 
rapporteur,  a  défendu  et  fait  admettre  la  plupart  des 
changements  que  la  commission  avait  introduits;  mais  le 
dernier  vote  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Le  second  volume 
contient  seize  rapports  qui  ont  pour  objet  la  procédure 
devant  les  tribunaux,  c'est-à-dire  devant  le  jury  en  cour 
d'assises,  devant  le  tribunal  correctionnel  et  devant  le 
tribunal  de  police,  puis  devant  la  cour  d'appel  et  devant 
la  cour  de  cassation  en  matière  répressive.  C'est  le  livre  II 
du  Code.  Le  livre  III  traite  des  procédures  particulières, 
telles  que  la  procédure  en  matière  de  délits  politiques  et 
de  presse,  contre  les  accusés  contumaces,  touchant  les 
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faux  en  écriture,  contre  les  crimes  et  délits  commis  par 
des  magistrats  de  l'ordre  judiciaire,  etc.  Ces  livres  II-Ill 
forment  le  second  volume.  Chaque  livre  est  divisé  en 
litres,  en  chapitres,  s'il  y  a  lieu,  et  en  articles.  Chaque 
rapport  comprend  d'abord  les  observations  générales, 
puis  les  observations  de  détail  annexées  aux  articles 
qu'elles  concernent.  Ecrites  avec  méthode  et  clarté,  sans 
phrases  et  sans  ambages,  ces  observations  dénotent  une 
connaissance  exacte  et  raisonnée  non  seulement  des  lois 
pénales  qui  nous  régissent,  mais  des  législations  pénales 
étrangères.  L'auteur  connaît  les  diverses  opinions  des 
plus  savants  criminalistes  modernes  avec  leurs  avantages 
et  leurs  inconvénients;  il  cherche  à  éviter  les  erreurs 
judiciaires,  si  funestes  au  respect  dû  à  la  justice,  à  sim- 
plifier les  formalités,  à  rendre  la  justice  plus  prompte  et 
moins  coûteuse.  Bref,  Thonissen  se  montre  ici  crimina- 
liste  sensé  et  pratique,  comme  il  s'est  montré  criminaliste 
érudit  dans  son  histoire  du  droit  criminel  des  peuples 
anciens. 

L'auteur  offrit,  en  1886,  un  exemplaire  de  son  travail  au 
comité  de  législation  de  France.  Le  président  du  comité, 
M.  Aucoc,  le  remercia  en  ces  termes  :  «  Le  comité  m'a 
chargé  de  vous  dire  combien  il  est  heureux  de  posséder 
dans  sa  bibliothèque  un  travail  aussi  considérable  de 
l'éminent  criminaliste  que  toute  l'Europe  honore  (1)  ». 
(Quelques  mois  plus  tard,  le  procureur  du  roi  de  Polenza 
lui  écrivait  :  «  J'espère  que  l'Italie  profitera  de  vos  savants 
rapports  pour  réformer  sa  procédure  pénale  (2)  ». 

[i,  Lettre  dudl  février  1885. 
{i)  Lcllre  du  !2i  novembre  1881). 

^9 
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■  Le  savant  criminaliste  de  Liège,  Nypels,  le  félicita  aussi  : 
«  On  retrouve  clans  tous  ces  rapports  votre  esprit  pratique 
et  ce  discernement  parfait  qui  vous  fait  distinguer  les 
progrès  immédiatement  réalisables  de  ceux  qui  doivent 
être  remis  à  d'autres  temps  il^). 

Dans  l'entre-temps,  Thonissen  fit  encore  un  rapport 
important  sur  le  titre  II  du  code  rural,  qui  fut  déposé 
dans  la  séance  du  l^r  avril  1879.  Le  3  juin  suivant,  il 
déposa  un  autre  rapport,  également  important,  sur  la 
pèche  fluviale,  qui  fut  discuté  en  novembre  1881.  Les 
changements  que  la  discussion  y  apporta  changèrent 
tellement  l'économie  du  projet  de  loi,  que  le  rapporteur 
vota  contre. 

Les  élections  de  1878  amenèrent  au  pouvoir  le  minis- 
tère libéral  dirigé  par  M.  Frère-Orban.  Thonissen  se 
trouva  par  ses  principes  dans  l'opposition;  mais  il  ne  fit 
pas  de  l'opposition  quand  même.  Ainsi,  il  continua 
défendre  le  budget  de  la  guerre,  à  écrire  et  déposer  sesH 
rapports  sur  le  Code  de  procédure  pénale  et  à  traiter 
les  diverses  questions  soulevées  avec  une  grande  indé-j 
pendance  de  vues.  Il  voyait  avec  peine  le  ministère 
prendre  des  mesures  qui  froissaient  les  consciences 
catholiques  et  brisaient  de  plus  en  plus  l'union  de  1830» 
Plus  d'une  fois  il  avertit,  mais  en  vain,  le  ministère 
du  danger. 

Le  19  novembre  1878,  à  propos  de  la  discussion  de 
l'adresse,  il  prit  le  premier  la  parole  et  fit  un  discours^ 
qui  peint  au  vif  ses  sentiments  :  «  Messieurs,  dit-il  en^ 
commençant,  c'est  avec  une  patriotique  douleur  que  je 

(i;  Manife>,tation  en  Choimeur  du  professeur  Thonissen,  p.  19. 
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prends  aujourd'hui  la  parole.  Profondément  dévoué  au 
pays  et  plaçant  l'intérêt  national  au-dessus  de  l'intérêt 
des  partis,  je  suis  effrayé  de  ce  que  je  vois  et  plus  effrayé 
encore  des  conséquences  probables  de  la  politique  qui  a 
triomphé  au  mois  de  juin.  Les  luttes  ardentes  qui  éclatent 
depuis  la  capitale  jusqu'au  dernier  des  villages,  les  polé- 
miques âpres  et  violentes  de  la  presse,  la  guerre  ouverte- 
ment déclarée  à  toutes  les  influences  religieuses,  la 
(îonstitution  accusée  d'impiété  par  les  uns  et  traitée  de 
grande  duperie  par  les  autres,  des  projets  de  monopole 
et  d'oppression  surgissant  de  toutes  parts,  la  question  de 
la  spoliation  future  des  corporations  catholiques  nette- 
ment posée,  tout  atteste  que  la  Belgique  de  1830,  cette 
Belgique  si  glorieuse  par  son  amour  désintéressé  de  la 
hberté,  si  forte  par  l'union  et  le  patriotisme  de  toutes  les 
classes,  n'existe  plus.  «  Il  dit  ensuite  que  rien,  de  la  part 
des  catholiques,  ne  motivait  le  système  d'agression  qui  se 
révèle  dans  le  discours  du  trône. 

Il  reconnaît  que  des  publicistes  catholiques  parlent  avec 
mépris  des  libertés  constitutionnelles,  mais  on  ne  peut 
rendre  le  parti  catholique  responsable  de  ces  exagéra- 
tions. La  lutte  est  portée  sur  le  terrain  religieux,  mais  la 
responsabilité  de  cette  triste  situation  incombe  à  ceux  qui 
attaquent  la  religion  dans  ses  dogmes,  sa  morale,  sa 
discipline,  sa  hiérarchie  et  son  enseignement.  Le  parti 
libéral  est  seul  responsable  de  cette  lutte.  La  loyauté  des 
ministres  n'est  pas  contestable,  mais  ils  seront  entraînés 
plus  loin  qu'ils  ne  veulent  aller. 

Thonissen  reconnaît  les  droits  de  l'État  en  matière 
d'enseignement,  mais  il  revendique  en  môme  temps  les 
droits  de  la  liberté,  et  si  les  projets  du  ministère  sont 
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fondés,  ils  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  rétablir  le 
monopole  de  l'enseignement  à  tous  les  degrés  et  à 
détruire  la  liberté  inscrite  dans  la  Constitution.  Il  ter- 
mine par  ces  j)aroles  :  «  Disposant  de  la  majorité,  le 
cabinet  a  le  droit  d'occuper  le  [)ouvoir,  et  je  ne  lui  ferai 
pas  une  opposition  systématique.  Je  voterai  les  mesures 
qui  me  sembleront  nécessaires,  je  rejeterai  celles  qui  me 
paraîtront  inutiles  ou  mauvaises,  mais  je  lutterai  de  toute 
mon  énergie  pour  maintenir  les  institutions  libérales 
de  1830  ^C 

A  la  session  suivante  il  combattit  le  projet  de  loi  sur  les 
enquêtes  parlementaires.  Il  lui  reproche  de  donner  à  la 
commission  d'enquête  les  pouvoirs  des  juges  d'instruc- 
tion, bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  délit  à  constater;  il  soutient 
que  le  projet  est  une  iniquité  en  droit  et  une  absurdité  en 
fait.  Malgré  ces  bonnes  raisons,  le  i)rojet  fut  voté;  l'en- 
quête scolaire  eut  lieu.  On  sait  combien  elle  fut  funeste 
au  parti  qui  l'avait  votée.  La  même  année  il  fit  encore  un 
important  discours  sur  la  nécessité  de  conserver  les  rela- 
tions diplomatiques  avec  le  Saint-Siège;  il  parla  aussi  sui 
les  troubles  causés  à  Heule  par  le  commissaire  spéciî 
du  gouvernement. 

En  1881,  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  pour  soutenir  1^ 
budget  des  cultes  et  faire  maintenir  les  traitements  dl 
clergé.  Il  voit  dans  la  suppression  des  traitements  que 
l'on  a  faite  une  injustice,  une  violation  de  la  Constitution 
et  une  guerre  funeste  à  la  religion.  Il  termine  son  discours 


du  14  décembre  1881  par  ces  paroles  : 

«  Je  ferai,  en  terminant,  un  appel  aux  lumières,  au 
patriotisme  de  mes  honorables  collègues  de  la  gauche. 

w  Croyez-vous,  Messieurs,  qu'on  puisse  impunément 
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méconnaître  et  blesser  les  intérêts  religieux  de  la  grande 
majorité  des  Belges?  Croyez-vous  que  le  gouvernement 
d'un  petit  pays  puisse  sans  inconvénient,  sans  péril,  se 
constituer  l'antagoniste  des  croyances  religieuses,  c'est- 
à-dire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime,  de  plus  pré- 
cieux, de  plus  pur,  de  plus  sacré  au  cœur  de  l'homme  ? 
Si  vous  le  croyez,  détrompez-vous!  L'esprit  qui  règne 
dans  les  associations  politiques  de  Bruxelles  n'est  pas 
l'esprit  du  pays,  n'est  pas  l'esprit  national. 

»  Malgré  toutes  les  attaques  et  toutes  les  manœuvres, 
la  majorité  du  peuple  belge  est  restée  catholique.  Le 
corps  électoral,  manié  et  remanié  par  vous,  peut  vous 
donner  momentanément  la  victoire,  mais  la  nation, 
prise  dans  son  ensemble,  vous  condamne.  Un  mécon- 
tentement profond  existe  dans  tous  les  rangs  du  corps 
social,  et  il  prend  de  jour  en  jour  des  proportions  plus 
redoutables. 

«  Dans  un  petit  pays,  entouré  de  puissants  voisins, 
cette  situation  présente  des  dangers  que  je  n'ai  pas 
besoin  de  signaler.  Tous  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  étudié 
l'histoire  voient  ces  dangers  et  en  redoutent  les  consé- 
quences. Arrêtez-vous,  mon  patriotisme  alarmé  vous  en 
conjure;  arrêtez-vous  à  temps;  la  tâche  des  gouverne- 
ments ne  consiste  pas  à  tracasser,  à  opprimer,  à  humilier 
la  majorité  de  la  nation.  Arrêtez-vous  avant  que  le  mal 
soit  devenu  irréparable  !  » 

Il  avait  déjà  dit,  dans  la  séance  du  14  février  :  «  Je 
n'aime  pas  à  voir  abaisser  le  pouvoir,  quand  même  il  se 
trouve  aux  mains  de  mes  adversaires".  La  dignité  du 
[>ouvoir  est  un  intérêt  national,  un  patrimoine  commun, 
et  j'engage  vivement  MM.  les  Ministres  à  ne  pas  se  faire 
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désormais  les  instruments  de  petites  et  pitoyables  ran- 
cunes locales.  » 

Tlîonissen  répéta  les  mêmes  exhortations  les  années 
suivantes,  Il  ne  fut  pas  écouté.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva. 
Aux  élections  de  1884  le  cabinet  fut  renversé  et  un 
ministère  de  droite  fut  constitué.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'exposer  les  difficultés  qui  surij;irent  bientôt  et  fu'ent 
charger  M.  Beernaert  de  former  un  nouveau  ministère  do 
droite. 

Thonissen,  qui  venait  d'être,  le  16  juin,  nommé  ministre 
d'État  et  dont  le  patriotisme  et  la  valeur  étaient  univer- 
sellement appréciés,  attira  immédiatement  l'attention  du 
chef  du  nouveau  cabinet.  Il  fallait  à  la  tête  du  ministère 
de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  un  homme 
modéré,  pacificateur  et  travailleur,  comme  l'était  le  repré- 
sentant de  Hasselt.  Mais  il  avait  68  ans.  Il  ne  se  sentait 
l)lus  assez  fort  pour  porter  ce  double  fardeau.  Il  fallut 
l'appel  à  son  patriotisme  et  les  instances  de  ses  plus 
intimes  amis  pour  le  décider  à  accepter.  «  Je  serai,  dit-il 
h  l'un  d'eux,  ministre  par  devoir.  Autrefois  je  l'eusse  été 
avec  plaisir.  Mon  temps  est  passé  ;  j'ai  soixante-huit  ans.  » 
Il  semblait  tout  désigné  pour  le  ministère  de  la  justice.  ;| 
Thonissen  le  préférait,  parce  qu'il  en  connaissait  mieux] 
les  rouages  et  qu'il  le  trouvait  moins  accablant.  Mais 
celui  dont  on  n'avait  pas  voulu  en  1871  était  seul  possible 
dans  les  circonstances  nouvelles  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. Il  dut  sacrifier  ses  préférences  au  bien  général. 

Il  quitta  avec  regret  l'enseignement.  Il  ne  savait  se 
décider  à  abandonner  sa  chaire.  Le  recteur  de  l'Uni- 
versité catholique,  Mg»"  Pieraerts,  dut  lui  promettre 
qu'il  laisserait  sa  chaire  vacante  pendant  quelques  moi.s 
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et  qu'il  pourrait  la  réoccuper  s'il  ne  restait  pas  au 
ministère. 

Ce  fut  une  scène  déchirante,  dont  je  fus  témoin,  lorsque, 
le  25  octobre,  il  quitta  Louvain  pour  aller  à  Bruxelles 
porter  son  acceptation  et  prendre  ses  nouvelles  fonctions. 
Celte  scène  se  renouvela  quelques  jours  plus  tard  , 
lorsqu'il  reçut  les  adieux  enthousiastes  de  tous  les  étu- 
diants, réunis  au  local  de  la  Société  générale. 

Le  9  novembre,  Us^  Pieraerts,  recteur  de  l'Université 
de  Louvain,  lui  écrivit  pour  lui  annoncer  sa  promotion  à 
l'éméritat.  «  Vous  avez,  dit- il,  durant  trente-six  ans, 
illustré  la  chaire  de  droit  criminel,  à  laquelle  voti-e  nom 
restera  attaché,  ce  nom  que  votre  science  et  vos  travaux 
ont  rendu  universel.  Honoré  de  tous  vos  collègues  et  de 
tous  vos  étudiants,  vous  ne  laissez  ici  que  des  amis.  C'est 
avec  un  immense  regret  que  nous  vous  voyons  partir.  Le 
sacrifice  que  vous  faites,  non  sans  larmes,  avec  une  géné- 
rosité à  laquelle  tout  le  monde  doit  rendre  hommage, 
sera  béni  de  Dieu.  Puisse  votre  ministère  contribuer 
puissamment  à  ramener  la  paix  et  à  sauver  la  Bel- 
gique !  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  tout  ce  que 
Thonissen  a  fait  durant  les  trois  années  qu'il  fut  à  la 
tête  du  département  de  l'intérieur  et  de  l'instruction 
publique.  Les  faits  et  les  discours  sont  diversement 
appréciés  par  les  deux  grands  partis  qui  se  partagent,  à 
l'heure  présente,  l'opinion  publique.  Ils  sont  d'ailleurs 
trop  récents  pour  être  jugés  avec  l'impartialité  de 
l'histoire.  Il  nous  sera  cependant  permis  d'observer  qu'à 
son  entrée  au  pouvoir  la  lutte  scolaire  était  dans  toute 
.son  effervescence,  et  à  sa  sortie  elle  était  complètement 
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calmée.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  il  eut,  comme  ministre 
de  l'instruction  publique,  une  grande  part  dans  ce 
résultat.  Comme  ministre  de  l'intérieur,  il  intervint  avec 
autant  d'activité  que  d'énergie  dans  la  répression  des 
grèves  qui,  en  mars  1886,  épouvantèrent  le  bassin  de 
Charleroi. 

Rompu  aux  études  et  aux  discussions  juridiques, 
Thonissen  arrivait  trop  âgé  à  la  tète  du  plus  difficile  des 
ministères.  Il  n'était  pas  formé  à  la  besogne  absorbante 
et  tracassière  de  notre  politique  intérieure.  A  peine  était- 
il  depuis  deux  mois  à  la  tète  du  département  de  l'inté- 
rieur qu'il  dut  renommer  tous  les  bourgmestres  de  la 
Belgique.  Il  tenait  à  voi^  les  choses  par  lui-même  et  à 
remplir  ses  fonctions  consciencieusement.  Les  audiences 
et  l'examen  des  dossiers  lui  prenaient  toutes  les  heures 
de  sa  journée  et  empiétaient  souvent  sur  la  nuit  Avec 
son  caractère  bon,  serviable,  porté  à  faire  plaisir,  il  était 
tourmenté  de  devoir  quelquefois  contrarier  ses  amis  et  de 
ne  pouvoir  satisfaire  tout  le  monde.  Sa  santé  s'en  res- 
sentit bientôt.  La  nomination  des  professeurs  de  l'ensei- 
gnement moyen  et  supérieur,  les  longs  et  passionnés 
débats  qu'il  dut  soutenir  devant  les  deux  Chambres  poui 
la  défense  de  ses  budgets  et  surtout  pour  la  question  sc( 
laire,  la  préparation  du  projet  de  loi  sur  l'enseignement 
supérieur,  la  part  considérable  qu'il  prit,  en  4886  et  1887, 
à  la  discussion  du  code  de  procédure  pénale,  dont  il 
avait  écrit  et  déposé  les  rapports  avant  d'être  ministre, 
tous  ces  travaux  épuisèrent  sa  santé.  Il  dut  songer  à  la 
retraite.  Il  offrit  sa  démission,  qui  fut  enfin  acceptée  le 
4  octobre  1887. 

Il  vint  se  reposer  dans   sa  maison  qu'il  avait  con- 
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servée  à  Louvain.  Il  continua  cependant  à  prendre  une 
part  active  aux  travaux  parlementaires  et  fut  encore 
chargé  du  rapport  sur  la  libération  et  la  condamna- 
tion conditionnelles,  innovation  de  la  plus  grande 
importance,  introduite  dans  la  procédure  pénale.  11 
défendit  vigoureusement  le  projet  qui  fut  voté  par  les 
deux  Chambres. 

Au  mois  de  mai  1888,  il  fut  pris  d'une  congestion  pul- 
monaire. Le  mal  s'aggrava  rapidement  et  le  malade  reçut 
les  derniers  sacrements.  Le  bruit  de  sa  mort  se  répandit 
au  dehors,  quoiqu'il  n'en  fût  rien.  Le  24  mai,  on  pouvait 
lire  dans  l" Étoile  belge  cette  nécrologie  :  «M.  Thonissen  est 
mort  hier  à  Louvain.  Il  a  été  pendant  de  longues  années 
l'un  des  membres  les  plus  éminents  du  parlement  belge, 
où  il  représentait  l'arrondissement  de  Ilasselt  depuis  le 
8  aoûtl8C3.  Il  était  donc  sur  le  point,  lui  aussi,  de  célébrer 
son  jubilé  parlementaire. 

»  C'était  autrefois  un  catholique  libéral,  ennemi  des 
exagérations  ultramontaines,  et  son  Commentaire  sur  la 
Constitution,  le  principal  de  ses  ouvrages,  était  écrit  dans 
un  excellent  esprit.  Mais  depuis  la  condamnation  des 
libertés  modernes  par  le  Syllabus ,  il  se  soumit  aux  doc- 
trines proclamées  à  Rome,  et  les  éditions  nouvelles  de 
son  œuvre  furent  modifiées  profondément. 

w  M.  Thonissen  était  très  écouté  dans  toutes  les  ques- 
tions juridiques.  La  longue  pratique  du  professorat  lui 
;ivait  donné  une  compétence  particulière  dans  toutes  les 
matières  de  droit  et  spécialement  du  droit  criminel,  qu'il 
enseignait  à  l'Université  de  Louvain  depuis  quarante  ans. 
C'était  aussi  un  des  militaristes  de  la  droite  les  plus 
;trdents  et  les  plus  convaincus,  et  il  ne  s'associa  jamais  à 
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ceux  qui  exploitaient  les  questions  de  la  défense  natio- 
nale dans  un  but  électoral.  » 

Le  Précurseur  écrivait  le  même  jour  un  article  sem- 
blable. Bon  nombre  de  cartes  et  de  lettres  de  condo- 
léance arrivèrent,  mais  les  journaux  du  lendemain 
annoncèrent  que  le  mort  était  ressuscité.  Il  était  si  bien 
ressuscité  que,  le  14  octobre  suivant,  il  célébrait  à  Hasselt 
son  jubilé  parlementaire. 

Ce  fut  un  jour  magnifique  pourHasselt  et  pour  le  vénéré 
jubilaire,  dont  la  longue  chevelure  blanche  marquait  les 
ans  et  les  travaux.  Toutes  les  maisons,  sur  son  passage, 
lorsqu'il  se  rendit  à  l'église  pour  remercier  Dieu,  étaient 
pavoisées  aux  couleurs  nationales  ;  une  foule  compacte, 
venue  de  tout  l'arrondissement,  encombrait  les  rues  et  so 
découvrait  sur  son  passage.  Un  nombreux  cortège,  que 
rehaussait  la  présence  de  deux  ministres,  du  recteur  de 
l'Université  catholique,  des  sénateurs  et  députés  de 
Tarrondissement,  des  autorités  provinciales  et  commu- 
nales, conduisit  le  jubilaire  à  l'église. 

Le  clergé,  ayant  à  sa  tête  M.  Rachels,  curé-doyen  de 
Hasselt,  vint  le  recevoir  à  l'entrée  du  temple.  M.  le  doyen 
lui  adressa  le  discours  suivant,  dont  nous  reproduisons 
seulement  les  passages  les  phis  saillants  : 


«  Monsieur  le  Ministre, 

«  Il  est  des  circonstances  dans  la  vie  où  l'âme  du  chré- 
tien sent  le  besoin  de  se  soustraire  aux  préoccupations 
terrestres  et  de  s'approcher  de  Dieu.  Fidèle  à  ce  senti- 
ment élevé,  vous  voulez  inaugurer  ce  jubilé  de  recon- 
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naissance  en  rapportant  à  Dieu,  auteur  de  tout  don 
parfait,  tout  le  mérite  d'une  longue  et  glorieuse  carrière, 
consacrée  tout  entière  au  travail  et  à  la  vertu. 

»  Monsieur  le  Ministre,  pendant  les  vingt-cinq  ans  que 
vous  avez  voués  à  la  chose  publique,  l'Église  a  trouvé  en 
vous  un  tils  constamment  dévoué,  l'État  un  serviteur 
fidèle  et  la  province  de  Limbourg  un  protecteur  toujours 
rempli  de  bienveillance  et  de  sollicitude  pour  ses 
intérêts.  » 

Le  jubilaire,  entouré  des  autorités,  prit  ensuite  place 
au  chœur  sur  un  prie-Dieu  préparé  pour  la  cérémonie,  et 
le  Te  Deiim  d'actions  de  grâce  fut  chanté  solennelle- 
ment. 

Je  ne  décrirai  pas  le  reste  des  cérémonies  de  la  jour- 
née, réception,  concert,  banquet,  illumination,  discours 
et  toasts  nombreux.  M.  le  chevalier  de  Corswarem 
retraça  en  termes  éloquents  la  longue  carrière  de  l'élu 
de  Hasselt,  et  dit  au  milieu  de  l'enthousiasme  général  : 

«  Lorsque,  en  1863,  l'arrondissement  de  Hasselt  vous 
élut  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  il  trouva 
chez  vous  un  homme  admirablement  au  courant  de  toutes 
les  questions  si  graves  et  si  variées  que  l'homme  politique 
peut  être  appelé  h  résoudre.  Arrivé  au  parlement  dans  la 
maturité  de  votre  talent,  vous  y  avez  conquis  d'emblée 
une  des  premières  places.  Dans  la  mauvaise  comme  dans 
la  bonne  fortune,  vous  avez  défendu  courageusement  et 
cloquemment  vos  convictions,  ne  vous  inspirant  que  du 
sentiment  du  devoir  et  de  l'amour  du  pays. 

»  Appelé  par  la  confiance  du  roi  à  prendre  le  porte- 
t(Miille  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  dans  un 
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moment  particulièrement  difficile,  vous  avez  apporté 
dans  l'exercice  de  vos  fonctions  un  tel  dévouement,  un 
tel  amour  du  bien  général,  un  tel  respect  des  droits 
d'autrui  que  vous  avez  mérité  la  confiance  de  tous  ceux 
qui  ne  se  laissent  pas  aveugler  par  la  passion  politique.  » 

Thonissen  remercia  avec  émotion  et  dit  qu'il  avait 
voulu  défendre  et  qu'il  défendrait  toujours  la  dynastie, 
les  franchises  communales,  les  principes  d'ordre  et  de 
conservation,  et  que,  durant  son  ministère,  il  avait  voulu 
faire  respecter  la  volonté  des  pères  de  famille  dans  le 
domaine  de  l'enseignement  primaire. 

Une  lettre  du  roi  vint  couronner  la  fête  et  en  rehausser 
l'éclat.  Sa  Majesté  disait  : 


«  Cher  Ministre, 

»  Au  moment  où  vous  allez  célébrer  le  vingt-cinquième 
anniversaire  de  votre  entrée  à  la  Chambre,  je  tiens  à 
vous  adresser  mes  bien  sincères  félicitations.  Pendant  le 
cours  de  votre  laborieuse  carrière,  vous  n'avez  cessé  de 
faire  preuve  du  patriotisme  le  plus  vif  et  vous  m'avez 
donné  des  témoignages  nombreux  de  votre  dévouement. 
Laissez-moi  aujourd'hui,  à  l'occasion  de  votre  jubilé  par- 
lementaire, vous  offrir  mes  meilleurs  vœux  et  exprimer 
l'assurance  que  longtemps  encore  la  Belgique  pourra 
compter  sur  les  services  de  l'homme  d'État  distingué  dont 
la  science  est  honorée  mêm.e  au  delà  de  nos  frontières. 

»  Croyez-moi,  mon  cher  Ministre,  votre  très  affectionné 
et  dévoué, 

»  LÉOPOLD.  » 
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Cette  belle  cérémonie  fut  le  couronnement  de  sa 
carrière  parlementaire.  Sa  santé  était  gravement  altérée; 
il  ne  prit  plus  part  aux  discussions  de  la  session 
de  1888-1889.  Il  ne  put,  malgré  son  grand  désir,  intervenir 
dans  l'examen  du  projet  de  loi  sur  l'enseignement  supé- 
rieur, pour  lequel  il  avait  tant  travaillé. 

Tandis  qu'il  prenait  un  peu  de  repos  dans  sa  maison, 
rue  de  la  Station  à  Louvain,  une  nouvelle  congestion  vint 
remettre  ses  jours  en  danger.  Il  reçut  les  derniers  sacre- 
ments. La  maladie  gagna  bientôt  le  cerveau  et  paralysa 
une  partie  de  ses  membres  ;  sa  féconde  mémoire  semblait 
glacée;  cette  intelligence  si  lucide  qui  le  distinguait, 
n'étant  plus  servie  par  les  organes,  se  voila  ;  ses  pensées 
et  ses  discours  commencèrent  à  errer  en  désordre  et  sans 
suite.  Il  demeura  presque  deux  ans  dans  cet  état,  avec 
des  alternatives  d'espoir  et  de  crainte,  n'étant  plus  que 
l'ombre  de  lui-même,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  le  lundi 
il  août  1891,  son  âme,  dégagée  de  l'enveloppe  mortelle, 
s'envola  vers  la  source  de  toute  vérité  et  de  toute  justice, 
ne  laissant  plus  ici-bas  que  des  membres  glacés  par  la 
mort. 

Les  funérailles  eurent  lieu  en  grande  pompe,  le  21  août, 
en  l'église  Saint-Joseph;  elles  furent  honorées  de  la  pré- 
sence du  lieutenant  général  vicomte  Jolly  et  du  lieutenant- 
colonel  Chapelle,  officier  d'ordonnance,  représentants  du 
roi,  de  Ms''  .lacobs,  représentant  Son  Éminence  le  cardinal 
Goossens,  de  M.  Beernaert,  chef  du  cabinet,  de  plusieurs 
ministres  et  anciens  ministres,  du  recteur  et  du  corps 
professoral  de  l'Université  catholique  en  toge,  de  nom- 
breux sénateurs  et  représentants,  des  membres  du  tri- 
bunal et  du  barreau  en  costume  et  d'une  foule  de  notabi- 
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Utés.  Les  honneurs  militaires  lui  étaient  rendus  comme 
ministre  d'État  et  grand  cordon  de  l'ordre  de  Lcopold. 
Avant  la  levée  du  corps,  l'auteur  de  cette  notice  rappela^ 
au  nom  de  l'Académie,  les  travaux  académiques  et  les 
éminentes  qualités  du  défunt;  M.  de  Pitteurs-Hiegaerts 
représentant  de  Hasselt,  retraça  sa  carrière  et  ses  travaux 
parlementaires,  insistant  surtout  sur  les  services  qu'il 
avait  rendus  au  Limbourg.  Le  cercueil  était  porté  par  les 
sous-officiers  de  l'artillerie  et  de  la  ligne  alternativement. 
Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Beernaert,  chef 
du  cabinet,  Nyssens,  doyen  de  la  faculté  de  droit,  Lamy, 
au  nom  de  l'Académie,  de  Pitteurs,  représentant  de 
Hasselt,  Slegers,  président  du  conseil  provincial  du 
Limbourg,  et  Fonson,  échevin  de  la  ville  de  Louvain. 
Derrière  le  cercueil,  sur  un  coussin,  étaient  portées  les 
nombreuses  décorations  du  défunt.  Car  les  souverains 
avaient  voulu  reconnaître  ses  mérites  par  de  nombreuses 
marques  de  distinction. 

Il  était  grand  cordon  de  l'ordre  de  Léopold,  de  la 
Couronne  de  Roumanie  et  du  Medgidié,  grand  officier^ 
des  ordres  de  la  Légion  d'honneur  et  de  Saint-Stanisk 
de  Russie,  commandeur  des  ordres  du  Christ,  de  Notre-^ 
Dame  de  Villa-Viçosa  et  de  la  Couronne  d'Italie,  chevalier 
de  première  classe  de  la  branche  Ernestine  de  Saxe,  de 
la  Croix  du  mérite  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

Le  deuil  était  conduit  par  ses  trois  neveux,  M.  Louis 
Nagels,  notaire  à  Saint-Trond,  M.  Charles  Nagels,  substitut 
du  procureur  du  Roi  à  Bruxelles,  et  M.  Claes-Nagels, 
industriel,  par  M.  Nossent,  juge  au  tribunal  de  Hasselt,  et 
par  M.  Willems-Ponet,  industriel. 

Selon  la  volonté  du  défunt,  ses  restes  mortels  furent 
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reconduits  à  Hasselt,  sa  ville  natale,  et  inhumés,  au 
milieu  du  concours  de  toute  la  ville,  dans  le  cimetière 
béni,  où  il  repose,  à  l'ombre  de  la  croix,  au  milieu  de  ses 
concitoyens,  auxquels  il  fut  toujours  dévoué  et  auxquels 
il  rendit,  durant  une  longue  vie,  tant  de  services. 

T.-J.  Lamy. 
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dure  criminelle  de  l'Egypte  ancienne.  (T.  XXXV,  -1865,66  pages.p 

—  Reproduit  dans  la  Revue  historique  de  droit  français  et  étran- 
ger, 1868,  70  pages. 

L'organisation  judiciaire,  le  droit  pénal  et  la  procédure  pénale  de 
la  Loi  salique,  précédés  d'une  étude  sur  toutes  les  classes  de  la 
population  mentionnées  dans  le  texte  de  cette  loi.  (T.  XLIV, 
1882,  398  pages.) 

—  Deuxième  édition.  Bruxelles,  Bruylanl-Christophe  et  C'«,  1882. 
In-8o,  572  pages. 
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Daiif  le  Centième  anniversaire  de  jondation  : 

l{;il)])ort  séculaire  sur  les  travaux  de  la  Classe  des  lettres,  Ml"!- 
\d,n.  (T.  I,  1872,  304  pages.) 

Dana  les  Bulletins  : 
2^  série. 

I.a  guerre  et  la  philosophie  de  l'histoire.  (T.  IX,  1860,  36  pages.) 
Le  problème  de  la  population,  dans  ses  rapports  avec  les  lois  de  la 
nature  et  les  jirescriptions  de  la  morale.  (T.  X,  1860,  67  pages.) 

—  Reproduit  dans  la  Revue  catholique,  t.  XVill,  et  XIX,  4860  et 
-186-1,  20  et  21  pages. 

i.:i  théorie  du  progrès  indéfini.  Réponse  à  quelques  objections. 

(T.  XI,  186'],  -19  pages.) 
La  croisade  pacifique.  Vie  et  travaux  de  Nicolas  Cleynaerts.  (T.  XIII, 

1862,  39  pages.) 

—  Ce  travail  a  été  reproduit  dans  V Annuaire  de  l'Université 
catholique,  t.  XXVII,  ^i863,  44  pages. 

De  la  certitude  dans  les  prévisions  politiques.  Deux  exemples 

empruntés  à  l'histoire  nationale.  (T.  XiV,  1862,  44  pages.) 
Du  rôle  de  l'utopie  dans  l'histoire  de  la  philosophie  politique.  James 

Harington.  (T.  XV,  -1863,  24  pages.) 
Le  problème  de  la  peine  de  mort  avant  Beccaria.  (T.  XVII,  4864, 

16  pages.) 
Le  droit  criminel  dans  les  livres  sacrés  de  l'Inde.  (T.  XVIII,  1864, 

o9  pages.) 
Rapport  sur  le  projet  consistant  à  donner  la  forme  d'un  dolmen 

au  piédestal  d'Ambiorix.  (T.  XIX,  1863,  2  pages.) 
Quatrième  rapport  décennal  sur  les  travaux  de  la  Classe  des  lettres, 

l8o1--1860.(/^/rf.,  63  pages.) 
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Le  Goël  ou  la  vengeance  du  sang  dans  la  législation  mosaïque. 

(T.  XX,  4860,  d5  pages.) 
lîitude   sur    rhisloire   du    droit    criminel.    Une    controverse   du 

XIII«  siècle  sur  la  légitimité  de  la  peine  de  mort.  (T.  XXI,  4866, 

-16  pages.) 
~-  Cette  étude  a  été  reproduite  dans  la  Revue  générale,  t.  III, 

1866, 11  pages. 
La  peine  de  mort  dans  le  Talmud.  (T.  XXII,  1866,  75  pages  ) 

-  Ce  travail  a  été  reproduit  dans  la  Revue  catholique,  t   XXIV, 
4866, 16  pages,  et  t.  XXV,  1867,  m  pages. 

Études  sur  l'histoire  du  droit  criminel.  Un  procès  de  magie  sou3  le 

règne  de  Ramsès  III.  (T.  XXIII,  18B7, 13  pages.) 
Une  bibliothèque  belge  de  l'an  MCV,  (/ô.rf.,  21  pages.) 

-  Reproduit  dans  la  Revue  catholique,  t.  XXV,  1867,  lo  pages. 
Marat  jurisconsulte.  (T.  XXIV,  1868, 34  pages.) 

Le  droit  criminel  de  la  Grèce  légendaire  (T.  XXX,  1870, 44  pages.) 
Un  précurseur  de  Maithus  (T.  XXXI,  1871, 15  pages.) 
Un  autre  précurseur  de  Maithus.  (ï.  XXXII,  1871,  6  pages  ) 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  Me»'  Nicolas-Joseph  Laforet 
(T.  XXXIII,  1872,  3  pages.) 

-  Reproduit  dans  les  Funérailles  de  Ms''  Laforet.  Louvain,  Ch.* 
Peeters,  in-8»,  1  page  et  demie;  et  dans  l'Annuaire  de  l'Uni- 
versité catholique  de  Louvain.  (T.  XKXVII,  1873,  4  pages.) 

Discouis  sur  la  littérature  nationale  de  nos  provinces   sous 

gouvernement  de  Marguerite  d'Autriche,  lu  en  séance  publiqu^ 

de  la  Classe  des  lettres,  le  14  mai  1873.  (T.  XXXV,  1878, 23  pages| 
Un  délermini.ste  de  1787.  (T.  XXXVII,  1874, 14  pages.) 
Études  sur  l'histoire  du  droit  criminel  de  la  France.  I.  Les  peines 

capitales  dans  la  législation  mérovingienne.  (T.  XLIV,  1877, 

37  pages.) 
Éludes  sur  l'histoire  du  droit  criminel  de  la  France.  II.  Peines 

infligées  par  les  rois  et  les  juges  de  l'époque  mérovingienne. 

(T.  XLV,  1878, 24  pages.) 
Du  sens  réel  du  mot  Romanus  dans  le  texte  de  la  Loi  salique. 

(T.  XLIX,  1880,  28  pages.) 
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.V"^  sé7-ie. 

La  justice   criminelle  en   France,  de  1826  à  -1880.  (T.  IV,  18H2, 

12  pages.) 
Discours  prononcé  lors  des  funérailles  de  M.   Edmond    Poullet. 

(T.  V,  1883,  4  pages.) 
La    poésie    française    dans    la    révolution    brabançonne.    {Ihid , 

23  pages.) 

Utipports  sur  des  écrits  et  des  concours, 
publiés  dans  les  Bulletins. 

Kdm.  Poullet.  Mémoire  sur  les  juridictions  et  la  propriété  foncière 
au  XV*-  siècle,  dans  le  Quartier  de  Louvain.  (2«  série,  t.  XX,  186o, 
4  pages.) 

Mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Faire  l'histoire 
des  relations  politiques  et  administratives  qui  ont  existé  entre 
la  Belgique  et  le  comté  de  Bourgogne,  jusqu'à  la  conquête  de 
ce  dernier  pays  par  la  France.  (T.  XXI,  1866, 2  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Quelle 
a  été  l'influence  exercée  par  Leibnitz  sur  la  direction  de  la 
philosophie  moderne.  (Ibid.,  2  pages.) 

Klipffel.  Le  régime  municipal  dans  les  cités  épiscopales  et  impé- 
riales romanes  de  l'Empire  germanique,  depuis  le  X*  siè(;le 
jusqu'à  leur  réunion  à  la  France  (T.  XXIII,  1867,  2  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Faire 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  l'ancien  duché  du  Brabant. 
[Ibid.,  8  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Exposer 
les  divers  systèmes  électoraux  qui  ont  été  successivement  intro- 
duits chez  les  peuples  anciens  et  modernes;  faire  en  même 
temps  ressortir  l'esprit  dans  lequel  ces  systèmes  ont  été  conçus, 
et  en  apprécier  les  résultats  pour  la  liberté  civile  el  politique, 
pour  l'ordre  et  la  prospérité  chez  ces  peuples.  (T.  XXV,  1868, 
2  pages.) 
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Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question:  Faire 
Vhisicire  du  droit  pénal  dans  le  duché  du  liiahaui  depuis  l'avè- 
nement de  Charles  V  jusqu'à  la  réunion  de  la  Belgique  à  In. 
France,  à  la  fin  du  XVUl^  siècle.  (T.  XXVII,  4869.  11  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Quelles 
ont  été  la  tendances  politiques  et  sociales  des  hérésies,  depuis 
l'origine  du  christianisme  jiisiju'à  la  fin  du  XV"  siècle. 
[Ibid.,  "1  pages.) 

Edm.  Poullet.  Quelques  mots  à  propos  de  la  juridiction  discipli- 
naire des  corporations  au  XV<=  siècle.  {T.  XXIX,  dSTO,  8  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Rechercher 
les  causes  qui  amenèrent,  pendant  le  Xl[«  et  le  Xlll*^  siècle, 
l'établissement  de  colonies  belges  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie. Exposer  l'organisniioti  de  ces  colonies  et  l'influence 
qu'elles  ont  exercé  sur  les  institutions  politiques  et  civiles, 
ainsi  que  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  pays  oit  elles  furent 
fondées.  [Ibid.,  IH  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Faire 
l'histoire  du  droit  criminel  de  l'ancienne  principauté  de  Liège 
rr.  XXXI,  4871, 18  pages.) 

F.  Lenormant.  La  légende  de  Sémiramis.  (T.  XXXIII,  1872,  d  page.; 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  ;  Donner  li 
théorie  économique  des  rapports  du  capital  et  du  travail 
[Ibid.,  3  pages  ) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Expose 
avec  détails  la  philosophie  de  saint  Anselme  de  Cantorbéry] 
en  faire  connaître  tes  sources;  en  apprécier  la  valeur  et  eii 
montrer  l'influence  dans  l'histoire  des  idées.  (T.  XXXVII,  487^, 
10  pages ) 

Sur  divers  mémoires  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Donner 
la  théorie  économique  des  rapports  du  capital  et  du  travail. 
(Ibid ,  4  pages.) 

Sur  le  mémoire  du  deuxième  grand  concours  sexennal  de  Sias- 
sait  pour  une   question  d'histoire  nationale  :  Exposer  quels 
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étoiem,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1191,  les  prin- 
cipes constilutionncls  communs  à  nos  diverses  provinces  ri 
ceux  qui  étaient  particuliers  à  chacune  d'elles.  (T.  XXXVII, 
1874,  2  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Faire 
l'histoire  du  droit  de  chasse  et  de  la  lé(jislalion  sur  la  chasse  en 
Belgique  et  dans  le  pays  de  Liège.  Ajouter  à  cette  histoire  des 
notions  sommaires  sur  le  même  sujet  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Hollande.  (T,  LXI,  1876,  i  page.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  léponse  à  la  question  :  Expliquer 
le  phénomène  historique  de  la  conservation  de  notre  caractère 
national  à  travers  toutes  les  dominations  étrangères.  (T.  XLIII, 
1877,  9  pages.) 

Sur  les  mémoires  du  concours  concernant  Simon  Stevin,  prix  de 
Stassarl.  (8«  série,  t.  I,  18Si.  'A  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Exposer, 
d'après  les  sources  classiques  et  orientales,  l'origine  et  les 
développements  de  l'empire  des  Mèdes.  Apprécier  les  travaux 
de  MM.  Oppert,  liawlinson  [sir  Henri  et  Georges),  Spiegel  et 
d'autres  sur  ce  sujet.  (T.  III,  4882,  \'A  pages.) 

Sur  un  mémoire  de  concours  en  réponse  à  la  question  :  Faire  le 
tableau  des  Institutions  politiques  et  civiles  de  la  Belgique 
sous  la  dynastie  mérovingienne.  (T.  V,  188H,  1  page.) 


Dans  l'Annuaire  de  l'Académie  : 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Ms»"  Pierre-François-Xavier  de 

Ham.  i86B,  90  pages  et  portrait. 
—  Cette  notice  a  été  reproduite  en  partie  dans  la  Bévue  générale, 

l.  H,  \H6n,  in  pages. 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  baron  Etienne-Constantin  de 

Gerlache.  1874,  12:2  pages  et  portrait. 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.  Haus,  188'f,  81  pages  et  portrait. 
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OUVRAGES    i\ON    PUBLIÉS    PAR    L  ACADÉMIK. 


Conslitution  belge  annotée,  offrant,  sous  chaque  article,  l'état  de 
la  doctrine,  de  la  jurisprudence  et  de  la  législation.  Hasselt, 
P.-F.  Milis,  d846.  In-8^  852  pages. 

—  Deuxième  édition,  revue  et  considérablement  augmentée. 
Bruxelles,  Bruylant-Chrisioplie,  187(1  \n-H<*,  xvi-421  pages. 

—  Troisième  édition.  Ibid.,  1879.  In-8<',  427  pages. 
Complément  du  Code  pénal,  ou  recueil  complet  des  lois,  décrets, 

arrêtés  et  règlements  généraux  qui  se  rapportent  à  la  législation 
pénale  et  peuvent  être  invoqués  en  Belgique;  augmenté  de  l'ana- 
lyse des  décisions  judiciaires  et  doctrinales  qui  en  ont  fixé  le 
sens  et  déterminé  la  portée.  Hasselt,  P.-F.  Milis,  1846-1852, 3  vol. 
in-8<»  :  vol.  1,  263  pages;  vol.  Il,  243  pages;  vol.  lll,  42J  pages. 
J.e  socialisme  et  ses  promesses.  Bruxelles,  A.  Jamar,  I8")(). 
2  vol.  in-i2:  val.  I,  122  pages  et  portraits;  vol.  Il,  100  pages 
et  portraits. 

—  Deuxième  édition.  Ibid.,  in-18,  212  pages. 

—  Troisième  édition.  Paris,  Lanier  et  C'^,  1851.  In-8o,  196  page.* 
Le  socialisme  dans  le  passé.  Bruxelles,  A.  Jamar,  1851,  3  vol. 

in-18,  292  pages  et  3  portraits. 
Le  socialisme  depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  Constitution  française^ 
du  14  janvier  1852.  Louvain,  Vanlinthout  et  C'«,  1852,  2  vol. 
in-8o  :  vol.  I,  viii-367  pages;  vol.  II,  395  pages. 

—  Des  extraits  de  cet  ouvrage  ont  été  publiés  dans  la  Revitt 
catholique,  sous  le  titre  :  1"  Doctrines  sociales  de  J.-J.  Rousseau,' 
t.  X,  1852-1853, 12  pages;  2o  Le  socialisme  en  Amérique,  fbid., 
7  pages  et  demie. 

La  Belgique  sous  le  règne  de  Léopold  I'=»'.  Étude  d'histoire  con- 
temporaine. Liège,  J.-G.  Lardinois,  1855-1858.  4  vol.  in-12  : 
vol.  I.  vii-351  pages  ;  vol.  II,  iv-364  pages;  vol.  III,  iv-366  pages  ; 
vol.  IV,  iv-401  |)ages. 

—  Deuxième  édition,  soigneusement  revue  et  continuée.  Louvain, 
Vanlinthout  et  Ci«,  1861.  3  vol.  in-8»  :  vol.  I,  x-340  pages; 
vol.  If,  iv-336  pages  ;  vol.  III,  iv-432  pages. 
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Vie  du  comte  Félix  de  Mérode.  Louvain,  C.-J.  Fonleyn,  18B1. 
In -8°,  IV- 375  pages  et  portrait. 

—  Un  extrait  de  cette  biographie  a  été  reproduit  dans  la  Revue 
belge  et  étrangère,  t.  XV,  1863, 23  pages. 

De  la  prétendue  nécessité  de  la  peine  de  mort.  Louvain,  Gh.  Pee- 
ters,  1862  In-32,  90  pages. 

—  Deuxième  édition,  Ibid.  In-32,  95  pages. 

—  Troisième  édition.  Ibid  ,  4864.  ln-32,  95  pages. 

Études  sur  l'iiisioire  du  droit  criminel  des  peuples  anciens  (Inde 
brahmanique,  Egypte,  Judée).  Bruxelles,  Bruylant-Christophe 
et  C'«,  1869.  2  vol.  in-S»  :  vol.  I,  xv-247  pages;  vol.  Il,  319  pages. 

Mélanges  d'histoire,  de  droit  et  d'économie  politique.  Louvain, 
veuve  C.-J.  Fonteyn,  1873.  In-S»,  493  pages, 

—  Cet  ouvrage  est  la  reproduction  de  notices  diverses  mentionnées 
dans  ce  catalogue. 

Le  droit  pénal  de  la  République  athénienne,  précédé  d'une  étude 
sur  le  droit  criminel  de  la  Grèce  légendaire.  Bruxelles,  Bruylant- 
Christophe  et  Ci«,  1875.  In-S",  xii-490  pages. 

L'organisation  judiciaire  sous  le  régime  de  la  loi  salique.  Paris, 
L.  Larose,  1879.  In-S",  iv-33  pages. 

Travaux  préparatoires  du  Gode  de  procédure  pénale,  deuxième 
édition.  Bruxelles,  A.  Lefèvre,  1885.  2  vol.  grand  in-8''  :  vol.  1, 
512  pages;  vol.  Il,  385  pages. 


Dans 


l'Annuaire  de  l'Univcr.siié  catholique  de  Louvain  : 


Félicitations  adressées  par  les  membres  de  la  Société  de  Saint - 
Vincent  de  Paul  à  leur  président  d'honneur,  Me""  de  Ram.  Discours 
prononcé  à  la  tin  de  l'assemblée  générale  des  conférences,  le 
18  décembre  1859.  (T.  XXIV,  1860,  5  pages.) 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  professeur  Jean-Pierre  Heusch- 
ling.  (T.  XXVUI,  1864, 16|»ages.) 

Notice  sur  M.  le  professeur  Rutgecrls.  (T.  XLII,  1878, 16  pages.) 
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Dans  ta  Hevue  catholique  de  Louvaiii  : 

Poésies.  Espérons!  (T.  IV,  1846-4847,  i  page.) 

Sur  l'album  d'une  jeune  orpheline,  {fbid.,  i  page.) 

Études   de   littérature  contemporaine.  Victor  Hugo.  (T.  V,  1847- 

1848,  48  pages  et  demie.) 

Études  de  littérature  contemporaine.  Lord  Byron.  (T.  VI,  1848- 

1849,  '28  pages  et  demie.) 

Études    de    littérature    contemporaine.    De    Lamartine.    [Ibid., 

17  pages.) 
Études  sur  le  socialisme.  (T.  VII,  1849-18o0,  94  pages,  et  t.  VIII. 

18a0-18ol,  34  pages.  —  Ces  articles  ont  été  utilisés  pour  les 

ouvrages  sur  le  socialisme,  mentionnés  ci-dessus. 
Pierre  Titelmans,  de  Hasselt.  (T.  VII,  1849-1830,  ?>  pages.) 
Les  poètes  rouges  en  France.  (T.  VIII,  1850-1831,  7  pages  et  demie.) 
Épisodes  de  l'histoire  de  la  réforme  dans  les  Pays-Bas.  Les  icono- 
clastes. (T.  IX,  1851-1852,  7  pages.) 
Études  sur  les  poètes  contemporains.  Hégésippe  Moreau.  {Ibid.^ 

9  pages.) 
M.  De  Lamartine  peint  par  lui-même.  (Ibid ,  7  pages.) 
Vn  mol  sur  la  situation  intérieure  de  l'Angleterre.  [Ibid.,  6  page 

et  demie.) 

La  poésie  anglaise.  Mn'c  Browning.   (T.   X,   18o'2-18a3,  o  pages 
Quelques  mots   sur  la   situation  morale  de   l'Europe   modem* 

[Ibid.,  7  pages.) 
Les  erreurs  religieuses  au  point  de  vue  des  intérêts  politiques."^ 

[Ibid.,  o  pages.) 
Discours  prononcé  lors  de  l'inauguration  du  monuiucnl  élevé 

la  mémoire  de  M.  le  professeur  Tits.  ilbid..  !2  pages.) 
Du  système  cellulaire  dans  ses  rapports  avec  le  culte  catholique.' 

[Ibid.,  7  pages.) 
Vie  d'Elisabeth  Fry.  (T.  XI,  1838-1854, 19  pages.) 
Un  nouveau  système  de  réforme  sociale.  [Ibid.,  6  pages  et  demie.) 
Une  nouvelle  théorie  de  gouvernement  {Ibid.,  10  pages.) 
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L'invasion  hollandaise  de  1831.  (T.  XI,  d8o3-18o4,  37  pages.) 
Mazzini.  Idées  poliiiques,  sociales  et  religieuses  de  la  démocratie 

italienne.  (T.  Xlil,  i8o4-i8oo,  18  pages.) 
De  la  mort  apparente.  Nouvelles  études.  Les   salles  mortuaires. 

Insuffisance  de  la  législation  des  décès,  {fbtd.,  dO  pages.) 
Histoire  de  la  littérature  française  sous  la  restauration,  par  Alfred 

Nettement.  (T.  XIII,  d85o,  19  pages  ) 
Cours  de  physiologie  comparée    de  M.  Flourens.   La  formation 

des  êtres  et  la  fixité  des  espèces.  (T.  XIV,  1856,8  pages.) 
Réorganisation  de  renseignement  supérieur.  Fondations  des  uni- 
versités libres  [Ibid.,  ii3  pages.) 
(>oup  d'oeil  sur  les  dix  premières  années  du  pontificat  de  Pie  IX. 

(T.  XVII,  1859, 17  pages.) 
L'Église  romaine  en  face  de  la  révolution,  par  J.  Crétineau-Joly. 

{Ibid.,  20  pages.) 
Le  communisme  et  l'Église  primitive.  (Ibid.,  39  pages  ) 
Lnité  de  l'espèce  humaine  démontrée  par  la  science  moderne. 

(T.  XX,  186i>,  19  pages.) 
Statistique  de  la  population.  Rapport  numérique  des  deux  sexes. 

(T.  XXI,  1863,  9  pages.) 


Dans  le  BuLleiin  de  la  Société  scieniifique  et  littéraire 
du  Limbour(j  : 

.Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  François  'I  itelmans.  (T.  1, 1832- 

1854,  28  pages.) 
Notice    sur   M.  Jacques-Guillaume   Crahay.    (T.   III,  1856-18o8, 

12  pages.) 
Notice  sur  M.  Jean  Henri  Van  Oyen.  (T.  IV,  1859-1860, 13  pages.) 
Campagne  de  1831.  Documents  inédits.  Journal  du  colonel  Fonsou, 

chef  d'état-major  à  l'armée  de  la  Meuse.  [Ibid.,  27  pages.) 
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Dans  La  Belgique,  Revue  des  revues  et  la  Revue  belge 
et  étrangère  : 

Notice  sur  le  baron  Werner-Joseph  de  Latnberts-Cortenbach,  gou- 
verneur du  Limbourg  et  de  la  Flandre  orientale.  (T.  VIII,  i8oî>, 
4i  pages.) 

Histoire  de  la  révolution  belge  de  4880,  par  Carlo  Gemelli.  (T.  X, 
i86d,  -lo  pages.) 

Dans  la  Revue  générale  : 

Le  |)roblème  de  la  peine  de  mort  au  point  de  vue  du  dogme 
catholique.  (T.  I,  4863,  42  pages.) 

Dans  ta  Belgique  judiciaire  : 

Quelques  consid(^r;Uions  sur  la  prétendue  nécessité  de  la  peine 
mort.  (4863,  80{)ages.) 

Dans  les  Annales  liitéruires  ei  philosophiques  de  Liège  :' 
Poésies.  (4887.) 

Dans  les  séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morale, 
et  politiques  de  l'Institut  de  France  : 

L'idée  de  la  peine  dans  les  œuvres  de  Platon.  (T.  XC[,  4Î 

82  pages.) 
Le  droit  de  vengeance  dans  la  législation  mérovingienne.  (T.  C) 

4879,  82  pages.) 

Dans  le  Bulletin  de  la  Commission  pénitentiaire  international 
de  Rome  : 

Mémoire  sur  les  moyens  de  réduire  le  nombre  des  individus  qui, 
tels  que  les  receleurs,  favorisent  la  perpétration  des  infractions. 
(4888.) 
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Dans  la  Manifestaiion  eu  l'honneur  de  M.  le  professeur 
J.-J.  Thonissen  à  Louvain  : 
Discours. 

Dans  les  Documents  parlementaires.  Happons  suivants  : 

Dommages-intérêts  et  visites  domiciliaires  en  matière  de  presse. 
Rapport  fait  au  nom  de  la  section  centrale.  (Session  de  186^)- 
1866,  t.  II;  no  111,  23  pages.) 

Révision  de  (îode  de  procédure  civile.  Livre  préliminaire,  titre 
premier:  De  la  compétence  en  matière  contentieuse.  Chapitre  I*"  : 
De  la  compétence  d'attribution.  Rapport  fait  au  nom  de  la  com- 
mission spéciale.  (Session  de  4864-1870, 1. 111  ;  n»  434, 69  pages.) 

Deuxième  rapport  sur  le  même  sujet.  (Session  de  4872-487;î, 
t.  III  ;  no  138,  63  pages.) 

Dispositions  pénales  contre  les  offres  ou  propositions  de  commettre 
certains  crimes.  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission.  (Session 
de  4874-1873,  t.  III;  n»  207,  7  pages.) 

Projet  de  revision  du  Code  de  procédure  civile.  Livre  premier. 
Procédure  ordinaire  en  première  instance.  Rapport  sur  les 
titres  1  et  II,  fait  au  nom  de  la  commission.  (Session  de  1871)- 
4877,  t.  III;  no  89,  98  pages.^ 

Code  de  procédure  pénale.  (Titre  préliminaire.)  Rapport  fait  au 
nom  de  la  commission.  (Même  session,  t.  V;  no  443,  60  pages.) 

Code  rural.  Rapport  sur  le  titre  II,  fait  au  nom  de  la  commis- 
sion. (Session  de  1878-1879,  t.  III;  n»  417,  41  pages.) 

Pêche  fluviale.  Rapport  fait  au  nom  do  la  commission.  (Même 
session,  t.  IV;  no  4o6,  40  pages.) 

Code  de  procédure  pénale.  Vingt-cinq  rapports  comprenant  les 
trois  livres,  et  déposés  successivement  depuis  1877  jusqu'à  4884. 

Dans  la  Biographie  nationale  : 

Notices  dans  les  tomes  I-IX:  Alen  (André)  ou  Alenus,  Ambiorix, 
Amour  (saint),  Arenbenj  fie  prince  Charles  d'),  Arnould  /«S 
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Arnould  II,  Arnoidd  m,  Arnoultl  l  F,  comtes  de  Looz,  Barthé- 
lémy de  Maeslrichf,  Belderbusch  (Charles-Léopold  von  llcideti 
comte  de),  Beyerlinck  (Laurent),  Bodiiognat,  Boener  (Jean), 
Bolland  (Jean  de),  Bomberg  (Daniel),  Bonhomme  (Henri-Damase), 
Bormnns  (en  religion  Gaspard  de  Sainte- Marie -Madeleine), 
Brocar  de  Saint-Nicolas,  5«e5ew  (Gérard),  Byrsaeus  (François), 
Caelen(iienvi  Van),  Cativolcus,  Christyn  (J.-B,),  Christyn  (J.-B. 
neveu),  Christyn  (L  -F.),  Claeren  (Jean  de),  Claes  (Pierre),  Cleef 
(Jean  van),  Coclers  (J -B.).  Coclers  (Louis-Bernard),  Coelen 
(Pierre),  Coninckx  [Simon-Michel ,  Cools  (Béginald).  Courenhays 
(G.  Van),  Creyters  (Jean),  Crusen  (Nicolas),  Cnyck  (Henri  Van), 
Crahay  (J.-G.),  Daelhem  (Melchior  Van),  De  Damhoudcre  (Josse), 
De  Laet  (Alphonse),  De  Laet  (Gaspard),  et  De  Lae>  (Gaspard, 
probablement  fils  du  précédent).  De  Laet  (Jean)  ou  Laet ,  De 
Bam  (P.-F,-X.),  Dorlicx  (Pierre),  Dript  (Laurent  de),  Edellieer 
(Jacques),  Engelen  (Guillaume  Van)  ou  Gulielmus  ab  Amjelis, 
Esius  (Richard),  Everyiste  (saint)  ou  Evergésile,  Fabricius 
(François),  Florus,  Furnius  (Chrétien),  Gerincx  (Philippe), 
Geuns  (Pierre),  Gras  (Théodore),  Hakin  (Jean -Laurent),  Hamon- 
tamis  (Gérard),  Halkbrenner  (ordinairement  désigné  sous  le  nom 
de),  Hanlet  (Henri),  Hectermans  (Henri),  Heesten  (Jean  de), 
Heinsbergh  (Thierry  de),  Henschenius  (Godefi  oid  Henschen  dit), 
llerben  (Mathieu)  ou  Herbenus,  Herkenroyc  (Guillaume)  ou 
Herckenrode,  Herlinde  (sainte)  ou  Harlinde ,  Herman  de 
Zittard  ou  Sittard,  Heuschling  (Pierre-Jean),  Hoffmann  (Jean- 
Lambert),  Home  (Jean  de). 

Dans  la  Biographie  universelle  publiée  par  Didal,  Juste  Lif 
et  un  grand  nombre  de  notices  non  signées  : 

Articles  et  notes  bibliographiques  dans  la  Bévue  catholique  et  les 
Bulletins  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique. 


PRINCIPAUX  DISCOURS 

PRONONCKS   A    LA    CHAMHRE   DES  REPRÉSENTANTS. 

Drm.s  les  Annales  parlementaires  de  1863  à  1888  : 

Sur  les  élections  de  Bruges,  9-10  décembre  4863. 

Sur  la  crise  iiiinistérielle,  4  juin  4864. 

Sur  la  circulation  monétaire,  48  novembre  4864. 

Sur  le  droit  d'enquête  en  fait  d'élections,  47,  24  et  2o  février  486a. 

Sur   le    traitement   des   professeurs  de  l'enseignement  moven, 

6  avril  486o. 
Sur  les  travaux  publics  pour  le  Limbourg,  26  mai  et  10  juin  4863. 
Sur  le  projet  de   loi  relatif  aux  frauffes  électorales,  44,  27  et 

29  juillet  4863. 
Sur  les  bourses  d'étude,  23  et  29  novembre  4863, 42  mai  4866. 
Sur  le  budget  de  la  guerre,  6  mars  4866,  24  et  30  avril,  6,  7  <ît 

40  mai  4873;  47  et  48  décembre  4874. 
Sur  la  revision  du  Code  pénal  pour  l'abolition  de  la  peine  de 

mort,  43,  46,  47  janvier  4867. 
Sur  les  tribunaux  de  commerce,  27  février  4867. 
Sur  l'organisation  de  l'armée,  22  janvier  et  3  février  1868. 
Pour  la  prorogation  de  la  loi  sur  les  étrangers,  43  mai  4868. 
Pour  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps,  2  mars  4869. 
Pour  l'exemption  de  la  milice  en  faveur  des  élèves  en  théologie, 

28  mai  48o9. 
Sur  le  temporel  des  cultes,  48  janvier  4870. 
Sur  l'enseignement  supérieur,  28  février  4874. 
Sur  les  libertés  constiiutionnelles,  49  février  4873,  23  et  24  jan- 
vier 4877;  26  février  4880. 
Sur  les  relations  avec  l'Allemagne,  7  mai  4873. 
Sur  l'adresse  en  réponse  au  discours  du  trône,  49  novembre  4879. 
Sur  la  correspondance  diplomatique,  26  février  4880. 
(ionire  le  projet  d'enquête  parlementaire.  10  mars  4880. 
Sur  les  affaires  de  Heule,  9  décembre  4880. 
Sur  le  budget  des  cultes,  23  février,  44   et  23  décembre  4881, 

20  février  1883,  23  janvier  188  i. 
Diiferse  du  budget  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  de 

188ià  48.S7. 
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LISTI 


SOCIÉTÉS,   ÉTABLISSEMENTS    ET  RECUEILS   PÉKIODIQUES,   AVEC 
LESQUELS   l'académie  EST  EN  RELATION. 

La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  société,  etc., 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 
B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  l'Annuaire. 
ï-         M  »  »  les  Mémoires. 

»         C  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission   d'his- 
toire. 
»  K  >>  »  les    Chroniques    publiées 

par  celte  Commission. 
»         E  »  »  les    OEuvres    des    grands 

écrivains  du  pays  (i). 
N  »  »  la  Biographie  nationale. 


EUROPE. 


Anvers Académie  d'archéologie.  BMN. 

Académie  royale  des  beaux-arts.  K. 
Archives  communales.  BKC. 
Archives  provinciales.  M. 

!1)  11  n'a  plus  rien  été  publié  de  ces  OEuvres  depuis  1885. 
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Anvers..         .Athénc^e  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 
Arlon Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE 

Société  archéologique.  CK. 
Ath Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Archives  de  l'État.  BCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 

Société  archéologique.  C. 

Société  d'émulation.  BMCKN. 

Académie  royale  de  médecine.  BMC. 

Académie  royale  des  Beaux-arts.  B. 

Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 

Annales  d'oculistique.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKE. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Boi.  A. 

Bibliothèque  du  Comte  de  Flandre.  BMCKEN. 

Bibliothèque  royale.  A. 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM. 

Bollandistesdesj.BMCKFN. 

Cercle  artistique  et  littéraire.  B. 

Chambre  des  Beprésentants.  BMCKE. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCK. 


Audenarde  . 
Bruges  .  .  . 


liruxelles 
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Bruxelles.  .  .  (Commission  des  échanges  internationaux.  A. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B 
Conseil   de   perfectionnement    de  l'enseignement 

moyen.  B. 
Conservatoire  royal  (Annuaire). 
Cour  d'appel.  BCK. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation  (Parquet).  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BM. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères:  Biblioth.  BMCKE, 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 

Travaux  publics  : 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 

b)  Biblioth.  de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus- 

sées. BM. 
Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 

b)  Bibliothèque    de    la    direction    des    beaux;^ 

arts.  BME. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  des  lettres  et  d( 

sciences.  B. 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  E 
Ministère  des   Chemins  de   fer,  Postes  et  Télé 

graphes  :  Biblioth.  BMCK. 
Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKE. 
Ministère  de  la  Cuerre  :  BMCKE. 
Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKE. 
Moniteur  belge.  BM. 
Moniteur  industriel  belge.  BM  (in-8°). 
Musée  royal  d'antiquités.  E. 
Musée  de  l'industrie  (École  industrielle).  B. 


I 
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Bruxelles    .   .  Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture.  BM. 

Musée  scolaire  national.  B. 
■  Observatoii-e  royal.  BMCKE. 

Presse  médicale  belge  (la).  B. 

Sénat.  BMCKE. 

Sociéié  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 
,         Société  centrale  d'architecture.  BC. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Société  belge  d'électriciens.  B. 

Société  entoniologique.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société    belge  de  géologie,  de  paléontologie  el 
d'hydrologie.  B. 

Société  royale  malacologique.  BM. 

Société  belge  de  microscopie.  B. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Société  royale  de  numismatique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 

Tribunal  de  l^c  instance.  BM. 

Université  libre.  BMCKE. 
Charleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BCKE. 
Chimay  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 
Courtrai.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Eecloo Bibliothèque  communale.  E. 

Enghien  ....  Cercle  archéologique.  BC. 

Fumes Bibliothèque  communale.  CKE. 

^^"^ Koninklijke    vlaamsche   Académie    van  taal-   en 

lelterkunde.  A. 
Archives  de  l'État.  BMCKE. 

31 
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Gand.     .    .    .  Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Messager  des  sciences  historiques.  B. 

Revue  de  l'Instruction  publique.  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  académique  d'histoire.  C. 

Société  de  médecine.  B. 

Université.  B.MCKE. 

Willems-Fonds.  BN. 
GembloHX.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Hasselt  ....  Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  B.MCKE. 

Société  des  mélophiles.  B. 
Huy Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  populaire.  BM. 

Cercle  hutois  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts.  C. 

Ixdles Athénée  royal.  BM. 

Liège Archives  de  l'État.  BCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'Ét 
Section  normale  moyenne.  B. 

Écho  vétérinaire  (1').  B. 

Institut  archéologique.  BN, 

Scalpel  (le).  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  des  bibliophiles  liégeois.  B. 

Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  B. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Société  royale  des  sciences.  BM, 
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Liège 

Université.  BMCKE. 

Lierre  .... 

.  Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKE. 

Lokeren  .  .  .  . 

,  Bibliothèque  communale.  E. 

Louvain  .  .  . 

.  Analcctes  pour  servir  à  l'hisJoire  ecclésiastique  de 

la  Belgique  C, 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Société  littéraire.  BN. 

Université  catholique.  BMCKE. 

m  a  Unes  .  .  . 

.  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 

Mans 

.  Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMC>'. 

i\amur 

Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale. 

Société  archéologique. 

Séminaire.  CK. 

Nieuport   .  .  . 

,  Bibliothèque  communale.  E, 

Nivelles  .  .  .  . 

.  École  normale  de  l'État.  BMCKE. 

Société  archéologique.  E. 

Ostende .  .  . 

.  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE, 

Saint-Nicolas 

.  Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEN. 

Saint- Trond 

.  Bibliothèque  communale.  B. 

Termonde.  . 

.  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Tirlemont.  . 

.  Bibliothèque  communale.  CKE, 
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Tongres  .  . 

.  .  Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKM 

Tournai  .  . 

.  .  Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKN. 

Verviers.  . 

.  .  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Ypres  .  .  . 

.  .  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

At.t.V.M.\U%K. 

Altenbourg  .  .   Naturforschende  Gesellschaft  des  Osterlandes.  B. 
Bamberg  .  .  .   Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berlin Akademie  der  Wissenschaften.BMKN. 

Archives  de  l'Étut.  CK. 

Archœologische  Gesellschaft.  B. 

Konigliche  Bibliothek.  M. 

Berliner  Gesellschaft  fQr  Anthropologie,  Elhnolc 
und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft.  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Gesellschaft  fur  Erdkunde.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freundc.  B. 

Geologische  Landesanstalt  und  Berg-Akademie. 

Légation  belge.  K. 

K.  preuss.  meteorologische  Institut.  B. 

Physikalische  Gesellschaft.  B. 

I^hysiologische  Gesellschaft.  B. 

Sternwarte.  B. 

Universitat.  K. 
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Bonn Nalurliislorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 

lande  und  Westphalens.  B. 

Rhenisches  Muséum.  K. 

Universitât.  BMK. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  B. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein,  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fur  vaterlândische  Cultur.  BM. 

Verein  fUr  Geschichte  und  Alterthum  Schlesicns.B. 
Brunswick  .   .  Verein  fur  Naturwissenschaft.  B. 
Carlsruhe.  .   .  Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.CK. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Cassel Verein  fUr  Naturkunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Bibliolhek.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Dresde Konigliche  Bibliothek.  CK. 

Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  fUr  Erdkunde.  B. 
Dïirkheim  .  .  .  iSaturwissenschaftlicher  Verein  der  Rheinpfalz.  B, 
Dusseldorf     .  Archives  provinciales.  CK. 
Erlangen  .  .  .  Physikalisch-medizinische  Societat.  BM. 
Francfort  siM.  Physikalischer  Verein.  BM. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellscbatt.BM. 
Francfoi'ù  s/O.  Naturwissenschaftlicher  Verein  :   Societatum   lit- 

terac.  B. 
Fribourg  [Bade).  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Universitât,  K. 

Fulda Verein  fQr  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  fQr  Natur-  und   Heil- 
kunde. B. 

Universitât.  KM. 

(iôrlUz Oberlausitzische    Gesellschaft    der    Wissenschaf- 

teu.  K. 
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Gotha  .....  Bibliothek.  CK. 

Geographische  Anstall  von  J.  Perthes.BM. 
Gôttingen  .  .  .  Gesellschaft  (1er  Wissenschaften.  BMK. 

Sternwarte.  B. 

Universitat.  K. 

Halle Leopoldino-Carolinische  deutsche   Akadeniie  der 

Naturforscher.  BM. 

Naturwissenschaftlicher  Vereia  fUr  Sachsen   uud 
ThQringen.  BM. 

Verein  fQr  Erdkunde  zu  Halle  a/Saale,  B. 

Universitat.  K. 
Hambourg.  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschaft  fUr  die  gesammte  Natur- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  Historischer  Verein  fQr  Niedersachsen.C. 
Heidelberg.  .  .  Naturhistorisch-medizinischer  Verein. B. 

Universitat.  BMGK. 
téna Medizinisch-naturwissenschaftlichc  Gesellschaft.  B^ 

Universitat.  K. 

Kiel Gesellschaft  filr  die  Geschichte  der  HerzogthQmé 

Schleswig,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 

Universitat.  BC. 
Kônigsberg  .  .  Physikalisch-okonomische  Gesellschaft.  BM. 

Universitat.  MCK. 
Leipzig  .  .     .  Astronomische  Gesellschaft.  BM. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  B. 

Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Ch<j 
mie.  B. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BM. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 

Universitat.  K. 

Zoologischer  Anzeiger.  B. 

Leisnig Geschichts-  und  Alterthums-Vereiu.  B. 

JUagdebourg      Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 
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Marbourg  .  .  .  Jahresbericht  Uber  die  Fortschritte  der  chemie.  B. 

Universitat.  BM. 
Metz Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Munich  ....  Aka demie  der  Wissenschaften.  BMKN. 

KOnigl.  Hof-  und  Staats-Bibliothek.  BMC. 
Sternwarte.  B. 
Universitat.  K. 
Munster  ....  Wcstfalischer  provinzial-Verein  fQr  Wissenschafl 
und  Kunst.  B. 

Neisse Philomalhie.  B. 

Nuremberg  .  .  Germanisches  Nationalmuseum.  BMC. 
Ratisbonne  .  .  Baycrische  botanische  Gescllschaft.  BM. 

Naturwissenscliaftlicher  Verein  (ci-devant  Zoolo- 

gisch-mineralogisclier  Verein).  B. 
Société  historique  du  Haut-Palalinat.  C. 
Strasbourg  .  .  Kaiserl.  Universitâts-und  Landesbibliothek.  BMCK. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace.  B. 
Stuttgart.  .  .  .  KOnigliche  Bibliothek.  BMCK. 

Verein  fQr  vatcrlândisclie  Naturkundein  WUrttem- 
berg.  B. 

Thorn Coppernicus-Verein  f.  Wisserischaft  u.  Kunst.  B. 

Tàbhigen  .  .  .  Universitat.  BMK. 

Ulin Verein  fQr  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Wiesbaden  .  .  Verein  fQr  Naturkunde.  B. 

Wurzbourg    .  Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  C. 
Physikalisch-medizinische  Gesellschaft.  B. 
Universitat.  K. 
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Brunn ^'aluI■forschelîder  Verein.  B. 

Budapest.  ..  Magyar tudomanyos  Akademia.  BM. 

Bureau  de  statistique.  B. 

Institut  royal  iiouorois  de  géologie.  BM. 

Universitat.  BM. 
Crncovie  ..  .  Académie  des  sciences.  BM. 
Graiz Hislorischer  Vercin  fiir  Steiermark.  B. 

Naturwissenschafllicher  Verein  f'iir  Steiermark.  B. 

Universitat.  BM. 

Iglo Ungarischer  Karpalhenverein.  B. 

Impruck    .  .  .  Ferdinaiulcum  iQr  Tirol  und  Vorarlberg.  BM. 
Klagenfiirt  .  .  Naturliistorisches  Landes-museum  von  Karntcn.  B. 
Lemberg  [Leopol)  Institut  Ossolinski.  BMCK. 
Prague Bohmische  Gesellschait  der  Wissenschaften.  BM. 

Société  mathématique.  B. 

Sternwarte.  B. 
Trieste Museo  civico  di  storia  nalurale  di  Trieste.  BM, 

Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 
Vienne Akademie  der  Wissenschaften.  BMGN. 

Anthropologischc  Gesellschaft.  B. 

Central -Anstalt  fUr  Météorologie  und  Erdmagnc 
tismus.  B. 

Geographischc  Gesellschaft.  B. 

Geologische  Beichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fur  Cultur  und  Unterricht.  CK. 

Naturhistorisches  Hofmuseura.  B. 

Sternwarte.  B. 

Universitat.  CK. 

Verein    zur    Verbreitung  naturwissenschaftlicher 
Kennlnisse.  B. 

Von  Kuffner'schen  Siernwarte.  B. 


Vienne 
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Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 


DAIWKMAItH. 


Copenhague.  .   Dei    kongelige   danske  Videnskabernes    Selskâb 
BMKN. 
Institut  météorologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  B. 


KMPAGTVK. 

Madrid  ....  Academia  de  cicncias.  BMN. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  la  historia.  BMCKN. 

Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 

Sociedad  geogrâfica.  B. 
San-Fernaiido.  Academia  de  bellas  artes.  B. 

Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


rn  %:%rK, 


Abbevdlc 
Amiens   . 


Àngent 


Arrof 


.  Société  d'émulation.  B. 
,  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMÏN. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts   (ancienne 
Académie  d'Angers).  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  BM. 
Académie  des  sciences,  lettres  et  arts.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo- 
riques et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B. 
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Besançon  . 


Bordeaux . 


Boulogne  s/M. 
Caen 


Cambrai  . 
Chdlon  sis. 
Chambérij. 
Cherbourg. 
Dax  ... 
Dijon.  .  .  . 


Douai..  .  . 

Dunkcrque 

Le  Havre  . 
Lille .... 


Limoges 
Lyon.  . 


Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  BM. 

Académie  dos  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 

Société  linnéenne.  BM. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 

Société  linnéenne  de  Nonrandie.  B. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie.  C. 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie  B. 

Société  des  sciences  n.'iturelles.  B. 

Société  de  Borda.  B. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives   générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  KG. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKN.sl 

Société  pour  l'encouragement  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  B. 

Société  d'études  diverses.  B. 

Archives    générales    du    département    du    Norc 
BMCK. 

Comité  flamand  de  France.  C. 

Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France.  B. 

Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  art 
BMN. 

Société  géologique  du  Nord.  B. 

Université.  B. 

Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  Bî^ 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 
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Lyon Société   d'agriculture ,  histoire  naturelle    et  arts 

utiles.  BM. 

Société  linnéenne.  B. 

Université  B. 
Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

Bibliothèque  Mazarinc.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique (Giard).  B. 

Corps  législatif.  K. 

Cosmos,  revue  des  sciences.  B. 

Département  des  manuscrits   de  la  Bibliothèque 
nationale.  K. 

École  des  chartes.  K.  ' 

École  normale  supérieure.  BMCK. 

École  polytechnique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKN. 

Journal  de  l'Agriculture.  B. 

Journal  des  savants.  CK. 

L'Électricien,  revue  internationale.  B. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes.  CK. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
Département  de  l'Instruction  publique.  K. 
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Paris Commission  du  Répertoire  (1rs  Travaux  historiques 

de  France.  B. 

Moniteur  scientifique.  B. 

Musée  Guimet.  B. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 

Nature  (la).  B. 

Polybiblion  (le).  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

Revue  britannique.  BM. 

Revue  des  questions   historiques.  BC. 

Revue  générale  des  sciences  pures  et  appliquées.  B. 

Revue  internationale  de  l'Électricité  et  de  ses  ap- 
plications. B. 

Revue   scientifique,  et    Revue    politique  et  litté- 
raire. BM. 

Semaine  des  constructeurs  (la).  B. 

Société  académique  indo-chinoise  de  France.  BM. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France.  B. 

Société  d'anthropologie.  I>. 

Société  nationale  des  antiquaires.  B. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCNK. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  géologique  de  France.  BM. 

Société  mathématique.  B. 

Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 
Reims Académie  nationale.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville,  K. 
Rouen  .....  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  Bv 

Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
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Saint-Orncr .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BCK. 

Sèvres Comité  international  des  poids  et  mesures.  BM. 

Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  H. 
Solesmes.  .     .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  . .  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valenciennes .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMC. 


KiiA:\iii<:-nit»:TAGivi<:  kt  iklandk. 

Birmingham.  .  Philosophical  Society.  B. 
Cambridge.  .  .  Philosophical  Society.  BM. 
Dublin Dublin  Society.  B. 

Irish  Academy.  BMN. 

Geological  Society  of  Ireland.  B. 
Edimbourg  .  .  Botanical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Laboratory  of  the  royal  Collège  of  physicians.  B. 

Physical  Society.  B. 

Boyal  Society.  BMN. 
Glasgow.  .  .  .  Geological  Society.  B. 

Philosophical  Society.  B. 
Liverpool .  .  .  Biological  Society.  B. 

Literary  and  philosophical  Society.  B. 
Londres  ....  Anthropological  Institute.  BM. 

British  Muséum  (Natural  history).  BM 

Chemical  Society.  B. 

Entomological  Society.  BM. 

Geological  Society.  BM. 

House  of  Gommons.  CK. 

Institute  of  british  Architects.  B. 

Institute  of  civil  Engineers.  BM. 

Institution  of  mechanical  Engineers.  B 

Iron.  B. 


I 
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Londres  .  .  .  .  Linnean  Society.  BM. 

London  Library.  K. 

Matliematical  Society.  B. 

Metcorological  Society.  B. 

Microscopical  Society.  B. 

Muséum  of  practical  Geology.  BM. 

Nature.  B. 

Numismatic  Society.  B. 

Public  Record  Office.  KE. 

Asiatic  Society.  BM. 

Astronomical  Society.  BM. 

Geographical  Society.  BM. 

Greenwich  Observatory.  B. 

Historical  Society  of  Great-Britain.  B 

Institution  of  Great  Britain.  BM 

Royal  Society.  BMN. 

Society  of  anliquaries.  BMK. 

Statistical  Society.  B. 

Zoological  Society.  BM. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  literary  Society.  BM. 
Newcastle-upon-Tyne.  Institule  of  mining  and  mechanical  engi- 

neers.  B. 
Oxford Radcliffe  Observatory.  B. 

Athènes  ....  Bibliothèque  nationale.  K. 
Chambre  des  Députés.  BMK. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse.  »  B. 


Arezzo Accademia  Petrarca  di  scienze,  lettere  ed  arti.  B. 

Asti    ......  Stazione  enologica.  B, 

Bologne Accademia  délie  scienze  dell'  Istituto.  BM. 
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Brescia Ateneo.  B. 

Florence ....  Bibl.  nazionale  (R.  Istituto  di  studi  stipcrinri).  H. 
Musco  di  fisica  c  storia  naturale.  BM. 

Rivista  scientifico-industriale.  B. 
Socictà  cntoniologica  italiana.  B. 
Lucques     ...  Aocademia  di  scienze,  Icttere  ed  arti.  BM. 
Mantouc  ....  Accademia  Virgiliana.  B. 
Milan Istituto  lombarde  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Socictà  italiana  di  scienze  naturali.  BM. 
Modène  ....  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisti.  B. 
Xnples Società  Reale.  BMN. 

Station  zoologique.  BM. 
Padotte  ....  Società  veneto-lrenlino  di  scienze  naturali.  B 
Palerme .  .  .  .  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Circolo  matematico.  B. 

Società  di  scienze  naturali  ed  economiche.  B. 

Peanro Accademia  agraria.  B. 

PiKC Scuola  normale  superiore.  B. 

Società  toscana  di  scienze  naturali.  B. 

Poriict R.  Scuola  superiore  d'agricoltura.  B. 

Rome Accademia  dei  Lincei.  BMN. 

Accademia  pontificia  de'  Nuovi  Lincei.  BM. 

Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanuele.  B, 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Bullettino  dei  vulcanismo  italiano.  B. 

Comitato  geologico  d'Italia.  B. 

Coraitato  di  artiglieria  e  genio.  B. 

École  fi'ançaisc.  K. 

Ministero  dei  Lavori  pubblici  :  Biblioteca  e  Archi- 
vio  tecnico.  B. 

Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL).  BM. 

Società  romana  di  storia  patria.  CK. 
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Turin Accademia  realc  delle  scienze.  BMN. 

Dèputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  K. 

Venise Isiituto  vcneto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Vérone Accademia  d'agricoltura,  commercioed  arti.  B 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 


■.ijxnMBOuR»  (Grand-Duché  de). 

Luxembourg.  .  Institut    grand -ducal    :   a.    Section    historique. 
BMCKN.  b.  Section  des  sciences.  BM. 


Amsterdam.  .  Université  (ci-devant  :  Athénée  illustre).  N. 

Koninkl.  Akademic  van  wetenschappen.  BMCKN. 
Zoolog.  Genootschap  «  Natura  Artis  magistra.  »BM. 
Uois-le-Duc.  .  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschapp.BMK. 

Delft École  polytechnique.  B. 

Groningue.    .  Université.  CK. 

Harlem Hollandschc  Maatschappij  der  Wetenschapp.  BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
La  Haye.  .  .  .  Koninklijke  bibliotheok.  A. 

Entomologische  Yereeniging.  B. 
Instituut  voor  de  taal-  land-  en  volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indië.  B. 
Leeuwarden .  .  Friesch  Genootschap  van  geschied-  oudheid-  en 
laalkunde.  F. 

Leijde Maatschappij  der  nederlandsche  Letterkunde.  B. 

Nederlandsche  dierkundige  Yereeniging.  B. 
Observatorium.  B. 
Universiteit.  BMK. 


(497  ) 

Haestricht   .  .  Société  historique  et  archéologique.  BC. 

Bibliothèque   des  Archives   du   Duché  de   Lim- 
bourg.  CK. 
Middelhourg.  .  Zeeuwsch  Genootschap  van  wetenschappen.  B. 
Rotterdam.  .  .  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 
wijsbegeerte.  BM. 

Cirechi Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  BM. 

Historisch  Genootschap.  BCKN. 
Universiteit.  K, 


PORTITOAL. 


Lisbonne. 


Academia  real  das  sciencias.  BMKN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


KOUMAKIR, 


Bucharest. 
Jas.w.  .  . 


Institut  météorologique.  B. 
Société  scientifique  et  littéraire.  B, 


Dorpai Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitât.  BM. 
Helsingfors  .  .  Société  dé  géographie  finlandaise.  B. 

Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 

Societas  pro  fauna  etflora  Fennica.  B, 

Kazan Université.  BM. 

Mitau Kurland.  Gesellschaft  far  Literatur  und  Kunsl.  1! 

Moscou    ....  Musées  public  et  Rouniiantzow.  BM. 
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Moscou  ....  Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle, 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  attachée  k 
l'Université.  BM. 

Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Odessa Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  B. 

Poulkova  .  .  .  Observatoire  impérial.  B. 
St-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMN. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Comité  géologique  à  l'Institut  des  Mines.  BM. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

Société  de  chimie.  B. 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Université  impériale.  BM. 
Tiflit Administration  des  mines  du  Caucase.  B. 

SUÈDK    KT    HiOKWÈGK. 

Bergen  .    .    .  Bergens  Muséum.  B. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BM. 

Gothembourg  .  Vetenskaps  och  Vitterhcts  Samhallet.  B. 

Lund Université.  BM. 

Stockholm.  .  .  Acta  mathcmatica.  (Mittag-Leffler).  BM. 

Bibliothèque  royale.  K. 

Institut  royal  géologique  de  la  Suède.  B. 

Musée  du  Nord  BM. 

Nordiskt  medicinskt  Arkiv.  B. 

Société  entomologiquc  B. 

Vetenskaps  Akadcmien.  BMN. 

Vitterhets,  Historié  och  Anliqvitets  Akademien. 
BM. 
Trondhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Selskabet.  B. 
Upsal Societas  regia  scientiarum.  BM. 

Université.  BM. 
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SVISSK. 


Bdle Naturforschende  Gesellschaft  B, 

Berne    .....  Bibliothèque  fédérale.  KE. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

Cotre Naturforschende  Gesellschaft  Graubttndens.  B. 

Genève Bibliothèque  universelle  :  Archives  des  sciences 

physiques  et  naturelles.  B. 

Bibliothèque  publique.  CK. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 
Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  B. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  BM. 
Neuchâtel .  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
St-Gall Bibliothèque  publique.  K. 

Natur^vissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

TCttQlTIK. 

Comtantinople.  Sylloge  grec.  BM. 


AFRIQUE. 

APRIQUK    AVSTRALK. 

Le  Cap  ....  South  african  philosophical  Society   B. 

ALCéltlB, 

Alger École  supérieure  des  lettres.  B. 

Bône Académie  d'Hippone.  B. 
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KGIPTF. 

Alexandrie.  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  khédiviale  de  géographie.  IJ. 

Port-Louis  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  l\. 


AMKRIQUK. 


AitciK.-vTiivK  (RfIpubliquk). 


Bueiw.s-Ayres.  Museo  pùhlico,  RM. 

Sociedad  cientifica  Argentina,  R 
Cordova  ....  Acade.mia  nacional  de  ciencias  exactas.  B. 


/i/o  de  Ja??f;;>o.Ribliothèque  nationale.  K. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Instituto  historico,  geographico  e  ethnographif| 

RM. 
Museu  nacional.  R. 
Sociedad  geographia.  B. 


Halifax  ....  Nova  Scotlian  Institute  of  natural  science.  R. 
Montréal  .  .  .  Natural  liislory  Society.  R. 

Ottawa Société  royale  du  Canada.  R. 

Geological  and  natural  history  Survey  of  Canada.  R. 
Toronto.  .  .  .  Canadian  Inslitutc.  R. 
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Sauiiàfjo. 


Observatorio  nacional,  B. 
Universidatl  de  Chile.  BM. 


CONT%-KICA. 


San  José  .  .  .  .  Lick  Observatory  MountHamilton(California).  BM. 


Albanij  .  • 
Baltimore. 

lioston   .  . 


Cambridije.  .  . 

(iranville,  Ohio. 
lowa-CUy  .  .  . 
Lincoln  .  .  .  . 
New-Haven.  .  . 


New-  York 


Philadelphie 


l'.TATN-U.l'IN     U    t  1ir.lllQl]K. 

New-York  State  Library.  BM. 

John  Hopkhis  Universily.  BM. 

American  Academy  of  arts  and  sciences.  BM, 

Natural  Iiistory  Society.  BM. 

Harvard  Collège  Observatory.  BM. 

Muséum  oF  comparative  zoology.  BM. 

Denison  Universily  laboratories.  B. 

University.  B. 

Universily  of  Nebraska.  B. 

Connecticut  Academy  of  sciences.  BM. 

American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 

Observatory  of  Yale  University.  B. 

American  geographical  and  statistical  Society.  B. 

New- York  Academy  of  sciences  (ci-devant  :   Ly- 

ceum  of  natural  history),  B, 
Academy  of  natural  sciences,  BM. 
American  naluralist.  B. 
American  philosophical  Society,  BM. 
Franklin  Instilute.  B. 
llistorical  Society.  BMCKN, 
Second  geological  Survey  of  Pennsylvania.  BM. 
Wagner  free  Instilute  of  science.  B. 


Saint-Louis  .  . 

Salem 

San  Francisco. 
Washington  . 
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Academy  of  sciences.  B. 

University.  K. 

Essex  Institut.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 

California  Academy  of  sciences.  B. 

Bureau  of  Education.  B. 

Department  of  Agriculture.  B. 

Government.  K. 

United  States  geological  Survey.  BM. 

Smithsonian  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B 

War  Département; Office  of  the  surgeon  gênerai 

U.  S.  army;  Médical  muséum.  B. 
Sisnal  Office,  M. 


«KXIQCK. 


Mexico Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 
Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  B. 


ASIE. 


IKIIK    AIVGI.AI9K. 


Calcutta    .     .  Asiatic  Society  of  Bengal.  BM. 
Geological  Survey  of  India.  BM. 
Meteorological  department  of  the  Govcriimenl  of 
India  (ci-devant  :«  Meteorological  Connnittce»).  B, 
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Yedo  {Tokyo) .  Deutsche  Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Volkerkunde 
Ost-Asiens,  B. 
Seismological  Society  of  Japan.  B. 
Universiiy  of  Japan-  BM. 


OCÉANIE. 


AUST  K  A  L.IK. 

lirisbane .  .  .  .  Royal  Society  of  Queeiisland.  B. 
Melbourne.  .  .  Observatoire.  B. 

Public  Library,  Muséum,  and  national  gallery  of 
Victoria.  BMC KN. 

Royal  Society  of  Victoria.  B. 
Sydney  ....  R.  Society  of  New  South  Wales.  B. 

Linnean  Society  of  New  South  Wales.  B. 

IKDKS    IVKBRI.AIVOAIflBSI. 

Batavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  en  weten- 
schappen.  BM. 

Observatorium.  B. 

Natuurkundige  Vereeniging.  BM. 
Hniienzonj  .  .  Jardin  botanique  de  l'État.  B. 


I«OUVKE,L,K-SKL,AlVOB. 

Wellingion  .  .  New  Zealand  Instilute.  B. 


CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 


EXPOSE    DE    LA    SITUATION 

DE    LA   CAISSE    CENTRALE    DES    ARTISTES,    AU    31    DÉCEMBRE    1890, 
PAR   H.   HYMANS,  SECRÉTAIRE. 


Messieurs, 

La  situation  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  peut  être 
représentée  comme  satisfaisante.  L'avoir,  au  31  décembre 

1889,  était  de  351,473  l'r.  1  c.  ;  il  s'élève,  au  31  décembre 

1890,  à  la  somme  de  361,138  fr.  €6  c.  Nous  avons  pu  faire 
face  à  nos  obligations  courantes  et,  sans  nous  écarter  des 
principes  de  sage  économie  imposés  à  des  administrateurs 
prévoyants,  accorder  quelques  subsides  légitimés  par  dc^s 
besoins  impérieux. 

C'est  avec  regret  que  nous  enregistrons  la  perle  de  deux 
membres  honoraires  et  de  trois  membres  effectifs.  Pour  c( 
derniers,  le  vide  a  été  comblé  par  l'admission  de  trois  nou- 
veaux membres.  Un   membre  honoraire  a  été  également 
reçu. 

Appelé  à   pourvoir  au   remplacement  du  très  regretté 
chevalier    de    Burbure    comme    membre  de    son  comité 
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anversois,  le  comilé  a  porté  unanimement  ses  suffrages  sur 
M.  Pierre  Koch,  adminislraleur  de  l'Académie  royale  des 
beaux-aris  à  Anvers,  et  déjà  membre  honoraire  de  la 
Caisse. 

M.  Koch  a  bien  voulu,  dans  les  termes  les  plus  gracieux, 
promettre  son  utile  concours  à  noire  institution.  Vous  serez 
d'accord  avec  nous  pour  l'en  remercier. 

Non  moins  que  l'Académie  tout  entière,  le  comilé  a 
perdu  en  M.  Alexandre  Robert  un  de  ses  collaborateurs  les 
plus  dévoués.  Auianl  par  sa  bienveillante  sj-mpalhie  pour 
les  intérêts  de  la  grande  famille  artistique  que  par  la  droi- 
ture de  son  jugement,  Robert  était  de  ces  hommes  dont  la 
disparition  devait  être  cruellement  ressentie  parmi  nous.  Le 
comité  aura  à  cœur  de  porter  ses  suffrages  sur  un  titulaire 
qui  puisse  reprendre  et  poursuivre  au  mieux  des  intérêts  de 
la  Caisse  les  traditions  irréprochables  de  celui  dont  nous 
déplorons  la  perle. 

Aucune  nouvelle  pension  n'a  été  servie  au  cours  de 
l'exercice  écoulé;  aucune  extinction  de  rente  ne  s'est 
produite. 

Le  nombre  de  nos  pensionnaires  s'élève  actuellement  à 
seize  :  dix  veuves  de  musiciens,  trois  veuves  de  peintres, 
deux  veuves  de  statuaires,  une  veuve  de  graveur.  Cinq  de 
ces  dames  résident  à  Bruxelles,  trois  à  Anvers,  trois  à  Gand. 
deux  à  Liège,  une  à  Mons,  une  à  Hornu  et  une  à  Valen- 
ciennes. 

En  dehors  de  ses  recettes  ordinaires,  la  Caisse  a  eu  l'avan- 
tage de  percevoir,  en  1890,  deux  libéralités  importantes. 
Une  somme  de  1,000  francs  lui  a  été  aitribuée  sur  les 
recettes  de  l'Exposition  des  Portraits  du  Siècle,  organisée 
par  un  comité  de  dames  de  la  sociélé  bruxelloise,  avec  le 
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concours  d'un  groupe  d'artisles  donl  plusieurs  apparliennenl 
à  l'Académie. 

Le  relief  donné  à  l'exposition  par  un  conliogenl  nombreux 
d'oeuvres  de  Gallail,  nous  créait  comme  un  droit  naturel  à 
figurer  parmi  les  bénéficiaires  d'une  entreprise  dont  la 
réussite  a  si  largement  dépendu  de  la  présence,  parmi  les 
œuvres  exhibées,  de  quelques-unes  des  meilleures  produc- 
lions  de  l'illustre  artiste  à  qui  la  Caisse  est  redevable  de  son 
existence.  Il  nous  a  élé  doux  d'associer  ce  souvenir  à  l'ex- 
pression de  notre  gratitude  envers  les  hautes  personnalités 
qui  avaient  pris  l'exposition  sous  leur  patronage. 

Le  Cercle  artistique,  lidèleà  une  généreuse  tradition,  a  fait 
parvenir  à  la  Caisse  une  nouvelle  somme  de  252  francs, 
reliquat  de  l'expoMiion  congolaise  organisée  dans  ses  locaux. 
Le  plaisir  que  nous  é|)rouvons  à  enregistrer  celle  libéralité 
ne  saurait  nous  empêcher  de  consigner  ici  le  regret  que  noust^ 
cause  l'absence  de  toute  intervention  de  la  part  des  organi-J 
saleurs  des  nombreux  concerts,  des  expositions,  plus  nom- 
breuses encore,  oti  se  manifeste  si  éloquemment  en  Belgique 
l'amour  des  arts.  Il  importe  sans  doute  que  de  pareilles 
entreprises  puissent  compter  sur  de  frui'tueuses  receltes.  On 
ne  voit  pas  cependant  que  ce  qu'elles  faisaient  jadis  ne 
l>uisse  se  faire  toujours;  nous  ne  saurions  croire  qu'elles 
aient  pour  jamais  renoncé  à  apporter  leur  obole  au  fonds 
réservé  au  soulagement  de  l'infortune.  Si  minime  qu'elle 
soit,  pareille  contribution,  en  se  mullipliant,  ajoute  puissam- 
ment à  nos  ressources. 

Nous  nous  permettons  d'adresser  un  pressant  appel  à  ceux 
de  nos  confrères,  comme  aux  artistes  en  général,  que  leur 
position  amène  si  fréqu>»mment  à  participer  à  l'organisation 
de  solennités  artistiques. 
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Accroître  les  ressources  de  la  Caisse  est  un  acte  de  philan- 
thropie d'autant  mieux  justifié,  que  les  personnes  que  nous 
avons  pour  mission  de  secourir  s'imposent  plus  directement 
à  notre  sympathie. 


SOS  ) 


Etat    sénértti 

DES  IlECKTTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  L\  CAISSE  CENTRALE  DES 
ARTISTES  EN  1890,  DIIESSÉ  EN  CONFOIIMITÉ  DE  L^RTICLE  13  DO 
RÈGLEMENT,    PAU    EDM.    MARCUAL,    TRÉSORIER. 


I.  KBCKTTES. 

1.  Encaisse  au  lef  janvier  1890     .     .     .  fr.  573  01 

2.  Cotisations  des  membres  associés  et  pro- 

tecteurs      1,184     » 

3.  Intérêts  des  fonds  placés  au  Crédit  com- 

munal  15,903     » 

4.  Dons  (Exposition  de  portraits  de  maîtres 

du  siècle,  1,000  francs;  Cercle  artisti- 
que et  littéraire  de  Bruxelles, exposition 
du  Congo,  252  francs) 1,252     » 

Ensemble     ,     .     .  fr.     18,912  01] 


II.    —     DÉPKZVSeS. 


1 .  Pensions  et  subsides fr.     6,900     »  vi 

2.  Achat  de  rentes  pour  capitalisation    .      .   11,420  35 

3.  Frais  divers 347     » 


Ensemble     .     .     .  fr.      18,673  35 


D'où  résulte,  au  31  décembre  1890,  une  encaisse  de  fr.  238  66 
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III.    RKSITIHF. 

A.  Avoir  de  la  Caisse  au  31  décembre  1890     .     .fr.  361,138  66 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal  4  ^2  p.  O/o.  300,900     » 

C.  Intérêts  annuels  de  ces  capitaux 16,240  50 

P.  Progression  du  capital  en  1890 10,000     » 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.  450     » 

Bordereau  des  valeurs  appartenanl  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  51  décembre 
1890,  entre  les  mains  du  trésorier  de  rAssociation. 

A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 

DATE.  NDMÉUOS.         CAPITAL.        RENTE  ANNUELLE. 


1879, 

8 

mai    .     . 

5982 

258,000 

10,710     » 

1880, 

30 

juin   .     . 

6550 

10,500 

472  50 

1S8I, 

26 

février    . 

6689 

6,000 

270     .. 

— 

19 

novembre 

6838 

to,ooo 

450     r 

1882, 

14 

août  .     . 

6974 

6,200 

279     » 

1883, 

6 

juin  .     . 

7112 

11,700 

526  50 

— 

16 

novembre 

7190 

5,900 

205  50 

188'f, 

9 

mai  .     . 

7323 

5,000 

225     » 

1883, 

21 

mars .     . 

7479 

5,600 

252     .. 

— 

5 

novembre 

7569 

8,000 

360     » 

18S0, 

27 

mai    .     . 

7712 

6,500 

292  50 

18S7, 

30 

novembre  . 

7980 

15,500 

697  50 

18S8, 

31 

décembre 

8207 

11,000 

495     » 

1889, 

4 

décembre 

8394 

11,000 

495     » 

1890, 

13 

décembre 

85î>9 

10,000 

4'iO      ). 

360,900 

16,240  50 

fi.  Vaï  numéraire,  la  somme  de  258  fr.  66  c. 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS. 

(IS  Janvier   1891.) 


COIDITÉ    CENTIUL    (1). 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

MM.  Hymans,  directeur; 
FÉTis,  vice-directeur; 
Marchal  (le  chev.  Ed.),  secrétaire  perpctiiel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.  FÉTiS; 

H.  Hymans,  secrétaire  du  comité  ; 
Edm.  Marchal,  trésorier  du  comité  ; 
A.Samuel; 
Demannez. 

ROBIE. 

Sous-comité  d'Anvers. 

MM.  SCHADDE,  président; 

P.  KOCH,  administrateur  de  l'Académie  royale 
des  Beaux-arts. 

Sous-comiié  de  Gand. 

MM.  F.  Vander  Haeghen,  président; 
A.  Samuel. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  Ron  de  Selys  Longchamps,  président. 
Radoux. 

(  I)  Voycx  article  S  du  Règlement.  . 
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MINISTÈHES  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES. 


Léopold,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  pour  l'établissement  d'une 
Caisse  centrale  des  artistes  belges,  qui  serait  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprimé  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  l'institution  projetée  offre  un  haut  degré 
d'utilité  et  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  vu  l'avis 
de  notre  Ministre  des  Finances, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  \^'-.  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
ment suivant  : 

AnT.  !«'.  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges,  une  Association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 
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Aux.  2.  Pour  être  membre  de  l'Associaiion,  il  faut  :  1"  être 
affréé  par  le  comité;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ullérieuremenldélerminée;  3"  payer 
exactement  la  cotisation,  fixée  à  un  franc  par  mois  (1). 

Tout  membre  de  l'Association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'Association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et 
littérateurs,  qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à 
l'article  4  ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'Asso- 
ciation. 

L'Association  admet  dans  son  sein,  comme  membres  hon( 
raires,  les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta 
tion  de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  rAssociation,  le 
mité  adressera  aux  artistes  qui  se  sont   fait  honorablemei 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s'a$| 
socier,  accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  mêr 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oublia 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront  fai 
connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  important 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 

(I)  Et  n'avoir  pas  dépassé  l'âge  de  40  ans.  (Décision  du  comîlé 
directeur,  en  date  du  6  octobre  1859.) 
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sont  {^érés  par  un  comilé  composé  du  bureau  de  la  Classe  des 
beaiix-arls  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée.du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
nicînbres  sortants  peuvent  être  réélus  (1), 

Si  Tun  (les  académiciens  désignés  |)our  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donué  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  |)répoiidérante. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comilé  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veilledu  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arls. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité;  il  est  rempfacé,  en  cas  d'absence,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comilé  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arls. 

Akt.  7.  Les  .sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

I"  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'Association; 

(i;  Le  renouvellement  du  comité  a  eu  lieu  en  février  1888. 
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2»  La  rélribiition  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires; 

3"  Les  dons  et  legs  des  parliculiers; 

4»  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorilés; 

5<»  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  (êtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  Tintérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  receltes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  TAssocialion. 

Anx.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'Associa- 
tion ,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (\). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Aux.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'Association,  soit  par  l'Étai 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au' 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 

(1)  Il  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent  de 
solder  en  un  seul  versement  leur  cotisation  annuelle. 
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de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'Association. 

Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  «rintérêts,  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'Association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu  ,  en  aucun  cas,  à  restitution. 

AuT.  10.  Le  <lirecteur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  beljj^s. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
an  Ministre  dtj  l'Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Anr.  11,  L'avoir  de  l'Association  est  placé  en  renies  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  In 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'Association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 
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Art.  lo.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
chaque  année;  ils  sont  soumis  à  Texamen  du  comité,  qui  les 
arrêle définitivement.  Ce  compte,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  Tadministralion  de  la  Caisse  pendant  Tannée  écoulée, 
est  inséré  dans  \\4nnuaire  de  l'Jcadémie  royale  âe  Belgique 
et  ilans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'Association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général ,  par  les  soins  du  comité. 

.\RT.14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
a|)partenant  à  l'Association,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'Asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de] 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'Association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux- 
arls,  laquelle,  après  avoir  entendu  les  observali()ns  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1"  Des  pensions; 

2"  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
sont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
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el  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas,  qu'après  dix  années  de 
participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  (Fy 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
<le  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  «le  l'Asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  5  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  laits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  el 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1°  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2»  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

ô"  D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 

(1)  La  disposition  additionnelle  rendant  obligatoire  la  participa- 
tion à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix  ans,  a  ele  approuvée  par 
arrêté  royal  du  19  avril  185:^. 


(  :ii8  ) 

el  orphelins  secourus  par  PAssociaiion.  Leurs  vacations  soni 
entièrement  gratuites.  L'Association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1»  De  docteurs  en  médecine; 

2"  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins: 

5"  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'Association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  2.  Nos  Ministres  de  rintérieur  el  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1849. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Hoi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Ch.  Hogier. 

J^  Ministre  des  Finances, 
Krere-Orba>. 


i 
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AVIS  IMPORTANT. 


L'article  7  de  Parrêlé  royal  du  10  janvier  1849  approu- 
vant les  statuts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  range 
au  nombre  des  sources  de  revenus  de  celle-ci  les  dons  et 
le^s  faits  par  des  particuliers.  Le  legs  de  10,000  francs  com- 
pris dans  le  testament  de  M.  Edouard  De  Biefve  n'a  pas  élé 
délivré  à  la  Caisse  parce  que  celle-ci  ne  jouit  pas  de  la  per- 
sonnilicalion  civile.  Les  trois  Classes  de  l'Académie  royale 
n'ont  pas,  individuellement,  davantage  qualité  pour  recevoir 
des  libéralités.  Mais  le  Gouvernement  a  toujours  accepté  au 
nom  de  l'Académie  les  legs  qui  lui  ont  été  faits  par  M.  le 
baron  de  Stassart,  le  baron  de  Saint-Génois,  Ducpeliaux, 
Joseph  De  Kcyn, Teirlinck,  Adelson  Casiian,  etc.  Si  M.  Edouard 
De  Biefve  avait  spécifié  que  son  legs  était  destiné  à  l'Aca- 
clémie  avec  affectation  spéciale  à  la  Classe  des  beaux-arts 
pour  le  service  de  la  Caisse  des  artistes,  nul  doute  que  le 
Gouvernement  ne  l'eût  accepté. 

Avis  aux  personnes  qui  auraient  l'intention  de  faire  d«».s 
libéralités  à  la  Caisse. 
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-ISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATIOIN. 

(15  janvier  1891.) 

Protectettvs, 

SA  MAJESTÉ  LE  1101. 

S,  A.  R.  Mg"^  LE  Comte  de  Flandre. 


Bletnbres    honoraifea. 

guiiiité 
par  an. 

BEEftNAERT,  M"«  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  50, 

à  Bruxelles 12 

Briavoinne,  M™^  rue  de  Ligne,  4o,  à  Bruxelles    ....        20 
Brugmann,  g.,  consul   de   Suède,  rue  d'Arenberg,  9,   à 

Bruxelles 12 

Buciieron-Gallait,  M""',  peintre,  rue  de  Prony,  91,  à  Paris.        20 

Daele.  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gand 12 

De  Haas,  J.-H.,  peintre,   place  de  Luxembourg.   9,   à 

Bruxelles 20 

DE  Hemptinne,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  52.  à  Gand,        12 
de  Lalaing,  le  comte  Jacques  (de  l'Académie,,  rue  Ducale. 

42,  à  Bruxelles l.'i 

DE  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  an  château  do  Hruille 

par  Binche 12 

Pologne,  Égide,  architecte,  rue  de  Namur,  12,  à  Bruxelles.        12 
Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 

à  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  la  Croix,  44,  à  ixelles.        12 
KoCH,  Pierre,  avocat,  administrateur  de  l'Académie  royale 

des  Beaux-arts,  boulevard  Léopold,  86,  à  Anvers    ...        12 
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Lambert- DK  Rothschild,  Léon,  consul  général  de  Gioco, 
rue  d'Egmont,  2,  à  Bruxelles !2U 

Marchal,  le  chev.  Edm.  (de  l'Académie),  secrétaire  adjoint 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de  la  l'osle,  6^^, 
à  St-Josse-len-Noodc VI 

Markelbach,  a.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'FLiecht, 
dSo,  à  Schaerbeek 2i 

Maus,  Henri  (de  l'Académie),  directeur  général  honoraire  des 
ponts  et  chau>;sécs  et  des  mines,  rue  de  Naples,  41,  à 
Ixelles    . 12 

Oppenheim,  M""*  Joseph,  rue  Royale,  8,  à  Bruxelles  ...        '■2n 

Prisse,  le  baron  É.,  h  Saint-Nicolas  (Waes) 12 

Schadde,  Jos.  (de  l'Académie^  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  Leys,  18,  à  Anvers 42 

Sif.ART,  FI., avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit.  iOo,  à  Ixelles    .         î2 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arls  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles 12 

Van  der  Haeghen,  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  chaussée  de  Gourtrai,  81.  à  Gand.        12 

WiLMOTTE.Ch.,  place  de  Meir,  42,  à  Anvers 20 


Membre»  cfTectifH. 

Allaert,  Polydore-François,  ai-tisfe  peintre,  rue  du  Perro- 
quet, 2'2,  à  band 12 

Balat,  Alph.  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  Londres, 

17,  à  Ixelles 12 

Benoit,  Peter  (de  l'Académie),  directeur   de  lécole    de 

musique.  Marché  Saint-Jacques,  13,  à  Anvers  ....        12 
Beyaert,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône, 

18.  à  Ixelles 12 
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BioT,  G.  {de  l'Académie),  graveur,  rue  du  Dragon.  JT, 
à  Anvers i'I 

Blaes,  Arnold-Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 
rue  Joseph  II,  9,  à  Bruxelles i"! 

Cannkel,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 
(les  beaux-arts,  rue  du  Béguinage,  109,  à  Gand  ....        12 

Gapkonnier,  J.-B.,  peintre  sur  verre,  rue  Rogier,  254,  à 
Schacrbeek 42 

Chaklier,  Guillaume,  statuaire,  avenue  de  (>ortcnherg,  81. 
ii  Bruxelles 12 

Cla\s,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27. 
à  Schaerbeek 12 

DaU(;e,  Franz,  peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ...        42 

De  Bi.ock,  Eug.,  peintre,  rue  Bréderode,  489,  à  Anvers  (Sud).        42 

De  Groot,  g.  (de  l'Académie),  avenue  Louise,  40S.  à 
Bruxelles 42 

Demannez,  Joseph  (de  l'Académie),  graveur,  rue  de  la 
Ferme,  8,  à  St-Josse-ten-Noode 42 

De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  84,  à  Liège iî 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  prof,  à  l'Aca  lémic,  Coupure, 
93,  Gand ii 

FÉTis,  Éd.  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  de  Bodenbroeck,  4o,  à  Bruxelles Ii 

Fraikin,  C.-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  d'Haecht. 
498, à  Schaerbeek    H 

Gevaert,  F.- a.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 
royal,  place  du  Petit-Sablon,  46,  à  Bruxelles lî 

GuFFENS,Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Bon.  4, 
à  Schaerbeek 42 

Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  à  Schaerbeek.        42 

Hemi.eb,  profo^snir  do  musique.  Place  du  Théâtre,  89, 
à  iNaimir 12 
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Henné,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire  honoraire  de  TAca- 
démie  des  beaux-arts,  rue  de  Livourne,  14,  à  Ixelles    .        i"! 

Hk.nnebicq,  J.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Lausanne,  1, 
à  Saint-Gilles 12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles,    .    .        12 

Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  162, 
à  Anvers 12 

HoFMAN,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  8,  à  Gand.        12 

Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais,  156,  à  Schaerbeek.        12 

Lagae,  Jules,  statuaire,  rue  Jolly,  2i,  à  Schaerbeek    ...        12 

Lammens,  Jean-Charles,  peintre,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  boulevard  du  Béguinage,  7,  à  Gand     .     .        12 

Lamorinière,  peintre,  rue  de  la  Province,  168,  à  Anvers     .        12 

Laureys,  Félix  (de  l'Académie),  architecte,  boulevard  du 
Nord,  9,  à  Bruxelles 12 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  rue 
Macs,  20,  à  Ixelles. 12 

MoYSARD,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2«  régiment 
de  lanciers,  rue  de  Potter,  8,  à  Schaerbeek 12 

MUSSELS,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  l^""  régiment  de 
lanciers,  à  Thulin  (Hainaut) 12 

Pauli,  Adolphe  (de  l'Académie),  professeur  d'architecture 
à  l'Université,  place  des  Fabriques,  i,  à  Gand    ....        12 

Pion,  Louis,  peintre,  rue  de  la  Bienfaisance,  16,  à  Saint- 
Josse-fen-Noode 12 

Platteel,  Franc.,  régisseur  des  concerts,  etc.,  au  Conserva- 
toire royal,  chaussée  de  Bruxelles,  HO,  à  Forest.    ...        12 

PoRTAEi.s,  Jean  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  rue  Boyale,  232 ,  à  St-Josse- 
len-Noode 12 

PORTIELJE,  Gérard,  artiste  peintre,  rue  de  l'Harmonie,  80, 
à  Anvers 12 
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Radoux,  Théodore  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal ,  boulevard  Piercot,  "23.  à  Liège dS 

RoFFiAEN,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  i6,  à  Ixelles.    .    .        42 

RoosES,  Max  (de  l'Académie),  conservateur  du  Musée  l'ian- 
lin.  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers i'i 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie) ,  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  de  l'Évèché,  1.  à  Gand '12 

Slingeneykr,  Ernest  (de  l'Académie),  peintre,  rue  du  Com- 
merce. 418,  à  Bruxelles.     . •12 

Stobbaerts,  artiste  peintre,  rue  Vifquin,  68,  à  Schaerbeek.        -12 

Stroobant,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  Ixelles.        i2 

TiBERGHiEN,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  à  Gand.        i2 

Van  Biesbroeck,  L.,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Gand,  rue  d'Egmont,  43,  à  Gand    ....        12 

Van  Damme,  Emile,  peintre,  rue  Vanderlinden,  56,  à  Schaer- 
beek         ^"^ 

Vanuen  Bogaerde,  François-Liévin,  chef  de  musique  pen- 
sionné du  9e  régiment  de  ligne,  à  Alost i2 

Vanden  Eycken.  Charles,  peintre,  rue  de  Robiano,  85,  à 
Schaerbeek ^^ 

Van  Even,  Edward  (de  l'Académie),  archiviste  de  la  ville 
de  Louvain ^"^ 

Van  Keirsbilck,  i>rofcsseur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47.  à  Schaerbeek 42 

Van  Kuyck,  peintre,  longue  rue  d'Argile.  242,  à  Anvers  .     .        42 

Van  Lamperen,  M.,  ancien  bibliothécaire  du  Conservatoire, 
rue  de  Florence,  47.  à  Ixelles      ....  ...        VJ 

Van  Leemputten,  Frans,  artiste  peintre,  rue  Vanderlinden, 
58 ,  à  Schaerbeek ^^ 

Van  Strydonck,  Guillaume,  peintre,  rue  Vilain  XI III,  24,  à 
Bruxelles •     .         '*2 

Van  Vqlxem,  Jean-Baptiste,  professeur  au  Couservatoire, 
rue  Saint-Gilles,  25,  à  Saint-Gilles-Bruxelles    .     .    .    •        J2 


■Verplancke,  Bern.,  profeSvSeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Douze  Chambres,  5(3,  à  Gand i2 

Verwée,  Alfred,  peintre,  rue  de  la  Consolation,  à  Schaerbeek.        12 

ViNÇOTTE,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek -12 

Wagener,  a.  fde  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand,  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27, 
à  Gand 12 

Watelle.  Ch.-Henri,  pi'ofesseur  (le  musique,  rue  Duquesnoy, 
o,  à  Bruxelles 12 

Wauters,  Emile,  peintre  (de  l'Académie),  rue  Morcoiis, 
29,  à  Ixelles -12 

.\.  B.  Les  associés  qui  négligent  de  faire  connaître  leur  change- 
ment de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant  rerioncô 
a  taire  partie  de  l'Association. 
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EPHEMERIDES  POUR  L'ANNEE  1895. 


Année  diaprés  tes  è»*es  anciennes  et  modernes. 


Année  de  la  période  julienne 6606 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2646 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2640 

L'année  2669  des  Olympiades,  ou  la  l^e  année  de  la  668»  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1895. 

L'année  1310  des  Turcs,  commence  le  26  juillet  1892,  et  l'année 
1311,  commence  le  15  juillet  I89ô,  selon  l'usage  de  Constantinople. 

L'année  1893  du  calendrier  julien  commence  le  13  janvier  de 
la  même  année. 

L'année  5653  des  Juifs  commence  le  22  septembre  1892,  et 
l'année  5654  commence  le  11  septembre  1893. 


Cotnptft  ecclésiastique. 


Nombre  d'or 
Épacte    .     . 


13 
XII 


Cycle  solaire     .     . 
Lettres  dominicales 


Fêles  tnobites. 


Septuagésime    . 

.  29  janvier. 

Pentecôte.     .     .     .  21  m;.i. 

Cendres    .     .     . 

.   15  février. 

Trinité     ....  28  mai. 

Pâques     .     .     . 

.     2  avril. 

Fête-Dieu      ...!««'  juin. 

Ascension.    .     . 

.  11  mai. 

lerdini.  de  l'Avent.  3  décemb 

\ 
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Qtêatfe-  Ven%pg. 


Les  22,  24  et  25  février 
Les  24,  2G  et  27  mai. 


Les  20,  22  et  23  septembre. 
Les  20,  22  et  23  décembre. 


Cotntnttncftnettt  fit*»  Maison», 

(Temps  officiel.) 

Printemps le  20  mars,    à  9  h.    8  m.  du  matin. 

Été le  21  juin,     à  5         8         du  matin. 

Automne le  22  sept.,    à  7       46         du  soir. 

Hiver le  21   déc,     à  2         7         du  soir. 

JouÈ's  féfièfi. 


^  Les  dimanches. 

*  ier  janvier. 

3  avril.  —  Lundi  de  Pâques. 

*  11  mai.  —  Ascension. 

22  mai.  —  Lundi  de  Pentecôte. 
21  juillet.  —  Anniv.  de  l'in.iu- 
gurat.  du  roi  Léopold  le"". 

*  15  août.  — Assomption. 


*  l«r  novembre.  —  Toussaint. 

2  novemb.  —  Jour  des  morts. 

15  novembre.  —  Fête  patro- 
nale du  Roi  régnant  Léo- 
pold II. 

*  23  décembre.  —  Noël. 

26  décembre.  —  Second  jour 
de  Noël. 


Les  fêtes  marquées  d'un  astérisque  (♦)  sont  \t.s/étes  légales.  Ces  jou 
sont  ceux  auxquels,  d'après  le  Code  de  procédure  et  les  arrêts  de 
Cour  de  cassation,  les  officiers  ministériels  ne  peuvent  pas  instrumente 


Éciipitcs. 

(Temps  officiel  de  Greeiiwieh.) 


Il  y  aura,  en  1893,  deux  éclipses  de  Soleil,  une  totale  et  une; 
annulaire,   invisibles   à   Bruxelles.   La   ligne  boréale   de   simpU 
contact  de  l'éclipsé  totale  passera  dans  la  partie  méridionale  de  1*1 
province  de  Luxembourg. 
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Janvier. 


1  D.    CiRCOSCISlON. 

2  L.  S.  Adélard,  ab.  de  C. 

3  M.  S^e  Geneviève,  vierge. 

4  M.  S.  Tile,  S»e  Pharaïlde,  v. 

5  J.    S.  Télesphore,  pape. 

6  V.  Epiphanie  ou  les  Rois. 

7  S.   S*«  Mélanie,  vierge. 

8  D.  S^e  Gudule,  vierge. 

9  L.  S.   Marcellin,  évêque. 

10  M.  S.    Agathon,pape. 

11  M.  S.    Hygin,  pape. 

12  J.    S.    Arcade,  martyr. 

13  V.  Ste  Véronique  de  Milan. 

14  S.   S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
lo  D.  S.    Paul,  ermite. 

16  L.  S.    Marcel,  pape. 

17  M.  S.   Antoine,  abbé. 

18  M.  Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

19  J.    S.  Canut,  roi  de  Danem. 

20  V.  SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  S.   St«  Agnès,  V.  et  niart. 

22  D.  SS.  Vincent  et  Anastase. 

23  L.  Épousailles  de  la  Vierge. 

24  M.  S.  Timothée,  év.  d'Eph. 

25  M.  Conversion  de  S.  Paul. 

26  J.    S.  Polycarpe,  év.  et  m. 

27  V.  S.  JeanChrysostome,  év. 

28  S.   S.  Julien,  év.deCuença. 

29  D.  Sept.  S.  Franc,  de  Sales. 

30  L    S*e  Martine,  V.  et  raart. 

31  M.  S.  Pierre  Nolasque. 


Pleine  Lune  le  2. 
Dernier  Quartier  le  9. 
Nouvelle  Lune  le  18. 
Premier  Quartier  le  25. 


Février. 


1  M.  S.  Ignace,  év.  et  inart. 

2  J.   PcHiF.  ou  Chandeleur. 

3  V.  S.  Biaise,  év.  et  mart. 

4  S.  S.  André,  S'*  Jeanne,  r. 

5  D.  S*^*  Agathe,  vierge  et  m. 

6  L.  S.  Aniand,  S'«  Dorothée. 

7  M.  S.  Ronmald,  abbé. 

8  M.  S.  Jean  de  Matha. 

9  J.   S.  Cyrille,  S»*  Apolline. 
10  V.  S*^  Scholastique,  vierge. 
H  S.  S.  Sévérin,  abbé. 

12  D.  Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  L.  S*«  Euphrosine,  vierge. 

14  M.  S.  Valentin,  p.  et  m. 

15  M.  Les  Cendres.  S.  Faustin. 

16  J.   S*e  Julienne,  vierge. 

17  V.  SS.  Théodule  et  Julien. 

18  S.  S.  Siméon,  évêque  et  m. 

19  D.  S.  Boniface,  év.  deLaus. 

20  L.S.Éleuthèie,év.deTourn. 

21  M.  Lebap.  Pépinde  Landen. 

22  M.  Q. -temps.  Ch.  de  s.  Pier. 

23  J.  S.  Pierre  Damien,  év. 

24  V.  Q.-temps.  S.  Mathias. 

25  S.  Q.-temps.  S'e  Walburge. 

26  D.  Ste  Adeltrude,  abbesse. 

27  L.  S.  Alexandre,  évêque. 

28  M.  SS.  Julien,  Chron.,Besas, 


Pleine  Lune  le  1. 
Dernier  Quartier  le  8. 
Nouvelle  Lune  le  16. 
Premier  Quartier  le  2 
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Mari 


M. 
J. 
V. 

S. 
D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 

10  V. 

11  S. 

12  D. 

13  L. 

14  M. 

15  M. 

16  J. 

17  V. 

18  S. 

19  D. 

20  L. 

21  M. 

22  M. 

23  J. 

24  V. 

25  S. 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 

31  V. 


S.  Aubin,  év.  d'Angers. 
S.  Siniplice,  pape. 
S'^^  Cunégonde,  inipérat. 
S.  Casimir,  roi. 
S.  Théophile. 
Ste  Colette,  vierge. 
S.  Thomas  d'Aquin. 
S.  Jean  de  Dieu. 
gte  Françoise,  veuve. 
Les  40  Mari,  de  Sébaste. 
S.  Vindicien,  év.  d'Arras. 
S.  Grégoire  le  G.,  pape. 
St«  Euphrasie. 
S'e  Malhilde,  reine. 
S.  Longin,  soldat. 
S'«  Eusébie,  vierge. 
S'e  Gerlrude,abb.deNiv. 
S.  Gabriel,  archange. 
Passion.  S.  Joseph,  patr. 
S.  Wulfran,  év.  de  Sens. 
S.  Benoit,  abbé. 
S.  Basile,  martyr. 
S.  Victorien,  martyr. 
S.  Agapet,  év.  de  Synn. 
Annonciat.  s.  Humbert. 
Hameaux.  S.  Ludger,  év. 
S.  Ruperl,  év.  de  Worras. 
S.  Sixte  m,  pape. 
S.  Eustase,  abbé. 
S.  Véron,  abbé. 
Vend.-Saint.  S.  Benjam. 


Pleine  Lune  le  2= 
Dernier  Quartier  le  10. 
Nouvelle  Lune  le  18. 
Premier  Quartier  le  24. 


1  S. 

2  D. 

3  L. 

4  M. 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 

10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 

15  S. 

16  D. 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

20  J. 

21  V. 

22  S. 

23  D. 

24  L. 

25  M. 

26  M. 

27  J. 

28  V. 

29  S. 

30  D. 


Avril. 


S.  Hugues,  év.  de  Gren. 
PAQUES.  S.  Franc,  de  P. 
S.  Richard,  év,  de  Chich. 
S.  Isidore  de  Séville. 
S.  Vincent  Ferrier. 
S.  Célestin,  pape. 
S.  Albert,  ermite. 
S.  Perpétue,  év.  de  Tours. 
Ste  Waudru,  abbesse, 
S.  iMacaire,  évéque. 
S.  Léon  le  Gr.  pape. 
S.  Jules  I,  pape. 
S.  Herménégilde,  mart. 
SS.  Tiburce  et  Valér.,  m. 
SS.Anaslasieet  Basilisse. 
S.  Drogon,  ermite. 
S.  Anicet,  p.  et  martyr. 
S.  Ursmar,  évéque. 
S.  Léon  IX,  pape. 
S'«  Agnès,  vierge. 
S.  Anselme,  archev. 
SS.  Soter  e  t  Cajus,p.  et  m, 
S.  Georges,  martyr. 
S.  Fidèle  de  Sigmaring. 
S.  Marc,  évangéliste. 
SS.  Clet  et  Marcellin,  p, 
S.  Antime,  évéq.  et  m. 
S.  Vital,  martyr. 
S.  Pierre  de  Milan,  mart. 
Si*^  Catherine  de  S.,v. 


Pleine  Lune  le  1. 
Dernier  Quartier  le  9. 
Mouvelle  Lune  le  16. 
Premier  Quartier  le  25- 
Pleine  Lune  le  30. 


(9) 


Mai. 


1  L. 

2  M 

5  M 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

U  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 

16  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  8. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M. 

.  SS.  Phil.  et  Jacq.,  apôt. 
.  S.  Alhanase,  évêque. 
.  Invention  de  la  Croix. 

S*«  Monique,  veuve. 
.  S.  Pie  V,  pape. 

S.  Jean  Porte-Latine. 
.  S.  Stanislas,  év.  etmart. 
.  Apparition  de  S.  Michel. 
.  S.  Grégoire  de  Naziance. 
.  S.  Antonin,  archevêque. 

ASCENSION.   S.  Franc. 

SS.  Nérée  et  Achillée,  m. 

S.  Servais,  év.  deTongr. 

S.  Pacôme,  abbé  de  Tab. 

S'^  Dyniphne,  v.  et  m. 

S.  Jean  Népomucène,  m. 

S.  Pascal  Baylon. 

S.  Venance,  martyr, 

S.  Pierre  Célestin,  pape. 

S.  Bernardin  de  Sienne. 

PENTECOTE.  Sie  Itisb. 
S**  Julie,  vierge  et  mart. 

S.  Guibert. 

G-iemps.N.D.Sec.desC. 
S.  Grégoire  VII,  pape. 
Q.-lemps.  S.  Philippe. 
Q.temps.  S.Jean  I,  pape. 
La  Thinité. 

S.  Maximin,év.  de  Trèv. 
S.  Ferdinand,  roi. 
S'«  Pétronille,  vierge. 


Dernier  Quartier  le9. 
Nouvelle  Lune  le  IS. 
Premier  Quartier  le  22. 
Pleine  Lune  le  .50. 


Juin. 


1  J. 

2  V 

3  S, 

4  D 

5  L 

6  M 

7  M, 

8  J. 

9  V. 
10  S. 
H  D. 

12  L. 

13  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M. 

21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 

30  V. 


La  Fêtk-Died.  S.  Paraph. 
.  SS.  Marcellin  et  Érasme. 
.   Ste  Clotilde,  reine. 
.  S.  Optai,  év.  deMilève. 
.  S.  Boniface,  ev.  et  mart. 
.  S.  Norbert,  évêque. 
.  S.  Robert,  abbé. 

S.  Médard,  év.  de  Noyon. 

S.  Prime. 

S'^  Marguerite,  reine. 

S.  Barnabe,  apôtre. 

S.  Jean  de  Sahagun. 

S.  Antoine  de  Padoue. 

S.  Basile  le  Gr.,  archev. 

SS.  Guy  et  Mod.,  m. 

S.  J. -François-Régis. 

S'*!  Alêne,  vierge  et  mart. 

SS  Marc  et  Marcellin,  m. 
St^^Juliennede  Falconieri. 
S.  Sylvère,  pape. 
S.  Louis  de  Gonzague. 
S.  Paulin,. év.  de  Noie. 
S'«  Marie  d'Oignies. 
Nativ.  de  S.  Jean-Bapt, 
S.  Guillaume,  abbé. 
SS.  Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,  roi  de  Hong. 
S.  Léon  II,  pape. 
SS.  Pierre  et  Paul,  ap. 
S'«  Adile,  vierge. 


Dernier  Quartier  le  7. 
Nouvelle  Lune  le  iit. 
Premier  Quartier  le  21. 
Pleine  Lune  le  29. 


(  10  ) 


Juillet. 

Août. 

i  s. 

S.  Rombaut,  évêque. 

1  M.  S.  Pierre-ès-Liens. 

2  D. 

Visitation  de  la  Vierge. 

2  M.  S.  Alphonse  de  Liguori. 

3  L. 

S.  Euloge,  martyr. 

3  J.  Invention  de  S.  Etienne. 

4  M. 

S.  Théodore,  évêque. 

4  V.  S.  Dominique,  confess. 

5  M. 

SS.  Cyrille  et  Méth. 

5  S.  Notre-Dame-aux-Neiges. 

6  J. 

Ste  Godelive,  martyre. 

6  D.  Transfiguration  de  N.  S. 

7  V. 

S.  Willebaud, évêque. 

7  L.  S.  Donat,  év.  et  mart. 

8  S. 

Ste  Elisabeth,  r.  de  Port. 

8  M.  S.  Cyriac,  martyr. 

9  D. 

SS.  Martyrs  de  Gorcum. 

9  M.  S.  Romain,  martyr. 

10  L. 

Les  sept  Frères  Martyrs. 

10  J.    S.  Laurent,  martyr. 

11  M. 

S.  Pie  I,  pape. 

11   V.  S.  Géry,év.  de  Cambrai. 

12  M. 

S.  Jean  Gualbert,  abbé. 

12  S.   Ste  Claire,  vierge. 

13  J. 

S.  Anaclet,  pape  et  m. 

15  D.  S.  Hippolyle,  martyr. 

14  V. 

S.  Bonaventure,  évêque. 

14  L.  S.  Eusèbe,  martyr. 

15  S. 

S.  Henri,  emp.d'Allem. 

15  M.  ASSOMPTION.  S.  Arnid. 

16  D. 

5.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 

16  M.  SS.  Hyac.  elRoch,  conf. 

17  L. 

S.  Alexis,  confesseur. 

17  J.    SS.JoachimetLibérat,a, 

18  M 

S.  Camille  de  Lellis. 

18  V.  Ste  Hélène,  impératrice. 

19  M 

S.  Vincent  de  Paule. 

19  S.   SS.  Louis  Flores,  Jules. 

20  i. 

S.  Jérôme  Éniilien. 

20  D.  S.  Bernard,  abbé. 

21  V. 

S'e  Praxède,  vierge. 

21  L.  S.  J.-Franç.  de  Chantai, 

22  S. 

Ste  Marie-Madeleine. 

22  M.  S.  Timothée,  martyr. 

23  D. 

S.  Apollinaire,  év.  de  R. 

23  M.  S.  Philippe  Béniti. 

24  L. 

St«  Christine,  v.  et  mart. 

24  J.   S.  Barthélemi,  apôtre. 

25  M 

S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 

25  V.  S.  Louis,  roi  de  France. 

26  M 

S'e  Anne,  mère  de  la  Vier. 

26  S.   S.  Zéphirin,  pape  et  m. 

27  J. 

S.  Pantaléon,  martyr. 

27  D.  S.  Joseph  Calasance. 

28  V. 

S.  Victor,  martyr. 

28  L.  S.  Augustin,  év.  et  doct. 

29  S. 

Si«  Marthe,  vierge. 

29  M.  Décoll.  de  S.  Jean-Bapt. 

30  D. 

SS.  Abdon  et  Sennen,  m. 

30  M.  Ste  Rose  de  Lima,  vierge. 

31   L. 

S.  Ignace  de  Loyola. 

31  J.    S.  Raymond  Nonnat. 

-»M«^ 

JOtlOC 

Dernier  Quartier  le  0. 

Dernier  Quartier  le  B. 

Nouvelle  Lune  le  «3. 

Nouvelle  Lune  le  11.                       i 

Premier  Quartier  le  20. 

Premier  Quartier  le  19. 

Pleine  Lune  le  2). 

Pleine  Lune  le  27. 

(  11  ) 


Jieptenibre. 


i   V. 

2  S. 

3  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 
10  D. 
H  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

ir;  V. 
k;  s. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 
23  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

29  V. 

30  S. 


S.  Gilles,  abbé. 
S.  Etienne,  roi  de  Hong. 
S.  Remacle,  év.de  Maest. 
S*^  Rosalie,  vierge. 
S.  Laurent  Justinien. 
S.  Donatien,  martyr. 
S'^  Reine,  vierge. 
Nativité  de  la  Vierge. 
S.  Gorgone,  martyr. 
S.  Nicolas  de  Tolentino. 
SS.  Prote  et  Hyacinthe. 
S.  Guy  d'Anderlechl. 
S.  Amé,  év.  Sion  en  Val. 
Exaltation  de  la  Croix. 
S.  Nicomède,  martyr. 
SS.  Corneille  et  Cyprien. 
S.  Lambert,  év.  de  Maest. 
S.  Joseph  de  C. 
S.  Janvier,  martyr. 
Q.-tenips.  S.  Eustache. 
S.  Mathieu,  apôtre. 
Q.-temps.  S.  Maurice. 
Q.-lemps.  Ste  Thècle,  v. 
N.-D.  de  la  Merci. 
S.  Firmin,  év.  et  niarlyr. 
S.  Cyprien  et  S'^  Justine. 
SS.  Côme  et  Damien,  m. 
S.  Wenceslas,  martyr. 
S.  Michel,  archange. 
S.  Jérôme,  docteur. 


Dernier  Quartier  le  3. 
Nouvelle  Lune  le  10. 
premier  Quartier  le  18. 
Pleine  Lune  le  S5. 


1  D. 

2  L. 

3  M. 

4  M. 
o  J. 
()  V. 

7  S. 

8  D. 

9  L. 
10  M. 


11  M. 

12  J. 

13  V. 

14  S. 

ir>  D. 

16  L. 

17  M. 

18  M. 


22  D. 

23  L. 

24  M. 

25  M. 

26  J. 

27  V. 

28  S. 

29  D. 

30  L. 

31  M. 


Octobre. 


S.  Bavon,  pair.  deGand. 
S.  Léodegaire,  évêque. 
S.  Gérard,  abbé. 
S.  François  d'Assise. 
S.  Placide,  martyr. 
S.  Brunon,  confesseur. 
S.  Marc,  pape. 
Ste  Brigitte,  veuve. 
S.  Denis  et  ses  comp.,  di. 
S.  François  de  Borgia. 
S.  Gommaire,  p.  de  Lier. 
S.  Wilfrid,  év.  d'York. 
S.  Edouard,  roi  d'Angl. 
S.  Calixte,  pape  etmart. 
Sie  Thérèse,  vierge. 
S.  Mummolin,  évêque. 
S***  Hedwige,  veuve. 
S.  Luc,  évangéliste. 
S.  Pierre  d'Alcantara. 
S.  Jean  de  Kenti. 
S'«  Ursule  et  ses  comp. m. 
S.  Mellon,  évêque. 
S.  Jean  de  Càpistran. 
S.  Raphaël,  archange. 
SS.  Crépin  et  Crépinien. 
S.  Évariste,  pape  et  m. 
S.  Frumence,  apôtre. 
SS.  Simon  et  Jude,  apôt 
S^^  Ermelinde,  vierge. 
S.  Foillan,  martyr. 
S.  Quentin,  martyr. 


Dernier  Quartier  le  2. 
Nouvelle  Lune  le  9. 
l'rciiiicr  Quartier  le  17. 
Pleine  Lune  le  W. 
Dernier  Quartier  le  31. 


(  12  ) 


iVovenibre. 


1  M. 

2  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 

10  V. 

11  S. 

12  D. 

13  L. 

14  M. 

15  M. 
J. 


23  J. 

24  V. 

25  S. 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 


TOUSSAINT. 

Les  Trépassés. 
S.  Hubert,  év.  de  Liège. 
S.  Charles  Borromée. 
S.Zacharie,SeÉlisabelh. 
S.  Winoc,  abbé. 
S.  Willebrord,  év.  d'Ut. 
S.  Godefroi,  év.  d'Am. 
Déd.del'égl.  du  Sauv.à  R. 
S.  André  Avellln. 
S.  Martin,  év.  de  Tours. 
S.  Liévin,  év.  et  mari. 
S.  Stanislas  Koslka. 
S.  Albéric,  év.  d'Utreclit. 
S.  Léopold,  confesseur. 
S.  Edmond,  archevêq. 
S.  Grégoire  Thaumatur. 
Déd.desSS.Pier.etPaul. 
S'e  Elisabeth  deThuring. 
S.  Félix  de  Valois. 
Présentât,  de  la  Vierge. 
S'^  Cécile,  vierge  et  mar. 
S.  Clément  I,  pape  et  m. 
S.  Jean  de  la  Croix. 
S^*"  Catherine,  v.  et  m. 
S.  Albert  de  Louv.,  év. 
S.  Acaire,  évéque. 
S.  Rufe,  martyr. 
S.  Saturnin,  martyr. 
S.  André,  apôtre. 


Nouvelle  Lune  le  8. 
Premier  Quartier  le  16. 
Pleine  Lune  le  23 
Dernier  Quartier  le  50. 


1  V. 

2  S. 
5  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 


7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 
10  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 


Mcceiubre. 


S.  Éloi,  év.  de  Noy. 
S*«  Bibienne,  v.  et  m. 
Avent.  S.  François-Xav. 
St«  Barbe,  martyre. 
S.  Sabbas,abbé. 
S.  Nicolas,  év.  de  Myre. 
S.  Ambrolse,  év.  et  docl. 
Conception  de  la  Vierge. 
S^^  Léocadie,v.  et  mart. 
S.  Melchiade,  p.  et  m. 
S.  Damase,  pape. 
S.  Valéry,  abbé  en  Pic. 
S'*'  Lucie,  vierge  et  m. 
S.  Nicaise,  évéque. 
S.  Adon,  arch.  de  Vienne. 
Eusèbe,  évéque. 
S.  S'^  Begge,  veuve. 
Exposition  de  la  Vierge. 
S.  Néinésion,  martyr. 
Q.-iemps.  S.  Philogone. 
S.  Thomas,  apôtre. 
Q. -temps.  S.  Hungère. 
Q.- temps  S**  Victoire,  v. 
S.  Lucien. 
NOËL. 

S.  Etienne,  premier  m. 
S.  Jean,  apôt.  et  évang. 
SS.  Innocents. 
S.  Thomas  de  Cantorb. 
S.  Sabin,  évêq.  et  mart. 
S.  Sylvestre,  pape. 


Nouvelle  Lune  le  8. 
l'remler  Quartier  le  16. 
l'Ieine  Lune  le  23. 
Dernier  Quartier  le  29. 


(13  ) 
Calendrier  de  T Académie. 


Janvier.      —  Élection  du  Directeur  dans  les  trois  Classes. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
,  Classe  des  Beaux- Arts. 
Election  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 
Formation  provisoire  du  programme  de  concours  annuel 
de  la  Classe  des  Sciences. 


Février 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant  le  i^""  de 
,  ce  mois. 

Election  du  Cojnité  chargé  de  la  j>résentation  des 
candidats  ^otir  les  places  vacantes  dans  la  Classe 
des  Lettres. 

Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  le  règle- 
ment des  comptes. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
Classe  des  Sciences. 


-  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 

Réunion  des  Commissions  spéciales  des  finances  de 
chaque  Classe  pour  l'examen  des  comptes. 

-  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours  de 
la  Classe  des  Lettres  et  des  Prix  De  Keyn. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo- 
sitions de  candidatures  nouvelles. 

-  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel  de 
,  la  Classe  des  Lettres  et  au  concours  De  Keyn. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
,  Classe  des  Lettres. 

Election  des  membres  de  la  Commission  administrative. 
Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 
rêts communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribution 
des  récompenses. 

-  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 
questions  à  maintenir  au  programme;  détermination 

des  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions 
nouvelles  et  nomination  pour  chacune  de  celle-ci 
d'une  Commission  de  trois  membres  qui  sera  chargée 
de  présenter  trois  sujets. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  ^^'  de  ce 
mois. 
Juillet.  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 


(  M  ) 


Aoiît  —  Les  vacances,  pour  chaque  Classe,  commencent  après 

les  séances  respectives. 
Les  mémoires  destinés  au  coacours  ouvert  par  la  Classe 
des   Sciences  doivent  être  remis  avant  le  i""  de  ce 
mois.  • 

Septembre.  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  la  fin  de  ce 
mois. 
Fin  des  vacances  le  3o. 
Octobre.        —  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 
Rappel  aux  membres   et    aux    correspondants    de    la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 
Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux- Arts. 
Dernier  dimanche  du   mois  :    Séance  publique    de  la 
Classe    des   Beaux-Arts  ;   distribution    des   récom- 
penses. 
Noveiiibre.  —  Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Sciences,  et,  éventuellement,  pro- 
positions de  candidatures  nouvelles. 
Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 

vacantes  dans  la  Classe  des  Beatix-Arts. 
Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du    concours    annuel,    formation    des    Commissions 
chargées  de  composer  le  programme. 
Élection,  par  la  Classe  des  Sciences,  de  quatorze  candi- 
dats pour  la  formation  du  jury  chargé  de  juger  la 
9"  période  du  concours  quinquennal  des  sciences  phy- 
,  siques  et  mathématiques. 

Élection,  par  la  Classe  des  Lettres  :  i»  de  six  candidats 
pour  la  formation  du  jury  chargé  de  juger  la  2'»«  pé- 
riode du-  concours  quinquennal  de  statistique  ;  2°  de 
dix  candidats  pour  la  formation  du  jury  chargé  de 
juger  la  12=  période  du  concours  triennal  de  littéra- 
ture dramatique  en  langue  française. 
Décembre.    —  Nomination  des    Commissions  spéciales   des   finances 
pour  chaque  Classe. 
Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
,  ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 
Élection  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 

Classe  des  Sciences. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 

Classe  des  Beaux-Arts. 
Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,   et,  éventuellement, 
propositions  de  candidatures  nouvelles. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 

des  récompenses. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 
le  Budget. 
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a 


(  17  ) 

ORGANISATION  DE  l'aCADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


jÊpet*cw   hislot-iqtte  (i). 

Il  se  forma  à  Bruxelles,  en  1769,  une  Société  littéraire, 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  minisire  plénipoten- 
liaire  de  Tlmpératrice  Marie-Thérèse  auprès  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  lieutenant-gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays-Bas,  La  j>remière  séance  eut  lieu  chez  le  comte  de  Neny, 
le  5  mai  de  la  même  année.  Trois  ans  après,  la  Société 
littéraire  vit  élargir  son  cadre  et  reçu  de  Marie-Thérèse, 
par  lettres  patentes  datées  du  16  décembre  1772,  le  titre  d' 

Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres, 

ainsi  que  plusieurs  privilèges  importants  pour  cette  époque. 
La  première  séance  fut  tenue  à  la  Bibliothèque  royale,  sous 
la  présidence  du  chancelier  de  Brabant,  M.  de  Crumpipen,  le 
15  avril  1773. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'au  21  mai  1794,  jour  où  elle  s'assembla  pour  la 
dernière  fois  à  cause  des  événements  politiques;  elle  publia 

(1)  Un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'Académie  (1769-1872)  a  été  donné 
par  Ad.  Quelelet,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Centième  anniversaire  de 
fondation,  tome  l*'. 

M.  Ed.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  a  écrit,  en 
1882,  l'Histoire  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles -lettres  de  Bruxelles.  (Voyez  mémoires  couronnés  et  autres 
Mémoires,  coll.  in-8o,  tomes  XXXIV  et  XXXV.) 


(18) 

outre  cinq  volumes  de  mémoires  sui'  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  V annuaire  pour  1841,  7«  année. 

Par  arrêté  du  7  mai  1816,  le  Roi  Guillaume  I"  la  rétablit, 
sous  le  titre  d'Jcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 
L'installation  eut  lieu  au  Musée  des  tableaux  de  la  ville ,  le 
18  novembre  de  la  même  année  (1). 

En  1852,  l'Académie  ,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  Classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisation  furent 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  l^'^  décem- 
bre 1845,  divisa  définitivement  la  Compagnie  en  trois  Classes, 
celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin-^ 
quantième  anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume I""-  (3)  ; 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  deï 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (4). 

(1)  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  V Annuaire  de  VAca-M 
demie  pour  1840,  6*  année,  ainsi  que  les  différents  documents  in- 
sérés par  M.  Gachard. 

(2)  Voyez  ,  dans  les  Annuaires  de  1846  à  1850,  les  documents  re- 
latifs à  celte  réorganisation. 

(3)  Voyez  Bulletin,  2^  série,  t.  XXI ,  p.  455. 

(4)  Voyez  le  Centième  anniversaire  de  fondation  de  l'Académie, 
1772-187-2.  Bruxelles,  Hayez,  1872;  2  vol.  gr.  in-8''. 


(   19) 
Statut»  or'ff uniques  (1). 


Art.  1".  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  A'' Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-aris  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  3.  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes. 

La  première  Classe  (Classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  Classe  (Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  Classe  (Classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  el  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  Classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  Classe  (2). 

Aat.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  Classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  l"^""  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  el  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  Classe.    • 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Art.  8.  Chaque  Classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres j)armi  les  membres  des  autres  Classes, 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  titre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  Classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1), 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  Classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art.  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  Classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  el  tient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art.  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  Classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue.  -^ 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domU 
ciliés  à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1), 

(1)  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  tôonl  été  adoplésj 
par  arrêté  royal  du  l^""  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédaction  ; 
primitive. 
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Art,  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  cette  Compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
Classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  Classe. 

Art.  16.  Chaque  Classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an,  dans  la  séance  générale  des  trois  Classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assenliment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  Classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  Classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  Classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  Classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  des  Classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (I). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  Classes  ont,  au  mois  de 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  18^7  !.. 
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mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  Classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  Classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Art,  21.  Les  mémoires  des  trois  Classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  |)agination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  Classe.  Un  Bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  Classes  (2). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  Classes,  et  sont  sous  la;; 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  l'article  20. 

Art.  25.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale,^ 
et  du  consentement  de  l'Académie ,  donné  par  les  trois  quarts] 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(i)  Voir,  à  ce  sujet, les  résolutions  prises  par  la  Commission  admi-  , 
nistralive  dans  la  séance  du  23  mars  1846,  pages  34  et  35. 

(2)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  lei 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  el  V Anmtaire ,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 
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REGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie. 

Art.  !«•■.  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  Classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir  : 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géolof>ie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  Classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sections  : 
celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  morales 
et  politiques.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  Classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  Classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publique;  et, 
pour  la  Classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Art.  3.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
mention   en   est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  l*""  décembre  1845. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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cation,  qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7.  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  Classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  Classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  Classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le   droit 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1873. 

(2)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  Classe  sera  constituée  en  comilé. 

Art.  11.  Chaque  Classe  a  une  séance  publique,  savoir  : 
La  Classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  Classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 
La  Classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre  (1). 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  Classe,  et  on 
y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  Classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  15.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture, 

Akt.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août  et  finissent  le  50  septembre. 

Art.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (2): 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

(1)  Depuis  la  suppression  des  fêtes  de  septembre,  celte  séance  a 
lieu  le  dernier  dimanche  d'octobre, 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  13  décembre 
1866,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  e  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

l"  iMémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2"  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

3"  Bulletins  des  séances; 

4"  Annuaire  de  l'Académie. 

Art.  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  et 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

(I)  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  à  dater  du  l*""  jan- 
vier 1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composes  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins, 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Art.  23.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  j)euvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie, 
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Art.  25.  On  présenle,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  Pimpression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  retard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  2"^.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une 
indemnité  de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

'  (1)  Quant  aux  prix  des  titres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  ; 

Grand  litre  in-4°  (composition) fr.     6  00 

Titre  in-8».  »  3  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  talenls  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  30.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im- 
primer qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  31.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  mains 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art.  33.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  34.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Art.  35.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

Couverture  non  imprimée ,  in-4'> ,  papier  de  pâte  ,  le  cent.  fr.  3  00 

»                       »             in-g" 1   50 

»         imprimée,          in-4» 5  00 

»                 »                   in-8» 3  00 

Brochage  in-4°,  avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»       plus       de  5  feuilles     .     .     .  5  50 

»         ift-S",                   »       moins     de  5  feuilles     ...  3  00 

»           »                         »       plus       de  5  feuilles     ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  Com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  37.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
où  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie.. 

Art.  38  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai  (1),  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire, qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  aura  mérité  cette 
distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Finances. 

Art.  59.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

(!)  Pour  la  Classe  des  lettres  ;  d'octobre  pour  la  Classft  des  beaux- 
arts,  et  de  décembre  pour  la  Classe  des  sciences. 


I 


(33  ) 

Art.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  Classe 
sont  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  Classe. 

Art.  42.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  Classe,  dans  la  séance  suivante,  l'état  des  dépenses  et 
<Ies  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

Bibliothèque.  —  yJrchives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
Classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  3 
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articles  additionnels  (1). 

Art.  1*='.  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  Classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  l'académie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1846,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernières 
années,  a  reconnu,  à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses:  les  unes  générales,  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  Classes,  et  les  autres  spéciales, 
et  devant  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  Classes.  Les 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  Mémoires,  les  gravures  des  Bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers  j 
les  dépenses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4<'  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  Classe  dispose  du 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  25  mars  et  du  24  octobre  1849. 
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tiers  de  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  0  juillet  1871,  la  Commission  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  Classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  Vjinnuaire  : 

«  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'État  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4<*,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  Classes,  pour  les  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  Classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année, 
à  décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  Classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  Classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  Classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  Classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  Classes.  » 
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tièf/lcittcnl   ittléfieu**   de   la   Ctarnse- 
flfs  sciences  (1). 


Art.  1.  Les  deux  sections  de  la  Classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

Art.  2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  Classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  .exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ail  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

Art,  ô.  Le  bureau  se  compose  du  directeur ,  du  vice-directeur 
et  du  secrétaire  perpétuel. 

Art.  4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

Art.  5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

Art.  6,  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  pays. 

Art.  7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immé- 
diatement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

(t)  Adopté  par  arrêté  royal  du  23  janvier  1847- 


(  ^i  J 

la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  )ndiqués  à 
Tordre  du  jour. 

Art. 8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  Fau- 
teur en  prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte 
et  la  gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction ,  Tauteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

Art.  9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extra- 
ordinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vole  pour  l'impression  est  différé 5  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

Aht.  10.  Le  bureau  jugequels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
mieis. 

Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2°  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  3o  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  Classe. 

Art.  11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par 
eux  et  restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

Art,  12.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages 
déjà  livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe. 

Art.  13.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 
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La  délibération  sur  une  proposition  réfjlementaire  n'a  Heu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  Classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

Art.  14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite 
par  la  section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

Art.  15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six 
questions. 

Chaque  section  en  propose  trois. 

Art.  16,  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle 
se  compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1»  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

ô»  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

Art.  17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 
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nègletnciU    i»Ué»*icut*   de    la    C'Ia»»*' 
des  Mettwes  (1). 

Art,  I'^'.  La  séance  commence  à  Theure  précise,  indiquée 
sur  la  carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des 
membres  présents. 

Art.  2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur, 
le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Art.  3.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

Art.  4.  Le  directeur  donne  lecture  de  Tordre  du  jour,  immé- 
diatement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

Art.  5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail, 
l'auteur  en  préviendra  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

Art.  6.  Si  une  plancliedoit  donner  lieu  à  desdépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra 
vure  ou  la  lithographie. 

Art.  7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2°  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  ô"  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

fi)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1847. 
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Art.  8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites. 

Art.  9.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  leurs 
auteurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

Art  10.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Art.  1 1.  La  Classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que 
possible,  représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2"  Histoire  générale  et  archéologie; 

3"  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

Art,  12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau, 

La  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

Art.  15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six 
questions  sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1. 

Art.  14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle 
se  compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1"  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cours. 

Art.  15.  Les  j)ièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 

Art.  10.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages 
déjà  livrés  à  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe. 

Art.  17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  unedécision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

Art.  1H.  Les  membres  et  correspondants  de  la  Classe  lui 
communiqueront,  tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 

Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 

'1)  Par  dérogation  à  celarlicl«,  la  Classe  a  décide,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  1875,  que,  a  lorsqu'un  membre  de  la  Classe  présente 
»  un  ouvrage  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  l'attenlion, 
»  il  peut  joindre  à  l'hommage  qui  en  est  offert  une  analyse  con- 
»  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  l'intérêt.  La  Classe  décide  si  ce 
»  résume  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
»  cas,  il  n'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'eji- 
"  gage  en  rien  celle  de  la  Classe.  » 
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pellera  par  écrit  celte  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  Classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  Classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  «lu  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

Art.  IÎ).  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  pos- 
sible, réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'ar- 
ticle 1 1  du  règlement;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  Classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix. 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  (liasse,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

Art.  20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires 
présentés  aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants 
étrangers,  sera  lu  aux  membres  de  la  (^Jasse  un  mois  avant 
qu'il  soit  mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  inter- 
valle, prendre  communication  de  ces  mémoires. 

Art.  21.  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance 
tenante,  leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné 
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leclure,  ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les 
rapports  mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  Classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

Art.  2'2.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en 
ait  été  indiqué  à  Tordre  du  jour  de  la  Classe  par  le  billet  de 
convocation  distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

Art.  25.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  des  matières  que  l'article  ô  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  Classe  des  lettres, 
la  Classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  pro|)osition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
loi  minera. 

Le  bureau  de  la  Classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  |)roposi- 
tions  aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discu.ssions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (I). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  25  ont  été  sanctionnés  par  l'arrêté 
royal  du  8  juillet  1872,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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HPgtentcnt    inlét^icuÈ*  tle  Ma    Cla»»e 
de»  beattac-a»*ls   (1). 

Art.  l"^  La  séance  commence  à  Theure  précise  indiquée  sur 
la  carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres 
présents. 

Art.  2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après 
l'ouverture  de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau. 

Art.  3.  En  cas  d'absence  du  directeur,  et  du  vice-directeur, 
le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 
Quand  l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le 
plus  âgé  des  membres. 

Art.  4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  la  lecture  du  procès-verbal. 

Art.  5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entiè- 
rement achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

Art.  C^.  Quand  une  notice  est  accompagnée  <le  planches, 
l'auteur  en  prévient  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

Art.  7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extra- 
ordinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

Art.  8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

Il  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  travail  j  2°  aux 

(1  )  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  1846. 
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frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

Art.  9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  générai) 
portent  la  date  de  Tépoque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

Art.  1 0.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signésparlesauteurs. 

Ils  auront  dû  être  communiqués, en  temps  utile, au  rapporteur. 

Art.  11.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions 
écrites  et  signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Art.  12.  La  présentation  pourlesplacesvacantesestfaite  parle 
bureau,  qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat,à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  Classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place,  et  ainsi  de  suite  (1  ). 

Art.  15.  La  Classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au 
concours  quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille; 

Une  sur  l'architecture; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
respondant aux  quatre  divisions  précédentes. 

1°  La  résolution  de  la  Classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 

(1)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  12  a  été  sanctionné  par 
arrêté  royal  du  ".juin  ISTîî. 
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séance  du  :>0  septembre  1849,ielalivementaux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  Part,  le  programme  des  concours  de  la  Classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4"  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  187-2,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1873,  l'architecture 
et  la  musique;  en  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de 
suite  (1)  ; 

6°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
\oyés  au  concours; 

7"  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8°  Le  jugement  se  fera  par  la  Classe  entière,  sur  un  rapport 

(I)  Roulement  établi  jusqu'en  189'i  : 

En  1875,  sculpture  el  gravure  en  médaille;  en  1876,  architecture 
et  musique;  en  1877,  peinture  et  sculpture;  en  1878,  peinture  el 
gravure  au  burin;  en  1879,  architecture  et  musique;  en  1880, 
sculpture  et  gravure  en  médaille;  en  1881,  peinture  et  gravure  au 
burin;  en  1882,  architecture  et  musique;  en  1883,  peinture  el 
sculpture;  en  1884,  gravure  au  burin  et  gravure  en  médaille;  en 
i88o,  architecture  et  musique;  en  1886,  peinture  el  sculpture;  en 
1887,  peinture  et  gravure  en  médaille;  en  1888,  architecture  et 
gravure  entaille  douce;  en  1889,  musique  et  sculpture;  en  1890, 
peinture  et  gravure  en  médaille;  en  1891,  architecture  el  musique; 
en  1892,  gravure  en  taille  douce  el  sculpture;  en  1895,  peinture  et 
gravure  en  médailles. 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (I). 
Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  13 
du  règlement  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vole  de  la  Classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  15. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

AnT.14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  el  l'élection  aux  places  vacantes; 

2»  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

Art,  15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique 
sont  préalablement  soumises  à  la  Classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  15  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  «juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  3  juin  1875. 


(AS) 
BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


Mléfflctntfnt  généful  (I  j. 


Art.  1*^'.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
(Jiieclion  (le  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  l' aca- 
démie. 

Art.  3.  Les  ouvrages  nouvellement  leçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  Classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
celte  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont,  autant 
que  possible,  reliés. 

Us  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinclive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique, 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  6.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui 

(1)  Adopté  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du  7  mai  1858. 
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seraient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  êlre  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

AuT.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  II  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
Tétat  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  iO.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
appartenant  à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  dispo- 
sitions du  présent  règlement. 


Costume  des  membres  de  L'AcAOÉMiE  (1). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
à  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
à  feuilles  brodées  en  soie  verte  bordées  d'un  fdet  d'or.  Boutons 
d'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
de  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  l'inscription  : 
Académie  royale  de  Belgique.  —  Pantalon  en  drap  semblable 
à  celui  de  l'habit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
d'or.  —  Chapeau-claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  faculta- 
tive. 

(i)  Déterminé  par  arrêté  royal  du  13  janvier  1870. 
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Franchise  de  port  (1^ 


Art.  1".  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles , 
et  les  membres  de  ce  corps,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectil  sera 
exercé,  soit  par  le  président ,  soit  par  le  secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

N.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sous 
bandes  croisées  à  t'adresse  du  secrétaire  perpétuel  et  contresignées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste  ;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  -jetés  dans  la 
boite  aux  lettres. 
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LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADEMIE. 


(53) 
LOCAL  DE  L'ACADÉMIE  (1). 

Art.  lep.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au-  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale, 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


Miu«lcs  des  ac€tdé*nicic»ts  décétiés  (2). 

Art.  1",  En  attendant  qu'il  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour  (3). 

Art.  2.  La  salle  des  séances  publiques  de  l'Académie  sera 
ornée  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
celte  institution,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

(1)  Arrêté  royal  du  30  avril  187G. 

(2)  Arrêté  royal  du  i«'  décembre  1845. 

(3)  Cet  article  a  été  supprime  de  fait  par  l'arrêté  précité  du 
50  avril  187G. 
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miciens  décèdes  qui  ont  doté  le  pays  d'ouvrages  importants  (1). 

AuT.  3.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  on 
deux  bustes  par  an  (2). 

Art.  4.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté.       

TRAVAUX  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

Tfavauae  spéciaux   de  VAcadémie>.  —  Adjonction 
de  savants  et  de  littéâ'ateurs  (5). 

Art.  l*''",  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arls  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  tra- 
vaux suivants  : 

1°  D'une  biographie  nationale; 

2»  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3»  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

Art.  2.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouverne- 
ment les  mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(1)  En  vertu  d'un  règlement,  adopté  par  l'assemblée  générale 
des  trois  Classes  du  12  mai  1868,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
académiciens  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste,  que  ceux 
décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

(2)  Bustes  exécutés:  membres  de  l'Académie:  Sciences;  Dandelin 
le  chevalier  de  Burtin,  de  Nieuport,  d'Omalius,  Dumont,  Du  Mortier, 
Liagre,  Melsens,  A.  Quetelet,  Schmerling,  Simons,  Spring  et  Van 
Mons;  Lettres:  de  Gerlache,  de  Ram,  de  Reiffenberg,  de  Saint- 
Génois,  de  Stassart,  Dewez  ,  Ducpetiaux,  Gachard  ,  Lesbroussart, 
Mathieu,  Moke,  Raoul,  Van  deWeyer,  Van  Duyse,  Weustenraad  et 
J.-F.  Willems;  Beaux-arts:  L.  Alvin ,  A.  Baron,  Braemt ,  Ch.  de 
Bériot,  F.-J.  Félis,  Ch.-L.  Hanssens,  Leys,  Madou,  Navez,  Roe 
landt,  Simonis,  Soubre,  Suys,  Van  Hasselt  et  G.  Wappers. 

Belges  illustres  :  Mercator,  Gossec  et  Roland  de  Lassus. 

(3)  Arrête  royal  du  l^*"  décembre  1845. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Mtégtement  ( I  ). 

Art,  l'^^  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une 
Biographie  nationale. 

AnT.  2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze 
membres  qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  jchacune 
des  trois  Classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suf- 
frages (3). 

Tous  les  six  ans,  chaque  Classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (3). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

Art.  ô.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de 
rédaction,  d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

Art.  4.  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alpha- 
bétique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(1)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  lerjan- 
vier  1893. 

(3)  La  sixième  période  sexennale  de  la  Commission  expirera  en 
mai  1896. 
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Ne  pourront  être  compris  dans  cette  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

Art.  5,  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la 
voie  du  Moniteur. 

Art.  6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des 
notices,  avant  de  les  livrer  à  Timpression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  nolice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

Art.  7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre 
sur  l'étal  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement 
connaissance  à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

Art.  8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le 
format  in-8',  par  volume  de  500  pages  au  moins. 

Art.  9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression,  à  fixer 
ultérieurement,  sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biogra- 
phiques. 

Art,  10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pas  à  Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement, 
chaque  fois  que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours 
ordinaires  de  la  séance  académique. 

Art.  11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition 
de  l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui 
résulteront  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


Hègietneni  ofgatUque  (1). 


Art.  1,  La  Commission  royale  d'hisloire  est  instituée  à 
TefTet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie, 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  ô.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  1834,  du  1er  décembre  1845,  du  5  octobre  1852, 
du  31  décembre  18(il,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  minislériel  du 
29  mars  1845. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  t^r  jan- 
vier 1893. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité ,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  extraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7,  Il  est  publié  un  Compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
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lions  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense ,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemjdaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

Art,  1ô.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art,  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  i20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
lant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
nression,  du  format  in-4»,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  carlulaires  et 
de  la  Table  chronolofçique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  dotïze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
DES  ŒUVRES   DES  ANCIENS   MUSICIENS    BELGES. 


Mnstitwlion  (1). 

Art.  I".  Une  Commission  est  chargée  de  la  publication  des 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Aht.  i2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Acadé- 
mie roj'ale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (2). 

Art.  5.  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur. 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

^.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse; 

C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  des 
impressions,  etc.  ; 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

(1)  Arrête  royal  du  25  septembre  1879. 

(2)  Voir,  plus  loin,  la  composition  de  la  Commission  au  l«r jan- 
vier l«9ô. 
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Les  disposilioDs  prises  par  la  Commission,  quani  à  ces  divers 
objets,  sont  soumises  à  l'approbation  préalable  du  Ministre  de 
rintérieur. 

Art.  5.  Les  membres  et  les  adjoints  présents  aux  réunions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  l'arrêté  ro)'al  du  15  décembre  1866  pour  les  séances  de 
l'Académie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Après  la  correction  des  épreuves ,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrétaire-bibliothécaire  tient  la  correspondance, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  veille  à  l'exécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  l'Étal, 
\)aye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  l'État. 

Art.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses. 


PRIX 

ET  CONCOURS   PÉniODXQUES. 
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l»RIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPUIS  1816  (i). 

Durant  la  période  de  Î810  à  1845  rAcadémie  était  divisée 
en  deux  Classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  Classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique 
du  16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Aca- 
démie impériale  et  royale;  pour  la  Classe  des  lettres  ils  étaient 
décernés  dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  l'Académie  par  le  roi  Guil- 
laume I",  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  Jer 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique ,  décerne  ses  prix  pour  les  Classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  Classe 
des  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  celte  dernière  séance 
que  sont  aussi  proclamés  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 

(flSte-tS45.) 
CLASSE    DES    SCIENCES. 

1817.  —  '  Médaille  d'or  à  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
fement.  (Mém.  cour,  iu-4'',  1. 1.) 

(I)  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  imprimé  dans  les 
recueils  académiques. 
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1817.  —  Accessit  à  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4817.  —  Médaille  d'argent  à  M"",  Schaumans  pour  son  mémoire 
Su7'  l'orohranche. 

4819.  —  Médaille  d'argent  à  U.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  physique. 

4849.  —  Médaille  d'argent  à  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

4820.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique.  (Mém.  cour.  'm-¥,  t.  II.) 

4820.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

4820.  —  Médaille  d'encouragement  à  M^.  Audoor  pour  son 
mémoire  Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

4824.  —  *  Médaille  d'or  à  M'.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  lïl.) 

4824.  —  *  Médaille  d'or  à  G.-A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  sulfures.  (Idem.) 

4824.  —  Médaille  d'encouragement  à  M^.  Coulier  pour  son 
mémoire  Sur  le  bleu  de  Prusse. 

4822.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  IV.) 

4822.  —  Médailles  d'argent  à  H.  Guillery  et  Evrard  pour  leur 
mémoire  Sur  les  plantes. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

4823,  —  *  Médaille  d'or  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Sur 
tes  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  IV.) 

4824.  —  •  Médaille  d'or  à  G.-M.  J>agani  pour  son  mémoire  Sur 
les  lignes  spiriques.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  V.) 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M^  Demoor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M''.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  fil  flexible. 
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1824.  —  Médaille  d'argent  à  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 
Sur  tes  corps  gazeux  et  (jazifiables. 

1823.  ~  *  Médaille  d'or  à  G.-M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur 
le  fil  flexible.  {Mém.  cour.  in-4o,  t.  V.) 

1825.  —  *  Médaille  d'or  à  F.-P.  Cauchy  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géologique  de  la  province  de  Namur.  (Idem.) 

1825.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son  mémoire 
Sur  le  déboisement  des  forêts.  (Idem.) 

1825.  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  M«".  Bosson  pour 
son  mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

-1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

1826.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur 
les  changements  de  la  côte  d'Anvers  à  Boulogne.  (Mém.  cour. 
in-4°,  t.  VI.) 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  fumier 
animal. 

1826.—  Médaille  d'argent  à  Alexis  Timmermans  pour  son  mé- 
moire Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

1827.  —  Médaille  d'argent  à  Th.  Olivier  pour  son  mémoire  Sur 
les  dix  points  dans  l'espace. 

•1828.  —  Médaille  d'argent  à  M"".  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

1828.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  VII.) 

1828.  —  *  Médaille  d'argent  à  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

1829.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour.  in-4<»,  t.  VIII.) 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le  meil- 
leur mode  de  dénombrement  de  la  population. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  André  Dumont  pour  son  mémoire 
Sur  la  description  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Idem.) 
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1880.  —  *  Médaille  d'argent  à  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  rjéognostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour.  in-4o,  t.  IX.) 

1830.  —  '  Médaille  d'or  à  M"".  Chasles  pour  son  Histoire  des 
méthodes  de  géométrie.  (Mém,  cour,  in-4'',  t.  XI.) 

4834.  —  *  Médaille  d'or  à  W.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
les  chlorures  d'oxydes  solubles.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  X.) 

d835.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XII.) 

-1835.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Drabant.  (Idem.) 

1836.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur  la 
garance.  (Idem.) 

4837.  —  *  Médaille  d'argent  à  H.  Lambotte  pour  sou  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém,  cour,  in-4",  t,  XIII.) 

4837.  —  Mention  honorable  à  M»",  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

4838.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  sur  le  même 
sujet  remis  au  concours. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  Éd.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  A.  Trinchinetti  pour  son  mémoire 
Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

4840.  —  *  Médaille  d'or  à  Eug.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples.  (Mém. 
cour,  in-4'',  t.  XIV.) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur  les 
logarithmes. 

4840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur  les 
produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  4839,  pour  un  même  travail.) 
(Mém.  cour,  in-4'',  t.  XIV.) 
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1840.  —  *  Médailles  d'or  à  Gonot,  le  Dr  G.  BischoflF,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines.  (Mém.  cour.  in-S»,  1. 1^'.) 

•1841.  —  Médailles  d'argent  à  P.-C.-L.-E.  Louyet  et  B.  Verver 
T^ouTleursir.émoiresSur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances 
métalliques  vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

4841.  —  *  Médaille  d'or  à  Moritz  Stem  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  résidus  quadratiques.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XV.) 

4842.  —  Médaille  d'argent  à  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

4848.  —  *  Médaille  d'or  à  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. (Mém.  cour,  in-4o,  t.  XVII.) 

4843.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  4842. 
(Mém.  cour.  in-4«,  t.  XVI.) 

4844.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Simonis  pour  son  mémoire  Sur 
l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers  des 
courbes. 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes.  (Mém.  cour,  in-4", 
t.  XIX.) 

4843.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
engrais. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les  places 
qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  Vll^  au 
Xll^  siècle.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  I.) 

4847.  —  *  Accessit  au  R.  Père  Stals  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet.  (Idem.) 

4848.  —  Médaille  d'or  à  A.-A.-M.  Hoverlant  de  Beauvelaere  pour 
son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 
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4820.  —  *  Médaille  d'or  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XV^  et 
XV!*^  siècles.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  II.) 

4820.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Holfman-Peerlkamp  pour  son  mé- 
moire latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

4824.  —  Médaille  d'encouragement  à  L.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

4821. — *  Médaille  d'or  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse.  (Mém.  cour,  in-4*',  t.  III.) 

4822.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la 
législation  et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention 
honorable  en  4824.)  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  IV.) 

4822.  —  Médaille  d'argent  au  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Érasme. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  tiemsterhuis. 

4824.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-P.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur 
les  langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour.  in-4<',  t.  V.) 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
les  États  des  provinces  belgiques. 

4826.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  les 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  VI.) 

4827.  —  *  Médaille  d'or  à  M»".  Raingo  pour  son  mémoire  Sur 
l'instruction  publique  aux  Pays-Bas.  (Idem.) 

4827,  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur  l'ad- 
ministration des  Pays-Bas  sous  Marie- Thérèse.  (Mém.  cour. 
in-4'',  t.  VI.) 

4828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour,  in-4*', 
t.  VII.) 

4829.—  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  X.) 
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1829.  —  Médaille  d'argent  à  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

'18^W.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols.  (Mém.  cour.  10-4",  t.  VIII.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-,I.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 
(Mém.  cour.  in-4o,  t.  X.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur  les 
monnaies.  (Idem.) 

1830.  —  Médaille  d'or  à  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur  la 
vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  IX.) 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  les  monuments  d'architecture  du  Brabantjusqu'au  XVl^siècle. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  J.  de  Saint- Génois  pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les 
Pays-Bas. 

1835.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  les  documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et 
pendant  la  domination  romaine.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XII.) 

1833.  —  Mention  honorable  à  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XI  F«  siècle. 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XIII.) 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVllh  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Idem.) 

18î%.  —  *  Médaille  d'or  à  J.-A.  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIV,  i^c  partie.) 

1838.  —  *  Médaille  d'argent  à  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoire 
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concernant  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sur  la  législa- 
tion et  les  institutions  politiques  delà  Belgique.  (Mém.  cour,  in-i", 
t.  XIV,  d^e  partie.) 

4889.  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
changements  apportés,  par  le  prince Maximilien-Henri de  Bavière 
{en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  S«<r 
l'état  de  la  population,  des  fabriques,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XIV,  2*  partie.) 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-G.-B.  Schayes  pour  son  mémoire 
Sur  l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  appa- 
rition en  Belgique.  (Idem.) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4841.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém,  cour,  in-40,  t,  XV,) 

4842.  —  Médaille  d'argent  à  A,  Paillard  de  Saint- Aiglan  pour 
son  mémoire  5h/-  les  changements  que  r établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VU''  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XI^  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  dargent  à  F.  Van  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

4843,  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour  son 
mémoire  sur  le  môme  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  1842.  (Mém,  cour,  in-4»,  t,  XVI,) 

4844.  —  *  Médaille  d'or  au  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthout  de  Matines. 
'Mém.  cour,  in-4»,  t.  \\\.] 
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4840.  —  *  Médaille  d'or  à  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancien  droit  belgique.  (Mém.  cour,  in -4»,  t.  XX.) 

4843.  —  *  Médaille  dor  à  l'abbé  Ch.  Carton  pour  son  mémoire 
Sur  l'éducation  des  sourds-muets.  (Mém.  cour.  in-4o.  t.  XIX.) 

(iS46  à  lf4»0.) 

CLASSE    DES    SCIENCES. 

4846.  —  *  Médaille  d'or  à  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  ta 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXI.) 

4847.  —  Médaille  d'argent  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  ta  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
sur  le  sujet  précité  remis  au  concours.  (Mém.  cour.  in-8<»,  t.  III.) 

4848.  -  *  Médaille  d'or  à  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur  tes 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
cour,  in-8'',  t.  II.) 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  Arm.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  III.) 

4849.  —  *  Médaille  d'or  à  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXIII.j 

4831. —  *  Médaille  d'or  à  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour,  in-4'',  t.  XXV.) 

4851.  —  *  Médaille  d'or'à  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders.  (Mém.  cour,  in-8",  t,  V.) 

483-2.  —  Médaille  de  vermeil  à  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

1833.  —  *  Médaille  d'argent  à  J.  d'Cdekem  pour  son  mémoire 
Sur  te  développement  du  Lombric  terrestre.  (Mém.  cour,  in  4", 
t.  XXVII.) 

48311  -  *  Médaille  d'or  à  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire  Sur 
l'évolution  des  Grégarines.  (Mém.  cour,  in-4",  t,  XXVI.) 

4838.  -   •  Médaille  d'or  à  J.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
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pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale.  (Mém,  cour,  in-8»,  t.  IX.) 

^862.  —  *  Médaille  d'or  à  Isid.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur 
le  tonus  musculaire.  (Mém  cour,  in-4o,  t.  XXXIII.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  au  capitaine  d'artillerie  Caron  pour  son 
mémoire  Sur  la  composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.  XXXII.) 

i868.  —  *  Médaille  d'or  à  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour,  in-4®, 
t.  XXXIV.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Brabant.  (Mém.  cour,  in -4",  t.  XXXVII.) 

4870,  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem.) 

4873.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém.  cour,  in-80,  t.  XXV.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour.  in-S»,  t.  XXVI.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Renard 
pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique  et 
de  V Ardenne françai.<ie.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XL.) 

4875.  —  Médailles  d'argent  à  R,  Malherbe  et  J.  de  Macar  pour 
leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

4876.  —  Médaille  d'or  à  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  W.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur 
les  aminariacées. 

4878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  i^"^,  Nomina  si  pereunt  périt  et  cognitio  rerum; 
le  2d,  Maximus  in  minimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues,  des  champignons,  etc.,  croissant  en 
Belgique. 

4879.  —  Mention  honorable  à  Ad.  Courtois  pour  son  mémoire 
Sur  la  torsion. 
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1880.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Ribaucour  pour  son  mémoire  Sur 
les  Ëlassotdes.  (Mém,  cour.  in-4o,  t.  XLIV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés. 
(Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXXVl.) 

4882.  —  Médaille  d'or  à  Léon  Fredericq  pour  son  mémoire 
concernant  VInfluence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
la  température  à  sang  chaud.  [Archives  de  Biol.,  t.  III,  p.  687.) 

4885.  —  "Médaille  d'or  à  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Sur  les  dépôts  nutritifs  des  graines.  fMém.  cour.  in-8o,  t.  XXXVIII.) 

1886.  —  *  Médaille  d'or  à  Emile  Yung  pour  son  mémoire  Sur 
la  physiologie  de  l'escargot.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XLIX.) 

CLASSE  DES  LETTRES. 

1846.  —  Médaille  d'encouragement  à  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

1846.  —  *  Médaille  d'or  à  A.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XXI.) 

1846.  —  Médaille  d'honneur  à  F.  Tindemans  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1847.  —  *  Médaille  d'or  à  G.  Guillaume  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une  médaille 
d'encouragement  en  1846.  (Mém.  cour.  m-¥,  t.  XXII.) 

1848.  —  Médaille  d'argent  à  .T.  Le  Jeune  pour  son  mémoire  Sur 
le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

1849.  —  Médaille  d'argent  à  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  E.  Ducpeliaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 
1849.  —  Mé^laille  de  vermeil  à  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
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Sur    i'organisalioyi   du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 
■  1849.  —  Prix  d'encouragement  à  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouvernement.) 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  Cli.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain.  (Médaille  d'argent  en 
d849.)  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXIII.) 

1850.  —  ''  Médaille  d'or  à  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  F/ant/re.  (Médaille  d'argent  en  1849.) 
(Mém.  cour.  in-8«,  t.  IV.)  * 

18al.  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  Sirel  pour  une  pièce  de  vers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 
{Bull.,  t.  XVIII.  Ire  partie,  p.  ol7.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande,  sur  le  même  sujet.  (Idem,  p.  540.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  S.-J.  Legrand  et  b\  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démélrius  de  Phalère.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXIV.) 

l8o!2.  —  *  Médaille  d'or  à  M»".  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société.  (Mém. 
cour.  in-S",  t.  V.) 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1858.  —  Médaille  d'argent  à  V.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

1858.  —  *  Médaille  d'argent  à  F.  De  Give  pour  son  mémoire 
Sur  l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établis- 
sements d'instruction  moyenne.  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  VI.) 

18o4.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  1858.)  (Idem.) 

1854.  —  *  Médaille  d'or  à  V.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 
(Médaille  d'argent  en  1858.)  (Idem.) 

1856.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  (Mém.  cour.  in*4",  t.  XXVIII.) 
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1857.  —  *  Médaille  d'or  à  E,-J.  Delfortrie  pour  son  mémoire  Sur 
les  analogies  que  préseuteni  les  langues  flamande,  allemande 
et  anglaise.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXIX.) 

1857.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mém.  Concer- 
nant l'histoire  du  Grand-Conseil  de  Hainaut.  (Mém.  c.in-8o,t.  VII.) 

•1858.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  XII.) 

1858.  —  Médaille  d'argent  à  H.  Voituron  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  Loise  pour  son  mém.  Concernant 
l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-8<»,  t.  VII.) 

1859;  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  les 
Chambres  de  rhétorique. 

1859.  -  *  Médaille  d'or  à  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Jean  /«r.  duc  de  Brabant.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  XIII.) 

1860.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cals. 
(Mém.  cour,  in-8",  t.  XI.) 

1860.  —  *  Médaille  dor  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
les  Chambres  de  rhétorique.  (Idem.) 

1862.  -  Médailles  d'argent  à  P.-V.  Lecouvet  pour  son  mémoire  Sur 
Aubert  Le  iW/re  et  à  l'auteur  d'un  second  mémoire  sur  le  même  sujet. 

1862.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  PouUet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XXXI.) 

186Î1  —  Médaille  d'argent  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XII''  et  au  XI 11^  siècle. 

1863.  —  *  Médaille  d'or  à  C.-B.  De  Hidder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour,  in^".,  t.  XXXI.) 

'I86;-{.  —  *  Médaille  d'or  à  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commines.  (Mém.  cour.  in-8'>,  t.  XVI.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XU^  et  au  XIII'^  siècle. 
(Médaille  d'argent  en  18611)  (Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XXXIl.) 

18W.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de  Vondel. 
(Mém.  cour.  in-S»,  t.  XVII.) 
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4867.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  sur  Chastellain. 

1867.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Mém.  cour,  in- 4»,  t.  XXXIII.) 

1868.  —  '  Médaille  d'or  à  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  Lemaire  {des  Belges).  (Mém.  cour,  in-8'',  t.  XXI.) 

1869.  —  *  Médaille  d'or  à  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Brabant  depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXV.) 

1869.  -  "  Médaille  d'or  à  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour.  in-8«,  t.  XXI.) 

1870.  —  *  Médaille  d'or  à  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
(Mém.  cour.  in-4'>,  t.  XXXVI.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique.  (Mém.  cour.  in-4o,  t.  XXXIX.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  E,  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Mém.  cour,  in -4", 
t.  XXXVIII.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Henrard  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XXIV.) 

1873.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Varenbergh  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1874,  —  *  Médaille  d'or  à  Ad.  De  Ceuleneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour,  in -4»,  t.  XLIII.) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  5'  Anselme  de  Cantorbéry.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXIV.) 

1874.  —  Médaille  d'or  à  J.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  du  capital  et  du  travail  (I). 

1876.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Faider  pour  son  mémoire  Sur  l'his- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse.  (Mém.  c.  in-8'>,  t.  XXVI I.) 

(1)  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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4877.  —  *  Médaille  d'or  à  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire  Sur 
le  caractère  national  des  Belges.  (Mém.  cour.  in-8",  t.  XXVIII.) 

4879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  à  H.-V.-A.  Francotte  et 
J.  Kilntziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
clopédistes français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVlll^  siècle.  (Mém.  cour.  in-8n,  t.  XXX.) 

4879.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavière.  (Mém.  cour.  in-8o,  t.  XXXi.) 

4880.  -  *  Médaille  d'or  (en  partage),  à  V.  Brants  et  à  F.  De  Potter 
et  J.  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  XYllI*^  siècle.  (Mém.  cour. 
in-8o,  t.  XXXII.) 

4884.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire  en 
flamand  Sur  les  Malcontents.  (Mém.  cour  in-8o,  t.  XXXIII.) 

4884.  —  *  Médaille  d'or  à  F.  De  Potier  pour  son  mémoire  Sur 
Vécheviuage.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XXXIII.) 

4882.  —  *  Médaille  d'or  à  P.  Alberdingk-Thijm  pour  son  mémoire 
en  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  au  moyen 
âge.  (Mém.  cour,  in-40,  t.  XLV.) 

4882  —  *  Médaille  d'or  à  A,  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
l'Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour,  in  4»,  t.  XLV.) 

4882.  —  '  Médaille  d'or  à  Louis  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  des  finances  de  la  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour. 
in-4<',  t.  XLVI.) 

4882.  —  Médailles  d'argent  à  J  Mayer  et  E.  Nicolaï  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

4884.  —  *  Médaille  d'or  à  L.  Demarteau  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém.  cour,  in-4'', 
t.  XLVIII.) 

4884.  —  Médaille  d'or  à  Edg.  de  Marneff"c  pour  son  mémoire 
Sur  les  institutions  mérovingiennes. 

488o.  —  •  Médaille  d'or  à  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moiic  en  flamand  Sur  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  poésie  néerla7idaise. [Mém.  cour.in-8">,  t.  XXXVUI.) 

0 
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1886.  —  *  Médaille  d'or  à  l'abbé  Monchamp  pour  son  Histoire  du 
cartésianisme  en  Belgique.  (Mém  cour.  in-S",  t.  XXXIX.) 

1887.  —  *  Médaille  d'or  à  Henri  Lonchay  pour  son  mémoire 
concernant  V Altitude  des  souverains  des  Pays-Bas  à  l'égard  du 
pays  de  Liège  au  XVI<^  siècle.  (Mém.  cour.  in-8st.  XLI.) 

1888.  —  *  Médaille  d'or  à  G.  Delaunois  pour  son  mémoire  Sur 
l'Intempérance  .  (Mém,  cour,  in-8^  t.  XLIII.) 

1889.  —  *  Médaille  dor  à  H.  Lonchay  pour  son  mémoire  Sur  les 
relations  polù  iquesdupays  de  Liège,  au  X  Vlh'  et  au  X  Vtll'^  siècle, 
avec  la  France,  etc.  (Mém,  cour,  in-8",  t,  XLIV.) 

4889.  —  Médaille  d'or  à  P.  J,  Waltzing  pour  son  mémoire  Sur  les 
corporations  d'ouvriers  et  d'artistes  chez  les  Bomains. 

1890.—  *  Médaille  d'or  (en  partage)  àL.  Tierenteyn  et  P,  Alexandre 
pour  leurs  mémoires  Sur  les  officiers  fiscaux  des  anciens  Pays- 
Bas.  (Mém.  cour.  in-8o,  t  XLV.) 

1891.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Auger  pour  son  mémoire  Sur  les 
mystiques  des  anciens  Pays-Bas.  (Mém,  cour,  in-8o,  t.  XLVI.) 

189!2.  —  Médaille  d'or  à  L.  Tierenteyn  pour  son  mémoire  Sur 
la  position  des  comtes  dans  le  royaume  franc. 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


1853.  —  Médaille  d'argent  à  Félix  Hclleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

1854.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  l'introduc- 
tion de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

1855.  —  *  Médaille  d'or  à  J.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour. 
in-4o,  t.XXVn.j 

1857.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  gravure 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle. 
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1858.  —  Médaille  d'or  à  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chaînement des  diverses  architectures. 

18o9.  —  '  Médaille  d'or  à  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  AT"  siècle.  (Mém, 
cour,  in-S",  t  X.) 

1859.  —  Médaille  d'or  à  A,  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

1863.  —  *  Médailles  d'or  à  E.  Baes  et  A.  Wiertz  pour  leurs  mé- 
moires Sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXII.) 

1865.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseiqnement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

1865.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 

1867.  —  Médaille  d'argent  à  E.  Van  Cleemputte  pour  son  mémoire 
Sur  Quentin  Metsys. 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  (Mém.  cour. 
in-40,  t.  XXXV.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  A.  Schoy  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour.  in-4o,  t.  XXXIX.) 

1874.  —  Médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  la  sculp- 
ture aux  Pays-Bas  pendant  les  XVll^  et  XVHl^  siècles. 

1875.  —  *  Médaille  d'or  à  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire  Sur 
la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVH^  et  XVIII^  siècles. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XLI.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  Rubens  et  Van  Dyck.  (Mém.  cour. 
in-8«,  t.  XXVIH.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas.  (Mém.  cour,  in-8»,  t.  XXIX.) 

1878.  —   *  Médaille  d'or  à  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
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Su7'  l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Hubens.  (Mém.  cour. 
in-4^  t.  XLII.) 

4879.  —  Mention  très  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  Sur  le 
régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de  Rubens. 

4881.  —  *  Médaille  d'or  à  Edgar  Baes  pour  son  mémoire  Sur  le 
régime  de  la  profession  de  peintre  avant  Rubens.  (Mém.  cour, 
in-4o,  t.  XLIV.) 

4883.  —  "  Médaille  d'or  à  Michel  Brenet,  pour  son  mémoire 
Sur  Grétry.  (Mém  cour.  in-S»,  t.  XXXVI.) 

ARTS   APPLIQUÉS. 

48o8.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  Hugo  Ulrich 
pour  wie  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 


La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  GRAVURE  AU  BURIN  pour  la  période  de  1836  à  1860. 

Le  prix  a  été  décerné  à  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  L.  Gallait  :  Jeanne  la  Folle. 


La  dite  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre  1849 
qu'un  concours  d'arts  appliqués  aurait  lieu,  chaque  année,  concur- 
remment avec  son  concours  littéraire.  Cette  disposition,  mise  en 
vigueur  à  partir  de  1872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux  de  la 
métallurgie.  —  Prix  de  mille  francs  à  J.  Cuypers  pour  son  bas-relief 
représentant  les  travaux  de  l'agriculture 

1873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  H.  Blomme  pour  son  projet  d'Arc  de  triomphe  dédié  a  la  Paix. 
—  Prix  de  mille  francs  à  S.  De  Lange  pour  son  Quatuor  pour 
instruments  à  cordes. 

4874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encouragé- 
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ment)  de  cinq  cents  francs  à  J.  Dillens  pour  son  carton  d'une  frise 
destinée  à  une  Salle  d'hospice.  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de  Leys  :  Érasme  dans 
son  cabinet  de  travail. 

4873.  —Sculpture  et  gravure  en  médailles.  — Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  à  J.  Dillens  pour  son  bas-relief  ayant 
comme  sujet  ï Horticulture.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Ch.  Wiener 
pour  ses  deux  médailles:  La  visite  du  czar  Alexandre  à  Londres 
en  1874,  et  l'Alliance  des  républiques  américaines  du  Sud  pour 
la  défense  de  Lima. 

1876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs, 
en  partage,  à  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets  de  Pont 
monumental.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs  à  De 
Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

4877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  A.  Bourotte  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'enseignement 
de  l'enfance,  la  crèche-école  gardienne  et  le  jardin  d'enfants.  — 
Prix  de  mille  francs  à  George  Geefs  pour  son  bas-relief  ayant  pour 
sujet  l'Industrie  liniére  personnifiée. 

1878.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Pierre  J.  Arendzen  pour 
sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels:  Dans  la  bruyère. 

1879, —  Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement)  de 
cinq  cents  francs  à  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fontaine 
monumentale.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs,  avec 
mentions  honorables,  à  Jos.  Callaerts  et  Raffaele  Coppola  pour 
leurs  Symphonies  à  grand  orchestre. 

1880.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  -  Prix  de 
mille  francs  à  Isid.  De  Rudder  pour  sa  statue  représentant  le 
Printemps,  et  mention  honorable  à  J.  De  Keyser  pour  sa  statue 
représentant  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Ch.Wiener 
pour  sa  médaille  commémoralive  du  cinquantième  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale. 

1881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.    -  Prix  de  mille  francs 
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à  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le  Commerce  mari- 
time, et  mention  honorable  à  Isidor  De  Rudder  pour  le  même  sujet. 

—  Prix  de  six  cents  francs  à  A.  Danse  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

4882.  —  Architkcture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Jules  Van  Crombrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de  tunnel 
dans  les  Alpes.  —  Prix  de  mille  francs  à  Jos.  Callaerts,  pour  son 
Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  très  honorable 
à  P.  Heckers,  pour  son  Trio  sur  le  même  sujet. 

1883.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Henri  Evrard  pour  son  carton  représentant  les  Secours  en 
temps  de  guerre;  et  mention  honorable  à  Guillaume-François 
Hoffman  pour  son  carton  représentant  le  même  sujet.  —  (Le  prix 
pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné.  Sujet:  Statue  monumentale 
personnifiant  l'Électricité.) 

4881  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  Fr.  De  Meersmann  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
.1.  Stallaert  :  OEUpe  et  Antigone.  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
Ch.  Wiener  ponr  sa  médaille  de  l'inauguration  de  la  forêt  d'Epping 
en  4882  par  l'impératrice-reine  Victoria. 

4885.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
à  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une  ville  de 
400,000  âmes;  mention  très  honorable  à  Désiré  Vander  Haeghen 
pour  son  projet  sur  le  même  sujet.  —  Prix  de  mille  francs  à  Lebrun 
pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

4886  —  Peinture  et  sculpture.  -  Sujets  :  4°  Projet  de  diplôme 
destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par  l'Académie; 

—  2o  Un  guerrier  nervien  devant  l'ennemi.  Prix  non  décernés. 
1887.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  mille 

francs  à  Joseph  Middeleerpour  son  carton  représentant  Les  nations 
du  globe  apportant  à  la  Belgique  leurs  produits  divers.  — 
Aucune  médaille  n'a  été  soumise  au  concours. 

4888.  —  Architecture  et  gravure  en  taille  douce.  —  Prix 
de  huit  cents  francs  à  Désiré  Jacques  Van  der  Haeghen  pour  son 
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projet  de  phare  ;  mention  très  honorable  à  Victor  Horta  pour  son 
projet  de  même  nature.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  Auguste 
Danse  pour  sa  gravure  :  le  Moine,  d'après  Memling. 

1889.  —  Sculpture  et  musique.  -  Prix  de  mille  francs  à 
Pierre  Braecke  pour  son  bas-relief  destiné  à  une  crèche-école  gar- 
dienne; mention  très  honorable  à  Charles  Samuel  pour  une  œuvre 
de  même  nature.  —  Le  prix  de  mille  francs  n'a  pas  été  décerné 
pour  la  symphonie  à  grand  orchestre;  un  prix  d'encouragement 
de  cinq  cents  francs  a  été  accordé  à  M.  L.  Kefer,  de  Verviers. 

d890.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  Guillaume-François  Hoffman  pour  un  projet  de 
diplôme  destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par 
l'Académie  —  Mention  honorable  à  l'auteur  du  n»  7  :  Géométrie. 
—  Le  concours  pour  la  gravure  en  médailles  n'a  pas  donné  de 
résultats. 

1891.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  six  cents  francs 
à  P.-E.  Van  Beesen  pour  son  projet  d'obélisque;  mention  hono- 
rable à  D.-J.  Vander  Haeghen  pour  son  projet  de  colonne 
symbolisant  un  règne  de  paix.  —  Prix  de  mille  francs,  en  partag\ 
à  Paul  Lebrun  et  Louis  Mortelmans  pour  leurs  symphonies  à  grand 
orchestre;  et  mention  honorable  à  Albert  Morel  de  Westgaver 
pour  une  œuvre  similaire. 

48f)2.  —  Gravure  et  sculpture.  —  Prix  de  huit  cents  francs 
à  Guillaume- Ph.  Vander  Veken  pour  son  portrait  du  général 
Wauvkermans.  —  Le  prix  pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné. 


PRIX  GUINARD. 

Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (Waes),  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  inlel- 
»  icctuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 
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l^c  période  (1868-1872),  prix  décerné  à  François  Laurent,  pour 
son  travail  sur  l'Épargne  dans  les  écoles. 

2*  période  (1873-1877),  prix  décerné  à  Louis  Melsens,  pour  ses 
Recherches  sur  Viodure  de  potassium  en  ce  qui  concerne  les 
affections  saturnines  ou  mercurielles. 

8«  période  (4878-1882),  prix  décerné  à  J.  Dauby,  pour  son  livre 
intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 

4e  période  (4883-1887),  prix  décerné  à  Ernest  Gilon,  pour  son 
livre  intitulé  :  Misères  sociales  :  La  lutte  pour  le  bien-être. 


PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 


MnêtiluUon  (1). 

Art.  1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  du  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

Anx.  2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

Art.  ô.  La  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 


(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  1"  décembre  1845. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
ET  DE  SCIENCES. 


MnalUulion  (1). 

AuT.  1  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il 
est  institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  l'une 
des  catégories  suivantes  : 

1"  Sciences  morales  et  politiques  (2); 

2»  Littérature  française; 

3"  Littérature  flamande; 

4»  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

5°  Sciences  naturelles. 

Art.  2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de 
sept  membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir  : 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettres,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

Akt.  ô.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouverne- 
ment un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément 
aux  principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

AuT.  4    Les  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  6  juillet  1851. 

(2)  Voyez  p.  90. 
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l'ordre  dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories 
désignées  ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quin- 
quennale finisse  le  31  décembre  1851. 

Akt.  5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix 
intégral,  il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement 
pour  la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront 
le  plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation 
du  grand  prix  (1). 

Art  6  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  l*""  décembre 
1845  est  rapporté. 


Rcntplacetneni  du  pfiae  f/ttinquentiai  «i^s  science» 
*now*aMes  et  poliliqttes  pat'  tfois  awtt'e»  p**iacy  et 
ci'éalion  <f'«fft»  pfijp  quinquennal  de»  science» 
sociale»  (2). 

Art.  i'^'".  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  el 
politiques  institué  le  6  juillet  1851  est  remplacé  par  les  trois 
prix  suivants  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  hisl criques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques; 

C.  Prix  décennal  de  philologie. 

Art.  2.  Il  est  institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  fixé  à 
cinq  mille  francs. 

(1)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1859. 

(2)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  -20  déce  nbre  1882. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  POUR   LES   PRIX  QULXQUEN- 
NAUX  ET  DÉCENNAUX. 


Art.  1e^  Le  programme  de  chacun  des  concours  quin- 
quennaux el  décennaux  esl  fixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  quinquennal  d'histoire  nationale. 

(Institué  le  l^""  décembre  1845.) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu'externe.  —  His- 
toire des  provinces  el  des  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.—Histoire  de  rinduslrie,du  commerce, des  finances, etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
ments analysés  el  annotés.  -  Ethnographie,  géographie  et 
statistique  historique.  -Archéologie  nationale, numismatique 
belge,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
ques, etc.  (auxiliaires  de  l'histoire). 

B.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  française. 

(Institué  le  G  juiliel   1831.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 
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C.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  néerlandaise. 
[Institué  le  6  juillet  1851  (1)]. 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal  ). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  porirails,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 

MATHÉMATIQUES. 
(Institué  le  6  juillet  18Sf.) 

a)  Physique  et  chimie  expérimentales. 

b)  Mathématiques  pures  comprenant  l'analyse  et  la  géo- 
métrie, 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

/i.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Sciences  zoologiques.—  1" Morphologie  animale  divisée 
en  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  anatomie 
et  embryologie  ;  2»  [)hysiologie  animale. 

b)  Sciences  botaniques.— 1°  Morphologie  botanique  divisée 
en  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  anatomie 
végétale  et  embryologie  végétale;  2°  physiologie  botanique. 

(I)  Par  arrêté  royal  du  14  octobre  1889,  ce  prix  a  été  placé  dans 
les  attributions  de  l'Académie  royale  flamande  de  littérature  et  de 
philologie. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
Applications  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

a)  Histoire  dans  l'acception  la  plus  large  du  mot,  savoir: 
Histoire  universelle;  histoire  particulière  des  nations  étran- 
gères et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mythologies.des  croyances  populaires,  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; éludes  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  éludes  auxiliaires  de  l'histoire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

b)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'art. 

G.  —  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
l'éducation,  esthétique,  philosophie  de  la  nalure,  philosophie 
de  l'histoire,  histoire  de  la  philosophie. 

ff.  —  Prix  décennal  de  philologie. 

(Institue  le  20  décembre  1882.) 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romane,  etc.). 
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/.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  sociales. 
(Institué  le  aO  décembre  1882.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Économie  politique.  —  Bienfaisance.  —  Hygiène.  —  Éduca- 
tion. —  Instruction. 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1). 

(1)  L'art,  i^'  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1848,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  I*""  janvier  1846, 
pour  finir  au  31  décembre  1850  ». 

La  9™6  période  comprendra  donc  les  années  1886-1890  et  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1891. 

L'article  l"  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
rature et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  novembre 
1851,  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturelles; 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  51  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1852,  pour  la  littéra- 
ture française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voir  pages  98  et  suivantes  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront 
être  décernés. 
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Art.  4.  L'ordre  de  succession  aiosi  que  le  commencemoni 
et  la  fin  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
l'arrêté  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  fin  le  31  décembre  1885. 

Art.  s.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sciences  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
i"  janvier  1882  jusqu'au  51  décembre  1886. 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  1"  janvier  1878  jusqu'au  31  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1"  janvier  1880 
au  31  décembre  1889. 

Art.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  l'étranger  pendant  l'une  des  années  dont  se  com- 
pose chaque  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
inséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Département  de  l'intérieur  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  l'œuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  l'administration  supérieure  est  réservé,  loule- 
fois,  le  droit  de  soumettre  d'olBce  au  jury  de  chaque  concours 
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les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  et  dont 
la  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  par 
l'envoi  prescrit  par  l'article  8. 

Art.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrit 
en  français,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  11.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage,  celui-ci  est  admis  au  con- 
cours de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  l'admission  de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  13.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
rables. 

Art.  14.  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribué  à 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles,  par  la  Classe  des 
sciences,  et 

b)  Pour  les  autres  concours,  par  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  15.  Le  jury  chargé  de  juger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 
Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
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son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  est  un 
qui  mérile  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  l'exclusion  des 
autres  el  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division  ;  elle  ne  pourra 
élre  résolue  aûirmalivement  que  par  quatre  voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'absienir  de  voler. 

Art.  16  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classification  d'un 
ouvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
tion par  un  vole  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  au 
moins  el  aucun  membre  n'aura  le  droit  de  s'absienir  de  voler. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  el  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  éié  nommé. 


PRIX  QUINQUENNAUX  ET  DÉCENNAUX  DÉCERNÉS 
DEPUIS  LEUR  INSTITUTION. 

PRIX  QUINQUENNAUX. 

Histoire   nationale. 

l"  période  (1846-1850),  prix  décerné  à  Kervyn  de  Lettenhove; 
2*      —       (1851- 1855),  prix  partagé  entre  Th.  Juste,  A.  Wauters, 

Mertens  et  Torfs; 
5*       —       (1856-1860),  prix  non  décerné; 
4«       —       (1861-1865),  prix  décerné  à  Ad.  Borgnet; 
5»       —       (1866-1870),  prix  décerné  à  J.  Van  Praet; 
6*       —       (1871-1875) ,  prix  décerné  à  Th.  Juste  ; 
7e       —       (1876-1880),  prix  décerné  à  L.-P.  Gachard  ; 
8«       —       (1881-1885),  prix  décerné  à  Edni.  Poullet 
9e      —       (1886-1890),  prix    décerné    à    F.     Vander    Haeghen , 

Arnold  et  Van  den  Berghe. 

Littérature   française. 

i'" période  (1848-1852) ,  prix  partagé  entre  Baron,  Moke  et  Weus- 

tenraad; 
2«       —       (1853-1857),  prix  non  décerné; 
3e       —       (1858-1862) ,  prix  décerné  à  Ad.  Mathieu; 
4«       —        (1863-1867),  prix  décerné  à  Ch.  Potvin; 
5«       —       (1868-1872),  prix  décerné  à  Éd.  Fétis; 
6«       —       (1873-1877),  prix  non  décerné; 
7«       —       (1878-1882),  prix  non  décerné; 
8«       —       (1883-1887),  prix  décerné  à  Cani.  Lemonnier. 
9«       —       (1888-1892),  pourra  être  décerné  en  1893. 

Littérature   néerlandaise  (1). 

1«  période  Cl 850-1 854),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 
2«       —       (1855-1859),  prix  décerné  à  P.  Van  Duyse; 

(1)  Voir  note,  page  92. 
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Z'  période  («860-1864),  prix  décerné  à  Mme  veuve  Courtmans; 

4»       —       (1865-1869),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 

S»       —       (1870-1874),  prix  décerné  aux  œuvres  de  feu  A.  Berg- 

mann  ; 
6»       —       (1875-1879),  prix  décerné  à  Pol.  de  Mont; 
7»       —       (1880-1884),  prix  décerné  à  J.  Van  Beers. 

Aelences   physiques   et   mathématiques. 

ir'^ période  (1849-1853),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

2*  —  (1854-1858),  prix  non  décerné; 

3«  —  (1859-1863),  prix  décerné  à  J.-S.  Slas; 

4«  —  (1864-1868),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

5«  —  (1869-1873),  prix  décerné  à  Michel  Gloesener; 

6«  —  (1874  1878),  prix  décerné  à  J.  C.  Houzeau  ; 

7*  —  (1879-1883),   prix  décerné  à  C.  Le  Paige. 

8«  —  (1884-1888),  prix  décerné  à  W.  Spring. 

9«  —  (I8«9-1893),  pourra  être  décerné  en  1894. 

Sciences   naturelles. 

1"  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  L.-G.  de  Koninck , 
A.  Dumont  et  P.-J.  Van  Beneden. 

2*  —  (1852-1856),  prix  partagé  entre  Kickx ,  Wesmael, 
L-G.  de  Koninck  et  le  baron  de  Selys 
Longchamps; 

5«       —       (1857-1861),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

4*       —       (  1 862  -1 866) ,  prix  décerné  à  P  .-J .  Van  Beneden  ; 

5"       —       (1867-1871) ,  prix  décerné  à  l'abbé  Carnoy; 

6»      —       (1872-1876),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden; 

7*       —      (1877- 1881),  prix  décerné  à  L.-G.  de  Koninck. 

8«      —       (1882-1886),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden. 

9*      —       (1887-1891),  prix  décerné  au  même. 

Sciences  morales   et   politiques. 

{^'période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  Ducpeliaux  ,  Brialmoni, 
Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
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2«  pértode  (1856-1800),  prix  décerné  à  P   de  Haulleville; 

3e       —       (18GI-18G5),  prix  décerné  à  F.  Tielemans; 

4e       —       (1866-1870),  prix  non  décerné; 

5e       —       (1871-1875),  prix  décerné  à  F.  Laurent; 

(je       —       (1876-1880),  prix  décerné  à  Éni.  de  Laveleye(l). 

Hclences  historiques. 

ircpérjWe  (1881-1885),   prix   décernés  l'un  à  F. -A.  Gevaert  et 

l'autre  à  P.  Willems. 
2e      —       (1886-1890),  piix  décerné  à  Godefroid  Kurth. 

Sciences  sociales. 

l«"e/)értWe  (1882-1886),  prix  décerné  à  J.-J.  Thonissen. 

âe  —  (1887-1891),  prix  décerné  à  l'ouvrage  de  feu  Emile  de 
Laveleye  Le  rjouvernement  dans  ta  dé- 
mocratie. 


PRIX   DECENNAUX. 
Sciences   philosopliiques. 

i'^  période  (1878-1887)  ,  prix  décerné  à  G   Tibergliien. 

Philologie. 

1»«  période  (1880-1889),  prix  décerné  à  Aug.  Scheler. 
(!)  Voyez,  pour  la  suite.  Sciences  sociales. 
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PRIX  QUINQUENNAL  I)K  STATISTIQUE  (I)  FONDÉ 
PAR  XAVIER  HEUSCHLING. 


LÉOPOLD  II,  Roi  des  Belges, 

A  tons  présents  et  à  venir,  Salul. 

Vu  Noire  arrêté  du  2i  juillet  1883,  autorisant  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  à  accepter,  au  nom  de  l'État,  le  legs 
fait,  par  M.  Heuschling  (P.-F.-X.-T.),  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Directeur  pensionné  au  service  de  la  Statistique  géné- 
rale, je  lègue  à  l'État  belge  un  capital  de  vingt -cinq  mille 
FRANCS  pour,  au  moyen  des  intérêts  composés,  fonder  à  per- 
pétuité un  prix  quinquennal  de  statistique  à  décerner  par  le 
Gouvernement.  » 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  l*-'.  —  Un  prix,  qui,  à  raison  du  nom  de  .son  fonda- 
teur, portera  la  qualification  de  «  Prix  Heuschling  »,  est  insti- 
tué à  perpétuité  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de  statis- 
tiqueoffrant  un  intérêtexclusivementouplusparliculièrement 
belge. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  5,000  francs,  sera, 

(1)  Extrait  du  Moniteur  belge  des  24  et  25  janvier  1887,  n"  Î4  25. 
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s'il  y  a  lieu,  délivré  par  le  Gouvernement,  tous  les  cinq  ans, 
aux  conditions  du  présent  arrêté. 

La  première  période  quinquennale  expirera  le  31  décem- 
bre 1888. 

Art.  2.  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvrages 
d'auteurs  belges,  publiés  dans  le  royaume  ou  à  l'élranger, 
dans  le  cours  de  la  période,  et  rédigés  en  français  ou  en 
flamand. 

Les  ouvrages  manuscrits  sont  également  admis.  Ils  peuvent 
èlre  envoyés  signés  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  Tauleur. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  l'ouvrage  auquel  il  est  joint 
obtient  le  prix,  à  moins  que  l'auteur  n'en  demande  l'ouver- 
ture. 

Art.  3.  —  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  publié  en  plusieuis 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  !a 
période  dans  laquelle  a  paru  celle  de  ses  parties  (suite  ou 
fin)  qui  a  été  publiée  en  dernier  lieu. 

Art.  4.  —  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  publié  anté- 
rieurement Il  la  période  quinquennale  ne  sera  admise  au  con- 
cours que  si  des  changements  ou  des  augmentations  considé- 
rables ont  été  apportés  à  l'édition  primitive. 

Art.  3.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  émanant 
des  membres  du  jury,  ainsi  que  les  ouvrages  qui  déjà,  à  la 
suite  d'un  concours  quelconque,  institué  en  vertu  des  lois  et 
arrêtés,  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  en  argent. 
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Art.  6.  —  Trois  mois  avant  la  clôture  de  chaque  période, 
un  avis  inséré,  à  trois  reprises  et  à  quinze  jours  d'intervalle, 
au  Moniteur  belge,  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  avant  le 
31  décembre,  un  exemplaire  de  leurs  œuvres  qui  se  trouve- 
raient dans  les  conditions  requises  pour  être  admises  au 
concours,  en  joignant  à  cet  exemplaire  la  déclaration  qu'il 
est  destiné  à  être  soumis  à  l'appréciation  du  jury  du  Prix 
Heuschling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  renvoyés  aux 
expéditeurs  ou  tenus  à  leur  disposition. 

Art.  7.  —  Le  jugement  du  concours  est  attribué  à  un 
jury  de  sept  membres,  nommés  par  Nous,  dans  le  cours 
du  trimestre  suivant  la  clôture  de  chaque  période  quin- 
quennale. 

Quatre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  double 
de  présentation  adressée  par  la  Commission  centrale  de  sta- 
tisque  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste  double 
dressée  par  l'Académie  royale  de  Belgique  (Classe  des 
lettres). 

Art.  8.  —  Tous  les  ouvrages  adressés  au  Département 
ministériel  ensuite  de  l'avis  mentionné  à  l'article  6  seront 
remis  au  jury  dés  sa  première  séance. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  a, 
toutefois,  le  droit  d'y  joindre  d'autres  ouvrages  imprimés, 
réunissant  les  conditions  requises,  qui  n'auraient  pas  fait 
l'objet  d'un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 

Le  jury  ne  pourra  examiner  d'autres  ouvrages  que  ceux 
dont  il  aura  été  saisi  odiciellement,  conformément  au  présent 
article. 
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Art.  9.  —  Le  jury  ne  délibérera  qu'au  nombre  de  cinq 
membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,  il  décidera,  en  premier  lieu,  si,  parmi  ces 
ouvrages,  il  en  esl  un  qui  mérile  le  prix  de  5,000  francs, 
et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Si  celte  première  question  n'est  pas  résolue  aflBrmalive- 
ment,  le  jury  décidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  soûl 
soumis,  il  en  esl  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  5,000  francs  soit  partagé,  quels  sont  ces  ouvrages,  et  dans 
quelle  proportion  s'établira  le  partage. 

En  aucun  cas  la  somme  attribuée  à  l'auteur  le  moins  favo- 
risé ne  pourra  être  inférieure  à  i,000  francs.  H  ne  sera  point 
accordé  de  mention  honorable. 

Art.  10.  —  Toute  résolution  du  jury  doit  être  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n'a  le  droit  de  s'abs- 
tenir. 

Art.  h.  —  Si  l'ouvrage  couronné  est  manuscrit,  le  prix 
ne  sera  délivré  au  lauréat  que  lorsque  ce  manuscrit  aura  été 
imprimé,  ce  qui  devra  être  fait  dans  les  deux  ans  au  plus 
tard. 

Art.  12.  —  Si  le  concours  reste  sans  résultat,  la  somme 
disponible  sera  ajoutée  au  capilal  primitif,  ce  qui  permettra 
d'augmenter  la  valeur  du  prix  perpétuel. 

Art.  13.  —  Les  ouvrages  manuscrits  soumis  au  jury  res- 
teront, avec  les  ouvrages  imprimés,  déposés  à  la  bibliothèque 
de  la  Commission  centrale  de  statistique. 
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Touiefois,  si  rameur  reconnu  d'un  ouvrage  ntianuscrit  en 
demande  la  reslitulion,  celle  ci  lui  sera  ;:ccorciée  aux  condi- 
lions  suivantes  : 

lo  Chaque  page  ainsi  que  les  notes  et  renvois  seront,  au 
préalable,  cotés  et  paraphes  par  un  délégué  du  Ministre  ; 

2°  Si  l'auteur  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitôt  la  publi- 
cation faite,  restituer  au  Gouvernement  le  manuscrit  soumis 
au  jury; 

3"  Si  Touvtage  publié  ne  l'esl  point  ne  varktury  sa  pré- 
face mentionnera  les  modilicaiions  essentielles  qui  y  auraient 
été  apportées. 

Art.  14.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  r[nslruc- 
tion  publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  14  janvier  1887. 

LKOPOLD. 
Par  le  Koi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur 
ci  de  l'Instruction  publique, 

Thomssen. 


COitrottr». 


1"  période  (I88t-I888),  prix  décerné  à  Jules  Sauveur. 
2«      —       (1889- 1895),  pourra  être  décerné  en  189i. 
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PRIX  TRIENNAL  DE  LITTÉRATURE  DRAMATIQUE 
FRANÇAISE  (1). 

Art.  1.  Il  est  institué  un  piix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets , 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales (2). 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  fi'ancs  au  plus,  à  déterminer  par  Noire 
Ministre  de  l'Intérieur  suivant  les  mérites  et  l'importance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  3.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêles  anniversaires  de  Septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins,  choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1861  (5). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  I87S. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  ler  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  a  l'étranger  sont 
admis  à  ce  concours, 

(3)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1891-1893)  pourra  être  dé- 
cerné en  1894. 
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PRIX  TRIENNAL  DE  LITTÉRATURE  DRAMATIQUE 
FLAMANDE  (I). 


Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pa^'s  (2),  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur, 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  3.  Ne  .seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale. 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  dcceuibre  1875. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  26  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  des 
auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont  admis  à  ce  concours. 
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PRIX  TRIENiNAUX  DÉCERNÉS  DEPDIS 
LEUR   INSTITUTION. 


I.It(éra<um   dramatique   française. 

ire  période  (l858-i860),  prix  décerné  à  C.  Polvin  ; 

2e  _  (1861-18G3),  prix  décerné  à  C.  Potvin; 

3e  —  (1864-1866),  prix  non  décerné; 

4c  —  (t8i)7-i869),   prix  non  décerné; 

5e  —  (1870-1872)  ,  prix  décerné  à  C.  Potvin; 

6«  —  (1873-1875),  prix  décerné  à  H.  Delmolte; 

7e  —  (1876-1878),  prix  décerné  à  L.  Claes; 

8»  —  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

9«  —  (1882-1884),  prix  décerné  à  Laurent  de  Coninck. 

10*  —  (1885-1887)  ,  prix  décerné  à  Ad.  Leclercq. 

1 1«  —  (1888-1890),  prix  décerné  et  refusé. 

L.ittéra(ure   dramatique   flamande. 

ire  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  H.  Van  Peene; 

2»  —  (1859-1861),  prix  décerné  à  B.  SIeeckx; 

5e  —  (1862-1864),  prix  décerné  à  F.  Van  Geerl; 

4«  —  (1865-1867),  prix  décerné  à  A.  Vandenkerckhove; 

5e  —  (1868-1870),  prix  décerné  à  F    VandeSande; 

6e  —  (1871-1873),  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

7e  —  (1874-1876),  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

ge  —  (1877-1879),  prix  non  décerné; 

9e  _  (1880-1882),  prix  décerné  à  Frans  Giltens; 

iOe  —  (1883-1885),  prix  décerné  à  H.- B.  Peelers  (I). 

(  l)  A  parlir  de  la  1 1^  période,  ce  prix  a  été  placé  dans  les  allri- 
butions  de  l'Académie  royale  flamande  de  littérature  et  de  philolo- 
gie. (Arrêté  royal  du  14  octobre  1889.) 
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GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  D'ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE    ET    DE   GRAVURE. 


Béorsanisatlon  générale  (1  ). 

Article  prkhiier.  Le  grand  concours  pour  Tun  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  rarrêlé  royal  du  13  avril  1817  et 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger. 

Celte  pension  est  de  5,000  francs  pour  les  peintres  et  les 
sculpteurs,  de 4,000  francs  pour  les  architectes  elles  graveurs. 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  |)eut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  3.  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelées 
à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre  suivaul, 
à  partir  de  1889: 

La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  pemture. 

(1)  Arrêté  royal  du  28  juin  188^. 
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L'archileclure. 
La  sculplure. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculplure. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculplure. 
La  peinture. 

L'époque  de  l'ouverlure  du  concours  est  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure  (1). 

Art.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  51  ans  le  31  décembre  de  l'année  pendant  laquelle  le 
concours  à  lieu  (2),  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à 
cet  effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie 
royale  d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée 
pour  l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  pour  le  prix  est  limité 
à  six.  Ce  chiffre  pourra  toutefois  être  plus  élevé  si,  à  la  suite  de 
l'épreuve  préparatoire,  deux  ou  plusieurs  concurrents  ayant  le 
même  nombre  de  points  occupaient  la  sixième  place. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  concurrents  qui  se  présentent,  il 
y  aura  une  épreuve  préparatoire.  Dans  le  cas  où  aucun  des 
concurrents  ne  serait  jupfé  capable,  le  jury  pourra  déclarer 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  procéder  à  l'épreuve  définitive. 

L'épreuve  préparatoire  consistera  : 

Pour  le  peintre  et  pour  le  sculpteur,  en  une  figure  en  pied 

(1)  Le  premier  concours  pour  la  gravure  a  eu  lieu  en  1886;  le 
deuxième,  en  189i  ;  le  troisième  aura  lieu  en  1896. 

(2)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  septembre  1892  qui  en  modifie 
la  rédaction  primitive. 
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de  1  mètre  de  hauteur,  une  esquisse,  composition  ou  ébauche, 
et  une  tête  d'expression  de  grandeur  naturelle; 

Pour  le  graveur,  en  une  tête  dessinée  d'après  nature,  de 
grandeur  naturelle,  le  dessin  d'une  figure  académique  de 
70  centimètres  de  hauteur  et  un  dessin  d'après  l'antique; 

Pour  l'architecte,  en  une  composition  architecturale. 

Le  peintre  ou  le  sculpteur  aura  dix  jours  pour  la  figure, 
quatre  pour  l'esquisse,  composition  ou  ébauche,  et  deux  pour 
la  tête  d'expression. 

Le  graveur  aura  quatre  jours  pour  le  dessin  d'une  tête 
d'après  nature,  six  jours  pour  la  figure  académique  et  six 
jours  pour  le  dessin  d'après  l'anlique. 

L'architecte  aura  trois  jours  pour  la  composition  architectu- 
rale. 

Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  est 
composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous.  Trois  membres  sont 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne. 

Art.  s.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  y.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
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ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus,  nommés 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  Classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 

Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  |)rix,  il  examine: 

1"  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2"  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

ô"  Si  les  limites  données  pour  la  dimension  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  i-equises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vole  à  liante  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  |)rési- 
dent  est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  <le  .s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur  et 
de  l'Instruction  publique. 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  une 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

AiiT.  11.  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
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concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  12  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers  , 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  13.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Ministre  et  présidé,  suivant  la  nature  du 
concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  architecte  ou  gra- 
veur. Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune  des  matières 
indiquées  aux  programmes  arrêtés  par  le  Ministre  y  soit 
représentée  par  un  membre. 

Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  sur  cette  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois ,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  celte  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement;  dans  le  cas  contraire,  le 
départ  esl  ajourné  jusqu'à  nouvel  examen  ;  après  deux  examens 
infructueux,  le  lauréat  |)erd  s^s  droits  à  la  pension. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  8 


{  H4  ) 

Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  Tctranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  rintérét  du  lauréat. 

Tout  pensionnaire  devra  se  trouver  à  Rome  dans  le  cours  du 
premier  trimestre  de  l'année  où  il  entre  en  possession  de  sâ 
pension  11  est  tenu  d'y  rester  au  moins  deux  années  pour 
compléter  ses  études 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond avec  le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  et,  tous  les  six  mois,  il  adresse  par  son 
intermédiaire  à  la  Classe  un  rapport  détaillé  sur  ses  études  et 
sur  les  objets  qui  s'y  rattachent.  La  Classe  fera  un  rapport  au 
Ministre  sur  ces  communications. 

Art.  16.  Les  lauréats  sont  tenus,  pendant  la  durée  de  leur 
pension,  aux  épreuves  et  travaux  ci-après  indiqués  : 


Le  pensionnaire  peintre  devra  exécuter  dans  la  première 
année  :  1°  une  figure  peinte  d'après  nature  et  de  grandeur 
naturelle,  représentant  un  sujet  emprunté  soit  à  la  mythologie, 
soit  à  l'histoire  ancienne,  sacrée  ou  profane;  2°  un  dessin 
d'après  une  peinture  de  grand  maître  ou  d'après  une  œuvre  de 
sculpture  (statue  ou  bas-relief)  de  l'antiquité  ou  de  la  Renais- 
sance. 

A  l'expiration  de  la  deuxième  année,  le  lauréat  est  tenu 
d'envoyer  soit  la  copie  d'une  œuvre  d'art,  tableau  ou  fresque, 
de  la  grandeur  de  l'original,  soit  une  esquisse  d'assez  grande 
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dimension  d'après  un  ensemble  décoratif  lire  d'un  des  monu- 
ments de  l'Italie.  Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce 
cas,  elle  devient  la  propriété  de  l'État. 

Le  lauréat  adressera,  en  même  temps,  au  directeur  de  la 
Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  un 
rapport  sur  ses  études  et  les  objets  qui  s'y  rattachent.  Il  dési- 
gnera les  pays  qu'il  désire  visiter  pendant  la  troisième  année, 
l'Italie  centrale,  la  Sicile,  la  Grèce  ou  l'Orient.  Il  soumettra, 
dans  le  cours  de  celte  même  année,  la  composition  et  l'esquisse 
du  tableau  qu'il  aura  à  faire  pour  son  dernier  envoi. 

La  Classe  des  beaux-arts  fera  connaître  au  Ministre  soii 
appréciation  sur  ce  rapport  et  sur  les  envois  des  pensionnaires. 

Durant  la  quatrième  année,  le  pensionnaire  pourra  voyager, 
après  en  avoir  reçu  l'autorisation,  en  Espagne,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande,  suivant  ses  préfé- 
rences et  ses  goûts. 

A  son  retour,  il  adressera  à  la  Classe  des  beaux-arts,  comme 
dernier  envoi,  un  tableau  de  sa  composition  de  plusieurs  figures 
en  grandeur  naturelle;  le  sujet  devra  être  pris  soit  dans  la 
mythologie,  soit  dans  la  littérature  ou  l'histoire  ancienne,  saci  ée 
ou  profane. 

Il  sera  fait  sur  celte  œuvre  un  rapport  par  l'Académie  royale 
de  Belgique.  Si  ce  rapport  est  favorable  et  si  le  lauréat  prouve 
qu'il  a  profité  de  son  voyage  et  satisfait  à  tous  ses  devoirs,  il 
pourra  être  recommandé  pour  un  travail  à  exécuter  aux  frais 
du  Gouvernement. 

SCULPTURE. 

Le  pensionnaire  sculpteur  devra  exécuter  : 
1°  Dans  la  première  année,  un  dessin  achevé  d'après  une 
statue  ou  un  bas-relief  de  l'antiquité  ou  de  la  Renaissance; 
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2»  Dans  la  deuxième  année,  une  copie  en  marbre  (Paprés 
un  chef-d'œuvre  de  Tanliquilé  ou  de  la  Renaissance,  copie  qui 
deviendra  la  propriété  de  l'Etat,  après  indemnité  accordée  à 
rarliste  pour  le  marbre  et  la  mise  au  point; 

3"  Dans  la  troisième  année,  une  composition  en  bas-relief 
comprenant  au  moins  cinq  figures  d'au  moins  80  centimètres 
de  hauteur;  le  sujet  devra  être  pris  soit  dans  la  mythologie, 
soit  dans  la  littérature  ou  l'histoire  ancienne,  sacrée  ou  profane. 

A  son  retour,  comme  dernier  envoi,  il  devra  soumettre  une 
statue  de  grandeur  naturelle  de  sa  composition  et  d'un  sujet 
pris  aux  mêmes  sources. 

11  joindra  aussi  à  ses  rapports  semestriels  des  croquis  à  la 
plume  ou  au  crayon  des  bas-reliefs  et  statues  qui  auront  été 
spécialement  l'objet  de  ses  études. 


Les  graveurs  seront  tenus  aux  travaux  suivants  : 

Première  année.  —  Le  dessin  :  1"  d'une  figure  nue  d'après 
nature;  2"  d'une  figure  ou  d'un  bas-relief  d'après  l'antique  ; 
50  d'une  tête  d'après  nature,  de  grandeur  naturelle. 

Deuxième  année.  —  Letlessin  :  1"  d'une  figure  nue  d'après 
nature  et  d'une  figure  d'après  l'antique  ou  d'une  sculpture  de  la 
Renaissance;  2"  le  dessin  d'un  portrait  d'après  un  grand  maître 
et,  de  préférence,  un  portrait  intéressant  l'art  belge  ou  l'histoire 
nationale;  la  tête  aura  de  5  à  6  centimètres  de  hauteur;  le 
lauréat  devra  préalablement  faire  approuver  son  choix  par  la 
Classe  des  beaux-arts. 

Troisième  année.  -  1°  Le  dessin  de  deux  figures,  l'une 
d'après  nature,  l'autre  d'après  un  chef-d'œuvre  de  la  Renais- 
sance; 

2o  Un  dessin  de  deux  figures  au  moins  d'après  un  tableau  ou 
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une  fresque  de  grand  maître  :  hauteur,  30  centimètres  au 
moins; 

ô"  La  gravure  ébauchée  du  portrait  dessiné  Tannée  précé- 
dente. 

Quatrième  année.  —  La  gravure  terminée  du  portrait  pré- 
cité et  la  planche  qui  constitue  l'envoi  de  cette  dernière  année 
resteront  la  propriété  du  Gouvernement,  qui  pourra  autoriser 
l'auteur  à  en  faire  tirer  des  épreuves  et,  en  outre,  lui  accorder 
une  indemnité,  si  l'œuvre  en  est  jugée  digne  et  si  le  lauréat  a 
pleinement  satisfait  à  toutes  ses  obligations. 

Des  ouvrages  de  gravure  sur  bois  seront  compris  parmi  le* 
travaux  demandés  aux  graveurs  concurremment  avec  ceux  de 
la  gravure  au  burin. 

ARCHITfCTUnE. 

Le  pensionnaire  architecte  devra  exécuter  : 

Dans  la  première  année  de  son  séjour  à  Rome,  au  moins 
quatre  feuilles  de  détails  d'après  les  monuments  antiques  de 
Kome,  au  quait  de  l'exécution  ; 

Dans  la  deuxième  année  :  1«  deux  feuilles  de  détails  (au 
quart  de  l'exécution)  d'après  un  monument  antique  de  Rome 
et  un  essai  de  restauration  d'une  partie  du  monument  auquel 
appartiennent  ces  détails,  essai  qui  devra  faire  connaître  les 
parties  essentielles  de  la  construction.  Cette  première  partie  de 
l'envoi,  qui,  dans  son  ensemble,  ne  comprendra  pas  moins  de 
quatre  feuilles,  sera  accompagnée  d'un  mémoire  explicatif; 
'1^  des  détails  décoratifs  extérieurs  ou  intérieurs  et  des  ensem- 
bles d'architecture  du  mo^-en  âge  ou  de  la  Renaissance. 

Pendant  la  troisième  année,  le  lauréat  exécutera  la  restau- 
ration d'un  édifice  antique  ou  d'un  ensemble  d'édifices  antiques 
de  ritalie,  de  la  Sicile,  de  la  Grèce  ou  de  l'Orient.  Les  plans 
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indiqueront  à  la  fois  l'étal  actuel  et  l'état  restauré  avec  des 
études  de  détails.  Un  mémoire  historique  et  explicalif  y  sera 
joint; 

Durant  la  quatrième  année,  le  pensionnaire  pourra,  après 
€n  avoir  reçu  l'autorisation,  voyager  en  Espagne,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  ou  en  Hollande  et  notamment  en 
Belgique,  selon  ses  préférences  et  ses  goûts.  Au  retour,  comme 
dernier  envoi,  il  devra  présenter  un  projet  complet  d'édifice 
public. 

Art.  17.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  ef 
d'avance. 

Art.  18.  Cette  pension  pourra  être  suspendue  ou  supprimée, 
sur  l'avis  conforme  de  la  Classe  <les  beaux-arts,  à  défaut  par  le 
lauréat  de  se  conformer  aux  obligations  que  le  présent  règle- 
ment lui  impose. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  !\linistre 
de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  qui  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


Articles  additionnels  relatifs  au  grand   concours 
d'architecture. 


y^rrêté  royal  du  22  mai  1875. 

Article  premier.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
11  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 
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Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  «  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté,  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  ô.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  30  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  1875. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  23  avril  1865  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  uniquk.  La  disposition  inscrite  à  Particie  75  dudil 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1"  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse  ; 

2»  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (fi^jure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


arrêté  ministériel  du  24  juillet  4878. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'article  15  de 
l'arrêté  royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au 
crayon  destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui 
y  seront  consignées. 

Les  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit 


(  121  ) 

LAURÉATS    DES    GRANDS  CONCOURS    DK  PEINTURE, 
D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


1819.  P. 

(1)  Grand  prix, 

,     De  Braekeleer  (F.), 

1821.  » 

»         f. 

Maes(J.-R.-L), 

4823.  . 

» 

Van  Ysendyck  (A.), 

1826.  .. 

»         » 

(Non  décerné.) 

1828.  » 

). 

Verschaeren  (J.-A.), 

1830.  S. 

» 

Van  der  Ven  (J.-A.), 

1832.  P. 

» 

Wiertz  (A.), 

1834.  A. 

»         » 

De  Man  (G.), 

1836.  S. 

»         » 

Geefs  (Jos.), 

1838.  P. 

»         » 

Van  Maldeghem  (R.-E. 

1840.  G. 

,. 

(Non  décerné.) 

i842.  P. 

» 

Portaels  (J.-F.), 

d844.  A. 

»         » 

Ombrechts  (A.-L.), 

1846.  S. 

V                  1) 

Geefs  ^Jean), 

1847.  P. 

» 

Stallaert  (J.-J.-F.), 

1848.  G. 

»            » 

Bai  (C.-J.), 

1849.  A. 

»        ). 

Laureys  (F.), 

1830.  P. 

»            J 

Carlier  (M.), 

2<i  prix, 

De  Groux  (C.-C.-A.), 

18ol.  S. 

Grand  prix, 

De  Bock  (J.-B.;, 

2d  prix, 

(  Laumans  (J.-A.), 
1  Verdonck  (J.-J.-F.), 

18^)2.  P. 

Grand  prix, 

Pauwels  (G.-F.), 

2«i  prix. 

Vcrmotte  (L.-F.), 

M.  honorable, 

Mergaert  (D.), 

d'Anvers 
de  Gand. 
d'Anvers. 

d'Anvers. 

de  Bois-le-  Duc. 

de  Dinant. 

de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Dentcrghem. 

de  Vilvorde. 
de  Gand. 
d'Anvers, 
de  Merchtem. 
de  Berchem. 
d'Ostende. 
de  Wasniuel. 
de  Comniines. 
d'Anvers. 

d'Heyst  -  op    Aen  - 
Iterg. 

d'Anvers. 
d'Eeckeren. 
de  Courtrai. 
de  Cortemarck. 


(t)    Les   initiales   après   les   dates    signiHent 
A  (Architecture),   S  (Sculpture),    G  (Gravure). 


P   (Peinture), 
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4858. 

A. 

Grand  prix, 

(Non  décerné.) 

i8o4, 

P. 

Grand  prix, 

Mergaert  (D.), 
[  Goeyers  (A.j, 
1  Hendrix  (L.), 

de  Çortemarçk. 
de  Malines. 

2d  prix, 

de  Peer. 

i8-)5. 

G. 

Grand  prix, 

Biot  (G.-J.), 

de  Bruxelles. 

2<i  prix. 

Campotosto  (H.-J.), 

de  Bruxelles. 

M.  honorable. 

Nauwens  (J.-J.), 

d'Anvers. 

i85lî. 

S. 

Grand  prix. 

Van  der  Linden  (G.), 

d'Anvers. 

2d  prix. 

Bogaerts  (P.-A.), 

de  Borgerhouî. 

1857. 

P. 

Grand  prix, 

Beaufaux  (P.-C.), 
j  Callebert  T.-J.), 

de  Wavre. 
de  Roulers. 

2«i  prix. 

(  Delfosse  (A.-A.), 

de  Renaix. 

4858. 

A 

Grand  prix, 

Baeckelmans  (L.), 

d'Anvers. 

2d  prix. 

Altenrath  (H.-H.), 

» 

M.  honorable, 

Demaeght  (G.), 

de  Bruxelles. 

4859. 

S 

Grand  prix, 

Fabri  (R.-J.), 

d'Anvers. 

2d  prix, 

Dehaen  (J.-P.), 

de  Bruxelles. 

M.  honorable, 

Deckers  (J.-F.), 

d'Anvers. 

4860 

P 

.  Grand  prix. 

Legendre  (L.-A.), 

de  Bruges. 

2d  prix. 

Verhas  (J.-F.). 

de  Termonde. 

M.  honorable 

Debruxelles(E.), 

dAth. 

4864 

G 

.  Grand  prix. 

Copman  (E.-J.), 

de  Bruges. 

M.  honorable 

Durand  (L.), 

d'Anvers. 

4862. 

A 

Grand  prix. 

Delacenserie  (L.-J.-J.), 

de  Bruges. 

2<i  prix. 

Naert  (J.-J.-D.), 

» 

M.  honorable, 

Vanderheggen  (A.), 

de  Bruxelles. 

4863 

P 

.  Grand  prix, 

Van  den  Bussche  (J.-E.) 
l  Hennebicq  (A.), 

d'Anvers, 
de  Tournai. 

2d  prix. 

1  Van  den  Kerckhove  (C.-E.),  de  Bruxelles. 

4864 

S 

Grand  prix, 

Deckers  (J.-F.), 

d'Anvers. 

2d  prix. 

Carbon  (C), 
l  Palinck  (C.,, 

deGits.(Fl.occ.) 
de  Borgerhouî. 

M.  honorable 

/  Saniain  (L.), 

de  Nivelles. 
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1865. 

P.  Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 

i866. 

A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1867. 

P.  Grand  prix. 

M.  honorable, 

1868. 

G. 

4869. 

S.  Grand  prix. 

2d  prix. 

M.  honorable. 

4870. 

P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

4874. 

A.  Grand  prix, 

2<i  prix. 

M.  honorable, 

4872. 

S.  Grand  prix, 

2d  prix. 


4873. 

P. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

4874. 

G. 

Grand  prix, 
M.  honorable, 

4875. 

A. 

Grand  prix, 
2«i  prix, 

4876. 

P. 

Grand  prix. 

4877. 

S. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

Hennebicq  (A.). 

Van  der  Ouderaa  (P.-J.), 

De  Wilde  (F.-A.), 

Naert  fJ.-J.-D.). 

Bonnet  (L.), 

Van  den  Kerckhove  (C.-E. 

Lebrun  (L.), 

Mellery  (X.), 

Le  concours  n'a  pu  avoir  lieu 

Marchant  (J.-G.). 
J  De  Vigne  (P.), 
(  Dupuis  (L.), 

Palinck  (G.), 

Mellery  (X.), 

Ooms  (G.), 

Dieltiens  (E.), 

Bonnet  (L.), 

Boonen  (L.), 

Cuypers  (J.), 

De  Kesel  (C.), 

Dupuis  (L.), 

Vinçolte  (T.), 

(Non  décerné.) 

Siberdt  'E.). 

Lauwers  (F.), 

Dirks  (J.). 

De  Coster  (J.-B.). 

Allard  (E.), 

Van  Bysselberghe  (0.) , 

(Non  décerné.) 

Dillens  (l.\ 

De  Kesel  (Ch.j, 

Joris  (F.), 

Geefs  (G.), 

Duwaerts  (D.), 


de  Tournai. 
d'Anvers, 
de  St-Nicolas. 
de  Bruges, 
de  Taintignies. 
),  de  Bruxelles, 
de  Gand. 
de  Laeken. 

faute  de  concurrents. 
desSables-d'Olonne. 

de  Gand. 
de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout 
de  Laeken. 

deDesschel  (\nv.). 
de  Grobbendonck. 

de  Taintignies. 
d'Anvers, 
de  Louvain. 

deSomergein(F.O.) 

de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 

d'Anvers. 


d'Anvers, 
de  Bruxelles, 
de  Minderhout. 

de  Bruxelles, 
de  Somergem. 
de  Deurne. 
d'Anvers, 
de  Diest. 
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1878.  P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1879.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1880.  P.  Grand  prix, 

"2^  prix, 

M.  honorable, 

1881.  G.  Grand  prix, 

2<i  prix, 

1882.  S.  Grand  prix, 

2'!  prix, 

1883.  P.  Grand  prix, 

2J  prix, 

M.  honorable, 

1884.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 
188o.  S.  Grand  prix, 
2<*  prix, 
M.  honorable, 

1886.  P.  Grand  prix, 

4er  2me  prix, 
2'1  » 

M,  honorable, 
G.  Grand  prix, 
2«i  prix, 
M.  honorable, 

1887.  A.  Grand  prix, 

2'!  prix, 

M.  honorable. 


De  Jans  (Ed.), 

Van  Biesbroeck  (J.), 

Lefebvre  (Ch.), 

Geefs  (Eug.), 

Dieltiens  (Eug.). 

Van  Rysselberghe  (Oct.), 

Cogghe  (Rémi), 

Verbrugge  (Emile), 

Van  Landuyt, 

Lenain  (Louis), 

Vander  Veken, 

Charlier  (G'««), 

Braecke  (P.), 

De  Rudder  (Is.), 
Verbrugge  (Emile), 
Van  Acker  (Fl^), 
Van  Strydonck  (G^e), 
Dieltiens  (Eug.), 
Truymans  (Ferd.), 
Anthone  (Julien), 
Devreese  (God.), 
Samuel  (<-harles), 
Montald  (C), 
Middeleer  (J^), 
Richir  (Herman), 
Rosier  (Jean), 
Van  der  Veken  (G™*), 
Greuze  (Louis), 
Branl  (Florent», 
DeWulf  (Ch., 
De  Braey  (Michel), 
Truyman  (Ferd.1, 
Van  Boxmeer  (Th.), 


de  Saint-André, lec- 
Bruges. 

de  Gand. 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 

de  Grobbendonck. 

de  Minderhout. 
de  Mouscron. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

d'Estinnes-au  -Val. 

d'Anvers. 
d'Ixelles. 
de  Nieuport. 
de  Bruxelles, 
de  Bruges, 
de  Bruges. 

de  Bergen  (Norw.). 
de  Grobbendonck. 

d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  Courtrai. 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ixelles. 

» 
de  Lanaeken. 
d'Anvers, 
de  Mons. 
d'Anvers, 
de  Bruges. 
d'Anvers. 

de  Malines. 
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1888.  S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable. 


4889.  P.  M.  honorables, 

1890.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1891.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 
M.  honorable, 
G.  Grand  prix, 

2<*  prix, 

M.  honorable 

1892.  P  Grand  prix, 

2<i  prix, 

M.  honorable, 


Lagae  (Jules), 
Van  Hove(Gust.), 

Braecke  (Pierre), 

Samuel  (Ch.), 

Fichefet  (Georges), 

Van  Dyck  (Victor), 

Geerinck  (César), 
Verhelle  (Arthur), 
Kockerols(Adolphe), 

Vereecken  (Emile), 

Marcq  (Hub.), 

Rombaux  (Egide), 
Dupon  (Josué), 
Delbeke  (Albert), 
De  Haen  (Victor), 

(Non  décerné). 
Sterck  (Arthur), 
Bernier  (Charles), 
Greuse  (Louis), 
(Non  déceraé). 
Van  Esbroeck  (Edouard), 
Geerinck  (César), 
Rotthier  (Léon), 


de  Roulers. 
de  Wetteren. 
de  Nieupori. 
de  Bruxelles, 
de  Bruges, 
de  Malines. 
de  Zele. 

de  Bruges. 
d'Anvers. 
d'Anvers, 
de  Bruxelles, 

de  Schaerbeek. 
d'Ichteghem. 
de  Liège, 
de  Schaerbeek. 

d'Anvers. 
d'Angre. 
de  Mons. 

de  Londerzeel. 
de  Zele. 
d'Etterbeek. 
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FONDATION  GODECHARLE. 
Bourses  d'études  au  profit  d'artistes. 

Arrêté  royal  du  7  décembre  i886,  faisant  rentrer  dans  les 
attributions  de  l'académie  les  rapports  des  lauréats. 

LÉOPOLD  II,  ETC., 

Revu  noire  arrêté  en  date  du  17  janvier  1881,  statuant 
sur  l'organisation  du  concours  Godecharle,  conformément  à 
rarrêté  du  12  novembre  1878  qui  approuve  la  fondation  du 
dit  concours; 

Considérant  que  le  but  principal  de  la  fondation  Gode- 
charle était  de  procurer  aux  lauréats  du  concours  les  moyens 
de  se  perfectionner  à  l'étranger; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Agriculture, 
de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics  (1), 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  Le  jury,  après  avoir  entendu  l'artiste, 
émet  son  avis  sur  le  choix  des  pays  à  visiter,  sur  l'opportu- 
nité du  départ,  sur  la  durée  du  séjour  dans  les  villes  où  il 
convient  de  lésider,  ainsi  que  sur  tous  les  autres  points  qui 

(1)  Les  beaux-arts  étant  acluellement  dans  les  attributions  de 
M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  1  Instruction  publique,  c'est  à  ce 
haut  fonctionnaire  que  doivent  élre  adressés  ces  rapports. 


1 
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paraîtronl  mériter  d'être  pris  eD  eonsidération  dans  Tint érêl 
du  lauréat. 

Art.  2.  —  Pendant  leur  séjour  à  Pétranger,  les  lauréats 
adressent  tous  les  six  mois  à  Notre  Ministre  de  TAgricul- 
lure,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics  un  rapport 
détaillé  sur  leurs  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  rattachent- 

Ces  rapports  seront  soumis  à  l'appréciation  de  la  Classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 


Arrêté  royal  du  2  avril  4890,  appliquant  aux  lauréats  du 
concours  GODECHAhLE  les  prescriptions  des  arti- 
cles 14,  16  et  16  du  Règlement  pour  les  grands  concours 
de  peinture,  etc. 

LÉOPOLD  II,  ETC , 

Revu  Nos  arrêtés  du  17  janvier  1881  et  du  7  décembre 
1886,  statuant  sur  l'organisation  du  concours  Godecharle  et 
sur  les  conditions  imposées  aux  lauréats; 

Vu  Notre  arrêté  du  28  juin  1889,  réorganisant  les  con- 
cours de  Rome; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  prendre,  de  part  et  d'autre, 
les  mêmes  garanties  pour  le  bon  emploi  du  temps  des  lau- 
réats pendant  leur  séjour  à  l'étranger; 

Considérant  toutefois  que  la  durée  de  la  pension  des  lau- 
rtals  du  coi. cours  Godecharle  n'est  que  de  trois  ans; 
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Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Inlérieur  et  de 
rinsiruclion  publique, 

Nous  AYONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  I 

Article  premier.  —  Les  prescriptions  formulées  par  les 
articles  14  et  15  du  règlement  précité,  ainsi  que  par  l'ar- 
ticle 16  qui  détermine  les  travaux  imposés  pour  les  pre- 
mières années  de  pension  des  lauréats  du  concours  de 
Rome,  sont  applicables  aux  lauréats  du  concours  Godecharle 
sous  les  réserves  ci-après  : 

La  durée  de  leur  séjour  à  Rome  sera  limitée  à  la  pre- 
mière année  de  leur  pension.  Leurs  voyages  dans  les  autres 
villes  de  l'Europe  pourront  avoir  lieu  dans  le  cours  de  la 
troisième  année. 

Les  prescriptions  concernant  la  troisième  année  de  séjour 
des  lauréats  de  Rome  seront,  pour  les  lauréats  du  concours 
Godecharle,  reportées  à  la  deuxième  année. 

Art.  2.  —  Il  est  loisible  aux  lauréats,  pour  ce  qui  regarde 
les  épreuves  imposées  aux  statuaires,  de  remplacer  la  copie 
réglementaire  par  une  œuvre  originale. 


Ofganiaation  (1). 
LÉOPOLD  II,  etc., 

Vu  le  testament,  en  date  du  15  mars  1871,  par  lequel  le 
sieur  Napoléon  Godecharle,  avoué  à  Bruxelles,  ordonne  que 

(1)  Arrêté  royal  du  17  janvier  1881. 
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les  revenus  de  sa  succession  soient  affectés  à  des  bourses 
qui  seront  conférées  à  des  artistes  statuaires,  peintres  d'his- 
toire el  architectes,  pour  perfectionner  leur  éducation  artis- 
tique en  visilanl  les  grands  établissements  à  l'étranger; 

Vu  Noire  arrêté  en  date  du  12  novembre  1878  qui  approuve 
cette  fondation  de  bourses  ; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  provinciale  des  fon- 
dations du  Brabant,  l'avis  de  la  députalion  permanente  du 
Conseil  de  cette  province  et  le  rapport  de  Notre  Ministre  de 
l'Intérieur,  en  date  du  6  septembre,  du  2  et  du  19  octo- 
bre 1877; 

Vu  les  articles  33  et  43  de  la  loi  du  19  décembre  1864  et 
35  de  l'arrêté  royal  du  7  mars  1863; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  la  Justice  et  de 
l'Intérieur, 

Nous  AVOS  ARnÊTÉ  ET  ARKÊTONS  : 

Article  premier.  —  Le  taux  des  bourses  de  la  fondation 
préiilée  est  (ixé  à  4,000  francs  par  an. 

Le  nombre  en  sera  déterminé  d'après  les  revenus  nets  de 
la  dotation. 

Cha(|ue  bourse  est  accordée  pour  le  terme  de  trois  ans. 

La  date  à  laquelle  la  jouissance  en  prend  cours  est  fixée 
par  l'acie  de  collation. 

La  première  annuité  est  payable  par  anticipation,  la 
seconde  le  sera  après  un  an  de  jouissance  et  sur  la  produc- 
tion de  certificats  constatant  soit  la  résidence  du  boursier  à 
l'étranger,  soit  sa  visite  des  grands  dépôts  artistiques  à  l'ex- 
térieur du  pays. 

0 
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Ces  cerliHcals  seront  visés  par  les  agents  diplomaliqurs 
belges  clans  ces  divers  États. 

Art.  2.  —  11  sera  prélevé  sur  ces  revenus  :  1°  le  traiie- 
ment  du  receveur  ou  son  denier  de  recettes;  2°  les  frais  à 
résulter  de  la  publication  extraordinaire  de  la  vacance  des 
bourses,  ainsi  que  des  avis  aux  exposants  et  aux  concur- 
rents; Soles  honoraires  attribués  aux  membres  des  jurys 
spéciaux  institués  en  exécution  de  l'article  9  ci-dessous  et 
qui  prononceront  sur  Taptilude  des  candidats  boursiers.  Les 
dépenses  de  transport  et  de  placement,  au  Musée  de 
Bruxelles,  des  œuvres  d'art  que  les  boursiers  devront  livrer 
à  TElal  seront  à  la  charge  du  Gouvernement. 

Art.  3.  —  Aucune  des  bourses  de  la  fondation  n'est  exclu- 
sivement affectée  à  l'une  des  trois  branches  des  beaux-ans 
indiquées  par  le  disposant.  Toutes  pourront,  au  contraire, 
le  cas  échéant,  être  conférées  à  des  boursiers  cultivant  la 
même  branche,  soit  la  sculpture,  soit  la  peinture  d'histoire, 
soit  l'architecture. 

Les  revenus  ne  seront  dévolus  au  Gouvernement  que  dans 
le  cas  oii  les  bourses  ne  trouveraient  de  titulaires  dans 
aucune  des  branches  prémenlionnées;  s'ils  sont  partielle- 
ment alfectés  à  des  bourses,  la  quotité  libre  sera  seule  mise 
à  la  disposition  du  Gouvernement. 

Si  un  boursier  mourait  pendant  qu'il  jouit  de  sa  bourse  ou 
s'il  n'effectuait  son  voyage  à  l'étranger  que  pendant  une 
partie  des  trois  années  ou  enfin  si  la  copie  qu'il  doit  pro- 
duire n'était  pas  admise  au  Musée  de  Bruxelles,  des  réduc- 
tions, selon  le  jas,  seront  opérées  sur  le  montant  qui  l;ii  ?tait 
attribué  et  les  fonds  disponibles  seront  remis  au  Département 
de  riulérieur  pour  être  employés  dans  l'intérêt  de  l'art,  selou 
la  volonté  du  testateur. 
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Art.  4.  —  Douze  mois  avant  l'ouverture  de  chaque  expo- 
sition triennale  des  beaux-arts  à  Bruxelles,  la  commission 
provinciale  des  fondations  de  bourses  du  Brabant  fera  pu- 
blier, dans  la  forme  prescrite  [)0ur  les  bourses  de  fondation, 
la  vacance  des  bourses  créées  par  Napoléon  Godecharle. 

Art.  o.  —  Les  artistes  statuaires,  peintres  d'histoire  et 
archilectes,  Belges  et  âgés  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  qui 
désireront  obtenir  la  jouissance  d'une  de  ces  bourses,  trans- 
mettront leur  requête  à  la  commission  provinciale  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  l'ouverture  de  l'exposilion. 

Ils  y  joindront  l'engagement  ; 

l»  D'abandonner  à  l'État  l'œuvre  d'art  qu'ils  auront  expo- 
sée au  salon  et  d'après  laquelle  ils  auront  été  déclarés 
doués  d'une  aptitude  spéciale,  et 

2»  D'envoyer,  à  leur  retour  en  Belgique,  au  Musée  de 
l'Étal  à  Bruxelles,  une  copie  faite  par  eux,  à  leur  choix,  d'un 
chef-d'œuvre  de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecture 
existant  dans  l'un  des  pays  qu'ils  auront  visités. 

Art.  6.  —  Les  requêtes  des  artistes,  avec  les  pièces  à 
l'appui,  seront  transmises  par  la  commission  provinciale  au 
Déparlement  de  l'Intérieur. 

Art.  7.  —  Si  une  des  expositions  triennales  à  Bruxelles  ne 
pouvait  avoir  lieu  ou  si  celles-ci  étaient  supprimées,  le 
Département  de  l'Intérieur  ferait  un  appel  aux  artistes  dési- 
gnés par  le  fondateur,  qui  désireraient  concourir  pour  pro- 
ûter  de  ces  bourses. 

L'avis,  publié  danr  'a  fo-me  usitée  eu  CoS  de  vacances  de 
bourses,  sera  envoyé  aux  académies  des  beaux-arts  du 
royaume  et  aux  artistes  dont  les  ateliers  sont  fréquentés  par 
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des  élèves  réunissant  les  concilions  voulues  pour  prétendre 
à  la  jouissance  de  la  fondation. 

Art.  8.  —  Les  pétitionnaires  s'adresseront  au  Ministère  de 
l'Intérieur  et  désigneront,  dans  leur  requête,  les  œuvres 
d'art  qu'ils  invoquent  comme  titre  à  l'obtention  de  la  bourse. 

Ils  y  joindront  un  engagement  semblable  à  celui  men- 
tionné à  l'article  5. 

Le  Département  de  l'Intérieur  informera  la  commis.sion 
provinciale  des  demandes  qu'il  aura  reçues. 

Art.  9.  —  Trois  jurys  spéciaux  de  trois  membres,  choisis, 
autant  que  possible,  parmi  ceux  de  la  commission  des  récom- 
peuises  du  salon  triennal  de  Bruxelles,  seront  nommés  par  le 
Gouvernement  pour  prononcer  sur  l'aptitude  artistique  de 
candidats  exigée  par  le  testateur  et  désigner,  entre  les 
œuvres  d'art  présentées  par  les  artistes,  celles  qui  devien- 
dront la  propriété  de  l'Étal.  Le  nombre  des  œuvres  désignées 
par  les  jurys  devra  être  au  moins  double  de  celui  des  bourses 
vacantes. 

L'un  de  ces  jurys  statuera  sur  l'aclniission  des  statuaires, 
le  second  sur  celle  des  peintres  d'histoire  et  le  troisième  sur 
celle  des  architectes. 

Art.  10.  —  La  collation  des  bourses  sera  faite  par  la  com- 
mission provinciale  du  brabant,  qui  devra  faire  son  choix 
parmi  les  artistes  que  les  jurys  spéciaux  auront  reconnus 
dignes  de  cette  faveur.  Leurs  propositions  ne  comprendront 
que  des  artistes  réunissant  les  conditions  et  les  qualités 
prescrites  par  le  fondateur. 

S'il  s'en  présente  plusieurs  pour  la  même  bourse,  ils 
seront  proposés  dans  l'ordre  de  leur  mérite  respectif. 
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Une  copie  des  actes  de  collation  sera  adressée  au  Ministère 
de  rintérieur. 

Art.  il,  —  La  dernière  annuité  de  chaque  bourse  ne 
sera  payée  qu'après  due  réception,  au  Musée  de  l'État,  à 
Bruxelles,  de  la  copie  faite  par  le  boursier  d'un  chef-d'œuvre 
de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecture,  conformément 
aux  volontés  du  testateur. 

Art.  42.  —  Le  Ministre  de  l'Intérieur  statuera  sur  la 
réception  de  cette  copie,  après  avoir  entendu  la  commission 
directrice  du  dit  Musée. 

Art.  13.  —  Si  les  jurys  spéciaux  ne  trouvaient  pas  parmi 
les  exposants  et,  en  cas  de  suppression  des  expositions  trien- 
nales, parmi  les  concurrents  des  titulaires  pour  les  bourses^ 
le  Ministère  de  l'Intérieur  informerait  la  commission  pro- 
vinciale qu'aucune  collation  n'aurait  lieu;  la  commission 
mettra,  en  conséquence,  les  revenus  libres  de  la  dotation  à 
l;j  disposition  dudil  Département  pour  être  employés  dans 
l'iniérêt  de  l'art,  selon  les  intentions  du  testateur. 

Art.  14.  —  Les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  réglés  par  la  commission  provinciale,  sous  l'approba- 
tion du  Ministre  de  l'Intérieur.  Les  décisions  seront  commu- 
niquées au  Département  de  la  Justice. 

Art.  13.  —  Par  dérogation  à  l'article  4,  le  délai  de  douze 
mois  est  réduit,  pour  l'année  1881,  à  trois  mois. 
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0»'gn»èiiialiott  (1). 

Art.  1".  Le  concours  de  composition  musicale  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  3.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  et  un  ans  le  31  décembre  de  l'année 
pendant  laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à 
la  suite  d'une  épreuve  pré|)aratoire  devant  le  jury  mentionné 
ci-après  (2) 

Art,  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (3). 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'Intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 

(2)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  septembre  1892  qui  en  modifie 
la  rédaction  primitive. 

(3)  Voir  p.  138  :  Concours  pour  les  cantates. 
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dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  fi.  Les  fonctions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  ca|)itale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  7,  Un  secrétaire,  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara- 
toire que  du  concours  définitif.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Art.  8.  11  peut  être  décerné  un  premier  prix ,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent. 
Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  trois  cents  francs. 

Art.  10.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  1 1 .  Les  décisions  du  jury,  pour  ce  qui  concerne  les  prix, 

sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 

«le  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  1:2.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 

(le  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Noire  Minisire  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 
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Art.  ler.  —  Le  concours  bisannuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet  (2). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  l'Inlérieur  avant  le  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  50  ans  au  20  juillet. 

Art.  3.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  malin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  4, —  L'épreuve  préparatoire  se  compose:  1°  d'une 
fugue  (vocale  ou  instrumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2o  d'un  chœur  peu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  celte 
épreuve. 

Art.  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  chœur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  0.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(1)  Arrêté  par  dispositions  ministérielles  des  5  mars  1849,  30  mai 
I85r;,  18  mars  1873  et  31  mars  1879. 

(2)  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1893. 
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dans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procéder  à  leur  tra- 
vail. 

Aux.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
les  concurrents,  soit  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
au  concours. 

Art.  y,  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 

Art.  10,  —  La  fugue  et  le  choeur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
remis  au  jury  le  surlendemain  à  huit  heures  du  matin.  Chaque 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspirant. 

Art.  11.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  chœur  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Art,  12.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem- 
parer, de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  13.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invite 
les  membres  à  voter  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant les  compositions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 
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Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve ,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local ,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  l'entrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jury,  assisté  du  secrétaire, reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  dra- 
matique qui  fera  l'objet  du  concours  (1). 

Art  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
musique  avec  orchestre. 

Art.  16.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Art.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduils 
et  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
le  surveillant  et  les  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  deux,  est  ouvert 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s'as- 
sure s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(1)  Voir  page  142  :  Concours  pour  les  cantates. 
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En  cas  d'indisposition,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Art.  10.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 

Art.  iO. —  Leur  travail  étant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Art.  21.  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faire  la  remise 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage  est  considéré  comme 
ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  22.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours,  le  jury 
se  réunit  à  huit  heures  du  matin.  Il  reçoit  des  mains  du  secré- 
taire les  compositions  des  concurrents  et  arrête  les  mesures 
nécessaires  pour  Texamen  de  ces  œuvres.  Il  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  l'audition  des  morceaux  au  piano. 

Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  cette  exécution. 

Art.  2-3.  —  L'audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  .s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vote. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
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leurs  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Cette  séance  est  suivie  de  Texéculion  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

Art.  25.  —  Avant  d'être  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
parles  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jury  qui  a  jugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  est  en  état  d'exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  études  d'artiste. 

Lillérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poèmes  d'Homère  et  du  Dante,  ainsi  que  sur  les 
Niebelungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euri- 
pide, de  Shakespeare,  de  Corneille,  de  Vondel,  de  Goethe  et  de 
Schiller;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres ,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leurs  éludes. 

Histoire  et  antiquités.  —  Notions  générales  d'histoire  uni- 
verselle; l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Histoire  de  la  musique  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI"  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  l'examen  a  lieu  en  flamand,  le  lauréat  devra  justifier  dans 
l'épreuve  orale  prescrite  par  le  ^  3  du  présent  article  qu'il  a  de 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
immédiatement  de  ses  voyages  à  l'étranger. 
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Art.  1'6.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique 

Il  envoie,  avant  le  l*^""  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions 
musicales,  l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre, 
l'autre  symphonique  ;  ces  compositions  sont  soumises  à  l'examen 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d'un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  II  adresse,  en  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  vovages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Use  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  27.  —  Le  déj)arl  du  lauréat  est  fixé  au  l^""  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  |)artir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  28.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  26.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents, 
de  même  qu'à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 
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Art,  29.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Art.  50  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 


CONCOIJRS  POUR  LES  CANTATES. 


Mtêsliluaion  (1). 


Art.  le\  —  Il  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d'un  poème  en  langue  française  et  d'un  poème  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  2.  —  11  sera  décerné  un  prix  de  300  francs  ou  une  mé- 
daille d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand,  désignés  par  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  différent,  entrecoupés  de  récitatifs.  Le 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 
pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

(1)  Arrêté  royal  du  51  mars  1879. 
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Art.  ô.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concourir  pour 
l'obtention  de  l'un  ou  l'autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  l^fmai  (I),  leur  travail  au  secré- 
taire de  l'Académie  ro^'ale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  l'auteur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  l'auteur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d'être  déchu  du  prix,  de  faire  usage 
d'un  pseudonyme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poème  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  mérite. 

Art.  4.  —  Le  jugement  des  poèmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Akt.  5.  —  Les  deux  poèmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poème  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  |>ourront  se  servir  .soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  ().  —  Le  choix  du  poème  se  fait  le  jour  de  l'épreuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billets  cachetés  ne  sont  ouverts 
(ju'après  l'ouverture  du  concours  définitif. 

(1)  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1893. 
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Un  exemplaire  du  poème  original  el  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  de  l'entrée  en  loge 
pour  ce  concours. 

Ê't'ogvantnte  (  1  ). 


Les  cantates  ne  dépasseront  pas  200  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 

(I)  Arrêté  royal  du  26  avril   1885. 
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LAURÉATS 

DES 

GRANDS  CONCOURS  DK  COMPOSITION  MUSICALE. 


4884.   d'-rprix. 

2d  » 

i8H.   d"  » 

2d  )) 

dSW.  d*"-  » 

2d  .. 

4845.  dcr  ., 

2d  » 

d847.   -1«'  » 

2<i  « 

4849.   1«->-  p 

2d  .. 

4851.    i*'-  r. 

2<i  » 

48o:-5.    i^^'-     » 

2*1  1) 

48oo.    i"     >' 

M.  hononible. 

4857.    4"  prix. 
2d      .. 

4859.    4"     r, 
2d      » 


M.  Iiononible 


liiisschop  (Jules) , 
Ermel , 

Soubre  (E.-J.), 
Meynne(G.), 

(Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 

Samuel  (Ad.-C), 
Terry  (J. -Léonard), 
Balta  (J.), 

Gevaert  (F.-A.j, 
Lemmens  (J.-N.). 

Stadfeldl  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 

Lasscn  (Edouard;, 
Rongé  (J.-IL), 

(Non  décerné.) 
i>emo!  (IMerre), 

Demoi  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoît  (IMei're-L.), 


de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Huysse. 
de  Bruxelles. 

de  Wiesbaden. 
de  Copenhague. 


de  Liège. 


de  Bruxelles. 


de  Harlebeke. 


Benoît  (IMerre-L.) 

Courardy  (Jules-Lamb.),    de  Liège. 

Radoux  (Jean-Théodore),  de  I.iôge. 

(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy, 

déjà  second  prix  en  4857. 
Vandcr  Velpen  (J  -B.)       de  Malines. 
Wantzci  (Frédéric),  de  Liège. 
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!2<i       » 

M.  honorable. 
186;;.   'l"prix. 

M.  honorable. 


-1865. 


1867. 


I*^»"  prix. 

M.  honorable. 

1er  prix. 


4869.     1er       ^ 

2<i      » 

M.  honorable. 
1874.   i'r  prix. 

M.  honorable. 
4878.   4 «■••prix. 

M.  honorable. 
4875.    4ei'  prix. 

M.  honorable. 
4877.   4erprix. 

i2e    2d      y> 


M.  honorable. 

4879.   4"  prix. 
2d  prix. 


(Non  décerné.) 

Dupont  (Henri-Joseph),      d'Ensival  (Liège) 
Vander  Velpen  fJ  -B  ),        de  Malines. 
VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 

Dupont  (Henri-Joseph),      dEnsival(t.iège>. 
Huberti  (Léon-Gustave),     do  Hruxelles-. 
Van  Ghcluwe  (Léon),  deWannegem. 

Huberti  (Léon-Gustave),     de  Bruxelles. 
)  Vanden  Eeden(J.-Bapt.).    de  Gand. 
(  YanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 
I  Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
i  Rafer  (l'hil.-Barthélemy),  de  Liège. 


Wael[)ut(Ph.-H.-P.-J.-B. 

Van  Gheluwe  (Léon), 
Haes  (Louis-Antoine), 


de  Gand. 
deWannegem. 
de  Tournai. 

Vanden  Eeden  (J.-Bapt.),   de  Gand. 
Mathieu  (Emile),  de  Louvain. 

Pardon  fFélix),  Je  St  J.-lcn-Noode. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Domol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  4869. 
Tilman  (Alfred),  desi-j.-tcn-jioode, 

Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Servais  (Franç.-Mathieu),  de  Hal. 
Van  Duyse  (Florimond),   "  de  Gand. 
De  Vos  "(Isidorej,  de  Gand. 

De  Vos  (Isidore), 
Tilman  (Alfred), 
De  Pauw  (J.-B.), 


Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pauw  (J.-B.), 

Dupuis  (Sylvain), 
Dethier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 

(Non  décern<^.) 
Dupuis  (Sylv.), 
De  Pauw  (J.-P.), 


deSl-J.  ten-Noode. 

de  Bruxelles. 

deSiiiay(St-Nicolas). 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 


de  Liège, 
de  Bruxelles. 
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1881.  i««-prix. 
2d  prix. 

4883.   2d  prix 
(en  partage), 

4885.  4"  prix. 
2*1  prix. 
M.  honorable. 

4887.  lerprix. 
2'*  prix. 

4889.  4"  prix. 
4"  2<i  prix 

2e  2d        » 

M.  honorable. 
4891.  4"  prix. 

1er  2d  prix. 


M  honorable. 


Dupuis  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 

[  Heckers  (Pierre), 
[  Soubre  (Léon), 

Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edm.), 

Heckers  (Pierre), 
[  Lebrun  (Paul), 
!  Lapon  (Edm.), 

Gilson  (Paul), 
Lebrun  (Paul), 
Morielmans  (Louis), 
Rinskopf  (Léon), 

Lebrun  (Paul), 
Smulders  (Charles), 

Leken  (Cuil.), 
Vander  Meulen  (J''.), 


de  Liège, 
de  Bruxelles 

de  Gand. 
de  Liège. 

de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ostende. 

de  Gand. 
de  Gand. 
d'Ostende. 

de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Anvers, 
de  Gand. 

de  Gand. 
de  Maestricht, 
(naturalisé  belge), 
de  Heusy. 
de  Gand"! 
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LAURÉATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES. 


POEMKS    FRANÇAIS. 

4847.  Pujol  (Auguste).  Le  roi  Lear  (4). 

4849.  Gaucet,  de  Liège.  Le  songe  du  jeune  Scipion  (i2). 

4851.  Claessens  (J.-J.).  Le  festin  de  Balthazar  (3), 

48S3.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  Les  Chrétiens -Martyrs  (4). 

(Pris  en  dehors  de  seize  concurrents.) 
48S5.  Steenberghe.  Le  dernier  jour  d'Herculanum  (5). 
4857.  Wytsman  (Clém.),  delermonde.  Le  meurtre  d'Abel  (6) 
4859.  Braquaval  (Mm«  Pauline).  Le  juif  errant  (7). 
4864.  Braquaval  (Mme  Pauline).  Agar  dans  le  désert  (8). 
4863.  KUrth,  de  Mersch.  Paul  et  Virginie  (9). 


(1)  Bulletin,  1"  série,  t.  XIV,  ire  pari.,  1847  ;  p.  607. 

(2)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(3)  Id.,  id. 

(4j   B.  1«  série,  t.  XXI.  2^  part.,  1854;  p.  532. 

(5)  B.  ire  série,  t.  XXII,  2^  part.,  1855;  p.  532. 

(6)  B.  2*  série,  l    III ,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.  2e  série,  t.  VIII,  1859  ;  p.  47. 

(8)  B.  ae  série  ,  t.  XII ,  18G1  ;  p.  164. 

(9)  B.  2»  série,  t.  XVI ,  1863  ;  p.  278. 
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POEUKS    FKANCAlS    KT    FLAMANDS. 


■I860.  Mine  Slrunnann,  née  Amélie  Picard,  de  S^- Léger- sur-Ton. 
La  fille  de  Jephté  (1). 
»     Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  De  WindCi). 
1867.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  Jeanne  d'Arc  (3). 

»     Versnaeyen  (Charles),  de  Bruges,  llet  Woud  (4). 
-1869.  Lagye  (Gustave),  d'Anvers.  La  dernière  nuit  de  Faust  (5). — 
Traduction  flamande  par  Emmanuel  Hiel  (6). 
»     Adriaensen  (Jean),  de  Louvain.  De  zuster  van  liefde  (7). 
I87i.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  Le  songe  de  Colomb  (8).  — 
Traduction  flam.  par  Emmanuel  Hiel  (9). 
»     Willems    (Franz),   d'Anvers     Zegetocht  der  dood  op  het 
slagveld  (10). 
1878.  Abrassart  (Jules),  de  (jouvain.  L'Océan  (il). 
»     Van  Droogenbroeck  (Jean),  de  Schaerbeek.  Torquato  Tasso  's 
dood  (12).  -  Traduction  française  par  J.  Guilliaume  (13). 
1875.  Abrassart  (Jules^,de  Louvain.  La  dernière  bataille  (14). 
»     Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  De  Meermin  (15).  —  Traduction 
par  J.  Guilliaume  (16). 

(I)  Bulletin,  2»  série,  t.  XX,  1865;  p.  593. 
(2;  B.  2»  série,  t.  XXII ,  1866;  p.  248. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XXIV,  1867  ;  p.  270. 

(5j  B.  2«  série,  t.  XXVIII,  1869;  p.  303;  —  (6)  p.  310. 

(7)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(8)  B.  2«  série,  t.  XXXll,  1871;  p.  141  ;  —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (11)  Non  imprimés  dans  le  Bulletin. 

(12)  B.  2*  série,  t.  XXXVI ,  1873;  p.  292;   —  (13)  p.  287. 

(14)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(15)  Bulletin,  2*  série,  t.  XLII,  1876;  p.  440;  —  (16)  p.  448. 
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i877.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  Samson  et  Dalita  \i). 
»     Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  De  klokke  Roeland  (2).  —  Tra- 
duction par  Jules  Guilliauine  (8). 
i879.  Baes  (Edg.) ,  d'Ixelles.  Judith. 
»     Van  Droogenbroeck  (J  ),  de  Schaerbeek.  Camoëns  {4j.  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (5). 
'188'1.  Lagye  (G.),  de  Schaerbeek.  Le.v  yî//e«  du  Rhin. 
»     Bogaerd  (Charles),  de  Laeken,  Scheppingslied  (6).  —  Tra- 
duction par  G.  Antheunis  (7). 
4883.  Solvay  (Lucien),  de  S'-Josse-tcn-Noode.  Les  Aissa-Ouahs. 
»     Van  Oye  (Eug.),  d'Ostende.  Daphué  (8).  —  Traduction  par 
G.  Antheunis  (9). 
4883.  Bogaerts,  de  Gand.  In  'i  Elfenwoud  (-10).  —  Traduction  par 
G.  Antheunis  (W). 

Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  décerné. 
4887.  De   Casembroot,  de  Bruxelles.   Les  Suppliantes  (42j.  — 
Traduction  par  Emm.  Hiel  (13). 
»      Van  Droogenbroeck  (J,),  de  Schaerbeek.  De  Morgen, 
4889.  Sauvenière  (Julesi,  de  Liège.  Sindi  (44).  —  Traduction  par 
Emm.  Hiel  (43). 
»     Lievevrouw-Coopman,  de  Gand.  Orpheus  Hellevaart. 
4891.  Sauvenière  (J.),  de  Liège.  Andromède  (IG).  —  Traduction 
par  Emm.  Hiel  (47). 
»     Callant  (Alexis),  de  Gand.  l'roinotheus. 

(1)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(2)  B.  2e  série,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (3)  p.  306. 
(4)  B.         »         t.  XLVIII,  1879;  p.  330;  —  (5)p.  324. 
((>)  B.  3«  série,  i.  II,  1881;  p.  365.  —  (7)  p.  359. 

(8)  B.  »  l.  VI,  1883;  p.  391.  —  (9)  p.  399. 

(10)  B.  ..  t.  X,  1885,  p.  508.  —  (II)  p.  516. 

(12)  B.  «  t.  XIV,  1887,  p.  506. —  (13)  p.  516. 

(14)  B.  »  t.  XVIII,  1889,  p.  482.  —  (15)  p.  491. 

(16)  B.  »  t.  XXII,  1891,  p.  3:^3.  —  (17)  p.  344. 
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FONDATIOiVS  ACADÉMIQUES. 

PRIX  DE  STA.SSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Mitulitutiot». 

Dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  3  novembre  1851 , 
le  baron  de  Stassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante  : 

«  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
»  rhonneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
•  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  rentes  sur  l'État  belge, 
B  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
«  pétuel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 
«  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  Classe  des  lettres, 
«  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  alternative- 
«  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
>'  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences, 
n  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  Classe  des  beaux-arts  sera 
"  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
n  la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
n  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
»  lions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

n  Je  suis  heureux ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
«  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admeltre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  cette  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1853,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deux  cents  francs . 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 


^ 
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nutiori  de  revenu  due  à  la  conversion  des  renies  5  p.  c.  en  renies 
à  4  1/2  p.c. 


€!o»tcoitf». 

Ire  pÉRjoDK    (1851-1856). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassarl.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  d'Eug.  Van  Bemmel,  couronné 
en  mai  1856  et  publié  dans  le  tome  XXVllI  des  Mémoires  cou- 
ronnés et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  in-4». 

2«  PÉRIODE  (1857-1862). 

Cette  période,  demandant  VÉloye  de  Fan  Helmont,  n'a  pas 
donné  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d'an- 
née en  année,  jusqu'en  1867. 

3"  PÉRIODE  (1863-1868). 

La  S""*  période  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste, 
mais,  à  cause  du  résultat  négatif  de  la  2^  période,  la  Classe 
des  lettres  a  décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même 
temps  que  celui  d'un  artiste,  comme  sujets  pour  chacune  de 
ces  périodes. 

Ce  double  concours,  ayant  pour  objet  V Éloge  de  Mercator  et 
I  ''Eloge  d'Antoine  Fan  Dyck,  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail, en  flamand,  sur  Fan  Dyck^  par  Frans  De  Potier  et  Jean 
Broeckaert,  couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres 
du  12  mai  1873  et  publié  dans  le  tome  XXIV  des  Mémoires 
couronnés  et  autres,  io-8°. 


(  153  ) 
4«  PÉRIODE  (1869-1874). 

Celle  quatrième  période,  <Jonl  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  l*»"  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail,  en 
flamand,  par  Max.  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  rela- 
tions, ses  travaux  et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie 
dont  il  fut  le  fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXV 11 
des  Mémoires  in-««, 

5"  ET  ()«   PÉRiooKs  (1875-1886). 

La  Classe  des  lettres  avait  ofTert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
concours  n'avait  pas  donné  de  résultat  malgré  une  prorogation 
jusqu'au  I"  février  188"». 

La  Classe  avait  mis  ensuite  au  concours  pour  la  6=  période, 
prorogée  jusqu'au  1"  février  1888,  la  notice  de  David  Teniers 
(16 10- 1690?). 

Le  prix  avait  été  porté  à  mille  francs. 

Le  mémoire  reçu  en  réponse,  portant  une  devise  empruntée 
à  Arnold  Houbraken,  n'a  pas  été  couronné. 

7»  PÉRIODE  (1 887-1 8yi>). 

La  (Classe  des  lettres  offre  un  prix  de  mille  francs  à  l'auteur 
de  la  meilleure  notice  écrite  en  français,  en  flamand  ou  en 
latin,  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Lambert  Lombard, 
peintre  et  architecleà  Liège  (1506-1 56»)). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  qui  expirait  le  l*""  fé- 
vrier 1892  a  été  prolongé  jusqu'au  l""  février  1894  inclusive- 
ment. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  réglemen- 
taires des  concours  annuels  de  l'Académie. 


(  lo4  ) 


PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  d'HISTOIRE  NATIONALE. 


Wnstilutiot». 

Dans  son  lestamenl  olofjraphe,  en  date  du  19  mai  1H54, 
le  baron  de  Stassart  avait  inscrit  la  clause  suivante: 

«  Mon  légataire  universel  (le  marquis  de  Maillen)  achè- 
"  tera  cinq  cents  francs  de  rentes  belges  ,  et  il  priera  PAcadé- 
>^  mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
w  de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
«  six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
«  mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


COHCOttt'It. 

1"  PÉRIODE  (lS59-18fi4). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
<le  ce  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  X"*'  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  période  a  été  décerné,  en  mai  1869,  à  Emile 
de  Borchgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI 
des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, collection  in-4''. 


(  135  ) 

2«  PÉRIODE  (1865-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  ^''Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  V invasion  française  en  /7.94, 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  Edmond  Poullet. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres ,  collection  in-S". 

S*",  4«  ET  5«  pÉRioDbs  (1871-1888). 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
trois  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVI'"^  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Le  concours  n'ayant  pas  donné  de  résultat,  malfifré  une  pro- 
rogation jusqu'au  1''''  février  1883,  la  Classe  remplaça  alors 
cette  question  par  le  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  déparlements 
français  limitrophes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  dits,ef^.,  et  constater 
si  cette  ligne  idéale  est  restée  la  même  depuis  des  siècles,  ou 
Si,  par  exemple,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  indi- 
quant ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 


(  156) 

concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue  ;  enfin,  rechercher 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  l'immobilité  signalées. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1888,  à  Godefroid  Kiirtb,  pro- 
fesseur à  l'Universilé  de  Liège. 


Ce   PÉRIODE    (1889-1X94). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  6^  période  de  ce  concours, 
un  prix  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  travail 
rédigé  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  en  réponse  à  la 
question  suivante  : 

Faire  l'histoire  du  conseil  privé  aux  Pays-Bas,  à  partir 
de  son  origine  jusqu'en  1794;  examiner  les  attributions  de 
ce  corpSf  ses  prérogatives  et  sa  compétence  en  matière  poli- 
iique^  d'administration  et  de  justice. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1894. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  annuels  de  l'Académie. 


(  157  ) 


PRIX   DE   SAINT-GENOIS  POUR   UNE   QUESTION   DHISTOIRE 
OU   l)K    LITTÉRATURE   EN   LANGUE  FLAMANDE. 


Mnalitulint*. 

Lors  du  décès  du  baron  de  Saint-Génois,  le  13  septem- 
bre 1807,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

a  N'  9.  Ik  legatere  eene  som  van  duizon(I  franks  aan  de 
kooinklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatscha|)pij  :  De  tnal  is  tjansch  hej 
vnik.  Zij  zullen  er  {çebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
pi'ijskamp  over  fpeschiedenis  of  letterkunde  uil  te  schrijven  in 
hct  vlaamscii. 

«  N'  10.  Toi  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laaisten  wil, 
benoem  ik,  wat  n'  9  aangaat,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
D'  Sneliaert.  • 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1867,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs ,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  V auteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand^ 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro~ 
posée  par  la  Classe  des  lettres. 
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C'O—COttf». 
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Ire    ET    2«1«^    PÉRIODES    (1868-1887). 


La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  mille  francs 
à  l'auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse 
à  la  question  suivante  : 

Letterkundige  en  icijsgeerige  beschouwing  van  Coorn- 
herVs  werken. 

(Étude  littéraire  et  philosophique  des  œuvres  de  Coorn- 
herr.) 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n'a  pas  donné  de 
résultat. 

3*  PÉRIODE  (1888-1897). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  3«  période  de  ce  con- 
cours, un  prix  de  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  tra- 
vail, rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Caractériser  l'influence  exercée  par  la  Pléiade  française 
sur  les  poètes  néerlandais  du  XVl^  eldu  XV Ih  siècle. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1897. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


(  159  ) 

PRIX   TEIRMNCK  POUH   UNE  QUESTION   DE   LITTÉRATURE 
FLAMANDE. 


Feu  Augusie  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshautem  (FI.  or,),  domicilié  à  Elseghem,  et  dé- 
cédé en  celte  commune  le  7  avril  187o,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

c.  Fijfduizend  franks  te  betalen  lot  het  slichten  van  eenen 
Flaamschen  prijs  bij  de  Jcademie  van  kunsten  en  lettercn 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
ro^-al  du  1:2  mars  l»7r). 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  le  baron  Guillaume,  Faid(  r 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  Augusie  Teirlinck.  Voici  ce  rapport 
qu'elle  a  ratifié  : 

a  La  Commission,  après  avoir  entendu  Pinterpréiation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix;  que  cette  fondation  avait  un  caraclère  de 
perpétuité  ;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  Classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  «> 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
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raulëe  par  lui ,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  onlinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  Classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation.  

1"  ET  S*-  pÉniODKs  0877-1886). 

Un  prix  de  mille  francs  avait  été  oflFert  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  : 

Faire  r histoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- /ildegonde. 

Ce  concours,    prorogé  jusqu'en    1888,   n'a    pas  donné   de 

résultat. 

ô«  PERIODE  (1887-1891). 

La  Classe  des  lettres  avait  maintenu  la  même  question  pour 
celte  j)ériode. 

Ce  concours  n'a  pas  donné  de  résultat  non  plus. 

A^  pÉnioDE  (1892-1896). 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  suivante  ; 

Faire  Vhistoire  de  In  prose  flamande  avant  l'influence 
bourguignonne f  c'est-à-dire  jusqv'à  Vt'pnque  de  la  réunion 
de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  1430. 

Le  délai  falal  pour  la  remise  dos  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  expirera  le 
l*»- février  18t»6. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  <le  l'Académie. 
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PRIX     DECENNAL    DE    LITTERATURE    FLAMANDE    FONDÉ 

PAR  M""'  Ve  Anton  Bergmann. 


Mnatitution, 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Minisire  de  l'Inlé- 
rieur  avait  adressé,  en  communication,  la  letlre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intenlion  de 
faire  dotation  à  TAcadémie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  décerné 
à  l'œuvre,  Ernest  Staas ,  schetsen  en  beelden,  de  feu  son 
mari. 

«  Nazareth  bij  Lier,  den  21  Oclober  1875. 
n    MlJNilEER  DE  Ml^-^ISTER, 

n  Ik  heb  de  eer  het  volgende  voorslel  aan  uwe  goedkeuring  te 
onderwerpen. 

•  De  somme  van  vijf  duizend  frank,  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  lelterkunde, 
aan  bel  werk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  Januari  1874  te  Lier  overleden  Echtgenoot,  Anton  Berg- 
mann, door  het  Staatsbestuur  toegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  welenschappen,  letleren  en  schoone 
kunsten  van  België  worden  geschonken,  ten  einde  daarmede 
eenen  tienjaarlijkschen  prijs  te  slicbten,  die  den  naam  zai 
dragen  \ an  prijs  Jnton  Bergmann^  ter  nagedachlenis  van 
mijnen  diep  belreurden  Ecbtgenool. 

•  De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  lien  jaren  verzamelde 
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inlereslen  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
fiank ,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  besle  in  bel 
Nederlandscb  geschreven  Gescbiedenis  van  eene  slad  of  eene 
gemeenle  van  len  minsle  vijf  duizend  inwonersder  Vlaamsch- 
sprekende  gewesten  van  België,  gedurende  een  lijdpeik  van 
lienjaren  uilgekoraen. 

w  Het  aanmoedigen  van  schrijvers  van  plaalselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijien  mijn  Echigenool 
tevens  bel  vak  der  bistorie  beoefende  en  eene  gescbiedenis  van 
zijne  geboor(eslad  Lier  vervaardigde. 

w  In  hei  eerste  lienjarig  lijdperk  zullen  naar  den  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  sleden  of  gemeenlen  die  loi  de  pro- 
vincie  Jntwerpen  bebooren. 

•>  Inhel  tweede  lienjarig  lijdperk,  die  van  sleden  of  gemeenlen 
der  provincie  Brabant. 

«  In  bel  derde  )  die  van  sleden  of  gemeenlen  der  provincie 
Oost-Flaanderen. 

«  In  bel  vierde ,  die  van  sleden  of  gemeenlen  der  provincie 
TFest-Flaanderen. 

«  En  in  bel  vijfde^  die  van  sleden  of  gemeenlen  der  provincie 
Limburg. 

»  Voor  de  volgende  lijdperken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

»  De  jury,  gelast  met  bel  toew  jzen  van  den  prijs,  zal  beslaan 
uit  vijf  leden,  door  bel  Slaalsbesluur,  op  voordracht  eener  lijst 
van  candidalen  in  dobbel  gelai  door  de  koninkiijke  Académie 
opgemaakt,  lebenoemen. 

»  Mocbt  jjeene  der  gedurende  bel  lienjarig  lijdpeik  uilge- 
komen  gescbiedenissen  door  de  jury  ter  bekroning  wordtn 
waardig  gcoordeeld,  dan  zullen  de  interesten  bij  bel  kapilaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  bel  volgende  lijdvak  mel  de 
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inlereslen  van  den  niet  toegewezen  prijs  worden  vermeerderd. 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurt  wezen. 

«  Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minister,of  hel  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  vrij  ben 
U  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordl  aangenomen. 

«  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  beluiging  mijner  bij- 
zondere  hoogachting. 

«  Weduwe  Anton  Bergmann, 
«  geb.  Van  Acker.  • 


TRADUCTION. 


«  J'ai  rhonneur  de  soumellre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Slaas ,  schetsen  en  beeldenf 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
(les  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  Mari. 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais ,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  {F laamschsprekende  gewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 
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n  J'ai  choisi  rencouragement  (réciivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

n  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d'envers. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

n  Pour  la  troisième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième f  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg. 

»   Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie. 

><  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers.  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé  :  Veuve  Anton  Bergmann, 
»  née  Van  Acker.  » 


(  16S) 

La  Classe  des  lettres,  conlormément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation,  a  constaté  que, 
dans  l'intention  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
{Flaamschsprekende  gewesten)]  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

11  résulte,  é^jalemenl,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais  et 
éditées  en  Belgique  ou  <lans  les  Pays-Bas. 


Coucottt'g. 

1'^''  PÉRIODE  (U""  février  1877  —  l^r  février  1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1 870,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  avait 
été  réservé  à  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  publiée  en 
flamand,  pendant  cette  première  période,  au  sujet  d'une  ville 
ou  d'une  commune  comptant  5,000  habitants  au  moins,  et 
appartenant  à  la  province  d'envers. 
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La  première  période  n'a  pas  donné  de  résulta(s  :  deux 
ouvrages  ont  été  soumis  à  l'examen  du  jury,  aucun  n'a  été 
couronné. 


2'^'=  PÉRIODE  (]«'  février  1887  —  1"  février  1897). 

Le  prix  est  réservé,  celte  fois,  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune  appartenant  à  la 
province  de  ^raftonf  (l'arrondissement  de  Nivelles  exce|)té)  et 
comptant  au  moins  cinq  mille  habitants. 

En  vertu  du  règlement,  le  prix  pour  celte  seconde  période 
peut  être  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné  pour  la 
première;  il  s'élèvera  donc  à  la  somme  de  trois  mille  francs. 
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PRIX   JOSEPH    DE    KEYN. 


Prix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  cV instruction 
et  d'éducation  laïques. 


t»i»tilMtio»», 

La  Classe  des  lettres,  daos  sa  séance  du  1"  mars  1880, 
a  reçu  communication,  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  la 
copie  de  Tacte  suivant,  par  lequel  Joseph  De  Keyn,  décédé 
le  14  avril  1880,  à  Saint-Josse-len-Noode,  fait,  sous  cer- 
taines conditions,  donation  à  l'Académie  d'une  somme  de 
100,000  francs  (1);  ainsi  que  d'un  autre  acte  qui  constate 
Taceeptation  de  cette  libéralité  (2). 

(1)  Afin  d'assurer  une  renie  annuelle  de  i,000  francs,  celte 
sonome  a  été  portée,  par  le  donateur,  à  100,410  francs. 

(2)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donation  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire  à  Saint-Josse-ten-Noode ,  rue  de  l'Astrono- 
mie, 29,  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Uo,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  :M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint- 
Josse-len-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  lequel  a  déclaré,  par  les 
présentes,  faire  donation  entre  vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-ans 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  de 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative    de  ladite 


(  168  ) 
M.  le  Ministre  y  joint  une  expédition  de  l'arrêté  royal, 

Académie,  aussitôt  qu'elle  aura  été  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Cette  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

1»  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques  ,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  à 
l'enseignement  moyen  institués  par  l'État  ; 

2"  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

3°  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes  ; 

4"  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'État,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix; 

5°  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

6»  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten- 
tions du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep- 
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en  dale  du  11  février  1880,  acceptant  la  donation  de  Joseph 
De  Keyn. 


talion  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  notification  seront  supportés  par 
le  donateur. 

—  Acte  du  10  février  1880,  contenant  acceptation  de  la  donation 
d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M.  Joseph  De  Keyn,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ko,  notaire  à  Saint-Josse-len-Noode, 
a  comparu  M.  Marie-Henri-Joseph  Dulieu,  directeur  au  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  Ixelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  aux  fins  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  huit  cent  quatre-vingt,  et  qui  restera  ci-annexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'État  belge  la  donation  faite  d'une 
somme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arls  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cinq 
février  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  s'obligeant  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées. 

A  ces  présentes  est  intervenu  M  De  Keyn  prénommé,  lequel  a 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  l'acceptation  ci-dessus  de  la 
donation  prérappelée. 
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RÈGLEMENT  POUR  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 


L'Académie,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du 
i  1  mai  1880,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  Péducaliou 
morale  ou  Pinslruclion  primaire  ou  moyenne,  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ses  branches,  y  compris  l'art  industriel. 

Art.  3.  —  Ils  pourront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  où  ils 
auront  paru. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
auront  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront^ 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  1"  d'instruction  ou 
d'éducation  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 


r- 
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d'adultes  ;  2"  d'iiislructioii  ou  d'éducatiou  moyennes,  y  com- 
pris l'art  industriel. 

La  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
été  publiés  du  /«""  janvier  au  31  décembre  1880^  ou  inédits^ 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1880. 

La  seconde  période  concernera  le  second  degré  et  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  été 
publiés  du  1"  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881. 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  5.  —  Les  intérêts  delà  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s'il  y  a  lieu  Cn  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  demille 
francs  chacun  pourront  être  décernés  (1).  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  l'un  ou  l'autre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
l>rix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  œquo,  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  francs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  capital  primitif. 

(1)  Les  intérêts  de  la  fondation  De  Keyn  réduits  à  3,500  francs, 
le  le*"  mai  1887,  |).*r  la  conversion  du  4  p.  "/o  en  3  V^,  ne  sont  plus 
que  de  3,000  francs  depuis  i890,  à  cause  de  l'application  du  capital 
en  rente  à  2  V^. 
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Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.—  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés  doivent  être  recommandés  au  Gouvernement 
pour  être  admis  à  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  distri- 
butions de  prix  et  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  cette  faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couronnés  devront 
être  publiés  dans  Tannée  (1). 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


Cottcotsf». 

Premier  concours  :  i'"  période,  1880.  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  Camille  Lemonnier  pour  un 

recueil  de  contes  manuscrits,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêles. 

Prix  de  mille  francs  :  1"  à  Emile  Leclercq  pour  son  livre, 
intitulé  :  Les  contes  vraisemblables  ; 

2°  à  F.  Schoonjans,  pour  son  livre  intitulé  :  Aauvankelijke  lessen 
in  de  theoretische  rekenkunde. 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  vertu  d'une  décision  prise  par 
la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  6  mars  1882. 


(  173  ) 

Premier  concours  :  2^^  période,  i880-l88i.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs: 

d»  A  J  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chrestomathie  latine ,  mss.; 

2o  A  J.  Gantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelii  Tacitii 
kistoriarum  libri  qui  supersunt; 

3»  A  F.  Plateau  pour  son  ouv.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire; 

40  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  Bemmel ,  intitulé  :  Traité 
général  de  littérature  française. 

Deuxième  concours  :  i"  période,  1881-1882.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs  à  Léon  Evrard  pour  son  livre  intitulé: 
La  santé  du  peuple. 

Prix  de  mille  francs  : 

l»  A  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Leesboek; 

2o  A  Ém.  Leclercq  pour  son  livre  intitulé  :  Histoire  d'une  statue. 

Deuxième  concours  :  2^^  période,  1882-1883.  Enseignenient 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

i"  A  Léon  Vanderkindere  pour  son  Manuel  de  Ihisloire  de 
l'antiquité; 

A.-J.  Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  flamande; 

3°  A  Th.  Swarts  pour  son  Traité  de  chimie; 

4°  A  J.-B,-J.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours:  i'"  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs: 

d"  A  Virginie  Loveling  pour  ses  Verhalen  voor  kinderen  (contes 
enfantins); 

2»  A  E.  Discailles  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  le  Taci- 
turne et  Marnix  de  S^^-Àldegonde ; 
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3»  A  Léon  Fredericq  pour  son  livre  intitulé  :  Le  corps  humain  ; 
¥  A  Jules  Mac-Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Werveldieren 
(Les  vertébrés). 

Troisième  concours:  2'1«  période,  i5^4-i*^5.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

10  A  Marguerite  Van  de  Wiele  pour  son  roman  intitulé  :  Filleul 
du  Roi  ; 

2°  A  L.  Roersch  et  P.  Thomas  pour  leurs  Éléments  de  grammaire 
grecque; 

30  A  l'abbé  Gelin  pour  son  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 

40  A  Fr.  Merten  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciales. 

Quatrième  concours  :  i""*  période,  1885-1886.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

io  A  Ernest  Candèze,  pour  son  livre  intitulé  :  Permette,  histoire 
surprenante  de  cinq  moineaux; 

"ùfi  A  Fernand  Courtois  et  Narcisse  Gillet,  pour  leur  livre  intitulé: 
Cours  théorique  et  pratique  de  grammaire  française; 

3°  A  P.  Cooreman,  pour  son  Cows  complet  de  gymnastique 
éducative; 

4"  A  Jacques  Stinissen,  pour  son  livre  intitulé  :  Gedachten 
over  ppvoeding  en  onderwijs  vooral  met  het  00g  op  de  lagere 
school. 

Quatrième  concours  :  ;?d«  période,  1886-1887.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  quinze  cents  francs  à  J.  Stecher,  pour  son  Histoire 
de  la  littérature  néerlandaise  en  Belgique. 

Prix  de  mille  francs  : 

do  A  Pol.  De  Mont,  pour  sa  Grammaire  pratique  et  théorique  de 
la  langue  allemande; 

2^  A  E.  Gelin,  pour  ses  ÈUments  de  trigonométrie. 
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CiNQUiÈMK  co.nCours  :  i»"»  période,  1887-1888.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

4«  A  Ch.  De  Bosschere,  pour  son  livre  intitulé  :  De  Vlinderbloe- 
migen  (les  l'apilionacés)  et  Les  fleurs  des  jardins  et  des  champs; 

"2°  A  J.  Roland,  pour  sa  Géographie  illustrée,  avec  allas; 

'à°  A  N.  Hermann  et  H.  Kevers,  pour  leur  ouvrage  en  deux  par- 
ties :  Oii:e  moederiaal.  Eerste  irap  van  het  spraakkundig  onder- 
wijs  in  de  volksschool. 

CiNQUiÈMK  CONCOURS  :  ^^e  période,  1888-1889.  Enseignement 
moyen  et  art  industriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

4°  A  J.  Vercouilie,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Beknopi  etymoio- 
gisch  woordenboek  der  nederlandsche  taal; 

2°  A  Jean  Chalon,  pour  son  livre  :  Le  microscope,  essai  de 
vulgarisation  ; 

3°  Au  colonel  J.-A  -H,  Kraus,  pour  son  livre  :  Echos  militaires, 
souvenirs  d  un  milicien. 

Sixième  concours  :  i^e  période,  1889-1890.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

4»  Aux  dames  Du  Caju  et  E.  Cornelis,  pour  leur  livre  intitulé  : 
Les  travaux  à  l'aiguille  à  l'écde  normale  et  à  l'école  primaire, 
-!>■«  partie; 

2"  A  M"'e  Lievevrouvv-Coopman,  pour  son  ouvrage  :  Het  huiselijk 
geluk,  leer-  en  leesboek  voor  de  lagere  en  aduUenscholen; 

3"  A  D.  Baraito  et  H.  Rymers  pour  le  texte  de  leur  livre  :  Le 
dessin  à  l'école  primaire. 

Sixième  concours  :  2<^^  période,  1890-1891.  Euseignement 
uiojen  et  art  induslriel. 

Prix  de  mille  francs  : 

1"  A  P.  Pelseneer,  pour  son  livre  :  Exploration  des  mines  pro- 
fondes ; 

20  A  M.  Roland,  pour  sou  atlas  général  de  géographie  physique 
et  politique  et  pour  son  Algemeene  atlas  der  Natuur-en  Stanl- 
k'indige  Aardrijkskunde. 
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Prix  Adelson  CASTIAU  e>  faveur  de  l'amélioration  de 
la  condition  morale,  intellectuelle  et  physique  des 
classes  laborieuses  et  des  classes  pauvres. 


MnatituHon. 

Par  son  leslament  olographe,  M.  Adelson  Castiau,  aDcieo 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  à  Paris 
en  1879,  a  «  léj^ué  à  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  une 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêts,  accumulés  de 
»  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période  triennale,  atlri- 
»  hués  à  titre  de  récompense  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intelle»> 
»  luelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
»  pauvres  ». 


Règlfftttent. 

Art.  1".  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  que  des 
écrivains  belges. 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  direc- 
lement  par  leurs  auteurs  au  jugement  de  l'Académie. 
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Art.  5.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  eo  français 
ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répélée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  l'auteur. 

Art.  4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé- 
gués par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie.  11  n'y  aura 
qu'un  seul  prix. 

Art.  3.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
resiée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
l>ublique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  l'année. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art.  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  Règlement  général). 
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Concouf». 

Le  prix  pour  la  première  période  (d881-4883)  a  été  décerné  à 
J.  Dauby,  chef  de  division-gérant  du  Moniteur  belge,  auteur  d'un 
mémoire  manuscrit  dont  la  devise  était:  U amélioration  du  sort 
des  classes  ..  pauvres  fait  à  la  fois  l'honneur  et  le  tourment  de 
notre  temps. 

2«  PÉRIODE  {4884-'1886). 

Le  prix  a  été  décerné  à  Charles  Cambier,  directeur  au  gou- 
vernement provincial  à  Gand,  pour  son  travail  imprimé  intitulé  : 
Manuel  de  prévoyance  ou  moyens  d'améliorer  la  condition  des 
classes  laborieuses. 

8«  PÉRIODE  (4887-1889). 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  le  baron  H.  de  Royer  de  DourJ 
Bruxelles  pour  son  livre  intitulé  :  Essai  d'étude  d'économie  social 
Les  habitations  ouvrières  en  Belgique. 

¥  PÉRIODE  (1890-1892). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  quatrième  période 
prix  Adelson  Casliau  sera  close  le  31  décembre  1892. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à" 
l'auteur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intt 
lectuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classe 
pauvres. 
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PRIX  BIENNAL  DE  PHILOLOGIE  CLASSIQUE. 


Mnttitution. 

Sur  la  demande  exprimée  par  une  «  personne  qui  désire 
que  son  nom  ne  soil  connu  qu'après  sa  mort  »,  la  Classe  des 
lettres  de  l'Académie  a  été  mise  en  possession,  par  un  arrêté 
royal  du  5  mai  1890,  pris  ensuite  d'un  avis  favorable  de  la 
Classe,  d'un  capital  de  quarante-cinq  mille  francs  pour 
instituer  au  moyen  des  intérêts,  un  prix  biennal  de  philo- 
logie CLASSIQUE. 

Voici  les  principales  raisons  émises  par  le  fondateur  au 
sujet  de  cette  fondation  : 

«  La  philologie  gréco-latine  est  en  Belgique  dans  un 
marasme  déplorable.  Les  travaux  originaux  relatifs  aux 
langues  et  aux  littératures  anciennes,  ainsi  qu'aux  sciences 
qui  en  facilitent  ou  en  complètent  l'élude,  sont  chez  nous 
extrêmement  rares. 

»  L'Académie  royale  de  Belgique  dispose  d'un  certain 
nombre  de  prix  perpétuels  ayant  pour  objet  de  favoriser 
les  auteurs  d'ouvrages  sur  l'histoire  nationale,  la  littéra- 
ture flamande,  l'enseignement  moyen,  l'enseignement  pri- 
maire, etc.;  elle  n'en  a  pas  qui  soient  spécialement  et  exclu- 
sivement destinés  à  encourager  l'étude  du  latin  et  du  grec 
et  des  diflérentes  questions  qui  se  rattachent  à  la  littérature 
classique. 
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»  C'est  pour  combler  cette  lacune  regrellable  qu'a  été 
fondé  le  prix  biennal  de  philologie  classique. 

»  Si  le  donateur  a  cru  devoir  stipuler  que  les  ouvrages 
classiques  destinés  aux  élèves  ne  pourraient  pas  être  cou- 
ronnés, c'est  que  les  encouragements  ne  manquent  pas 
à  ces  sortes  d'ouvrages.  » 


Hèglcmcnt  (1). 

Article  premier.  —  Tous  les  deux  ans,  la  Classe  des  lettres 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  mettra  au  concours,  sur  la 
proposition  d'une  commission  composée  de  trois  de  ses 
membres,  une  question  de  philologie  classique,  le  mot  philo- 
logie étant  pris  dans  son  acception  la  plus  large  (critique  et 
exégèse  des  auteurs  grecs  et  latins,  grammaire,  histoire 
littéraire,  histoire  politique,  mythologie,  archéologie,  épigra- 
phie,  numismatique,  etc.).  * 

Art.  2.  —  Ne  seront  admis  à  concourir  que  des  auteurs 
belges.  Les  membres  et  les  correspondants  de  l'Académie 
sont  exclus. 

Art.  3.  —  Les  mémoires  envoyés  en  réponse  à  la  question 
mise  au  concours  devront  être  rédigés  en  français, en  flamand 
ou  en  latin. 

Art.  4.  —  Ces  mémoires  ne  pourront  pas  être  signés  Ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  bullelin 
cacheté  joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms 
et  adresse  de  l'auteur. 

(1)  Adopté  en  assemblée  générale  des  trois  Classes,  du  6  mai  1890. 
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Art.  5.  —  La  Classe  jugera  le  concours  sur  un  rapport 
d'une  commission  de  trois  membres,  désignés  par  elle  dans 
sa  séance  du  mois  de  janvier  qui  suivra  la  clôture  de  chaque 
période  biennale. 

Art.  6.  —  Si,  à  l'expiration  de  la  période  biennale  spé- 
cifiée à  l'article  l^"",  aucun  mémoire  digne  du  prix  n'est  par- 
venu à  la  Classe,  le  délai  pourra  être  prolongé  de  deux  ans 
et  la  récompense  évenluellement  doublée. 

Art.  7.  —  Si  la  Classe  ne  croit  pas  devoir  doubler  la 
récompense,  elle  mettra  au  concours  une  deuxième  question, 
tout  en  maintenant  celle  pour  laquelle  le  délai  aura  été 
prolongé. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  prévu  à  Tarlicle  6,  la  Classe  pourra, 
sur  la  proposition  de  la  commission  spécifiée  à  l'article  5, 
accorder  le  prix  à  un  travail  imprimé,  relatif  à  la  philologie 
classique,  publié  par  un  auteur  belge  dans  le  même  inter- 
valle. 

Sont  toutefois  exclus  du  concours  les  ouvrages  destinés 
à  l'enseignement  proprement  dit,  à  l'exception  des  éditions 
de  textes  dites  savantes  et  des  grammaires  ou  dissertations 
grammaticales  ayant  pour  objet  de  faire  progresser  la 
science. 

Art.  9.  —  La  Classe  pourra  également,  dans  le  cas  prévu 
à  l'article  6,  metire  au  concours  ou  récom,)enser  la  traduc- 
tion française  d'un  ouvrage  de  philologie  important,  qui, 
d'après  elle,  serait  consulté  avec  fruit  par  les  membres  du 
personnel  enseignant. 

Art.  10.  —  Lorsque  la  Classe  aura  à  sa  disposition  les 
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inlérêls  accumulés  pendant  deux  périodes  biennales,  elle 
pourra  décerner  deux  prix  d'égale  valeur. 

Art.  11.  —  Si,  à  l'expiration  de  deux  périodes  biennales, 
aucune  récompense  n'a  pu  être  décernée,  la  Classe  veillera 
à  ce  que  les  intérêts  échus  servent  à  augmenter  le  capital 
de  la  fondation. 

Art.  12.  —  La  première  période  biennale  finira  le  51  dé- 
cembre 1892 

Art.  15.  —  Tout  ce  qui  se  rapporte  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


Coucou»'». 

Première  période  (1894-1892). 

Conformément  à  la  volonté  du  testateur,  la  Classe  des 
lettres  offre,  pour  la  première  période  de  concours,  un  prix 
de  deux  mille  sept  cent  cinquante  francs  à  l'auteur  du 
meilleur  travail,  rédigé  en  français,  en  flamand  ou  en  latin, 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  une  étude  critique  sur  tes  rapports  publics  et 
privés  qui  ont  existé  entre  les  Romains  et  les  Juifs  jusqu'à 
la  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  51  dé- 
cembre 1892.  Ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  à 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  au  Palais  des  Aca- 
démies, à  Bruxelles. 
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PRIX   CHARLES  LEMAIRE, 
POUR   DES    QUESTIONS    RELATIVES    AUX    TRAVAUX   PUBLICS. 


Mnglilulion. 

M"e  Adélaïde  Letnaire,  domiciliée  à  Beaumonl  (Belgique), 
et  décédée  à  Paris  le  2  décembre  1890,  avait  inscrit  la 
disposition  suivante  dans  son  testament  mystique  : 

«  Je  donne  à  l'Académie  des  sciences  de  Belgique  la 
somme  de  vingt-cinq  mille  francs  pour  que  les  revenus  en 
soient  affectés  à  la  formation  d'un  prix  qui  sera  décerné 
tous  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  Prix  Charles  Lemaire^ 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  publié  sur  des  questions 
relatives  aux  travaux  publics.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
roval  (lu  28  février  1891. 


HégtetnetU* 

Conformément  à  la  volonté  de  la  testatrice,  la  Classe  des 
sciences  off're,  pour  la  première  période  de  concours,  un 
prix  de  1,420  francs  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  publié 
sur  des  questions  relatives  aux  travaux  publics. 

Le  délai  pour  la  remise  des  ouvrages  expirera  le  30  juin 
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1893;  ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  à  M.  le  secré- 
taire perpétuel  de  rAcadémie,  au  palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 

Les  ouvrages  devront  être  écrits  en  français  ou  en  flamand. 

Seront  seuls  admis,  les  ouvrages  présentés  par  les  auteurs 
belges  ou  naturalisés,  et  publiés  en  Belgique  pendant  la 
période  du  i"  juillet  1891  au  30  juin  1893. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  sciences. 

Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme  restée 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif. 
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PRIX    EDOUARD    MAILLY, 

POUR  FAVORISER  LES   PROGRÈS  DE  L'ASTRONOMIB 
EN  BELGIQUE. 


MnstitwHof. 

M.  Edouard  Mailly,  en  son  vivant  membre  de  la  Classe  des 
sciences  de  l'Académie,  décédé  à  Sainl-Josse-len-Noode  le 
8  octobre  1891,  avait  inscrit  la  disposition  suivante  dans  son 
testament  : 

«  Je  lègue  à  l'Académie  royale  de  Belgique  une  somme 
de  dix  mille  francs  pour  fonder  un  prix  à  décerner  au 
Belge  qui  aura  fait  faire  quelque  progrès  à  l'astronomie  ou 
qui  aura  contribué  à  répandre  le  goût  et  la  connaissance  <le 
cette  science  dans  le  pays.  •> 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  18  janvier  1892. 


Règlement, 

La  Classe  des  sciences  offrira  tous  les  quatre  ans   un 

prix  de    mille  francs  à   l'auteur   du  meilleur  ouvrage, 

imprimé  ou  manuscrit,  répondant  aux  vues  du  fondateur. 
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Lsi  première  période  de  ce  concours  s'ouvrira  le  i"  jan- 
vier 1892  et  sera  close  le  31  décembre  1893. 

Seront  seuls  admis  les  travaux  présentés  par  les  auteurs 
belges  ou  naturalisés. 

Ils  devront  être  rédigés  en  français  ou  en  flamand,  et 
être  adressés,  francs  de  fort,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  au  palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Les  ouvrages  imprimés  devront  être  publiés  dans  la 
période  précitée. 

Les  travaux  manuscrits  devront  être  datés  et  porteront 
une  devise,  laquelle  sera  répétée,  avec  le  nom  et  le  domi- 
cile de  l'auteur,  dans  un  pli  cacheté. 

Le  prix  remporté  par  les  ouvrages  manàscrits  ne  sera 
délivré  à  l'auteur  que  contre  la  présentation  du  premier 
exemplaire  imprimé  de  son  travail. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  annuelle  de  la  Classe  des  sciences. 

Dans  le  cas  où  le  concours  demeurerait  sans  résultat,  la 
Classe  pourrait  doubler  le  ppix  de  la  période  suivante  ou 
augmenter  le  capital  selon  qu'elle  le  jugerait  utile. 
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LISTE  DES  MEMBRES, 

UES    CORRESPONDANTS    ET    DES    ASSOCIÉS    DE    L\CADÉaiIE. 

(t«'-  Janvier  ii»93.) 
LE    ROI,    PROTECTEUR. 


Van  Bambeke,  Charles,  président  de  l'Académie  i)Our  4893. 
Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR    i893. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  Ch.  Van  Bambeke, 
»  »         des  Lettres,  P.  Henrard. 

»  »         des  Beaux-Arts,  Ad.  Samuel. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  le  chev.  Edm.  Marchal. 

Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  F.  Crépin. 
>'  »         des  Lettres,  Ch.  Faider. 

»         des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis. 
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CLASSB    DES    SCIBIVCB*. 

Van  Bambeke,  Ch  ,  directeur. 

Marchal,  le  cliev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Sciences  mathématlqaes  et  physlcfues. 


(15  membres.) 

Maus,  Henri-M.  J.,  )g  G.  0.  ;  à  Ixelles  .     .  Élu 

DONNY,  François-M.-L.,  ®  0.;  à  Gaud.  .  — 
Brialmont,  Alexis- h.,  ®  G.  C;  à  Saint- 

Josse-ten-Noode — 

Folie,  François-J.-Ph.,  îg  0.  ;  à  Uccle  .    .  — 

De  Tilly,  Joseph-M.,  ®  0.;  à  Ixelles  .  .  — 
Van  der  Mensbrugghe,  Gust.-L.,  )g;  à 

Gand — 

Spring,  Walthère-V.,^;  à  Liège.    .    .    .  — 

Henry,  Louis,  ^  0.  ;  à  Louvain  .    .    .    .  — 

Mansion,  Paul,  g:  0.  ;  à  Gand — 

De  Heen,  Pierre-J.-F.;  à  Liège  .  .  .  .  — 
Le  Paige,  Constantin-M.-M.-H.-J.,  ®;  à 

Liège — 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  ® ;  à  S'-.Iosse-t.-N.  — 

Lagrange,  Charles;  à  Ixelles — 

Terby,  François;  à  Louvain — 

Deruyts,  Jacques;  à  Liège — 


le  15  décem.  1864. 
in  décem.  1866. 

lo  décem.  1869. 
io  décem.  1874. 
16  décem.  4878. 

14  décem.  188;i 
lo  décem.  1884. 
-15  décem.  4886. 
45  décem.  4887. 

44  décem.  1888. 

45  décem.  4890. 
5  mai   4894. 

45  décem.  4894. 
45  décem.  4894. 
45  décem.  4892. 
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Section  des  Sciences  naturelles  (15  membres). 


G.O. 


Lou- 


Van  Beneden,  Pierre- J., 
vain 

DE  Selys  Longchamps,  le  bon  Edmond-M 

®G.  0.  ;àLiège 

Gluge,  Théophile,  ®  C.  ;  à  Bruxelles  . 
Dewalque,  Gustave -G.-J.,  ®  C.;  à  Liège 
Candèzk,  Ernest-C.-A.,  ®  ;  à  Glain  (Liège) 
Dupont,  Édouard-L.-F.,  ®  0.  ;  à  Boitsfort 
Van  Beneden,  Edouard,  ^  0.  ;  à  Liège 
Malaise,  Constantin-H.-G.-L.,  ®  ;  à  Gem- 

bloux 

Briart,  Alphonse,  ®  0.;  à  Morlanvvelz 
Plateau,  Félix-A.-J.,  ®;  0.  ;  à  Gand  . 
Crépin,  François,  ®  0.;à  Bruxelles  . 
Van  Bambeke,  Charles-E.-M.,  Jg;  à  Gand 
GiLKiNET,  Alfred-Charles,  ®  ;  à  Liège. 
Mourlon,  Michel-J.  ^,;  à  Bruxelles  . 
Delbœuf,  Joseph-B.-L.,®;  à  Liège    . 


Éluleir)décem.l842. 

—  16  décem.  1846. 

—  15  décem.  4849. 

—  -16  décem.  4859. 

—  45  décem.  4864. 

—  45  décem.  4869. 

—  46  décem.  4872. 

—  15  décem.  4873. 

—  45  décem.  1874. 

—  15  décem.  1874. 

—  15  décem.  1875. 

—  15  décem.  1879. 

—  15  décem.  1880. 

—  15  décem.  1886. 

—  15  décem.  4887. 


correspondants  (10  au  plus). 
Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 

Vai,erius,  Hubert,  ®;  0.;  à  Gand.    .    .    Élu  le  15  décem.  4869 

Neuberg,  J.,  ®;à  Liège —    45  décem.  4894 

Lancaster,  Albert;  à  Uccle 

JORISSEN,  Armand  ;  à  Liège 


45  décem.  4892. 
15  décem.  4892. 


Section  des  Sciences  naturelles. 

KisEDERiCtt,  Léon,  @;  à  Liège  .  .  .  .  Élu  le  45  décem.  4879. 
Masius,  J.-B.-N.-Voltaire,  î§  0.  ;  à  Liège  .  —  15  décem.  1880, 
Renard,  Alphonse-F.,  ®[  0.  ;  à  Wetteren  .    -    15  décem.  1882. 

Errera,  Léo;  à  Bruxelles -     45  décem.  4887. 

Vanlair,  G.  ^^0.;  àLiège —    44  décem.  1888. 


I 
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50  ASSOCIÉS. 
Section  des  Sciences  mathématlqnes  et  physiques. 

(25  associés.) 


Kekulé,  Frédéric-Auguste,  g^;  à  Bonn. 
Bunsen,  R.-G.-E.,  ®  0.  ;  à  Heidelberg . 
Catalan,  Eugène-C,  ^  0.;  à  Liège  . 
DE  CoLNET  D'HuART,  Alex,;  à  Luxembourg 
Helmholtz,  Hermann  von;  à  Berlin .  . 
Menabrea,  marquis  de  Val -Dora,   le 

c*«  Louis-Frédéric,  ®  G.  C;  à  Florence. 
Struve,  Otto-Wilhelm  ;  à  Poulkova  .  .  . 
Faye,  Hervé-Aug.-Et.-Albans;à  Paris  .  . 
Kelvin  (lord)  [William  Thomson],  ®  C;  à 

Glasgow 

Pasteur,  Louis  ;  à  Paris 

Schiaparelli,  Jean  -Virginius  ;  à  Milan .    . 

Tyndall,  Jean;  à  Londres 

Thomsen,  Jules;  à  Copenhague  .  .  .  . 
Weierstrass,  Charles;  à  Berlin  .  .  .  . 
Berthelot,  Marcelin-P.-E.  ;  à  Paris     .    . 

Hermite,  Charles;  à  Paris 

Cayley,  Arthur;  à  Cambridge  (Angleterre). 

FiZEAU,  Louis;  à  Paris 

VON  Baeyer,  Adolphe;  à  Munich.  .  .  . 
Newcomb,  Simon;  à  Washington  .  .  .  . 
Van  der  Waals,  J.-D.;  à  Amsterdam    .    . 

Brioschi,  François;  à  Milan 

Foerster,  W.  ;  à  Berlin 

Friedel,  Charles;  à  Paris 

Cornu,  Alfred;  à  Paris 


lIu  le  io  décem.  1864. 

—  15  décem.  4865. 

—  45  décem.  4865. 

—  45  décem.  1878. 

—  45  décem.  4878. 

—  45  décem.  4874. 

—  45  décem.  4874. 

—  16  décem.  4878. 


46  décem. 
45  décem. 
45  décem. 

44  décem. 

45  décem. 

44  décem. 

46  décem. 
46  décem. 

45  décem. 
45  décem. 
45  décem. 
45  décem. 
15  décem. 
45  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 


1878. 
1879. 
1879. 
1888. 
1887. 
1888. 
1889. 
1889. 
1890. 
1890. 
1890. 
1891. 
1891. 
1892. 
1892. 
1892. 
1892. 
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Beetion  des  Sclencei*  naturelles  (S5  assOciés). 


OwEN,  Richard  (sir  K.  C.  B.),  g:  0.;  à 

Londres  

Dana,  James-D.;  à  New-Haven  (É.-U.)  . 
DE   Candolle,   Alph.-L.-P.-Pyrame;    à 

Genève ,     . 

HoOKER,  Jos.-Dalton;  à  Kew  (Angl.).  . 
Ramsay,  André  Crombie;  à  Londres  . 
Steenstrup,  J.-Japhet-S.;  à  Copenhague 
Huxley,  Thomas-Henri  ;  à  Londres  .  . 
Pringsheim,  Nathaniel;  à  Berlin.  .  . 
GosSELET,  Jules- Aug.-Alex.,  ^;  à  Lille 
Daubrée,  Gabriel-Auguste;  à  Paris.  . 
KOlliker,  Rod.-Albert;  à  Wurzbourg  . 
DE  Saporta,  Le  m'»  G.,  à  Aix  (France). 
Gegenbaur,  Charles;  à  Heidelberg  .  , 
KowALEWSKY,  Alexandre;  à  Odessa.  . 
Stur,  Dionys-Rud.-Jos.;  à  Vienne  .  . 
NORDENSKJOLD,  le  b»"  Ad.-N.-E.;  à  Stock 

holm 

ViRCHOW,  Rud.  ;  à  Berlin 

MOLESCHOTT,  Jacques;  à  Rome  .  .  . 
Leuckart,  Rudolphe;  à  Leipzig  .  .  . 
DE  LA  Vallée  Poussin,  Charles-L.-J.-X. 

®;àLouvain 

Hall,  James;  à  Albany  (É.-U.  d'A.)  .  . 
Prestwich,  Joseph,  à  Darent-Hulme  Sho 

reham  (Sevenoaks),  Londres  .  .  . 
DU  Bois-Reymoni),  Emile;  à  Berlin  . 
Gaudry,  Jean-Albert;  à  Paris.  .  . 
DE  Lacazk-Duthiers,  F.-J.-H.;  à  Paris 


Elu  le  17  décem.  1847. 

—  15  décem.  1864. 

—  15  décem.  1869. 

—  16  décem.  1872. 

—  16  décem.  1872. 

—  16  décem.  1872. 

—  15  décem.  1874. 

—  15  décem.  1874. 

—  15  décem.  1876. 

—  14  décem.  1877. 

—  14  décem.  1877. 

—  14  décem.  1877. 

—  15  décem.  1882. 

—  15  décem.  1882. 

—  14  décem.  188S. 

—  15  décem.  1884. 

—  15  décem.  1884. 

—  15  décem.  1884. 

—  15  décem.  1885. 

—  15  décem.  1885. 

—  15  décem.  1880. 

—  14  décem.  1888. 

—  16  décem.  1889. 

—  16  décem.  1889. 

—  15  décem.  1892. 
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CLASSB    BKS    LBTTKBS. 

Henrard,  p.,  directeur. 

Marchal,  le  chev.  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  noralea 
et  politiques  réunies. 


Faider,  Charles-J.-B.-F.,  :®  G.  C;  à  Bru- 
xelles   

NÈVE,  Félix- J.-B.-J.,  ®  0.;  à  Louvain    . 

Wauters,  Alphonse,®  0.  ;  à  Bruxelles 

Le  Boy,  Alphonse,  ®  C.  ;  à  Liège     .    . 

DE  Borchgrave,  Ëmile-J.-Y.-M.,  îg  C;  à 
Vienne 

Wagener  ,  Auguste,  ®  C.  ;  à  Gand    .    . 

WiLLEMS,  Pierre-G.-H.,  g:  0.;  à  Louvain 

Bolin-Jaequemyns,  Gust.,  ®;  à  Bruxelles, 

Bormans,  Stanislas,  ®  0.;  à  Liège  .    . 

PiOT,  Charles-G.- J.,  5g  0.  ;  à  S^-Gilles  (Brux 

POTVIN,  Charles,  ®  ;  à  Ixelles  .... 

Stecher,  Jean-A.,  ®  0.  ;  à  Liège  .    .     . 

Lamy,  Thomas-J,,  ®  0.;  à  Louvain  .    . 


Élu  le 


7  mai  48oo. 

i\  mai  1868. 

41  mai  4868. 

42  mai  4873. 


42  mai 
40  mai 
44  mai 
6  mai 
5  mai 
5  mai 
9  mai 
9  mai 
8  mai 


4873. 
4875. 
4877. 
4878. 
4879. 
4879. 
4881. 
4881. 
4882. 
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Henrard,  Paul-J.-J.,  ®  C;  à  Bruxelles  .    .  Élu  le  5  mai  1884. 

Gantrelle,  Joseph,  ®  C;  à  Gand.    ...  -  4  mai  1885. 

LOOMANS,  Charles-W.-H.,  )§  C;  à  Liège  .    .  —  dO  mai  1886. 

TiBERGHiEN,  Guill,  ®  C;  à  S'-J.-t.-Noode  .  —  9  mai  1887. 
DE  Harlez,  le  chevalier  Charles-Jh-Y.,  ®;  à 

Louvain —  7  mai  1888. 

Vanderkindere  ,  Léon-A.-V.-J.,  ®  0.;  à 

Uccle —  7  mai  1888. 

Henné,  Alexandre,  §[  0.  ;  à  Bruxelles     .    .  —  6  mai  -1889. 

Frédérix,  Gustave-A.-H.,  ®;  à  Bruxelles  .  —  6  mai  4889. 
GoBLET  d'Alviella,  le  comte  Eug.,  Jg;  à 

Saint-Gilles  (Bruxelles) —  5  mai  189J. 

FRÈRE-ORBAN,iï.-J.-W.,®  G.  C.; à  Bruxelles.  —  4  mai  4891. 

Vander  Haeghen,  Ferdinand,  ®  0.;  Gand.  —  4  mai  1891. 

Prins,  Adolphe,  ^  0  ;  [xelles —  4  mai  1891. 

Marchal,  le  chcv.  Edm.,  §[;  à  S'-J.-l.-Noode.  —  5  mai  1891. 

Vuylsteke,  Jules;  à  Gand —  9  mai  1892. 

Banning,  E.,  :§  C.;  àixelles.    .....  —  9  mai  1812. 

De  MONGE,  Léon,  ®  ;  à  Louvain -  9  mai  1892. 

GiRON,  Alfred,  ^0.;  à  Bruxelles —  9  mai  1892. 

CORRESPONDANTS   (10  au  plus). 

LoiSE,  Ferdinand,  ^  0.  ;  à  Louvain  .  .  .Élu  le  12  mai  1878. 
DE  Chestret  de  Haneffe,  le  bon  j  ;  à  Liège.     —     5  mai  1890. 

Fredericq,  Paul;  à  Gand —      4  mai  1891. 

Kurth,  Godefroid,  )gi[;  à  Liège —      4  mai  1891. 

Mesdach  de  ter  Kiele,  Ch.,  Jean,  @  G.  0.; 

à  Bruxelles —      9  mai  1892. 

Denis,  Hector,  à  Ixelles -      9  mai  1892. 

N 

N 

N 

N 
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50  ASSOCIÉS. 


Lkemans,  Conrad,  ®0.;  à  Leyde.    .    .    .  Élu  le  11  janv.  184" 

DE  Rossi,  le  chevalier  J.-B.;  à  Rome.    .     .  —      7  ma 

MiNERViNi,  Jules;à  Naples —      4  ma 

CantO,  César;  à  Milan —  43  ma 

VON  LOUER,  François,  ®  C.  ;  àîMunich   .    .  —  13  ma 

voNARNETH,lechev.  A.,  ®  C;  à  Vienne  .    .  —      9  ma 

MoMMSEN, Théodore;  à  Berlin —      5  ma 

VON  Sybel,  Henri-Ch.-L.,  ®  C;  à  Berlin    .  —  dO  ma 

Brunn,  Henri,®;  à  Munich —      8  ma: 

d'Antas,  le  chev.  M.,  ®  G.  C;  à  jLondres  .  —      6  ma 

CURTius,  Ernest;  à  Berlin —      6jma 

RiviER,  Alphonse- P. -0.,  ®  0.;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) —  12  ma 

Franck,  Adolphe;  à  Paris —  42  ma 

Desmaze,  Charles;  à  Paris —      4lma 

Oppert,  Jules  ;  à  Paris —      4  ma 

Delisle,  Léopold- Victor;  à  Paris  .     ...  —  40  ma 

Di  Giovanni,  Vincent;  à  Palerme   ....  —      0  ma 

CoLMEiRO,  Manuel;  à  Madrid —  10  ma 

d'Olivecrona,    Samuel  -  Rodolphe-  Detler- 

Canut  ;  à  Stockholm —  40  ma 

BOHL,  Joan,  ®;  à  Amsterdam  .    ....  —      9  ma 

Canovas  DEL  Castillo,  A.,  :g:  G.  C;  à  Madrid.  —      9  ma 

Gladstone,  W.  EwART;  à  Londres    ...  —  |^8  ma 

Dareste,  Rodolphe,  §î  C.  ;  à  Paris  .    .     .  —      o  ma 

Bréal,  Michel-Jules-Alfred;  à  Paris.    .     .  —      S  ma 

Beets,  Nicolas;  à  Utrecht —      4  ma 

VON  Hoefler,  le  chev.  Const.;  à  Prague  .    .  —      4  ma 


48oo. 
4859. 
4864. 
4862. 
4864. 
4866. 
4869. 
4874. 
4872. 
4872. 

4873. 

4873. 

4874. 

4874. 

487S 

187Ï 

4880. 

4880. 
4884. 
1884. 
4882. 
4884. 
4884. 
4885. 
4885. 
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Sdlly  Pkudhomme,  Uené-François-Armd;  à 

Paris Élu  le  4  mai  I880. 

Perrot,  Georges;  à  Paris —  10  mai  1886. 

Philippson,  Martin  ;  à  Berlin —  iO  mai  '188H. 

Snieders,  Auguste;  à  Anvers —  40  mai  1886. 

Leroy  Beaulieu,  Pierre-Paul;  à  Paris.     .     .  —  9  mai  1887. 

LoRiMER,  Jacques;  à  Edimbourg.  .  .  .  •  —  9  mai  1887. 
AuMALE,  Henri-E.-Ph.-L.  d'Orléans,  duc  d', 

®  G.  C;  à  Chantilly —  9  mai  1887. 

Canonico,  Tancrède;  à  Rome —  7  mai  1888. 

SoHM,  Rudolphe;  à  Leipzig —  7  mai  1888. 

NADAiLLAC,J.-F.-A.duPouGET,m«de;àParis  —  7  mai  188S. 

Lallemand,  Léon  ;  à  Paris —  7  mai  1888. 

LucCHiNi,  Louis;  à  Bologne —  7  mai  1888. 

HiRSCHFELD,  Otto  ;  à  Berlin —  6  mai  1889. 

WoRMS,  Emile;  à  Rennes —  6  mai  1889. 

Te  Winkel,  Jean;  à  Groningue —  3  mai  4890. 

DE  Franquevilke,  le  comte  Amable-Ch.  Fran- 

QUET,  ^;  à  Paris —  5  mai  1890. 

Baumgarten,  Herman  ;  à  Strasbourg   ...  —  o  mai  1890. 

Hobner,  Ém.;  Berlin —  4  mai  1894. 

Dehaisnes,  Chrétien;  à  Lille —  4  mai  4891. 

BiiDiNGER,  Max.,  à  Vienne —  9  mai  189^2. 

Lefèvre-Pontalis,  Antonin,  à  Paris    ...  —  9  mai  1892. 

N 

N 

N 
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Samuel  Ad.,  directeur. 

Marchal,  le  cliev,  Edm.,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 


Section   de   Peinture  s 


PoRTAELS,  Jean-François,®  C.;à  S'-Josse 

ten-Noode 

SLiNGENEYER,Ernest,  ®  G.O.;  à  Bruxelles 
GuFFENS,  Godfr.-E.,  /g  C.  ;  à  Scliaerbeek 
Wauters,  Ch.-Émile-M,,  ®  C;  à  Ixelles. 
Clays,  Paul-J.,  ®  C;  à  Schaerbeek  .     . 
Stallaeht,  Joseph-J.-F.,  jg  0.;  à  Ixelles 
Markelbach,  Alex.-P.-J..  )§  0.;  à  Schaerb 
RoBiE,  Jean;  )g  C;  à  S'-Gilles  (Bruxelles) 
Hennfbicq,  a  ,  ®  ;  à  S'-Gilles  (Bruxelles) 


Elu  le   4  janv.  1855. 

—  7  avril  -1870. 

—  6  janv.  1876. 

—  5  janv.  4882. 

—  ier  mars  4883. 

—  5  janv.  4888. 

—  40  janv.  4889. 

—  8  janv.  4894. 

—  7  janv.  4892. 


Section   de   Sculpture  t 

l'HAïKiN.Charles-A.,^  G. ;  à  Schaerbeek  .  Élu  le  8  janv.  4847. 
.lAQUhT,  Joseph-J.,  @  0.;à  Schaerbeek  .  —  44  janv.  4883. 
De  Groot,  Guillaume,  ^  0.;  à  Bruxelles  .  —  40  janv.  4884. 
ViNÇOTTE,  Thomas-J.,  ®  0.,;  à  Schaerbeek.     —    42  mai   4886, 


Section   de   Gravure  s 

Demannez,  Josepli-A.,  ®  0,;  à  S*-Josse-ten- 

Noodo Élu  le  44  janv.  4883. 

BiOT,  Gustave-J  ,®0.;  à  Anvers.    ...     —    40  janv.  4884. 
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Section  d'Archttectare  t 

Balat,  Alphonse-F.-H.,  ®  G.  0.;  à  Ixelles  .  Élu  le  9  janv.  d862. 
Pauli,  Adolphe-Ed.-Th„®C.;  à  Gand  .  .  —  7janv'187o. 
SCHADDE,  Joseph-E.-H.-M  ,  ®  0.;  à  Anvers.  —  iO  janv.  1878. 
Beyaert,  Henri-J.-F.,§[  G.;  à  Bruxelles    .    —      o  janv.  1888. 

Section   de   Musique  t 

Gevaert,  F.-Auguste,  ïg  G.  0.;  à  Bruxelles.  Élu  le  4  janv.  1872. 

Samuel,  Adolphe,  ^  C.;  à  Gand    ....  —      8  janv.  1874. 

Radoux,  J.-Théodore,®  0.;  à  Liège  .    .    .  —      8  avril  1879. 

Benoit,  Pierre,  §i[  C;  à  Anvers —      o  janv.  1882. 

HuBERTi,  Gustave:  à  Bruxelles —      2  avril  4891. 


Section  des  Sciences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  BeauaL>Arts  t 

FÉTis,  Édouard-F.-L.,  ®  C.;  à  Bruxelles.    .  Élu  le  8  janv.  1847. 

Hymans,  Henri,  ^;  à  Ixelles —      8  janv.  4885. 

Marchal,  le  chev.  Edmond-L.-J.-G..  ®;  à 

Saint-Josse-ten-Noode —      7  janv.  4886. 

RoosES,  Maximilien,î§;  à  Anvers  .  ...  —  40  janv.  4889. 
Van  EvEN,  Edouard,  ®;  à  Louvain.  ...  —  7  janv.  4892. 
N 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 
Peinture  t 

DE  Lalaing,  le  c»e  Jacq.,  ^;  à  Bruxelles    .  Élu  le  40  janv.  4889. 

N 

N 
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Ncalptnre  t 

Devigne  Paul,  ^  0.;  à  Schaerbeek    .    .  Élu  le    7  janvier  i892. 
Meunier.  Jean-Baptiste,  ®  0.;  à  Ixelles.  Élu  le  10  janvier  1884. 

Arcliltncture  » 

Laukeys,  Félix,  Jg;  à  Bruxelles    .     .     .  Élu  le  10  janvier  1889. 

Musique  t 

BUSSCHOP,  Jules,  @0.;  à  Bruges    .     .  Élu  le  H  janvier  1883. 
Van  DEN  Eeden,  Jean-Baptiste;  à  Mons.      —      2  avril      4891. 

Hciences  et  l<ettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Reaux-Arts  x 

Tardieu,  Charles;  à  Boitsfort    .     .     .     .  Élu  le    9  janvier  1890. 
N 


50  ASSOCIÉS. 


Peinture  t 


GÉROME,  Jean-Léon,  ^;  à  Paris  .  . 
Madrazo,  Frédéric  de;  à  Madrid  .  . 
HÉRERT,  Aug.-Ant.-Ern.,  ®  0. ;  à  Paris 
Becker,  Charles,  ^  0.;  à  Berlin  . 
Frith,  William-PowELL,  îg[;  à  Londres 
WiLLEMS,  Florent,  ®  C.  ;  à  Paris  .  . 
Leighton,  Frédéric;  à  Londres.    .    . 


Élu  le  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1865. 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1874. 

—  8  janvier  1874. 

—  7  décem.  1882. 

—  7  janvier  4886. 
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Menzel,  Adolphe;  à  Berlin Élu  le  6  janvier  1887. 

BouGUEREAU,    William  -  Adolphe,  ^;   à 

Paris —  9  janvier  4890. 

ALMA  Tadema,  ]g[;  à  Londres —  8  janvier  1891. 

Lefebvre,  Jules;  à  Paris —  8  janvier  1891. 

Ureton,  Jules-A.,  I§  0.;  à   Courrières 

(  France) —  7  janvier  1892. 


Sculpture  t 

Cavelier,  Pierre-Jules  ;  à  Paris  .  . 
Monteverde,  Jules;  à  Rome  .  .  . 
Guillaume,  Cl.-J.-B.-Eugène  ;  à  Paris 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris.  .  . 
KUNDMANN,  Charles;  à  Vienne  .  .  . 
Begas,  Reinhold,  ®  0.;  à  Berlin  .    . 

N 

N 


Élu  le  7  janvier  1864. 

—  8  janvier  1874. 

—  6  janvier  1876. 

—  Il  janvier  1883. 

—  11  janvier  1883. 

—  8  janvier  1885. 


Gravure  * 

StaiNG,  lludolphe  ;  à  Amsterdam    .     ..  Élu  le  8  janvier  1874. 
Chaplain,  Jules-Clément;  à  Paris .    .    .      —      o  janvier  1888. 

Raab,J.-L.;  à  Munich —    10  janvier  1889. 

N 

Areliitectare  t 

DE  Leins,  Chr.-Fréd.,  ^;  à  Stuttgart.     .  Élu  le  7  janvier  1864. 

Daly,  César  ;  à  Paris —  12  janvier  1865. 

Vespignani,  le  comte  Virginio;  à  Rome    .  —  12  janvier  1871. 

CoNTREKAS,  Raphaël;  à  Grenade    ...  —  8  janvier  1880. 

Raschdorff,  J.-Charles;  à  Berlin  ...  —  5  janvier  1882. 

Waterhouse,  Alfred;  à  Londres    ...  —  7  janvier  1886. 

Rëvoil,  Henri,  ^;  à  Nimes —  10  janvier  1889. 

Vaudremer,  F.-A.-E.:  à  Paris —  3  mars     1892. 
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Musique  « 


TeoMAS,Ch.-L.-Ambroise,®0.;à  Paris.  Élu  le  8  janvier  186:^. 
Verdi,  Joseph;  à  Busseto  (Ital.)-  ...  —  12  janvier  1863. 
GouNOD, Charles-François,  @  0.;  à  Paris.  —  4  janvier  4872. 
Saint  Saëns,  Camille-Ch.,  jgc;  à  Paris  .      —      8  janvier  4885. 

Brahms,  Jean;  à  Vienne —      7  janvier  1886. 

BuiUNSTEiN,  Antoine-Grég.;   à  S'-Pelers- 

bourg —       (5  janvier  4887. 

Bourgault-Dijcoudray,  Louis- Albert;  à 

Paris —      6  janvier  4887. 

WOllner,  Franz;  à  Cologne —      8  janvier  4894. 

N 


Selences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  BeauK-Arts  t 


Kavaisson-Mollien,  J.-G.-Félix;  à  Paris 

Gailhabaud,  Jules;  à  Paris 

LuEBKE,  Guillaume  ;  à  Stuttgart  .  .  . 
Delaborde,  le  comte  Henri;  à  Paris  ,  . 
Le  radja  Sourindro  Mohun  Tagore,^C. 

à  Calcutta .    , 

MiLANESi,  Gaétan  ;  à  Florence  .  .  .  . 
Bertolotti,  Antoine;  à  Mantoue  .    .    . 

Bode,  Guillaume;  à  Berlin 

RusKiN,  John;  à  Brantwood 


Élu  le  10  janvier  4856. 

—  9  janvier  4868. 

—  9  janvier  4873. 
8  janvier  4874. 

—  4  janvier  4877. 

—  8  janvier  4885. 

—  5  janvier  4888, 

—  40  janvier  4889. 

—  7  janvier  4892. 
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COMMISSIONS   DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  P.-J.  VAN  Beneden,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Vice-président,  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  Vander  Haeghen,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 


Membres  .* 

Crépin, 

délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 

Dewalque, 

id. 

id. 

Marchal,  le  chev. 

Edm 

id. 

id 

Van  der  Mensbrugghe, 

id. 

id. 

Le  Roy, 

id. 

Classe  des  Lettres. 

Stecher, 

id. 

id. 

N 

Gevaert, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

Hymans, 

id. 

id. 

ROOSES, 

id. 

id. 

Samuel, 

id. 

id. 

N 

Commiasiotia  spéciales  des  finances  t 


Classe  des  Sciences. 

Brialmont. 

Fr.  Crépin. 

Gluge. 

Maus. 

P.  Van  Beneden. 


Classe dfts  Lettres. 

Bormans. 
Henrard. 

PlOT. 

A.  Wauters. 
Willems. 


Classe  des  Beaux. Arts. 

Demannez. 

Fraikin. 
Pauli. 
Samuel. 
Slingeneyer. 
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Classe  des  Sciences.  —  Commission  permanente  des 
paratonnerres. 


Maus,  président.  Spring,  membre. 

DONNY,  membre.  Van  der  Mensbrugghe,  id. 

Folie,       id. 


Classe  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication  d'une 
collection  des  grands  écrivains  du  pays. 


J.  Stecher,  président.               L.  De  Monge,  membre. 
Alph.  Le  Roy,  membre.  N 


Classe  des  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  tes  portraits 
des  membres  décédés. 


Fétis.  Portaels.  Demannez. 


Commission  pour  la   publication  des  œuvres  des  anciens 
musiciens  belges. 


Gevaert,  président.  Radoux,  membre. 

Fétis,  secrétaire.  N    .    . 

Samuel,  trésorier. 
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Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aux  lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 

Président  : 
Le  Directeur  annuel  de  la  Classe  des  Beaux-Arls. 


Membres  : 

Balat. 

Marchal. 

Demannez. 

Pauli. 

Fétis. 

Portaels. 

Fraikin. 

Schadde. 

Gevaert. 

Slingeneyer, 

Hymans. 
Jaquet. 

Stallaert. 
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COMMISSION    ROYALE    d'iIISTOIRE 
pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédites. 


BoRMANS,  président. 

Wauters  (Alph.),  secrétaire  et  trésorier. 

PiOT,         membre. 

Devillers,     id. 

GiLLiODTS  Van  Severen,  id. 

Vanderkindere  (L),       id. 

de  Pauw  (N.),  id. 

Gënard  (P.),  membre  suppléant. 

KuRTH  (God,),  id. 

Mathot,  id. 

Pirenne  (H.),  id. 
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NÉCROLOGIE. 

CLASSE    DES     SCIENCES. 

AiRY  (sir  Georges-Biddell),  associé,  décédé  à  Greenwich,  le  4  jan- 
vier 1892. 

DE  QuATREFAGES  DE  Bréau  (J.-L.),  associé,  décédé  à  Paris,  le 
42  janvier  4892. 

DE  Caligny  (le  marquis  Anatole- François  Hue),  associé,  décédé  à 
Versailles,  le  24  mars  4892. 

HOFMANN  (Aug.-Wilhelm),  associé,  décédé  à  Berlin,  le  5  mai  4892. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

DE  Laveleye  (le  baron  Émile-L.-V.-O.),  membre,  décédé  au  châ- 
teau de  Doyon  (Namur),  le  2  janvier  4892. 

Castan  (Auguste),  associé,  décédé  à  Besançon,  le  28  juin  4892. 

De  Vries  (Matlhiasj,  associé,  décédé  à  Zwolle  (Hollande),  le 
9  août  4892. 

Tennyson  (lord  A,),  associé,  décédé  à  Harlemere  (île  de  Wight),  le 
6  octobre  4892. 

CLASSE  DES   BEAUX-ARTS. 

Canneel  (Th.),  correspondant,  décédé  à  Gand,  le  40  mai  4892. 

DE  NiEuvsERKERKE  (le  comte  Alfred),  associé,  décédé  à  Lucques, 
le  47  janvier  4892. 

Henriquel-Dupont  (L.-P.),  associé,  décédé  à  Paris,  b  20  jan- 
vier 4892. 

BoNNASSiEux(Jean),  associé,  décédé  à  Paris,  le  3  juin  4892. 

LiMNANDER  DE  NiEUWENHOVE  (le  barou  Armand),  décédé  au  châ- 
teau de  Moignaiiville  (Seine-et-Oise),  le  44  août  4892. 
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AOBBSSESDES  MEMBRES,  DES  ASSOCIES  ET  DES  CORRESPOITDANtS  OK 
l\caDÉMIE    habitant    BRUXELLES    OV    SES    FAUBOURGS. 


Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  17,  à  Ixelles. 

Banning  (E.),  rue  du  Président,  64,  à  Ixelles. 

Beyaert  (H.),  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S*-Josse-ten-Noode. 

Clays  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 

Grépin  (Fr.),  rue  de  l'Association,  34,  à  Bruxelles. 

De  Groot  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 

DE  Lalaing  (le  comte  J.),  rue  Ducale,  43,  à  Bruxelles. 

Demannez  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  SMosse-ten-Noode. 

Denis  (H),  rue  de  la  Croix,  42,  à  Ixelles. 

De  Tilly  (Jos  ),  à  la  Cambre,  à  Bruxelles. 

De  Vigne  (Paul),  rue  du  Progrès,  163,  à  Schaerbeek. 

Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boitsfort. 

Errera  (Léo.),  place  Stéphanie,  i,  à  Bruxelles. 

Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  77,  à  Bruxelles. 

FÉTis  (Éd.),  rue  Bodenbroeck,  15,  à  Bruxelles. 

Folie  (F,),  à  l'Observatoire  Boyal,  Uccle. 

Fraikin  (C.-A.),  chaussée  d  Haecht,  198,  à  Schaerbeek. 

Frédérix  (G.),  rue  de  Pascale,  27,  à  Bruxelles. 

Frère-Orban  (W.;,  rue  Ducale,  23,  à  Bruxelles, 

Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles. 

Giron  (Alf.),  rue  Goffart,  ifi,  à  Ixelles. 

Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 

Goblet  d'Alviella  (le  comte  E.),  rue  Faider,  10,  à  Saint-Gilles. 

GuFFENS  (Godfr.j,  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 

Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne,  14,  à  Bruxelles. 

Hennebicq  (A.),  rue  de  Lausanne,  1,  à  S*-Gilles« 

Henrard  (P.),  rue  Marie  de  Bourgogne,  48,  à  Bruxelles. 
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HcBERT!  (Gustave),  rue  Rogier,  266,  Schaerbeek. 

Hymans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles. 

Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  -156,  à  Schaerbeek. 

Lagrange  (Ch.),  rue  Sans-Souci,  42,  à  Ixelles. 

Lancaster  (Albert),  avenue  Brugman,  263,  Uccle, 

Laureys  (F.),  boulevard  du  Nord,  9,  à  Bruxelles. 

Marchal  (le  chev.Edm.),  rue  de  la  Poste,163,  à  S'-Josse-ten-Noode 

Markelbach  (Alex,),  chaussée  d'Haecht,  loo,  à  Schaerbeek. 

Maus  (H.),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 

Mesdach  de  ter  Kiele  (Ch.),  rua  Montoyer,  o,  à  Bruxelles., 

Meunier  (J.-B.),  rue  Maes,  20,  à  Ixelles. 

MouRLON  (M.),  rue  Belliard,  i07,  à  Bruxelles. 

PiOT  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

PORTAELS  (J.),  rue  Boyale,  232,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

PoTviN  (Ch.),  rue  Vautier,  62,  à  Ixelles. 

Prins  (Ad.),  rue  Souveraine,  69,  à  Ixelles. 

RiviER  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  58,  à  Saint-Gilles. 

ROBIE  (J.),  chaussée  de  Charleroi,  127,  à  S'-Gilles. 

ROLIN- Jaequemyns  (G.),  rue  de  la  Bonté,  3,  à  Bruxelles. 

Slingeneyer  (Ern.),  rue  du  Commerce,  4-13^  à  Bruxelles. 

Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

Tardieu  (Ch.),  chaussée  de  La  Hulpe,  39,  à  Boitsfort. 

TiBERGHiEN  (G.),  rue  de  la  Connuune,  4,  à  S«-Josse-ten-Noode. 

Vanderkindere  (Léon),  avenue  des  Fleurs,  M,  à  Uccle. 

ViNÇOTTE  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Mercelis,  20,  à  Ixelles. 
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ADRESSES   DKS    UEMBRES,    DES   ASSOCIÉS    ET    DES   CORRESPONDANTS 
DE  L^CADÉMIE   HABITANT   EN   PROVINCE. 


Benoit  (Pierre),  Marché  S'-Jacques,  dS,  à  Anvers. 

BiOT  (Gust.),  rue  du  Dragon,  47,  à  Anvers. 

BoRMANS  (Stanislas),  rue  Fabri,  10,  à  Liège. 

Briart  (Alph.),  à  Morlanwelz-iVIariemont  (Hainaut). 

BusscHOP  (Jules),  quai  S'«-Anne,  48,  à  Bruges. 

Candèze  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  ^Eugène),  rue  des  Éburons,  21,  à  Liège. 

DE  BoRCHGRAVE  (Ém.),  à  la  Coupure,  8o,  à  Gand,  et  à  Vienne. 

DE  Chestret  de  Haneffe  (Le  baron  J.),  rue  des  Augustins,  31, 

à  Liège. 
de  Harlez  (le  chev.  Ch,),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  (P.),  rue  de  Joie,  54,  à  Liège. 
de  la  Vallée  Poussin  (Ch.).  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain. 
DELBœuF  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  82,  à  Liège. 
De  Monge  (L.),  rue  des  Joncs,  8,  à  Louvain. 
Deruvts  (J.),  rue  des  Augustins,  8o,  à  Liège. 
DE  Selys  Longchamps  (le  b°n  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la 

Sauvenière,  84.  à  Liège.  ^ 

Dewalque  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 
Donny  (F.),  rue  iNeuve-S'-Pierre,  95,  à  Gand. 
Fredericq  (Léon),  rue  de  Pitteurs,  18,  à  Liège. 
Fredericq  (Paul),  rue  dos  Boutiques,  9,  à  Gand. 
Gantrelle  (J.),  chaussée  de  Courtrai,  96,  à  Gand. 
Gilkinet  (Alfred),  rue  Renkin,  18,  à  Liège. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
Jorissen  (A.),  rue  Sur-la-Fontaine,  406,  Liège. 
KuRTH  (G.),  rue  Rouvroy,  6,  à  Liège. 
Lamy  (Th.),  rue  des  Moutons,  449,  à  Louvain. 
Le  Paige  ^C.),  rue  des  Anges,  21,  à  Liège. 
Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  86,  à  Liège. 
LoiSE  (F.),  rue  Juste  Lipse,  48,  à  Louvain. 
Loomans  (Ch.),  rue  Beeckman,  20,  à  Liège. 
Malaise  (C),  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 
Mansion  (P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 
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Masius  (V.),  rue  Beeckman,  18,  à  Liège. 

NÈVE  (Félix),  rue  des  Orphelins ,  52,  à  Louvain. 

Neuberg  (J.),  rue  de  Sclessin,  6,  à  Liège. 

Pauli  (Ad.),  place  des  Fabriques,  i,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  chaussée  de  Courtrai,  152,  à  Gand. 

Radoux  (J.-Th.),  boulevard  Piercot,  23,  à  Liège. 

Rknard  (A.),  rue  de  la  Station,  à  Wetteren. 

RoosES  (Max.),  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers. 

Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évêché,  à  Gand. 

ScHAUDE  (Jos.),  rue  Leys,  -18,  à  Anvers. 

Snieders  (Aug.),  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 

Spring  (Walthère),  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  36,  à  Liège. 

Terby  (F.),  rue  des  Bogards,  96,  à  Louvain. 

Valerius  (H.),  rue  Basse,  45,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (C.),  rue  Haute,  7,  à  Gand. 

Van  Beneden  (Éd.),  quai  des  Pêcheurs,  50,  à  Liège. 

Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  95,  à  Louvain. 

Van  den  Eeden,  rue  d'Enghien,  à  Mons. 

Vander  Haeghen  (F.),  Fossé  d'Othon,  i,  à  Gand. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  131,  à  Gand. 

Van  Even  (Edouard),  rue  des  Bouchons,  6,  à  Louvain. 

Vanlair  (C.),  boulevard  d'Avroy,  49,  à  Liège. 

VuYLSTEKE  (J.),  rue  aux  Vaches,  43,  à  Gand. 

Wagkner  (A.),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27,  à  Gand, 

WiLLEMS  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192,  à  Louvain. 


PERSONNEL    DU    SECRETARIAT    : 

Rauïs  (N.),  chej  de  bureau,  rue  S'-Josse,  3,  à  S'-Josse-tcn-Noode. 
Mkirsschaut  (P.),  attaché,  rue  Potagère,  27,  à  S'-Josse-ten-Noode. 
ïobac  (H.),  huissier  de  l"""  classe,  rue  Ma  rie- Henriette,  44,  à 
Ixelles. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE 

depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    (1) 
(i9eo  —  tsie). 

Présidents  (2). 

Le  comte  de  Cobenzl 4769. 

Le  chancelier  de  Crumpipen 1772. 

Secrétaires  perpétuels. 

Gérard 1769  à  1776. 

Des  Roches 1776  à  1787. 

L'abbé  Mann 1787  à  179i. 

Directeurs  (3). 

L'abbé  Needham 1769  à  1780. 

Le  comte  de  Fraula d780  à  1781. 

Le  marquis  du  Chasteler 1781  à  1784. 

Gérard 1784  à  1786. 

Le  marquis  du  Chasteler 1786  à  1789  (4). 

L'abbé  Chevalier 1791  à  1793. 

Gérard 1793  à  1794. 

L'abbé  Chevalier 1794(5). 

(1)  L'aDcienne  Acndëmie  n'a  pas  tenu  de  séance  de  1794  à  i816,  période  pendant 
laquelle  elle  resta  dispersée  par  suite  des  événements  politiques. 

(2)  Nommés  par  le  Gouvernement. 
(S)  Élus  par  l'Académie. 

(4)  Il  n'y  pas  eu  de  directeur  pendant  l'intervalle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (U  octobre  1789;  et  la  nomination  de  l'abbé  Chevalier 
^18  mai  1791). 

(5)  L'abbé  Chevalier  fut  élu  directeur  dans  la  séance  du  21  mai  1794,  la  der- 
nière que  l'Académie  ait  tenue. 


J 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Présidents. 


Le  b<"»  de  Feltz.  .  4846-1820. 
Le  pnce  de  Gavre  .  4820-4882. 
Ad.  Quetelet.     .     .  4832-48;-{5. 


Le  baron  de  Stassart 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 
Le  baron  de  Gerlache 
Le  baron  de  Stassart. 


488o. 

4886. 

4887. 

488<. 

4889. 

4840. 

4841. 

4842. 

4848. 

4844. 

484o. 

4846  («) 

4847. 


M.-N.-J.  Leclercq  .    .     .  4868. 

Schaar 4864. 

Alvin 4865. 

Faider 4866. 

Le  vicomte  Du  Bus    .    .  4867. 

F.  Fétls 4868. 

Borgnet 4869. 

Dewalque 4870. 

Gallait 4874. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  4872. 

Thonissen 4878. 

De  Keyzer 4874. 

Brialmont 4875. 

Faider 4876. 

Alvin 4877, 

Houzeau 4878. 

M.-N.-J.  Leclercq  .     .    .  4879. 

Gallait 4880. 

P.-J.  Van  Beueden.    .    .  4881. 

Le  Roy 1882. 

Fétis 4888. 

Dupont 4884. 

Piot 4885. 

Alvin 4886. 

De  Tillv 4887. 

Bormans 4888. 

F.-A.  Gevaert  ....  4889. 
J.-S.  Stas 4890. 

G.  Tiberghien  ....  4891. 

Éd.  Fétis 1892. 

Van  Bambeke  ....  4893. 

Secrétaires  perpétuels. 

Van  Hulthem 4816  à  1821. 

Dewez 4821  à  4885. 

Ad.  Quetelet 4885  à  4874. 

Liagre 4874  à  1891. 

Le  cliev.  Edm.  Marchai Élu  en  1891. 

(I)  Depuis   1846,  c'est  le  Roi  qui  nomme  le  président,  parmi  let  directeurs 
annuels  des  Classes. 


YCHIUIM 

F.  Fétis 

.  1849. 

d'Omalius  d'Halloy    . 

.  1850. 

M.-N.-J.  Leclercq .    . 

.  1851. 

Le  baron  de  Gerlache 

.  1852. 

Le  baron  de  Stassart. 

.  1858. 

Navez     ..... 

.  1854. 

Nerenburger    .     .     . 

.  1855. 

Le  baron  de  Gerlache 

.  1856. 

de  Ram 

.  1857. 

d'Omalius  d'Halloy  . 

.  1858. 

F.  Fétis 

.  1859. 

Gachard  

.  1860. 

Liagre     

.  1861. 

Van  Hasselt.    .    .     . 

.  1862. 
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LISTE 

DES   DIRECTEURS  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION  EN  1845. 


Classe  des  Sciences. 


Dandelin. 1846. 

Wesmael -1847. 

Verhulst 4848. 

^e  vte  Du  Bus  .  .  .  .  4849. 
d'Omaliusd'Halloy  .  .  4850. 
de  Hemptinne  .    .    .    .  4831 . 

Kickx 48o2. 

Stas 4833. 

de  Selys  Longchamps  .  4834. 
Nerenburger    ....  4833. 

Dumon 4836. 

Gluge 4837. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  4858. 

Melsens 4859. 

P.-J.  Van  Beneden     .    .  4860. 

Liagre    • 4861. 

de  Koninck 4862. 

Wesmael 4863. 

Schaar 4864. 

Nerenburger  ....  4863. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  4866. 
J.e  vte  Du  Bus  .     .    .    .  4867. 

Spring 1868. 

Nyst 4869. 


Dewalque  .... 

Stas 

dOmalius  d'Halloy  . 

Gluge    

Candèze  .... 
Brialmont .... 
Gloesener  .... 

Maus 

Houzeau  .... 
de  Selys  Longchamps 

Stas 

P.-J.  Van  BcHeden  . 
Montigny  .... 
Éd.  Van  Beneden.   . 

Dupont 

Morren 

Mailly 

DeTilly 

Crépin  

Briart 

Stas 

F.  Plateau.  .  .  . 
F.  Folie  .... 
Van  Bambeke.    .    . 


Classe   des   Lettres, 


Le  bon  de  Geriache   .     .  4846. 
Le  b«n  de  Stassart    .    .  4847. 


Le  bon  de  Geriache 
Le  bon  de  Stassart 


4870. 
4874. 
4872. 
4873. 
4874. 
1873. 
4876. 
4877. 
4878. 
4879 
4880. 
4884. 
4882. 
4883. 
4884. 
4883. 
4886. 
4887. 
4888. 
4883. 
4890. 
4891. 
4892. 
4893. 


4848. 
4849. 


(  213  ) 


de  Ram.    .    .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  bo»  de  Gerlache 
Le  b<">  de  Slassart 
de  Ram.    .    .    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  b<"»  de  Gerlache 
de  Ram.    .    .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  b"o  de  Gerlache 
Gachard     . 
de  Ram.    .    , 
De  Decker.    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Gachard    .    . 
Grandgagnage. 
Faider  .    .    . 
Roulez  .    .    . 
Le  b'"»  Kervyn  de 

tenhove .  . 
Borgnet  .  . 
Defacqz  .  , 
Haus     .     . 


Let- 


I80O. 
4851. 
ISo^i. 
i8o3. 
1834. 
1853. 
1856. 
1837. 
1838. 
1839. 
1860. 
1861. 
1862. 
1868. 
1864. 
1863. 
1866 
1867. 

1868. 
1869. 
1870. 
1871. 


De  Decker.    . 
ïhonissen . 
Chalon.    .     . 
le  b'»"  Guillaume 
Ch.  Faider     . 
Alphonse  Wauters 
de  Laveleye    , 
M.-N.-J.  Leclercq 
Nypels  .    .    . 
H.  Conscience 
Le  Roy .    .    . 
Rolin-Jaequemyns 
Wagener   .    . 
Piot.    .    .    . 
P.  Willems     . 
Tielemans.     . 
Bormans   .     . 
Potvin  .    .    . 
Stecher.    .    . 
G.  Tiberghien. 
T.  Laray    .    , 
Henrard     . 


187-2. 
1878. 
1874. 
1873. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881. 
1882. 
1883. 
1884. 
1885. 
1886. 
1887. 
1888. 
1889. 
1890. 
1891. 
1892. 
1898. 


Classe   de»  Bei 


F.  Féiis 
Navez  . 
Alvin  . 
F.  Fétis. 
Baron  . 
Navez  . 
F.  Fétis 
Roelandt 
Navez   . 


1846. 
1847. 
1848. 
1849. 
1850. 
1851. 
1832. 
1838. 
1854. 


F.  Fétis 
De  Keyser 
Alvin    . 
G«a«  Geefs 
F.  Fétis 
Baron  . 
Suys     . 
Van  Hasselt 
Éd.  Fétis  . 


1853. 
1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1868. 
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De  Keyser 4864. 

Alvin 4865. 

De  Busscher  ....  4866. 

Balat 4867. 

F.  Fétis 4868 

De  Keyser 4869. 

Fraikin 4870. 

Gallait 4874. 

Éd.  Fétis  .....  4872. 

Alvin 4873. 

De  Keyser 4874. 

Balat 4875. 

Gevaert 4876. 

Alvin    ......  4877. 

Portaels 4878. 


Le  chev.  de  Burbure 

Gallait  , 

Balat    , 

Siret 

Fétis 

Slingeneyer 

Pauli    . 

Alvin    . 

Fraikin. 

Robert . 

Gevaert. 

Schadde 

H.  Hymans 

Éd.  Fétis 

Samuel . 


4879. 
4880. 
4884. 
4882. 
4883. 
4884. 
4885. 
4886. 
4887. 
4888. 
4889. 
4890. 
4894. 
4892. 
4893. 
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NOTICE 


LA    VIE    ET    LES    TUAVAUX 


JEAN-SERVAIS    STAS, 

MEMBRE    DE    L'ACADÉMIE. 

né  à  Lojtvain  le  21  août  i8i3,  mort  à  Saint-Gilles  (Bruxelles) 
le  i3  décembre  i8gi. 


INTRODUCTION. 

Le  13  décembre  1891,  à  10  heures  du  soir,  s'éteignait 
à  Saint-Gilles,  commune  limitrophe  de  Bruxelles,  un 
homme  dont  la  vie  exemplaire  a  fait  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  ont  pu  le  connaître.  Aussi  modeste  que  savant, 
doué  d'une  de  ces  intelligences  supérieures  que  la  nature 
ne  semble  produire  que  de  loin  en  loin,  comme  pour  en 
faire  mieux  apprécier  la  valeur,  Stas  a  vécu  pour  la 
science  et  pour  le  bien  de  son  pays.  Homme  rempli  de 
cœur,  éminemment  utile  sans  bruit,  profondément  ver- 
tueux sans  ostentation,  il  réunissait  les  qualités  que  les 
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temps  antiques  savaient  si  bien  proposer  comme  un  idéal 
à  réaliser  pour  assurer  la  grandeur  de  la  patrie. 

Nature  élevée  autant  que  désintéressée,  Stas  s'est  con- 
sacré, tout  jeune,  au  culte  de  la  science.  Son  honnêteté 
naturelle,  et,  partant,  son  amour  absolu  de  la  vérité, 
devait  le  porter  inévitablement  vers  ces  régions  qui 
ont  été  de  tout  temps  le  refuge  de  la  sincérité.  11  a  tra- 
vaillé avec  une  ardeur  et  un  dévouement  sans  bornes 
à  la  vérification  de  plusieurs  idées  scientifiques  fonda- 
mentales, plutôt  qu'à  l'éclosion  de  nouvelles  théories  ou 
de  nouvelles  doctrines.  C'est  que,  dans  ses  études,  il 
préférait  s'attacher  aux  phénomènes  qui  ne  trompent 
pas  plutôt  qu'à  la  connaissance  des  causes,  souvent 
fallacieuse. 

Ses  facultés  prédominantes  étaient  l'acuité  des  sens, 
la  sagacité,  la  conception  prompte,  la  mémoire  sûre  ;  il 
était  doué  d'un  esprit  critique  plutôt  que  d'un  esprit 
créateur  Celui-ci  n'étant,  le  plus  souvent,  dans  les 
sciences,  qu'un  esprit  d'à  peu  près,  eût  été,  pour  ainsi 
dire,  en  opposition  avec  son  amour  de  la  vérité  objective 
qu'il  recherchait. 

Ainsi  doué,  il  devait  nécessairement  exercer  son  acti- 
vité intellectuelle  sur  un  champ  déterminé. 

Stas  a  enrichi  la  science  de  connaissances  aussi  vraiij 
que  la  lumière  du  jour.  Il  nous  a  donné  des  faits  caj 
taux  qui  resteront  comme  restent  les  vérités  géomt 
triques,  quelles  que  soient  les  vicissitudes  par  lesquelles 
passent  les  spéculations  des  philosophes  sur  l'espace  ou 
sur  le  temps.  Dans  les  sciences,  les  faits  proprement 
dits  s'ajoutent  les  uns  aux  autres  sans  se  nuire,  et,  encore 
moins,  sans  s'exclure;  mais  les  théories  philosophiques 
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<e  substituent,  le  plus  souvent,  les  unes  aux  autres,  de 
manière  à  laisser  peu  de  chose,  sinon  rien,  de  celles  qui 
succombent  dans  la  lutte  pour  la  vérité. 

Celui  qui  a  pu  être  assez  heureux  pour  attacher  son 
nom  à  la  découverte  d'un  fait  fondamental,  vivra  dans  le 
souvenir  des  savants  autant  que  la  science  elle-même, 
tandis  que  l'auteur  d'une  conception  philosophique, 
quelque  supérieure  qu'elle  soit,  est  en  danger  de  voir 
son  mérite  méconnu  par  le  plus  grand  nombre,  à  dater 
du  jour  où  sa  conception  ne  répondra  plus  aux  besoins 
scientifiques  de  l'époque. 

La  mémoire  de  Stas  est  scellée  à  des  faits  immuables; 
elle  est  immortelle.  Nous  devons  h  notre  compatriote  un 
tribut  de  reconnaissance,  parce  que  le  pays  a  non  seule- 
ment le  droit  d'être  fier  de  ceux  de  ses  enfants  qui  se 
distinguent,  mais  surtout  parce  que  les  actions  d'éclat 
qu'ils  accomplissent,  quelle  que  soit  leur  nature,  forti- 
fient la  patrie.  Un  peuple  qui  a  un  glorieux  passé  saura 
puiser  dans  son  histoire,  au  moment  du  danger,  une 
énergie  qui  fera  défaut  à  celui  qui  aura  vécu  dans  le  ma- 
rasme de  l'esprit.  Les  succès  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts  développent  le  sentiment  national  et,  avec  lui, 
les  qualités  viriles  qui  assurent  l'indépendance.  C'est  ce 
qu'ont  toujours  compris  les  hommes  d'État  dont  l'esprit 
s'élevait  au-dessus  des  préoccupations  personnelles,  des 
intérêts  étroits,  pour  ne  pas  dire  des  inspirations  d'une 
triste  médiocrité. 

Stas  n'a  pas  été  seulement  un  grand  patriote,  parce  qu'il 
a  illustré  son  pays  dans  le  domaine  de  la  science.  Esprit 
supérieur,  il  a  pensé  que  son  devoir  n'était  pas  accompli 
totalement  s'il  s'enfermait  dans  la  sphère  d'activité  où 
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l'avaient  appelé  ses  goûts.  Il  s'est  rendu  utile  en  exer- 
çant son  activité  dans  plus  d'une  direction.  Non  seule- 
ment il  a  enseigné,  en  qualité  de  professeur,  à  l'École 
militaire,  mais,  dominant  peu  à  peu  l'aversion  que  lui 
inspiraient  les  affaires  administratives,  il  a  rendu  les  plus 
grands  services  au  pays  en  usant  de  son  influence  et  de 
la  force  que  lui  donnaient  son  honnêteté,  son  impartia- 
lité et  son  intégrité,  pour  empêcher  l'enseignement  — 
surtout  l'enseignement  supérieur  —  d'avoir  trop  à  souffrir 
des  luttes  de  nos  partis  politiques.  Il  savait  représenter 
aux  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé,  le  danger 
auquel  le  pays  se  trouvait  exposé,  si  les  positions  scien- 
tifiques se  remplissaient  par  des  personnes  compromises 
dans  les  agitations  politiques,  au  lieu  de  servir  de  récom- 
pense au  travail  scientifique.  Son  influence  était  devenue 
extraordinaire,  et,  bien  connue  comme  telle,  elle  était 
même  empruntée  à  chaque  instant  par  des  hommes  quel- 
conques ,  qui  venaient  implorer  son  appui  pour  l'unique 
motif  qu'ils  jugeaient  leur  cause  honnête.  On  savait  que 
l'on  ne  frappait  pas  en  vain  à  la  porte  de  Stas  quand  on 
avait  à  lui  demander  une  bonne  œuvre. 

D'ailleurs,  les  ministres  ne  dédaignaient  pas  d'aller 
voir  le  savant,  dans  sa  demeure  de  Saint-Gilles,  pour 
discuter  avec  lui  des  points  obscurs  de  leur  administra- 
tion. Dans  son  modeste  cabinet  du  rez-de-chaussée,  où 
Stas  recevait  ses  visiteurs,  ont  été  agitées  des  questions 
fondamentales  pour  l'État.  Son  jugement  sûr,  son  dés- 
intéressement, son  patriotisme  affinaient  des  résolutions 
qui  recevaient  ensuite  leur  exécution.  Le  roi  Léopold  I^'" 
a  honoré  aussi  la  maison  de  Stas  de  sa  présence;  des 
ministres  et  des  princes  étrangers  sont  venus  goûter 
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le  charme  de  sa  conversation  et  soumettre  à  son  avis, 
ou  tout  au  moins  à  son  appréciation,  des  questions  de 
tout  ordre. 

Son  activité  publique  a  été  énorme;  l'homme  de 
science  sera  peut-être  enclin  à  penser  même  qu'elle  a  été 
trop  grande,  car  Stas  a  consacré  à  un  travail  souvent 
ingrat  un  temps  qui  lui  eût  permis  de  produire  de  nom- 
breux trésors  scientifiques.  Pendant  une  certaine  période, 
il  ne  se  déroulait  aucune  affaire  de  quelque  importance 
devant  les  tribunaux,  sans  que  la  justice  réclamât  le 
concours  de  Stas  pour  l'éclairer.  Toutes  les  commis- 
sions administratives  scientifiques  ont  voulu  le  compter 
parmi  elles,  parce  qu'elles  savaient  qu'elles  s'attachaient 
un  pilote  sûr.  D'un  dévouement  sans  borne,  Stas  accep- 
tait toujours  les  nouvelles  charges  ;  il  mettait  à  les  sup- 
porter toute  la  conscience  qu'on  lui  connaissait,  et  si, 
parfois,  il  se  plaignait,  ce  n'était  pas  de  sa  peine,  mais  de 
ce  que  l'état  de  sa  santé  lui  enlevait  la  force  nécessaire 
pour  remplir  ses  obligations  aussi  complètement  qu'il 
l'eût  voulu. 

Vers  le  milieu  de  sa  carrière,  quand  une  affection 
douloureuse  du  larynx  l'obligea  à  renoncer  à  ses  foutions 
dans  l'enseignement,  nous  retrouvons  ce  savant  qui  avait 
grandi  dans  le  culte  de  la  science  et  évité  aussi  long- 
temps que  possible  de  vivre  dans  le  monde  des  intérêts 
matériels,  dans  l'Administration  des  finances,  en  qualité 
de  commissaire  des  monnaies,  voire  dans  l'Administration 
de  la  Banque  Nationale  en  qualité  de  conseil  technique. 
Dans  tous  ces  postes,  Stas  a  excellé.  Un  de  nos  plus  grands 
ministres  disait  avoir  rarement  rencontré  un  homme 
possédant,  aussi  bien  que  Stas,  la  science  de  la  finance. 


(  222  ) 

Cette  science,  comme  celle  de  la  chimie,  il  l'a  mise  inté- 
gralement à  la  disposition  du  pays,  sans  en  retirer  pour 
lui-même  le  moindre  profit.  Il  a,  par  son  savoir  et  sa  saeje 
administration,  fait  rentrer,  ou  conservé,  au  trésor  puljlic 
des  sommes  considérables,  sans  même  penser  un  instant 
à  instruire  le  pays  des  bienfaits  dont  il  l'enrichissait. 

Mais  le  savant  ne  s'était  pas  laissé  absorber  par  l'ad- 
ministrateur. Pendant  qu'il  remplissait  les  fonctions  de 
commissaire  des  monnaies,  Stas  faisait  un  travail  de 
statique  chimique  remarquable  ;  il  perfectionnait  la 
méthode  d'essai  des  matières  d'argent.  Plus  tard  il  com- 
pléta d'une  manière  magistrale,  par  des  travaux  qu'il  n'a 
malheureusement  pas  eu  la  satisfaction  de  voir  imprimés 
de  son  vivant,  ses  premières  recherches  sur  la  pluralité 
de  la  matière.  Il  y  résolut  des  questions  fondamentales  de 
philosophie  naturelle  et  apporta  à  son  œuvre  un  couron- 
nement digne  du  début;  mais  il  en  retardait  toujours  la 
publication  par  suite  de  ses  profonds  scrupules  de  savant. 

C'est  de  ce  Confrère  éminent  que  l'Académie  m'a  chargé 
de  retracer  les  travaux  et  de  faire  apprécier  la  vie  par  ceux 
qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de  vivre  dans  son  entourage. 

Remplir  cette  tâche  est  pour  moi  un  travail  presque  im- 
possible. Reproduire  les  preuves  palpables  de  l'élévation 
de  caractère  de  ce  grand  maître  et  faire  rayonner  aux 
yeux  de  tous  la  splendeur  de  sa  vie,  supposent  un  don 
que  je  n'ai  pas  reçu  en  partage.  Si  je  n'ai  pas  décliné 
cependant  la  mission  difficile  de  parler  de  Stas  et  de  son 
œuvre,  c'est  qu'elle  s'est  imposée  à  moi  comme  l'accom- 
plissement d'un  devoir  pieux. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  dans  son  intimité.  Quand 
mon  père  fut  appelé  en  Belgique  par  M.  le  Ministre 
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baron  de  Theiix,  le  hasard  a  voulu  qu'il  rencontrât 
Stas  dans  une  circonstance  particulière.  L'un  et  l'autre 
s'étaient  rendus,  le  même  jour,  à  Bruxelles,  pour  remer- 
cier le  Gouvernement  de  leur  nomination  en  qualité  de 
professeur,  qui  à  l'École  militaire,  qui  à  l'Université  de 
Liège.  L'ancien  hôtel  de  Groenendael,  aujourd'hui  démoli, 
fut  le  lieu  où  ces  deux  hommes ,  si  bien  faits  pour 
se  comprendre  et  s'estimer,  commencèrent  une  amitié 
que  la  mort  seule  devait  terminer.  Dès  mon  enfance 
j'ai  grandi  dans  les  sentiments  de  respect  et  d'affection 
pour  le  plus  ancien  et  le  plus  fidèle  des  nombreux  amis 
que  mon  père  a  rencontrés  dans  sa  nouvelle  patrie.  Quand 
il  venait  s'asseoir  k  notre  foyer,  à  Liège,  c'était  joie  dans 
la  maison,  surtout  pour  moi,  car,  dans  sa  bonté  sans 
limite ,  il  ne  dédaignait  pas  de  s'intéresser  aux  essais  de 
physique  et  de  chimie  qui  remplissaient  souvent  plus  que 
mes  loisirs;  il  prenait  la  défense  de  l'adolescent  quand 
son  père  se  plaignait  de  ce  que  Cicéron  ou  Hérodote 
eussent,  sur  lui,  moins  d'empire  que  Berzélius  ou  Volta. 
Mais  je  lui  dois  beaucoup  plus  que  les  premières  lumières 
de  la  science,  car,  dans  ma  jeunesse,  il  m'a  conseillé, 
aidé  et  protégé  avec  une  indulgence  et  une  sollicitude 
inaltérables.  Plus  tard,  lorsque  j'eus  la  douleur  de  perdre 
mon  père,  son  cœur  admirable  me  suivit  toujours  et 
continua  d'envelopper  ma  famille  d'un  doux  rayonne- 
ment. 

C'est  donc  une  dette  de  reconnaissance  que  j'acquitte 
aujourd'hui  envers  la  mémoire  d'un  ami  plutôt  qu'un 
hommage  que  je  rends  à  un  confrère.  Cette  considéra- 
tion me  vaudra,  je  l'espère,  l'indulgence  de  tous  ceux 
qui  trouveront,  avec  raison,  que  je  n'ai  pas  su  payer  un 
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tribut  suffisant  de  vénération  à  ses  travaux  et  à  ses 
mérites. 

Une  circonstance  heureuse  a  facilité,  au  surplus,  ma 
tâche.  Un  des  excellents  amis  d'enfance  de  Stas,  M.  A.-J. 
Bosmans,  président  honoraire  du  tribunal  de  Louvain,  a 
bien  voulu  me  renseigner  sur  les  événements  principaux 
de  sa  jeunesse  ;  il  a  poussé  la  complaisance  jusqu'à  me 
communiquer  des  extraits  de  la  correspondance  qu'il  a 
tenue  avec  son  ami  à  l'époque  où  celui-ci  se  préparait 
à  sa  carrière  future,  dans  le  laboratoire  de  Dumas,  à 
Paris.  M.  Bosmans  a  donc  suppléé  heureusement  à  mon 
ignorance  des  premiers  faits  caractéristiques  de  sa  vie^ 
Je  suis  heureux  de  lui  exprimer  ici  publiquement 
reconnaissance. 


I. 


NAISSANCE  ET  FAMILLE  DE  J.-S.  STAS.  —  SES  ETUDES  A 
LOUVAIN.  —  DÉCOUVERTE  DE  LA  PHLORHIZINE.  —  SES 
FONCTIONS  DE  PRÉPARATEUR  A  l'UNIVERSITÉ  DE  LOUVAIN. 
—  SON  DÉSIR  DE  C0MP1>ÉTER  SON  ÉDUCATION  SCIENTI- 
FIQUE   A   PARIS. 

Jean-Servais  Stas  naquit  à  Louvain  le  21  août  (1)  1813. 
Les  noms  célèbres  ne  se  reproduisent  pas  souvent  dans 

(d)  Et  non  le  ?0  septembre,  comme  il  e^t  dit,  par  erreur,  dans 
le  second  supplément  du  Gravd  dictionnaire  univerael  de  P  La- 
rousse, ainsi  que  dans  le  Bioyraphisch-literari.sches  Handwôr- 
terbuch  de  J.-C.  ToGGENDORFr. 
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riiistoire  des  peuples.  On  peut  s'en  convaincre  aisément 
en  parcourant  un  dictionnaire  biographique;  le  même 
nom  s'applique  rarement  à  plusieurs  personnes.  On 
serait  porté  à  croire  que  l'intelligence  n'est  pas  hérédi- 
taire dans  les  familles.  J'ai  tenu  à  demander  un  jour  à 
Stas  si  sa  famille  avait  compté  des  membres  illustres.  Il 
me  répondit  négativement;  mais  il  insista  sur  la  condi- 
tion extrêmement  modeste  dans  laquelle  avaient  dû  vivre 
ses  grands-parents.  Sans  doute  la  lutte  pour  l'existence, 
en  absorbant  toutes  les  forces  intellectuelles  disponibles, 
les  aura  empêchées  de  s'exercer  ailleurs. 

Cependant,  le  père  de  Stas  parvint  déjà  à  s'élever  ii  une 
position  honorable  par  ses  excellentes  qualités  intellec- 
tuelles et  morales.  Il  (Jean-Baptiste)  était  originaire  de 
Saint-ïrond,  où  il  naquit  le  Ici-  août  1779,  de  Gérard  Stas 
et  de  Gertrude  Sierens.  Le  21  iloréal  an  X  (11  mal  1802), 
il  épousa  à  Louvain  Jeanne-Josèphe  De  Mortier,  née  en 
cette  ville  le  28  juin  1778,  y  décédée  le  29  octobre  1854, 
fille  de  Servais  De  Mortier  et  d'Agnès  De  Haut.  11  mourut 
à  Louvain  le  4  décembre  1846. 

Jean- Baptiste  Stas  était  venu  à  Louvain  en  1794  ;  il  s'y 
maria  dans  sa  23<'  année  et  s'établit  comme  poêlier  et 
serrurier.  Il  habita,  jusqu'à  sa  mort,  la  partie  gauche  (plus 
basse  que  la  partie  droite)  de  la  maison  occupée  encore 
actuellement  par  ses  enfants,  et  qui  porte  le  n»  103  de  la 
me  de  Paiis. 

C'était  un  homme  bien  doué,  intelligent,  droit,  fon- 
cièrement bon  et  d'une  honorabilité  parfaite,  un  digne 
représentant  de  cette  ancienne  race  flaihande  dont  l'his- 
loire  a  enregistré  tant  de  traits  de  loyauté  et  d'honnêteté. 
Mettant  toute  sa  conscience  dans  ses  relations  d'atïaires, 
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il  conquit  naturellement  la  confiance  de  ses  concitoyens. 
Aussi,  quoiqu'il  fût  chargé  d'une  nombreuse  famille,  il 
prospéra  au  point  qu'il  put  donner  k  tous  ses  enfants  une 
bonne  éducation.  Son  atelier,  établi  d'abord  dans  la  cave 
de  sa  petite  demeure,  devint  bientôt  insuffisant.  Stas 
acquit,  derrière  sa  maison,  un  grand  jardin  qui  s'étendait 
jusqu'à  la  colline  Saint-Antoine,  et  y  fit  construire  de 
vastes  ateliers  le  long  de  cette  voie. 

U""^  Stas  avait  toutes  les  qualités  d'une  excellente  mère 
de  famille;  elle  était  d'un  esprit  religieux,  mais  sans 
étroitesse.  J.-S.  Stas  m'a  dit  plus  d'une  fois  qu'elle  aimait 
autant  faire  ses  dévotions  dans  le  temple  protestant  que 
dans  l'église  catholique.  «  Dieu  est  partout,  »  disait-elle 
à  son  fils  quand  celui-ci  la  taquinait  sur  son  défaut  de 
rigorisme.  Du  reste,  elle  était  adorée  de  ses  enfants; 
Jean-Servais  avait  pour  elle  un  véritable  culte. 

L'ainé  des  fils,  Guillaume,  fut  un  statuaire  de  talent.  Il 
eut  pour  maître  le  célèbre  sculpteur  français  Rude.  Outre 
une  statue  de  Bélisaire  demandant  l'aumône,  il  fit  les 
bustes  de  son  père,  de  son  frère  Jean-Servais,  de  son  ami 
Bosmans,  de  M.  et  M^^e  Van  der  Haert,  de  Louvain,  du 
professeur  Van  Mons  qui  enseigna  la  chimie  à  Jean-Ser- 
vais, de  Vésale,  de  Henri  Van  der  Haert,  qui  fut  direc- 
teur de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Gand.  Il  ne  dédaigna 
pas  de  faire  des  dessins  et  des  ornements  de  poêles,  et 
il  collabora,  de  cette  façon,  pour  une  bonne  part,  au 
renom  de  l'atelier  de  son  père  et  de  son  frère.  Il  existe 
encore,  dans  les  familles  de  Louvain,  un  grand  nombre 
de  poêles  qui  sont  l'œuvre  artistique  et  technique  de  la 
famille  Stas. 

Le  fils  puiné,  Pierre,  exerça  la  profession  de  son  père. 
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11  l'aida  d'abord  dans  dans  ses  travaux  et  lui  succéda 
ensuite.  Il  fut  lui-même  un  artisan  distingué  et  maintint 
la  réputation  d'honnêteté  de  l'ancienne  maison. 

Le  cadet,  Jean-Servais,  d'une  diathèse  nerveuse  et 
d'une  complexion  délicate,  avait  le  goût  des  études. 

Des  cinq  filles,  la  seconde  se  maria  et  quitta  la 
maison  paternelle.  Les  quatre  autres,  dont  l'une  des 
deux  cadettes  jumelles  épousa  plus  tard  M.  Grootjans, 
ouvrirent  un  magasin  de  denrées  coloniales  qui  pros- 
péra si  bien,  qu'elles  furent  obligées  d'agrandir  leur 
établissement  en  acquérant  et  incorporant  la  maison 
voisine. 

Tous  les  enfants  de  Jean-Baptiste  Stas  étaient  heureu- 
sement doués.  Ils  avaient  hérité,  chacun,  de  l'honnêteté  et 
de  la  bonté  touchante  de  leur  père;  aussi  leur  bienveil- 
lance, ainsi  que  leur  bienfaisance,  ont-elles  toujours  été 
vivement  appréciées  de  leurs  concitoyens.  • 

Le  jeune  Jean-Servais  fut  envoyé  dans  une  école  pri- 
vée de  Louvain,  où,  à  l'âge  de  5  ans,  il  se  trouva  côte  à 
côte  avec  A.-J.  Bosmans;  c'est  de  cette  époque  que 
datent  leurs  relations  d'estime  et  d'amitié  qui,  depuis 
lors,  ne  se  sont  jamais  démenties.  Il  fit,  plus  tard,  de 
bonnes  humanités  au  collège  de  sa  ville  natale. 

Son  adolescence  s'écoula  dans  des  conditions  heu- 
reuses, au  sein  d'une  famille  aux  goûts  simples,  aux  mœurs 
patriarcales  et  dans  une  ville  aimable,  qui  avait  conservé 
les  traditions  de  la  science  et  des  arts.  Il  conserva  toute 
sa  vie  le  goût  de  l'antiquité  classique  que  ses  maîtres  du 
collège  avaient  su  lui  inspirer;  il  aimait  la  lecture  d'Ho- 
race, de  Tacite,  d'Homère  :  «  Vous  croirez  difficilement, 
»  me  disait-il,  combien  j'ai  trouvé  de  consolations  dans 
))  la  lecture  et  la  méditation  des  anciens  ». 
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11  entra  à  l'Université  de  Louvain  en  1832.  Mais  à  cette 
époque,  l'enseignement  supérieur  laissait  encore  beau- 
coup à  désirer  en  Belgique;  plus  que  partout  ailleurs, 
])eut-être,  il  avait  eu  à  souffrir  des  convulsions  religieuses 
et  politiques. 

L'ancienne  Université  séculaire  de  Louvain,  fondée 
en  1-426,  malgré  tout  l'éclat  dont  elle  brilla  pendant  les 
premiers  siècles  de  son  existence,  n'eut  jamais,  pour  les 
))rovinces  belgiques,  un  enseignement  national;  bien  pis, 
«  celui-ci  ne  fut  jamais  civilisateur...  l'atmosphère  y  était 
»  lourde  et  assoupissante.  Son  influence  vint  surtout  en 
»  aide  à  la  politique  du  gouvernement  espagnol;  en  der- 
»  nière  analyse,  elle  ne  servit  qu'à  retarder  la  franche 
»  expansion  du  génie  des  Belges  (1)  ». 

Malgré  cela,  cette  université  ne  devait  pas  survivre  à  la 
l'éunion  de  nos  provinces  à  la  France.  «  Un  simple  arrêté 
»  de  V Administration  centrale  du  département  de  la  Dijle 
»  en  ])rononça  la  suppression  (25  octobre  1797),  attendu, 
»  est-il  dit  dans  un  des  considérants,  qu'il  ne  doit  plus  y 
»  avoir,  dans  toute  l'étendue  de  la  République,  qu'un  seul 
»  mode  d'instruction  publique,  conforme  aux  j)rincipes 
»  républicains,  celui  établi  par  la  loi  du  3  brumaire 
»  an  IV  (2).  »  L'instruction  supérieure  ne  reçut  un  com- 
mencement de  réorganisation  chez  nous,  qu'après  la  réu- 
nion du  pays  à  la  Hollande.  Cette  longue  période,  pendant 
laquelle  il  n'était  plus  possible  aux  jeunes  Belges  de  s'in- 
struire sur  leur  territoire,  eut  des  conséquences  funestes, 

(1)  Voir  A.  Leroy,  L'Université  de  Liège  depuis  sa  fondation, 
l>.  xn.  Liège,  chez  H.  Vaillant-Carmanne,  1869. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  H8. 
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dont  les  effets  ne  sont  pas  encore  éteints  aujourd'hui.  Le 
gouvernement  hollandais  y  remédia  par  l'établissement, 
en  1817,  des  universités  de  Louvain,  de  Liège  et  de  Gand. 

Une  ère  de  prospérité  intellectuelle  s'était  ouverte, 
mais  elle  fut  de  courte  durée.  La  Belgique  se  sépara  vio- 
lemment de  la  Hollande,  et  le  gouvernement  provisoire 
de  1830,  qui  devait,  avant  tout,  contenter  l'opinion  en 
donnant  aux  partis  la  liberté  d'enseigner,  désorganisa 
l'œuvre  du  roi  Guillaume  en  abrogeant  tous  les  arrêtés 
incompatibles  avec  le  nouveau  régime.  Les  trois  uni- 
versités furent  provisoirement  conservées;  mais  elles 
n'échappèrent  à  la  crise  que  pour  être  mutilées. 
Liège  perdit  sa  faculté  de  philosophie;  Gand  ne  con- 
serva que  celles  de  droit  et  de  îiiédecine;  les  facultés  des 
sciences  et  de  droit  cessèrent  d'exister  à  Louvain  (1).  La 
désorganisation  ne  s'arrêta  pas  là  :  le  régime  intérieur 
des  universités  fut  altéré. 

Seize  professeurs  reçurent  leur  démission  le  jour  même 
où  parut  l'arrêté  de  réorganisation,  et  huit  furent  mis  en 
non-activité.  Il  fallait  éloigner  les  hommes  n'approuvant 
pas  le  nouveau  régime.  Le  mérite  éminent  du  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  ne  les  protégea  pas  contre  la  néces- 
sité de  reconnaître  les  titres  que  d'autres  n'avaient  su 
conquérir  que  dans  le  désordre  des  échauffourées.  Le 
développement  de  la  culture  intellectuelle  eut  la  suite 
inévitable  des  convulsions  populaires  :  il  fut  de  nouveau 
arrêté,  pour  ne  pas  dire  compromis. 

C'est  donc  dans  ce  moment  que  Slas  entra  à  l'Université 
de  sa  ville  natale  en  vue  d'élargir  l'horizon  de  ses  peii- 

(1)  Loc.  cit.,  pp.  XLin  et  XLiv. 
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sées.  Il  n'avait  le  choix  qu'entre  la  faculté  de  philosophie 
et  la  faculté  de  médecine.  Curieux  de  la  nature,  il  n'hé- 
sita pas,  et  choisit  la  dernière.  Le  14  août  1835,  il  obtint 
le  diplôme  de  docteur  avec  la  plus  grande  distinction, 
l'année  même  de  la  suppression  de  l'Université. 

J'ai  cru  devoir  montrer,  par  ces  quelques  mots,  ce  que 
pouvait  être  l'enseignement  supérieur  en  Belgique,  et 
particulièrement  à  Louvain,  à  l'époque  où  Stas  étudia;  on 
jugera  aisément  de  la  somme  d'énergie  qu'il  dut  déployer 
par  la  suite,  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  sa  première 
alimentation  scientifique;  on  se  rendra  un  compte  plus 
exact,  surtout,  de  l'intensité  de  l'esprit  scientifique  qui 
l'animait  ainsi  que  du  désir  impérieux  de  produire  quel- 
que chose  qui  l'agitait,  puisque  c'était  là,  en  somme,  le 
ferox  animus  qui  soutenait,  dans  un  travail  opiniâtre, 
cette  nature  frêle  et  délicate. 

D'une  curiosité  scientifique  sans  égale,  et  avide  de  con- 
naître ce  qui  avait  été  fait  dans  les  siècles  précédents,  il 
passait  ses  soirées  à  compulser  les  œuvres  des  vieux 
alchimistes,  de  Raymond  Lulle,  de  Basile  Valentin,  les 
deux  volumes  in-folio  de  la  Bibliotheca  chimica  curiosa 
de  Mangetus,  etc.  Son  enthousiasme  pour  l'étude  était  si 
sympathique  et  si  communicatif,  qu'il  avait  fini  par 
entraîner  dans  ses  recherches  son  excellent  ami  d'en- 
fance Bosmans,  et  même  par  l'y  faire  prendre  goût,  bien 
que  celui-ci  eût  fait  choix  de  la  carrière  de  juriste. 

Le  professeur  Van  Mons,  homme  distingué  et  égale- 
ment d'une  activité  dévorante,  qui  enseignait  encore  la 
chimie  à  l'Université  de  Louvain,  avait  su  inspirer  à  Stas 
l'amour  de  sa  science  de  prédilection  :  il  l'attacha  à  son 
laboratoire  comme  préparateur,  avec  L.-G.  de  Koninck. 


(  231  ) 

Il  l'iRitia  aux  manipulations  délicates  des    opérations 
chimiques  et  il  l'aima  comme  un  fils. 

Mais  le  travail  chez  son  maître  VanMons  ne  suffisait  pas 
à  son  activité.  Il  avait  organisé,  dès  1833,  dans  les  combles 
de  l'habitation  de  son  père,  un  petit  laboratoire  où  il  put 
travailler  selon  ses  désirs.  Le  lieu  où  était  installé  ce 
laboratoire  existe  toujours,  et  l'on  y  trouve  même  encore 
des  épaves  et  des  traces  qui  témoignent  de  son  ancienne 
destination.  C'est  un  petit  réduit  de  3  mètres  sur  4  mètres 
environ  de  surface,  situé  immédiatement  sous  le  toit, 
couvert  en  tuiles,  de  la  maison,  non  mansardé,  éclairé 
par  une  seule  lucarne.  Le  mur  de  fond  livrait  passage  à 
une  cheminée  venant  du  bas  de  la  maison  ;  Stas  y  avait 
fait  une  brèche  afin  qu'elle  pût  lui  servir  de  ventilateur. 
Le  sol  porte  encore  une  feuille  de  plomb  ayant  pour  objet 
de  garantir  le  plancher.  Les  objets-meubles  ont  été  dis- 
persés pour  la  plupart;  on  y  voit  encore,  cependant,  une 
table  de  travail  qu'on  n'a  pu  enlever  :  Stas  l'avait  vissée 
au  plancher,  à  l'aide  de  cornières  en  fer,  pour  en  assurer 
la  stabilité;  son  but  avait  été  bien  atteint.  Ce  petit  réduit 
contenait  plusieurs  appareils  et  instruments  de  travail 
entièrement   fabriqués  des   mains  du  jeune  chimiste, 
parce  qu'il  lui  avait  été  impossible  de  les  trouver  à  Lou- 
vain,  et  parce  que  ses  moyens  ne  lui  permettaient  pas  de 
les  faire  venir  de  loin.  L'atelier  de  son  père  lui  fournis- 
sait d'ailleurs  certains  moyens  d'exécution.  Stas  aimait 
surtout,  quand  il  parlait  de  «  l'heureux  temps  passé  dans 
son  grenier  à  Louvain»,  de  citer,  parmi  les  aj)pareils  qu'il 
avait  construits,  la  balance  qui  lui  a  servi  à  faire  son  pre- 
mier travail  scientifique.  Elle  était  en  métal;  l'aiguille, 
seule,  était  faite  à  l'aide  d'un  fd  de  verre  étiré  à  la  lamj)e. 
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et  fixée  par  un  point  de  cire  à  cacheter.  La  balance  était 
sensible  au  milligramme  et  ne  lui  avait  pas  coûté  cinq 
francs  en  fait  de  matières  premières. 

C'est  dans  ce  laboratoire  qu'il  fit  la  découverte  de  la 
phlorhizine.  On  a  attribué  celle-ci  à  L.-G.de  Koninck,sans 
doute  parce  qu'il  a  paru  en  1836,  à  Louvain  (chez  Van- 
linthout  et  Vandenzande),  un  mémoire  sur  cette  substance 
signé  seulement  par  L.-G.  de  Koninck.  Les  comptes  ren- 
dus de  ce  travail,  figurant  dans  les  recueils  scientifiques 
de  l'époque,  ne  mentionnent  non  plus  que  le  nom  de  de 
Koninck,  bien  que  celui-ci  ait  pris  soin  de  dire,  dans 
l'avant-propos  de  son  ouvrage,  qu'il  avait  découvert  cette 
substance  conjointement  avec  Stas.  J'ai  d'ailleurs  par 
devers  moi  une  lettre  dans  laquelle  Stas  dit  :  c<  J'ai  con- 
»  suite  M.  Dumas,  et  d'un  commun  accord  il  a  été  décidé  de 
»  ne  pas  s'inquiéter  de  M.  de  Koninck.  Je  fais  comme  si 

»  son  mémoire  n'existait   pas Dans  la  lettre    que 

»  j'écrirai  à  M.  Dumortier,  je  m'expliquerai  par  rapport 
»  à  la  découverte;  ainsi  il  n'échappera  pas....,  etc.  » 

L'occasion  de  cette  découverte  a  été  fournie  par  la  des- 
truction à  jamais  regrettable  de  la  pépinière  de  Van  Mons, 
à  Louvain;  c'est  là  que  Stas  a  pu  se  procurer  les  racines 
fraîches  de  pommier  nécessaires  à  ses  recherches. 

J'ai  dit  que  Stas  avait  obtenu  le  titre  de  docteur  en 
médecine,  l'année  de  la  suppression  de  l'Université  de 
l'État^  à  Louvain,  en  1833.  Le  Gouvernement  belge  avait 
étudié  la  question  de  l'organisation  de  l'enseignement 
supérieur.  Ch.  Rogier,  l'illustre  ministre,  ne  voulait 
qu'une  université  de  l'État;  de  plus,  il  la  voulait  à  Lou- 
vain. Malheureusement,  cette  solution ,  de  nature  à  pré- 
venir bien  des  difficultés  auxquelles  on   s'est  heurté 
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depuis,  a  été  écartée  par  les  Chambres  :  l'Université  de 
Louvain  fut  seule  supprimée,  «  à  la  grande  joie  des  évé- 
»  ques,  qui  y  installèrent,  sans  perdre  de  temps,  l'Uni- 
»  versité  catholique  fondée  à  Malines  en  1834  (1)  ». 

Comme  conséquence  de  cet  événement,  le  professeur 
Van  Mons  fut  remplacé,  à  l'Université,  par  Martin  Martens, 
ancien  professeur  de  botanique  et  de  chimie  à  l'École  de 
pharmacie  de  Maestricht.  Stas,  cependant,  qui  avait  été 
chargé,  intérimairement,  à  la  suite  d'un  concours,  en  rem- 
placement de  M.  de  Koninck,  en  congé  à  Berlin  depuis  le 
6  juin  1834,  des  fonctions  de  préparateur  de  chimie  et  de 
pharmacie  à  VUniversité  de  l'État,  continua  ses  fonctions 
pendant  les  deux  premières  années  de  l'Université  catho- 
lique ;  mais  il  était  travaillé  plus  que  jamais  par  le  désir  de 
compléter  ses  connaissances  par  un  séj  our  k  l'étranger,  chez 
un  maître  en  état  de  lui  ouvrir  une  véritable  voie.  Mar- 
tens ne  pouvait  rien  lui  donner  :  au  contraire,  il  l'arrêtait 
dans  son  développement  en  l'accablant  sous  le  poids  de 
travaux  matériels  qui,  dans  un  laboratoire  bien  organisé, 
sont  dévolus  au  personnel  inférieur.  Les  lettres  que  Stas 
écrivait  à  cette  époque  à  son  ami  M.  Bosmans,  font  la 
lumière  sur  ce  point. 

Le  17  juillet  1837,  il  lui  écrivait,  en  même  temps  qu'à 
son  frère  Guillaume  :  «  Il  est  temps,  n'est-ce  pas,  de 
»  répondre  à  vos  lettres,  après  huit  jours  d'attente  ;  du 
»  moins,  cette  fois-ci,  ce  n'est  pas  ma  faute,  mais  bien 
»  celle  du  travail  que  j'ai  au  laboratoire,  et  Dieu  sait 
»  quand  il  sera  fini.  Le  professeur  Martens  a  reçu  du 
»  (Gouvernement  les  eaux  minérales  de  Spa  à  analyser,  et 

(1)  Loc.  cit.,  p.  XLVii. 
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»  vous  savez  qui  doit  faire  la  corvée;  et,  l'analyse  faite, 
»  il  n'est  pas  tout  à  fait  sûr  que  je  pourrai  venir  avant  la 
»  fin  des  cours,  vu  que  Van  Roosbroeck  ne  vient  que 
»  de  temps  à  autre  au  laboratoire.  » 

Et  le  23  novembre  suivant  :  «  Je  travaille  du  matin  au 
»  soir,  et  si  j'avais  cent  bras  et  cent  corps,  on  les  emploie- 
»  rait  au  laboratoire.  Le  déménagement  qui  a  eu  lieu  a 
»  été  cause  qu'on  a  brisé  tous  les  appareils  que  j'avais 
w  faits  en  deux  ans;  je  les  restaure  et  j'en  fait  d'autres. 
»  Ah  !  que  je  voudrais  être  débarrassé  de  ces  gens  indé- 
»  licats  qui  ne  regardent  pas  si  je  suis  fatigué,  oui  ou  non  ! 
»  Vous  savez  combien  j'ai  travaillé  au  laboratoire;  main- 
»  tenant  c'est  encore  pis.  Mais  l'espoir  d'en  être  bientôt 
w  débarrassé  ranime  mon  courage  qui  s'éteindrait  infail- 
»  liblement  si  cela  devait  durer  plus  longtemps.  Je  tres- 
»  saille  de  joie  quand  je  pense  ce  que  deviendra  Martens, 
»  cet  homme  qui  m'a  si  souvent  dédaigné  et  qui,  en  ce 
»  moment,  semble  être  mon  meilleur  ami.  Oui,  Martens 
»  devra  travailler  lui-même  ou  du  moins  l'apprendre,  et 
»  il  saura  alors  que  ce  n'est  pas  si  facile.  Il  a  Van  Roos- 
»  broeck  jusqu'à  Pâques,  mais  Van  Roosbroeck  va  se  faire 
»  prêtre...  » 

Stas  avait  un  désir  immense  de  voir  de  près  les 
grands  maîtres  de  la  science.  Ceux-ci  se  trouvaient 
presque  tous,  à  cette  époque,  à  Paris.  L'Allemagne  en 
était  encore  à  devoir  entendre  les  mercuriales  que  lui 
réservait  le  grand  Liebig  pour  l'éclairer  sur  le  triste  état 
dans  lequel  se  trouvait  la  chimie,  surtout  en  Prusse. 

Bon  nombre  de  personnages ,  alors  au  pouvoir,  regar- 
daient les  universités  —  ainsi  que  beaucoup  de  fonc- 
tionnaires les  considèrent  encore  dans  notre  pays  — 
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comme  ayant  pour  objet  principal  de  préparer  la 
jeunesse  à  remplir  certaines  professions  ou  certaines 
fonctions  d'utilité  immédiate. 

La  chimie  n'était  d'aucune  nécessité  pour  les  théolo- 
giens, les  philosophes,  les  juristes  ou  les  fonction- 
naires de  l'État  (1).  Des  philologues  et  des  juristes  préten- 
daient même  que  la  chimie  n'était  pas  une  science,  que 
son  étude  était  indigne  (5ic)  de  rentrer  dans  le  programme 
d'une  université;  comme  si  la  science  de  la  matière 
n'était  pas  le  complément  nécessaire  de  la  connaissance 
de  la  nature  ! 

En  France,  au  contraire,  tout  au  moins  à  Paris,  se 
trouvaient  réunies  toutes  les  sommités  intellectuelles  qui 
ont  illustré  le  génie  de  l'homme  au  début  de  ce  siècle. 
Les  Thénard,  Gay-Lussac,  Laplace,  Arago,  Dumas,  etc., 
y  brillaient  d'un  éclat  qui  contrastait  singulièrement  avec 
la  médiocrité  que  Liebig  eut  à  combattre  et  à  vaincre 
pour  j)réparer  à  son  pays  l'ère  du  succès  scientifique 
extraordinaire  dont  la  génération  actuelle  a  été  le  témoin. 

Stas  suivit  le  mouvement  général  qui  animait  les  jeunes 
gens  d'élite  de  son  époque  :  il  alla  à  Paris. 

Il  est  curieux  de  constater  que  la  plupart  des  savants 
dont  la  Belgique  a  le  plus  raison  d'être  fière,  appar- 
tiennent à  cette  époque  où  les  études  scientifiques  furent 
presque  complètement  négligées  en  Belgique.  L.-G.  de 
Koninck,  Melsens,  P.-J.  Van  Beneden  et  bien  d'autres  sont 
les  contemporains  de  Stas.  C'est  que  les  règlements  admi- 
nistratifs et  les  programmes  officiels  dont  on  a  fait  depuis 

{[]  Voirie  Moniteur  scientifique  de  Quesneville,  d87o,  p.  200. 
h>TL'l)ES  RÉTROSPECTIVES  SUR  LlEBlG. 
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le  corset  de  nos  universités  n'avaient  encore  pu  déformer 
le  génie  de  ces  hommes.  Ils  ont  grandi  dans  la  liberté  de 
l'esprit  et  ils  ont  su  trouver  ailleurs,  où  il  le  fallait,  les 
aliments  qui  leur  convenaient  le  mieux.  Il  est  permis  de 
se  demander,  en  présence  de  ce  fait,  s'il  n'y  a  rien  de 
fondé  dans  la  boutade  d'un  de  nos  plus  spirituels  Con- 
frères, qui  disait  un  jour  qu'au  lieu  de  légiférer  sur  notre 
enseignement  supérieur,  il  vaudrait  mieux  fermer  nos 
universités,  envoyer  la  jeunesse  étudier  à  l'étranger  et 
attendre,  pour  procéder  à  la  réorganisation  de  l'ensei- 
gnement, l'amendement  de  l'opinion  publique  en  matière 
scientifique,  produit  à  la  suite  de  son  retour  des  pays  où 
la  science  est  en  honneur. 


II. 


STAS  ÉTUDIANT  A  PARIS.  —  ETUDE  DE  LA  PHLORHIZINE.  — 
SON  ENTHOUSIASME  POUR  LA  SCIENCE.  —  LECTURE  A 
l'institut  de  SON  TRAVAIL  SUR  LA  PHLORHIZINE.  — 
BONTÉS  DE  J.-B.   DUMAS  A  SON  ÉGARD. 

Le  17  juillet  1837,  Stas  écrivait  à  son  ami  Bosmans 
qui  se  trouvait  à  Paris  :  «  ...Soyons  contents,  tout  va 
»  bien,  et  je  viendrai  à  Paris,  voilà  l'essentiel  ». 

»  .  .  .  .  Martens  vient  de  me  dire  :  «  Vous  pourrez 
»  partir  de  Louvain  mardi  25,  pour  être  le  27  à  Paris. 
)>  Hosanna  in  excelsis  !  Ce  jour-là  j'y  serai,  j'espère  ». 
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Cet  espoir  fut  déçu  :  Stas  ne  put  partir  qu'à  la  fin  de 
l'année  1837.  Pendant  le  voyage,  qui  alors  était  d'une 
durée  de  trente-six  heures,  on  fut  surpris  par  une  gelée 
tellement  intense  qu'il  fallut  envelopper  le  pauvre  Stas, 
dont  la  force  de  résistance  n'était  pas  à  l'épreuve  des 
coups  du  froid,  dans  de  la  paille,  pour  le  préserver  des 
rigueurs  de  la  température.  A  l'arrivée  de  la  diligence 
rue  Notre-Dame  des  Victoires,  son  frère  Guillaume  et  son 
ami  Bosmans  aidèrent  à  le  déballer. 

Remis  des  fatigues  de  son  voyage,  il  entra  aussitôt  au 
laboratoire  de  M.  Dumas,  avec  qui  il  était  déjà  en  rela- 
tion (1);  il  conquit  son  aftéction,  et  il  en  fut  honoré  toute 
sa  vie  d'une  amitié  particulière. 

(I)  Quelques  journaux  de  Bruxelles  ont  donné,  dans  l'article 
nécrologique  qu'ils  ont  bien  voulu  publier,  en  décembre  dernier, 
sur  Slas,  une  anecdote  sur  la  façon  dont  il  s'introduisit  dans  le 
laboratoire  de  Dumas.  A.-W.  Hoffmann  la  cite  aussi  dans  la  notice 
bio;çraphique  qu'il  a  lue,  le  il  janvier  1892,  à  la  Société  chimique 
aileniandc,  La  voici,  d'après  La  Gazelle  (n^  849;  iSH)  : 

«  Il  arriva  un  jour  à  la  porte  de  Dumas  pour  lui  demander  des 
»  leçons...  Dumas,  très  occupé,  ne  voulait  recevoir  personne 
»  et  avait  donné  là-dessus  des  ordres  formels. . .  Slas  était 
)'  revenu  vingt  fois  en  vain.  Mais  la  servante,  tout  en  disant  bien 
))  haut  à  l'étranger,  dont  l'air  humble  et  timide  l'intéressait,  que 
r>  son  maître  n'était  pas  là,  lui  montrait  d'un  geste  la  porte 
»  derrière  laquelle  il  se  trouvait  et  lui  faisait  signe  de  passer 
»  outre. 

>  C'est  ainsi  que  Stas  pénétra  pour  la  première  fois  dans  le 
»  laboratoire  de  celui  qui  devait  être  son  maître  et  son  ami.  » 

J'ignore  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  anecJote  dont  je  ne  lui 
ai  jamais  entendu  donner  le  récit.  D'après  une  lettre  que  Slas 
écrivait  de  Louvain,  le  tî3  novembre  4So7,  à  son  ami  Bosmans,  elle 
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Stas  rencontra  dans  le  laboratoire  de  Dumas  plusieurs 
jeunes  chimistes  destinés  à  briller  dans  la  science  :  Piria, 
Delalande  (mort  jeune),  Leroy,  Félix  Leblanc,  H.  Sainte- 
Claire-Deville,  Cahours,  Leroy,  avec  lesquels  il  se  lia 
d'une  amitié  sincère. 

Le  premier  travail  auquel  il  se  livra,  sous  l'œil  de  son 
illustre  maître,  fut  l'étude  complète  de  la  phlorhizine 
qu'il  avait  découverte,  comme  nous  l'avons  vu,  dans 
l'écorce  des  racines  du  pommier,  alors  qu'il  travaillait 
dans  le  grenier  de  sa  maison  paternelle  à  Louvain.  Il 
prépara  cette  substance  à  l'état  de  pureté,  et  il  en  étudia 
les  propriétés  afin  de  déterminer  le  genre  de  corps  auquel 
elle  appartient.  Il  constata,  surtout,  qu'au  sein  des  acides 

serait  impossible,  car  il  dit.  pariant  de  Dumas  :  «  Cft  homme  que 
»  j'aime  au  delà  de  toute  expression...  j'espère  lui  montrer  ma 
»  reconnaissance  par  des  faits  ».  Cette  lettre  finissait  ainsi  :  «  Pour 
»  vous  mettre  au  courant  de  mes  affaires,  veuillez  bien  lire  les 
»  lettres  de  M.  Dumas  et  de  M.  Dumortier  ».  Stas  était  donc  déjà 
en  relation  avec  Dumas,  avant  son  arrivée  à  Paris. 

D'autre  part,  je  lis  dans  une  lettre  que  Van  Mons  écrivait  à 
Stas,  à  Paris  :  «  Audaces  fortunn  juvnt.  Je  dois  ainsi  commencer 
»  ma  lettre.  On  doit  être  ha'-di  compère  pour  parvenir  dans 
»  le  monde.  Si  vous  aviez  été  un  pleutre,  vous  vous  seriez  laissé 
»  rebuter  par  les  difficultés  et  vous  ne  seriez  pas  pénétré  dans  le 
»  sanctuaire  de  la  science  ;  mais  fort  de  votre  facilité  à  manier  les 
»  interprétations,  vous  vous  êtes  présenté  avec  assurance  devant 
»  le  grand  maître  et  vous  êtes  entré  dans  l'intimité  d'un  homme 
»  qui  jusqu'ici  était  connu  pour  n'y  admeure  personne.  L'élève 
»  d'un  grand  homme  devient  presque  toujours  un  grand  homme 
»  lui-même...  » 

On  le  voit,  la  chose  n'est  pas  claire;  elle  n'a  d'ailleurs  qu'un 
intérêt  de  curiosité. 
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très  étendus  d'eau,  la  phlorhizine  éprouve  une  décompo- 
sition fondamentale  :  elle  se  scinde  en  phlorétine.  corps 
cristallisant,  qui  se  dépose,  et  en  sucre  de  raisin  qui 
demeure  dissous. 

Cette  réaction  démontre  que  la  phlorhizine  appartient  à 
la  classe  si  importante  des  glycosides,  qui  venait  précisé- 
ment d'être  définie  par  Liebig  et  Wôhler  à  la  suite  de  leur 
belle  étude  sur  l'amygdaline  (1835).  On  sait  que  les  glyco- 
sides comprennent  un  nombre  considérable  d'espèces, 
d'une  valeur  capitale  pour  la  science  ou  pour  ses  appli- 
cations. 

Aujourd'hui,  malgré  les  travaux,  aussi  nombreux  que 
minutieux,  qui  ont  été  faits  sur  cette  matière,  les  obser- 
vations et  les  conclusions  de  Stas  restent  encore  debout  : 
elles  n'ont  dû  être  corrigées  en  rien;  la  formule,  seule,  a 
subi  un  léger  changement  provoqué  par  l'évolution  de 
nos  vues  scientifiques.  Cette  solidité  du  travail  de  Stas 
se  faisait  déjà  jour  dans  son  mémoire  où  il  n'y  avait,  pour 
ainsi  dire,  plus  de  place  pour  le  doute. 

Berzélius  en  fut  frappé,  car,  dans  le  rapport  qu'il 
a  fait  pour  son  «  Jahresbericht  »  de  1835  ip.  543),  il 
termine  son  article  en  disant  :  «  La  concordance  complète 
des  analyses  entre  elles,  que  Stas  n'a  même  pas  remar- 
quée parce  qu'il  ne  les  avait  pas  rapprochées  dans  sa 
manière  de  calculer,  fait  grand  honneur  à  son  habileté 
d'analyste.  Ce  travail  est  bien  fait  et  bien  exposé,  et 
aucune  correction  des  nombres  fournis  par  ses  expé- 
riences ne  sera  rendue  nécessaire  par  des  considérations 
théoriques.  Il  y  a  beaucoup  à  attendre  d'un  chimiste  qui 
débute  de  cette  manière  w. 

L'amour   de    Stas   pour  l'étude  et    son  ardeur  au 
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travail  ne  firent  que  s'accroître  à  Paris.  Il  n'est  guère 
possible  de  mieux  se  renseigner  sur  les  pensées  qui 
l'animaient,  sur  ses  dispositions,  sur  l'étal  de  sa  santé, 
en  même  temps  que  sur  l'aftection  qu'il  portait  à  ses 
amis,  qu'en  usant  largement  de  la  permission  que  son 
ami,  M.  Bosmans,  a  eu  la  gracieuseté  de  me  donner, 
démettre  au  jour  quelques  extraits  de  la  correspondance 
qu'il  a  tenue  avec  lui.  C'est,  au  surplus,  le  seul  moyen 
de  nous  instruire  sur  une  époque  dont  les  témoins, 
d'ailleurs  peu  nombreux,  ont  malheureusement  payé, 
presque  tous,  leur  tribut  au  temps. 

Sa  lettre  du  le""  décembre  1838  contient  en  outre  quelques 
renseignements  intéressants  sur  son  premier  mémoire. 

«  Nous  voilà  depuis  je  ne  sais  combien  de  temps  partis 
«  de  cette  ville,  sans  qu'un  seul  mot  de  ma  part  vous 
»  soit  parvenu.  Mais  combien  de  fois  n'ai-je  déjà  pris  la 
»  plume  en  main  et  combien  de  fois  aussi  n'ai-je  pas  dû 
»  la  déposer  pour  continuer  la  rédaction  de  ce  terrible 
»  mémoire  (qui  est  terminé  depuis  dix  jours,  et  très 
»  bien,  selon  Dumas)  ! 

»  Quand  je  lus  une  phrase  de  la  lettre  que  l'ami  Louis 
»  (Melsens)  m'a  apportée  de  votre  part,  j'ai  laissé  couler 
»  involontairement  quelques  larmes.  Oui,  mon  cher  ami, 
»  j'ai  i)leuré  lorsque  j'ai  lu  :  «  Je  n'ai  plus  ))ersonne  qui 
»  vienne  me  serrer  la  main  Iç  matin  «,  et  vous  me  com- 
»  prendrez  quand  je  vous  dirai  que  j'ai  été  peut-être 
»  vingt  fois  devant  la  porte  de  la  chambre  que  vous 
»  habitiez,  ne  pouvant  me  convaincre  que  vous  n'y  étiez 
»  plus.  Un  jour  même  j'ai  ouvert  la  porte,  et  ce  n'est  que 
»  lorsque  je  vis  M.  Sellier  dans  le  lit  que  je  m'aperçus 
»  de  ma  bévue.  Voilà,  mon  ami,  ce  que  c'est  que  l'amitié 
»  et  l'habitude. 
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»  Depuis  votre  départ  de  Paris,  j'ai  passé  les  jours  les 
»  plus  difficiles,  même  les  plus  terribles  de  ma  vie.  Au 
»  moins  pendant  un  mois  et  demi,  je  ne  me  suis  couché 
»  avant  une  heure  de  la  nuit,  et,  bien  souvent,  trois 
»  heures  sonnaient  que  je  n'avais  gagné  le  lit.  J'ai  beau- 
»  coup  appris  et  ma  santé  s'en  est  un  peu  ressentie.  Il 
»  me  parait  cependant  que  je  suis  devenu  un  peu  mélan- 
»  colique.  Aujourd'hui,  j'ai  oublié  toutes  les  peines, 
»  parce  que  mon  but  est  atteint.  Mon  mémoire  est  depuis 
»  plus  de  dix  jours  entre  les  mains  de  M.  Dumas,  qui  en 
»  est  on  ne  peut  plus  content.  Je  lui  avais  donné  la 
»  rédaction  telle  qu'elle  était  sortie  de  mon  cerveau, 
»  sans  seulement  me  donner  la  peine  de  la  recopier,  et 
»  je  ne  puis  plus  la  revoir  :  il  craint,  dit-il,  que  je  ne  la 
»  gâte  en  voulant  y  changer  quelque  chose.  Il  a  entière- 
»  ment  changé  d'idée  par  rapport  à  la  destination  du 
»  mémoire.  Il  veut  à  toute  force  qu'il  soit  présenté  à 
»  l'Institut  de  France,  et  je  lui  ai  répondu  que  son  désir 
»  éiâii  la  suprem a  lex  \)Our  moi » 

A  ce  moment,  Melsens  venait  d'arriver  à  Paris;  il  était 
logé  chez  Slas,  dont  l'amitié  dévouée  le  fit  admettre  au 
laboratoire  de  Dumas.  «  S'il  a  le  bonheur,  écrivait 
»  Stas  dans  la  même  lettre,  de  pouvoir  travailler  chez 
»  M.  Dumas,  vous  verrez  qu'il  changera  joliment.  Il  ne 
»  laissera  plus  croître  ses  ongles  et  ne  prendra  plus  une 
»  demi-journée  pour  s'habiller.  » 

Dans  la  lettre  de  Stas  du  22  janvier  1839  à  son  ami 
Van  Espen,  son  enthousiasme  pour  la  science  éclate 
complètement  : 

«  Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  mon  cerveau  est  aôaibli, 
»  quoique  je  jouisse  d'une  fort  bonne  santé.  La  tension 
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>î  continuelle  dans  laquelle  se  trouve  mon  esprit  en  est 

»  l'unique  cause.  J'ai  beau  faire,  les  idées  me  reviennent 

»  toujours.    A   mesure  que  l'on  connaît   ou  que   l'on 

»  commence  à  connaître  les  faits  isolés  qui  se  trouvent 

»  dans  la  nature,  mon  esprit  veut  les  comprendre,  les 

»  classer,  chercher  les  lois  qui  régissent  chacun  dans  ses 

»  causes  et  dans  ses  effets.  Ah!  mon  cher  Jean,  vous  qui 

»  avez    l'esprit    si    éminemment    philosophique,    vous 

))  comprendrez  combien  il  doit  être  beau,  grandiose,  de 

»  dérober  les  secrets  de  la  nature;  quel  contentement 

»  on   doit   éprouver  quand,  après   un  certain  travail 

matériel  et  intellectuel,  on  s'aperçoit  que  toute  une 

série  de  corps  se  régissent  par  telle  loi  qui,  à  son  tour, 

se  modifie  selon  l'état  physique  d'un  corps  ou  d'un 


stances  et  nos  besoins. 

»  Une  fois  que  nous  aurons  fait  quelque  chose  de 
»  pareil,  et  ce  temps  n'est  plus  loin  de  nous,  nous 
n  nous  présenterons  devant  vous,  et  votre  ineffable  bonté 
»  ne  nous  accueillera  qu'avec  plus  de  plaisir  encore,  et 
»  notre  amitié  ne  reluira  qu'avec  plus  de  lustre.  Espé- 
»  rons  dans  le  travail,  et  celui-là  est,  à  moi,  mon  unique 
»  ressource 

»  La  lettre  que  j'écris  à  l'ami  Jephus  (Bosmans)  vous 
»  instruira  de  mes  travaux  avec  M.  Dumas.  » 

Voici  un  extrait  de  cette  lettre,  de  onze  pages  : 

«  Cher  Jephus,  il  est  minuit,  je  suis  fatigué,  voilà  mon 
»  début.  Le  jour  d'hier  a  été  sans  contredit  un  des  plus 
»  beaux  jours  de  ma  vie.  J'ai  enfin  été  admis  à  lire  devant 
»  l'Institut  de  France,  l'extrait  de  mon  travail  sur  la 
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»  phlorhizine.  Si  je  ne  me  trompe,  je  suis  le  premier  Belge 
»  de  notre  génération  qui  ait  lu  un  travail  devant  cette 
»  assemblée.  Je  m'en  réjouis  pour  mon  pays,  pour  mes 
»  amis,  pour  moi-même.  Mais  que  dis-je?  peut-être  ce 
»  jour-là  va  être  le  commencement  des  tracasseries  et 
»  des  disputes,  compagnes  malheureuses  de  tous  ceux 
))  qui  s'occupent  de  science. 

»  Je  vous  envoie  la  copie  exacte  de  ce  que  j'ai  lu  à 
»  l'Institut;  par  là  vous  pourrez  juger  de  l'importance 
»  du  travail.  Laissez  lire  cela  à  papa  Van  Mons.  Prenez 
»  bien  garde  qu'il  n'en  abuse  pas.  Je  m'explique,  faites 
»  en  sorte  qu'il  n'envoie  rien  dans  quelque  journal  sur 
»  mon  compte.  Car,  vraiment,  je  n'aime  pas  qu'on  me 
»  mette  en  jeu.  A  d'autres  ces  plaisirs,  à  moi  le  travail...  « 

Papa  Van  Mons  a  sans  doute  été  incorrigible,  car  je 
trouve  dans  sa  correspondance  avec  Stas,  le  passage  sui- 
vant, se  rapportant  à  ce  sujet  : 

c(  Taisez-vous,  petit  Jésus!  et  laissez- moi  agir.  Laissez 
»  faire  vos  amis,  ils  sont  plus  vieux  que  vous  et  ils 
»  savent  que  qui  se  cache  est  sot;  ils  vous  sont  tout 
»  dévoués,  et  ne  craignez  pas  que  celui  qui  ne  s'est 
»  jamais  montré,  vous  prêche  le  faux  évangile  de  vous 
»  mettre  en  évidence.  Vous  ne  pouvez  néanmoins  pas 
»  vouloir  que  vos  amis  vous  abaissent  au-dessous  de  ce 
»  que  vous  valez...  » 

Je  reprends  la  lettre  de  Stas  à  son  ami  Jephus  : 

«  Oh!  oui,  j'enrage  aujourd'hui  pour  travailler...  Je 
»  vous  remercie  beaucoup  des  bons  conseils  que  vous 
»  me  donnez  par  rapport  à  l'hygiène.Mais,  mais,  mais!!... 
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»  et  il  y  a  tant  de  mais  !  J'ai  beau  me  mettre  au  lit,  je  ne 
»  dors  pas  avant  d'avoir  satisfait  mon  esprit.  Pendant  le 
»  sommeil,  je  fais  de  la  chimie,  ou,  mieux,  je  fais  tou- 
»  jours  de  la  chimie.  Mais  je  ne  dois  pas  me  demander, 
»  comme  la  sœur  de  Didon  : 

«  Quce  me  siispensam  insomnia  terrent  !  » 


Cependant,  pour  fournir  carrière  à  ce  besoin  de  con- 
naître, il  fallait  non  seulement,  l'aliment  que  les  livres 
et  le  laboratoire  pouvaient  donner,  mais  un  autre,  terre 
à  terre  celui-là,  et  qui,  s'il  avait  une  conscience,  aurait 
à  se  reprocher  d'avoir  brisé  la  carrière  de  plus  d'un 
philosophe.  Stas  n'était  pas  riche  ;  le  petit  pécule  qu'il 
avait  reçu  de  ses  parents  était  presque  épuisé.  Il  allait 
devoir  quitter  Paris  au  moment  où  il  venait  de  remporter 
un  premier  succès.  Ce  retour  prématuré  pouvait  compro- 
mettre toute  sa  carrière.  Dumas  le  craignait,  et  il  s'em- 
l)loya  d'une  manière  touchante  pour  assurer  à  son  élève, 
qui  le  chérissait,  une  prolongation  de  séjour. 

A  l'insu  de  Stas,  Dumas  écrivit  en  même  temps  à 
A.  Quetelet  et  à  B.  Dumortier,  qu'il  ne  connaissait  que 
de  réputation,  afin  de  les  engager  à  obtenir  l'interven- 
tion du  Gouvernement  belge  en  faveur  du  jeune  chimiste 
destiné  à  jeter  tant  d'éclat  sur  son  pays.  M.  le  Ministre 
de  Theux  accorda  un  subside  de  1,500  francs.  Cette 
somme  était  suffisante  pour  subvenir  à  un  séjour  de 
quelques  mois,  mais  elle  ne  répondait  pas  aux  désirs  de 
Dumas  qui  projetait  de  conserver  Stas  encore  pendant 
deux  ans  pour  terminer  son  éducation  scientifique.  Ne 
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voulant  plus  rien  demander  au  Gouvernement  belge,  il 
écrivit  à  Quetelet  et  à  la  famille  de  Stas,  qu'il  le  gar- 
derait à  Paris  entièrement  à  ses  frais.  La  famille  de  Stas 
voyant  la  persistance  de  Dumas  à  retenir  son  élève 
uniquement  dans  l'intérêt  de  son  instruction,  se  décida  à 
de  nouveaux  sacrifices  et  subvint  aux  frais  de  son  séjour 
à  Paris.  Il  n'est  pas  moins  vrai  qu'à  deux  reprises  diffé- 
rentes, Dumas  a  offert  sa  bourse  à  Stas  pour  lui  per- 
mettre de  continuer  ses  études. 

Ce  trait  de  Dumas  démontre,  d'une  manière  éclatante, 
la  noblesse  de  son  caractère  ;  mais  qu'il  me  soit  permis  de 
faire  remarquer  qu'il  est  aussi  le  plus  haut  témoignage 
que  le  Maître  eût  pu  donner  aux  mérites  de  son  élève. 


III. 


STAS  COLLABORATEUR  DE  DUMAS.  —  SES  RECHERCHES  SUR 
LE  VÉRITABLE  POIDS  ATOMIQUE  DU  CARBONE.  —  MÉMOIRE 
SUR  LES  TYPES  CHIMIQUES.  —  ANALYSES  DE  L'AIR  DE 
BRUXELLES. 

Dumas  a  fait  plus  pour  Stas  que  lui  donner  son  instruc- 
tion scientifique  et  lui  offrir  les  moyens  matériels  qui  lui 
permissent  de  la  recevoir.  Il  l'a  associé  à  ses  travaux,  ce 
qu'il  n'avait  jamais  fait  pour  un  étranger.  Stas  a  publié 
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avec  lui  deux  mémoires,  l'un  sur  la  composition  de 
l'acide  carbonique,  l'autre  sur  les  types  chimiques,  tra- 
vaux pour  lesquels  l'Institut  de  France  a  donné  aux 
auteurs  un  si  magnifique  témoignage,  et  auxquels  la 
Société  royale  de  Londres  a  décerné  la  médaille  de 
Copiey.  En  outre,  Stas  a  exécuté  avec  Dumas  un  travail 
fondamental  sur  la  composition  de  l'eau  ainsi  que  des 
recherches  restées  malheureusement  inachevées,  sur  une 
théorie  générale  des  matières  colorantes  :  celles-ci  avaient 
pour  objet  de  découvrir  comment  la  nature  fait  ses 
couleurs.  Brongniart  avait  fait  semer,  pour  eux,  au  Jardin 
des  Plantes,  un  grand  nombre  d'espèces  végétales  à  pro- 
duits tinctoriaux.  Je  n'ai  pu  trouver,  dans  les  papiers  de 
Stas  qui  m'ont  été  confiés,  trace  de  la  raison  de  l'abandon 
de  ce  travail. 

L'association  de  Stas  aux  travaux  de  Dumas  est  un 
honneur  dont  notre  pays  peut  être  fier.  Son  importance 
et  sa  signification  ne  seront  malheureusement  comprises, 
chez  nous,  que  par  ceux  de  nos  compatriotes  dont  le 
sens  des  choses  de  la  science  n'a  pas  été  éteint  par  cette 
indifférence  qui  est  la  conséquence  inévitable  de  l'orga- 
nisation de  notre  enseignement. 

Quant  à  Stas,  il  goûtait  cet  honneur  au  delà  de  toute 
expression  :  «  On  vous  a  dit  peut-être  chez  moi,  écrivait- 
))  il  à  son  ami  Bosmans,  que  je  fais  un  travail  en  ce 
»  moment  avec  mon  cher  maître  Dumas.  Il  est  très 
»  avancé  ce  travail-là,  et  sous  peu  il  paraîtra.  Qu'on  dise 
»  quelque  chose  de  ces  recherches,  c'est  un  honneur 
»  ])0ur  mon  pays.  Encore  une  fois  on  me  mettra  de  côté, 
»  mon  pays  avant  tout;  je  suis  Belge  sur  ce  chapitre-là. 
»  J'attends  la  fin  de  ce  travail  avec  la  plus  vive  impa- 


(  247  ) 

»  tience.  N'en  dites  rien  à  personne,  une  fois  qu'il  sera 
»  terminé,  je  vous  le  mentionnerai  de  suite.  Il  sera  assez 
»  temps  alors  de  faire  connaître  qu'un  Belge  est  le  coopé- 
»  rateur  du  plus  grand  chimiste  actuel  de  France,  de 
»  celui  qui  tient  aujourd'hui  le  sceptre  de  la  science 
»  entre  ses  mains...  » 

La  collaboration  offerte  à  Stas  par  Dumas  ne  fut  pas 
seulement  un  honneur  pour  celui-ci  ;  elle  eut  une  con- 
séquence capitale  dans  sa  vie  scientifique  :  elle  fut  l'ori- 
gine, et  peut-être  la  raison,  des  travaux  qui  devaient  im- 
mortaliser son  nom.  Ce  fait  montre  bien  l'influence  que 
peut  exercer,  sur  la  carrière  d'un  homme,  un  événement, 
même  inattendu,  qui  s'accomplit  pendant  ces  années  de 
la  jeunesse  où  le  cerveau  bouillonne  et  produit  les  idées 
dont  l'homme  mûr  vivra  et  dont  le  vieillard  se  souvien- 
dra ;  il  montre  comment  la  science  s'allume  à  la  science, 
et  il  nous  fait  penser  au  nombre  de  belles  intelligences 
qui  ont  dû  se  perdre,  parce  qu'elles  n'ont  pas  eu  le  bon- 
heur de  trouver  à  se  développer  sous  les  auspices  bien- 
faisantes d'un  homme  supérieur. 

En  raison  de  l'influence  exercée  par  le  travail  sur  la 
composition  de  l'acide  carbonique  sur  la  carrière  de 
Stas,  je  crois  utile  d'entrer  dans  quelques  détails  à  son 
sujet. 

Parmi  les  constantes  physiques  dont  la  connaissance 
est  capitale  pour  le  chimiste,  se  trouvent  les  poids  ato- 
miqiies.  Lorsque  Dalton  eut  formulé  sa  célèbre  hypo- 
thèse et  montré  que  le  rapport  pondéral,  constant,  sui- 
vant lequel  les  corps  simples  se  combinent,  exprime  le 
rapport  du  poids  de  leurs  atomes,  les  chimistes  s'occu- 
pèrent de  dresser  la  table  des  poids  atomiques. 
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Biot  et  Arago  avaient  déterminé  le  poids  atomique  du 
carbone  par  la  comparaison  des  poids  spécifiques  de 
l'oxygène  et  de  l'anhydride  carbonique  :  ils  avaient 
obtenu  le  nombre  7S,33,  l'oxygène  étant  100.  Berzélius  et 
Svanberg  étaient  arrivés  à  un  autre  résultat  par  l'analyse 
du  carbonate  et  de  l'oxalate  de  plomb. 

L'incertitude  régnait  donc  sur  la  connaissance  du  véri- 
table poids  atomique  du  carbone. 

On  sut  bientôt  qu'il  devait  y  avoir  réellement  une  erreur 
dans  le  nombre  adopté  jusque-là ,  car,  lorsque  l'on  fit 
l'analyse  de  substances  très  riches  en  carbone,  comme  la 
naphtaline,  et  que  l'on  calcula  le  carbone  et  l'hydrogène 
en  appliquant  à  l'anhydride  carbonique  et  k  l'eau,  pro- 
duits de  la  combustion,  le  poids  admis  pour  l'atome  de 
carbone,  on  arriva  à  un  poids  de  matière  dépassant  la 
quantité  de  naphtaline  employée.  Le  nombre  75,33  devait 
nécessairement  être  trop  grand. 

Le  carbone  entrant  dans  la  composition  d'un  nombre 
étonnant  de  corps,  parmi  lesquels  se  trouvent  toutes  les 
substances  dites  organiques,  la  science  réclamait  une 
vérification  immédiate  des  travaux  de  Biot  et  Arago,  et  de 
Berzélius  et  Svanberg,  sinon  elle  était  exposée  à  voir 
s'accumuler,  à  chaque  pas,  des  erreurs  de  fait,  de  nature 
à  masquer  les  relations  les  plus  importantes. 

Ainsi,  la  théorie  des  substitutions  était  menacée.  En 
effet,  pour  que  le  chlore  pût  remplacer  l'hydrogène  de  la 
naphtaline,  atome  par  atome,  c'est-k-dire  volume  par 
volume,  il  était  nécessaire  que  la  naphtaline  renfermât 
94  o/o  de  C  et  6  ^/o  de  H,  tandis  que  l'analyse  donnait 
95,5  o/o  de  C  et  seulement  4,5  %  de  H.  Les  adversaires 
de  la  théorie  des  substitutions  conclurent  qu'il  fallait 
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repousser  une  théorie  qui  obligeait  à  admettre  qu'un 
corps  où  l'on  trouvait  95,5  o/o  de  C  n'en  renfermait 
que  94. 

Cependant,  la  difficulté  pouvait  se  trouver  ailleurs.  Il 
n'était  pas  impossible  que  Biot  et  Dulong  se  fussent  trom- 
pés dans  l'analyse  de  l'anhydride  carbonique;  il  pouvait  y 
avoir  une  erreur  dans  les  densités  de  l'oxvcjène  ou  dans 
l'application  trop  générale  de  la  loi  de  Mariotte.  Dumas 
et  Stas  entreprirent  cette  vérification.  Au  lieu  de  déduire 
le  poids  de  l'atome  de  carbone  de  la  comparaison  des 
poids  spécifiques  de  l'oxygène  et  de  l'anhydride  carbo- 
nique, ils  procédèrent  k  une  synthèse  complète  de 
l'anhydride  carbonique.  A  cet  efïet,  ils  soumirent  à  la 
combustion  dans  l'oxygène  pur,  des  quantités  connues  de 
carbone  également  pur,  pesées  soit  à  l'état  de  graphite 
naturel  ou  artificiel,  soit  à  l'état  de  diamant.  L'anhydride 
carbonique  formé  fut  pesé  en  le  retenant  dans  une  solu- 
tion concentrée  de  potasse  caustique  imprégnant  des 
fragments  de  ponce  purifiée. 

Cette  méthode  nouvelle,  exécutée  avec  un  soin  scrupu- 
leux, a  permis  de  constater  effectivement  une  erreur 
dans  le  poids  de  l'atome  de  carbone  donné  par  Berzélius. 

Le  résultat  fut  fixé  à  75,  l'oxygène  étant  100. 

Ce  travail  eut,  pour  la  science,  des  conséquences  dont 
les  chimistes  peuvent  encore  aujourd'hui  apprécier  toute 
l'importance.  Il  apprit,  pour  la  première  fois,  à  faire  une 
analyse  organique  exacte,  en  faisant  connaître  toutes  les 
précautions  à  prendre  pour  obtenir  une  combustion  com- 
plète du  carbone;  il  permit  de  calculer  rigoureusement 
les  résultats  des  analyses  des  substances  organiques  et 
d'en  fixer  la  composition.  A  présent  encore,  on  se  sert, 
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dans  tous  les  laboratoires,  du  rapport  déterminé  par 
Dumas  et  Stas. 

La  constatation  d'une  erreur  dans  le  poids  atomique 
du  carbone  eut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  des  conséquences 
très  grandes  pour  la  science.  La  revision  de  tous  les 
poids  atomiques  fut  décidée  par  Dumas  et  par  Stas.  Ce 
travail  devait  être  fait  en  commun  ;  mais  Stas,  ayant 
accepté  la  chaire  de  chimie  à  l'École  militaire  de 
Bruxelles,  dut  quitter  Paris,  et  il  fut  convenu  que  chacun 
travaillerait  de  son  côté  à  ce  grand  objet. 

Voici  Je  passage  d'une  lettre  de  Stas  à  son  ami  Bosmans, 
relatif  à  ce  point  : 

«  Je  pense  que  lundi  M.  Dumas  lira  notre  travail. 
»  Il  est  destiné  à  faire  grand  bruit.  Je  crois  qu'il  annon- 
»  cera  que  je  dois  le  quitter,  mais  que,  pour  cela,  le 
»  grand  travail  sur  tous  les  poids  atomiques  ne  sera  pas 
»  interrompu,  que  chacun,  de  son  côté,  s'occupera  de  la 
«question  et  qu'on  réunira  ensuite  les  travaux  indivi- 
»  duels  (1).  » 

En  fait,  Dumas   entreprit  bientôt  la  revision  de  la 

(1)  Voici,  à  titre  de  curiosité,  un  autre  passage  de  la  même 
lettre  : 

«  Occupé  toujours  à  notre  travail  commun,  le  poids  atomique, 
»  je  puis  vous  annoncer  aujourd'hui  qu'il  est  terminé,  et  terminé 
»  d  une  manière  digne  d'un  roi.  En  disant  ceci,  vous  croirez  que 
»  je  plaisante;  mais  point  du  tout.  Croiriez-vous,  mon  bon  ami, 
»  que  nous  avons  fricassé  du  diamant  et  déjà  pour  une  somme  de 
»  4,200  francs?  Le  travail  sur  l'atome  de  carbone  nous  avait  mis 
»  dans  l'alternative  ou  de  l'abandonner  ou  de  faire  des  sacrifices. 
»  A  plusieurs  reprises,  j'avais  engagé  M.  Dumas  à  demander  à 
»  l'Institut  la  somme  nécessaire  pour  ce  gentil  repas.  Il  a  cédé  ;» 


(251  ) 

composition  de  l'eau,  dont  dépendait  la  connaissance 
exacte  du  poids  atomique  de  l'oxygène.  Puis,  en  collabo- 
ration avec  Boussingault,  il  fit  des  recherches  sur  la 
composition  de  l'air  atmosphérique  à  Paris,  tandis  que 
Stas  opérait,  exactement  par  la  même  méthode,  sur  l'air 
de  Bruxelles.  Il  fit  douze  analyses  à  douze  époques 
différentes,  et  trouva  que  1000  d'air  contenaient,  en 
poids,  230,4  à  230,8  d'oxygène;  mais  deux  fois,  sans 
cause  d'erreur  appréciable,  cette  quantité  s'est  élevée 
à  231,1  ou  231,4.  Ce  travail  est  l'un  de  ceux  qui  ont 
démontré  la  grande  uniformité  de  composition  de  l'atmo- 
sphère. Il  a  confirmé  aussi  l'observation  faite  à  Paris  de 
variations  brusques,  qui  paraissent,  de  temps  en  temps 
et  sans  cause  connue  encore,  modifier  la  composition  de 
l'air  par  zones. 

Le  second  travail  que  Stas  fit  en  collaboration  avec 
Dumas  porte  pour  titre  :  Second  mémoire  sur  les  types 
chimiques.  Il  traite  de  l'action  de  la  potasse  caustique 
sur  les  alcools,  et  démontre  que  tous  les  corps  apparte- 
nant au  type  alcool  sont  décomposés  par  les  alcalis  avec 

»  la  fin,  et  l'Académie  lui  a  accordé  la  modiiue  somme  de 
)'  0,000  francs  pour  les  frais  nécessaires  aux  expériences  sur  les 
»  diamants  et  sur  la  densité  du  gaz  que  nous  nous  proposons  de 
»  prendre.  Que  dites-vous  de  cela?  C'est  parfait,  n'est-ce  pas,  mon 
»  bon  Jephus?  Eh  bien,  me  croiriez-vous  si  je  vous  disais  que  le 
»  diamant  nous  a  donné  le  même  poids  atomique  que  le  charbon 
>  proprement  dit?  ce  qui,  en  d'autres  termes,  veut  dire  :  l»  que 
»  le  diamant  est,  comme  on  l'admettait  sans  preuve  suftîsante,  du 
»  carbone  pur;  2''  que  nos  anciennes  expériences,  faites  sur  du 
»  charbon  à  différents  états,  étaient  exactes;  et  S»  enfin,  que  le 
j»  travail  est  terminé.  » 
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formation  de  sels  organiques  et  dégagement  d'hydrogène. 
Cette  réaction  a  reçu,  par  la  suite,  une  application 
extraordinairement  féconde  dans  beaucoup  de  synthèses 
chimiques  ;  mais  ce  n'est  pas'  là  seulement  la  raison  de 
son  importance  :  elle  permit  à  Dumas  et  à  Stas  d'opérer 
le  classement  do  plusieurs  substances,  par  exemple  de 
l'huile  de  fusel,  dont  la  nature  n'avait  pu  encore  être 
reconnue  avec  certitude. 

Dumas  et  Stas  font  connaître  les  avantages  de  l'emploi 
de  la  chaux  potassée  obtenue  en  chauffant  au  rouge  un 
mélange  à  parties  égales  de  potasse  et  de  chaux.  Ce 
mélange  devient  très  dur  par  le  refroidissement,  et 
s'emploie  après  avoir  été  pulvérisé.  Il  est  peu  fusible  et 
attaque  moins  les  vases  en  verre  que  la  potasse  seule. 
Quand  on  arrose  ce  mélange  d'alcool,  celui-ci  s'y 
combine.  La  masse  solide,  soumise  à  une  température 
modérée,  à  Tabri  de  l'air,  donne  naissance  à  un  abondant 
dégagement  de  gaz  hydrogène  ;  le  résidu;  qui  n'a  ni  noirci, 
ni  fondu,  traité  par  de  l'acide  sulfurique,  fournit  l'acide 
correspondant  à  l'alcool  en  quantité  proportionnelle  à 
l'alcool  employé. 

L'esprit  de  bois  fournit  l'acide  formique,  l'alcool 
éthylique  donna  l'acide  acétique,  l'éthal,  dont  Stas  fit 
connaître  plus  tard  la  composition,  fournit  l'acide 
palmitique  (éthalique,  comme  on  disait  alors),  l'huile  de 
fusel  forma  de  l'acide  valérianique  ;  mais,  auparavant,  il 
y  eut  production  d'aldéhyde  valérianique. 

L'espoir  de  produire,  au  moyen  de  l'acide  valérianique, 
un  acide  correspondant  à  l'acide  chloracétique,  qui  était 
célèbre  à  cette  époque,  et  celui  de  voir  se  former  de 
nouveaux  corps  analogues  au  chloroforme,  a  conduit  les 
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auteurs  à  étudier  avec  soin  l'action  du  clilore  sur  cet 
acide.  Elle  a  fourni  deux  acides  nouveaux  :  l'acide  tri-  et 
l'acide  tétrachlorvalérianique.  Parmi  les  autres  expé- 
riences, je  citerai  encore  l'action  des  alcalis  sur  la  glycé- 
rine, qui  donne  deux  acides,  formique  et  acétique,  et  son 
action  sur  les  éthers.  L'éther  oxalique  donna  de  l'acide 
oxalique  et  de  l'acide  acétique,  l'éther  benzoïque  de 
l'acide  benzoïque  et  acétique,  les  éthers  halogènes  se 
scindèrent  nettement  en  éthylène  et  en  sels  halogènes,  etc. 
Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  faire  remarquer 
que  Dumas  et  Stas  ont  eu  en  mains,  au  cours  de  leur 
travail,  la  découverte  des  aminés  (ammoniaques  compo- 
sées), et  qu'elle  ne  leur  a  échappé  que  par  un  préjugé  que 
leur  travail  leur  avait  inspiré,  à  savoir  qu'un  éther  halo- 
gène devait  réagir  avec  l'ammoniaque  comme  il  le  fait  avec 
la  potasse,  pour  donner  de  l'éthylène.  En  effet,  voici  ce 
qu'ils  disent  à  la  fm  de  leur  mémoire  :  «  Boullay  père 
avait  mis  en  contact  depuis  longtemps  du  chlorure 
d'éthyle  et  de  l'ammoniaque.  Tout  l'éther  avait  disparu. 
En  examinant  le  vase  abandonné  à  lui-même  depuis  près 
de  vingt  années,  nous  y  avons  trouvé  une  grande 
quantité  de  chlorure  d'ammonium,  et  rien  qui  pût  faire 
supposer  qu'il  se  fût  produit  quelque  sel  vinique.  La 
liqueur  saturée  et  soumise  à  la  distillation  n'a  fourni 
aucun  produit  alcoolique.  Il  est  probable  qu'il  s'était 
formé  de  l'éther  qui  a  échappé  à  notre  recherche  par  sa 
volatilité.  » 


IV. 


STAS  PROFESSEUR  A  L  ECOLE  MILITAIRE.  —  SON  PROJET 
CONCERNANT  LE  DÉVELOPPEMENT  DE  CET  ÉTABLISSEMENT. 
—   SON  ÉMÉRITAT. 


Nous  avons  dit  déjà  que  le  séjour  de  Stas  k  Paris  lui 
était  devenu  difficile  par  suite  de  l'insuffisance  de  ses 
ressources  pécuniaires.  Sa  famille  avait  fait  des  sacri- 
fices, et  il  avait  hâte  de  diminuer  les  charges  qu'elle 
s'était  imposées  pour  lui.  Malgré  son  vif  désir  de  rester 
auprès  de  son  maître  chéri,  malgré  même  la  perspective 
que  Dumas  lui  avait  ouverte  pour  le  cas  où  il  consentirait 
à  réserver  à  la  France  les  services  qu'il  était  en  état  de 
rendre,  Stas  avait  fait  des  démarches  pour  obtenir  un 
emploi  selon  ses  goûts  dans  son  pays  natal.  Son  patrio- 
tisme se  refusait  aussi  à  priver  ses  compatriotes  de  ce 
qu'il  espérait  faire  pour  eux.  On  raconte  même  qu'à  un 
moment  donné,  très  proche  de  celui  de  son  retour  défi- 
nitif en  Belgique,  une  chaire  devint  vacante  à  Paris,  et 
qu'elle  fut  offerte  à  Stas.  Il  refusa.  On  insista  vivement, 
mais  Stas  persista  dans  son  refus.  Enfin  quelqu'un  (il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  Dumas  lui-même)  vint  le 
trouver  à  Bruxelles,  espérant  le  décider  :  «  Vous  seriez 
en  relation  avec  tous  les  savants,  lui  fut-il  dit.  Vous 
auriez, un  laboratoire  toujours  à  votre  disposition.  Enfin, 
pour  tout  dire,  nous  trouvons  que  votre  place  est  à  Paris. 
Vos  travaux  nous  prouvent  que  vous  deviendrez  un  des 
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grands  savants  de  ce  siècle  :  bref,  la  Belgique  est  un 
théâtre  trop  petit  pour  un  homme  tel  que  vous  ».  «  Eh 
bien,  répliqua  Stas  avec  modestie,  si  la  Belgique  est  trop 
petite  pour  moi,  je  tâcherai  d'être  assez  grand  pour  elle.  » 

Stas  était  plein  d'illusions  :  il  savait  que  la  science 
n'était  guère  comprise  ni  honorée  chez  nous;  néanmoins 
il  espérait  que  le  temps  atténuerait,  petit  à  petit,  les 
causes  de  l'abaissement  de  l'esprit  scientifique  et  que, 
par  le  relèvement  des  écoles,  le  pays  saurait  recon- 
quérir, dans  le  concert  des  nations,  la  place  que  devraient 
lui  assurer  les  qualités  intellectuelles  de  ses  enfants  (1). 

Grâce  à  l'appui  de  Quetelet  et  de  Dumortier,  Stas  obtint 
la  chaire  de  chimie  générale  de  l'École  militaire  de 
Bruxelles. 

Sa  nomination  est  datée  du  2  septembre  1840.  Il  se 
trouvait  encore  à  Paris  et  ne  devait  commencer  son  ensei- 
gnement que  dans  le  courant  de  février  1841.  Ce  fut  donc 
à  Paris  qu'il  conçut  son  plan  d'enseignement  et  qu'il 
rédigea  les  notes  qui  lui  avaient  été  réclamées  par  le 
commandant  de  l'École,  ainsi  que  les  détails  des  expé- 
riences nécessaires  pour  chacune  des  leçons.  Dumas 
l'avait  aidé  avec  une  complaisance  sans  exemple,  en  lui 


[\)  Il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  méconnaître  que  de  {>rands  pro- 
grès ont  été  réahsés  par  Jes  efforts  persévérants  de  quelques 
hommes  éminents.  Cependant  les  symptômes  du  mal  nont  pas 
disparu,  car,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  ministre  de  l'instruction 
publique  a  dit,  du  haut  de  la  tiibune,  pour  défendre  ses  actes  : 
«  On  dit  que  le  pays  est  en  peine  pour  le  recrutement  de  son  corps 
»  professoral,  et  quand  une  chaire  devient  vacante,  je  reçois  plus  de 
»  quaianie  requêtes.  » 
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communiquant  tout  ce  qu'il  possédait  en  fait  de  docu- 
ments de  ce  genre. 

Cependant  son  zèle  et  son  dévouement  ne  furent  guère 
reconnus  au  début  de  sa  carrière  professorale.  Il  dut 
absorber  plus  d'un  calice  d'amertume.  On  lui  refusa  les 
moyens  de  faire  un  enseignement  objectif,  de  prouver 
les  faits  qu'il  avançait,  de  montrer  aux  élèves  ce  qu'il 
décrivait.  On  le  laissait  sans  instruments,  malgré  ses 
pressantes  instances;  on  lui  refusa  même  l'autorisation 
de  faire  des  achats,  et  il  dut  écrire  au  colonel  comman- 
dant l'École  qu'il  laissait  k  d'autres  la  responsabilité  du 
cours  qu'il  faisait,  ne  pouvant  prendre  sur  lui  une  œuvre 
qu'il  répudiait  d'avance. 

Je  me  bâte  de  l'ajouter,  la  cause  de  cet  état  déplorable 
n'était,  en  aucune  façon,  à  imputer  à  l'établissement 
même.  De  tout  temps  celui-ci  s'est  efforcé  de  répondre  le 
mieux  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  Cette  cause  se  trouvait 
dans  l'état  général  des  esprits  dans  notre  pays  :  les 
universités  n'étaient  pas  mieux  partagées,  car  il  s'exerçait 
sur  le  Gouvernement  une  pression  continue  pour  le 
détourner  d'assurer  le  développement  de  l'enseignement 
de  l'État.  Les  savants  éclairés,  appelés  dans  le  pays  par 
le  Gouvernement  hollandais,  avaient  été  éloignés  pour 
la  plupart  et  remplacés  par  des  soi-disant  hommes  prati- 
ques égarés  par  les  suggestions  d'un  utilitarisme  étroit, 
ou  travaillant,  k  leur  insu  sans  doute,  à  la  réalisation 
d'un  but  bien  opposé  au  développement  intellectuel. 

«  De  jour  en  jour  je  regrette  de  i)lus  en  plus  de  vous 
»  avoir  dû  quitter,  écrivait  Stas  à  son  maître.  Oui,  tous 
»  mes  compatriotes,  quelque  position  élevée  qu'ils  occu- 
»  pent,  sauf  MM.  Dumortier  et  Quetelet,  sentent  fort  peu 
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»)  les  sciences  et  ne  s'y  intéressent  pas  plus  qu'à  la  fin  du 
»  monde » 

Mais  Stas  n'était  pas  homme  à  se  laisser  rebuter.  Sous 
son  apparence  douce  et  timide  il  cachait  une  fermeté  et 
une  énergie  peu  communes.  Il  sut  défendre  les  intérêts 
de  l'enseignement  de  la  chimie  à  l'École  militaire  avec 
une  ténacité  telle  qu'il  finit  par  convaincre  toutes  les 
autorités  de  la  nécessité  de  fournir  aux  élèves  le  moyen 
de  voir,  par  eux-mêmes,  les  faits  énoncés,  afin  qu'ils  puis- 
sent les  connaître  à  leur  juste  valeur.  Le  cours  de  Stas 
devint  peu  à  peu  un  cours  à  démonstrations  expérimen- 
tales, en  état  de  supporter  la  comparaison  avec  ceux  des 
meilleures  écoles.  Si  les  élèves  n'ont  pas  pratiqué  la  chimie 
au  laboratoire  et  s'ils  ne  la  pratiquent  pas  encore  aujour- 
d'hui, ce  n'est  plus  parce  que  les  autorités  méconnaissent 
la  valeur  des  observations  personnelles,  mais  plutôt  parce 
que  l'institution  d'un  enseignement  pratique  rencontre 
des  difficultés  matérielles  et  administratives  non  encore 
résolues. 

Est-il  nécessaire  de  faire  mention  de  la  science  que 
Stas  avait  mise  dans  son  enseignement?  S'il  le  fallait,  je 
me  bornerais  à  dire  que  l'École  militaire  a  toujours  été 
la  première  à  connaître  les  progrès  fondamentaux  réa- 
lisés, chaque  année,  dans  les  sciences  chimiques.  Pen- 
dant toute  la  période  d'évolution  qui  a  marqué  le  passage 
de  la  théorie  de  Berzélius  à  la  théorie  unitaire  telle 
qu'elle  est  généralement  admise  aujourd'hui,  les  élèves  de 
l'École  sont  restés  au  courant  des  progrès  accomplis. 
Stas  enseignait  la  théorie  unitaire  à  une  époque  où,  dans 
les  quatre  universités  du  pays,  on  ne  connaissait  que  la 
doctrine  du  chimiste  suédois.  Bien  i)lus,  Stas  força,  en 
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quelque  sorte,  les  universités  à  rénover  leur  enseigne- 
ment; il  fit,  en  ce  qui  concerne  l'Université  de  Liège,  un 
rapport  au  ministre  de  l'intérieur,  sur  la  nécessité  d'une 
réorganisation  fondamentale  des  cours,  qui  fut  suivi  d'un 
effet  complet. 

Stas  avait  conçu  le  projet  de  développer  l'enseigne- 
ment de  la  chimie  à  l'École  militaire  d'une  façon  extraor- 
dinaire. A  son  sens,  cet  établissement  était  destiné  à 
devenir  le  dernier  refuge  des  hautes  sciences  dans  le 
pays.  Voici  la  raison  de  son  opinion  :  Stas  avait  observé, 
depuis  les  dix  années  qu'il  avait  quitté  Paris,  l'abaisse- 
ment continu  du  niveau  des  études  dans  le  pays,  k  cause 
des  entraves  qu'apporte  l'enseignement  libre  à  l'État,  dans 
son  enseignement  universitaire.  Une  loi  venait  même 
d'être  votée,  qui  empêchait  les  professeurs  des  universités 
de  l'État  de  défendre,  dans  les  Chambres  législatives,  le 
haut  enseignement,  tandis  que  les  universités  libres  con- 
servaient le  droit,  non  seulement  de  se  faire  représenter, 
mais  encore  de  fournir  des  ministres  de  l'instruction 
publique.  Une  telle  situation  ne  devait  pas  laisser  d'in- 
quiéter les  hommes  prévoyants;  l'avenir  a  bien  prouvé 
que  leurs  craintes  n'étaient  pas  vaines  (1). 

L'École  militaire,  libre  dans  son  action  puisqu'elle  est 
entièrement  entre  les  mains  du  ministre  de  la  guerre, 
pouvait  seule,  d'après  Stas,  survivre  à  la  catastrophe  que 


(1)  Pour  le  prouver,  je  rappellerai  qu'un  de  nos  hommes  d'État 
les  plus  en  vue  n'a  pas  craint  de  dire,  il  y  a  quelques  mois,  pour 
réfuter  une  opinion,  émise  par  des  professeurs,  qui  le  gênait  : 
«  Que  deviendraient  les  Chambres,  si  nous  devions  écouter  les 
hommes  compétents!  » 
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l'on  préparait  lentement,  mais  sûrement,  à  renseigne- 
ment de  l'État  (1).  Il  voulait  que,  non  seulement,  elle  se 
maintienne  à  son  niveau,  dans  la  position  qu'elle  s'était 
faite,  qu'aucune  branche  de  l'enseignement  ne  souffrît, 
mais  qu'elle  fût  prête  à  recueillir  le  plus  bel  héritage  qu'il 
soit  donné  à  un  établissement  de  recevoir,  celui  de  tra- 
vailler au  développement  intellectuel  du  pays  et  de  son 
honneur  national.  L'armée  aurait  eu  la  tâche  glorieuse  de 
nous  défendre  autant  contre  les  ennemis  du  dedans  que 
contre  les  ennemis  du  dehors. 

La  pensée  généi-euse  de  Stas  était  cependant  irréali- 
sable ,  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  de  sciences 
expérimentales  telles  que  la  chimie  ou  la  physique. 

Aujourd'hui,  pour  être  maître  de  la  technique  chimique, 
c'est-à-dire  pour  manipuler  convenablement,  cinq  années 
de  pratique  dans  le  laboratoire  ne  sont  pas  de  trop.  Les 
nécessités  militaires  de  l'École  n'auraient  pu  s'accommo- 
der d'un  semblable  régime.  La  création  de  sections  de 
chimistes,  ou  de  physiciens,  n'eût  jamais  été  acceptée 
par  les  Chambres  ;  on  sait  pourquoi. 

Stas  n'a  donc  pas  fait  de  disciples  proprement  dit, 
durant  sa  carrière  professorale,  mais  il  a  su  inspirer 
l'amour  de  la  science  au  plus  grand  nombre  de  ses 
élèves;  il  en  a  imposé  le  respect  à  tous. 

Au  delà  de  ses  fonctions  professorales,  il  aimait  à 
entretenir  des  relations  avec  les  jeunes  gens  studieux. 
C'est  avec  un  rare  talent  qu'il  savait  les  exciter  à  l'acti- 
vité;   il  encourageait  les  timides,  dirigeait    ceux   (jui 

fi;  Il  y  a,  au  Sénat,  un  enfant  terrible  qui  prend  soin,  chaque 
année,  de  confirmer  les  tendances  dans  lesquelles  on  se  trouve. 
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étaient  trop  hardis  et  poussait  les  uns  et  les  autres  vers 
le  travail  productif.  Il  mettait  un  soin  constant  à  les  pré- 
venir du  danger  d'ajouter  une  foi  trop  absolue  aux  théo- 
ries philosophiques  proposées  pour  l'explication  des 
faits.  Sa  critique  des  conceptions  de  l'esprit  était  d'ailleurs 
impitoyable.  Elle  n'épargnait  ni  jeunes  ni  vieux.  Un  jour, 
le  célèbre  auteur  de  la  théorie  des  substances  aromatiques 
lui  exposa  ses  idées  sur  la  tétravalence  du  carbone.  Stas 
lui  demanda  aussitôt  comment  il  s'expliquait  l'existence 
de  l'oxyde  de  carbone,  qui  suppose  un  atome  bivalent. 
c(  C'est  qu'il  y  a  des  combinaisons  à  lacunes  »,  lui  fut-il 
répondu.  «  Oh!  répliqua  Stas,  les  lacunes  sont  dans  votre 
esprit,  mon  ami.  » 

La  santé  de  Stas  avait  beaucoup  décliné  à  la  suite 
du  travail  excessif  auquel  il  s'était  livré.  Des  manifesta- 
tions herpétiques  diverses  s'étaient  localisées  dans  la 
trachée  et  le  larynx;  elles  y  déterminèrent  des  phéno- 
mènes congestifs  tels  qu'il  devint  impossible  à  Stas  de 
])arler  devant  un  auditoire  II  dut  se  retirer  de  l'École 
militaire.  Par  arrêté  royal  du  22  juillet  1865,  il  fut,  sur  sa 
demande,  mis  en  disponibilité  sans  traitement.  Deux 
années  plus  tard,  à  la  suite  de  la  démission  de  son  suc- 
cesseur, M.Th.  Svvarts,  aujourd'hui  professeur  à  Gand,  il 
fut  remis  en  activité  (arrêté  du  25  décembre  1867),  pour 
être  déclaré  émérite  le  15  février  1868.  Le  taux  de  sa 
pension  fut  fixé  à  5,074  francs. 
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V. 


STAS  DANS  SON  1>AB0RAT01UE  PRIVÉ.  —  SACRIFICE  DE  SOX 
PATRIMOINE.  —  INTERVENTION  SPONTANÉE  DE  LIEBIG  — 
SUBSIDE   DU  GOUVERNEMENT   BELGE. 

Un  des  pères  de  la  science,  Albert  le  Grand,  le  maître 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  disait  déjà,  au  XlIIe  siècle, 
que  la  condition  principale  de  la  vie  des  chimistes  est 
d'avoir  à  leur  disposition  de  la  fortune  afin  de  pouvoir 
acheter  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  opérations. 

La  situation  n'avait  pas  changé  depuis  Albert  le  Grand 
jusque  Stas.  L'École  militaire  ne  pouvant  fournir  à  Stas 
les  moyens  de  travailler,  il  dut  se  monter  un  laboratoire 
à  ses  propres  frais. 

Je  n'ai  pas  connu  celui  qu'il  avait  fait  construire,  dans 
une  ancienne  écurie,  quand  il  habitait  la  rue  des  Champs, 
à  Ixelles  ;  en  revanche,  j'ai  fréquenté  souvent  son  second 
laboratoire.  C'était  toute  une  petite  maison  à  deux  étages, 
séparée  de  son  habitation  de  la  rue  De  Joncker,  à  Saint- 
Gilles,  par  une  autre  maison  seulement.  Il  pouvait  s'y 
rendre  par  le  jardin,  sans  passer  par  la  rue. 

Dans  le  sous-sol  se  trouvaient  installés  les  appareils 
distillatoires  pour  l'eau,  des  étuves,  et  des  fourneaux 
de  fusion.  Les  deux  pièces  du  rez-de-cliaussée  conte- 
naient une  partie  de  sa  bibliothèque,  des  objets  de 
collection  et  des  appareils  de  précision.  Les  pièces 
du    premier   étage  renfermaient  les  célèbres  balances 
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que  Stas  a  décrites  dans  ses  Recharches  sur  les  rapports 
réciproques  des  poids  atomiques,  et  enfin,  les  trois  pièces 
du  second  étage  formaient  le  laboratoire  proprement 
dit ,  muni  de  ses  tables  de  travail ,  de  ses  chapelles 
d'évaporation  et  de  la  série  d'appareils  et  de  substances 
que  le  chimiste  doit  toujours  avoir  sous  la  main. 

De  grandes  dépenses  avaient  été  nécessaires  pour  ame- 
ner partout  le  gaz  destiné  aux  appareils  de  chauffage, 
pour  assurer  la  ventilation,  pour  fournir  l'eau  sous  pres- 
sion à  toutes  les  tables,  faire  passer  à  travers  toute  la 
maison  des  tuyaux  de  décharge,  etc.,  etc.  Pour  faire  face 
aux  frais  d'installation  de  ce  laboratoire,  dans  lequel  la 
science  belge  a  été  illustrée,  Stas  ne  disposait  que  de 
ses  propres  ressources;  le  Gouvernement  avait  refusé 
d'intervenir. 

Il  lui  fallut  sacrifier  son  petit  patrimoine  et  prélever 
chaque  année,  sur  son  traitement  de  professeur,  une  part 
considérable. 

«  Pour  achever  mes  travaux,  je  me  suis  imposé,  écri- 
»  vait-il,  le  7  octobre  1860,  à  mon  père,  des  sacrifices  qui 
»  m'ont  mis  dans  une  gêne  voisine  de  la  pauvreté.  » 

En  1857,  il  avait  demandé  une  augmentation  de  traite- 
ment pour  pouvoir  subvenir  aux  besoins  de  son  labora- 
toire. On  lui  alloua  deux  cents  francs.  Il  fut  tellement 
blessé  de  ce  procédé  qu'il  réclama  la  révocation  de  l'ar- 
rêté. 

On  doit  se  demander  jusqu'à  quel  point  un  pays  qui 
n'a  rien  fait  pour  aider  un  savant  dans  son  travail,  a  droit 
aux  fruits,  ou  à  l'honneur,  de  ses  recherches.  Est-il  noble 
de  sa  part,  de  citer  cet  homme  pour  démontrer  combien 
sont  erronées  les  opinions  que  les  nations  voisines  se 
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sont  faites  sur  sa  propre  culture  scientiKque?  En  France, 
en  Allemagne  surtout,  où  cependant  la  fortune  publique 
est  proportionnellement  bien  inférieure  à  la  nôtre,  on 
eût  bâti  pour  Stas  un  établissement  spécial. 

L'exécution  de  la  première  partie  de  son  grand  travail 
sur  les  poids  atomiques  avait  épuisé  ses  dernières  res- 
sources. Il  se  trouvait  contraint  de  surseoir  à  son  achè- 
vement «  pour  permettre  à  l'eau  de  revenir  sur  le  mou- 
lin ».  Il  se  produisit  alors  un  événement  que  je  ne  puis 
me  défendre  de  faire  connaître. 

Stas  avait  envoyé,  en  septembre  1860,  un  exemplaire 
de  son  travail  sur  les  rapports  réciproques  des  poids  ato- 
miques, à  Liebig,  avec  un  mot  d'écrit  dans  lequel  il  lui 
demandait  son  avis.  Il  terminait  sa  lettre  en  lui  disant 
son  intention  de  poursuivre  ses  recherches,  tout  en  lui 
exprimant  le  regret  de  devoir  attendre  qu'il  edt  pu 
faire  des  économies  pour  mettre  son  projet  à  exécu- 
tion, car  il  entrevoyait  que  ces  travaux  l'entraîneraient 
à  des  dépenses  considérables.  Il  reçut  une  réponse  que 
je  traduis  en  tremblant  presque  d'émotion;  je  crois 
cependant  devoir  à  la  vérité  historique  de  la  reproduire 
ici  : 

Munich,  le  22  septembre  1860. 

«  Mon  cher  ami, 

»  J'ai  reçu  hier  vos  Recherches  sur  les  poids  atomiques^ 
»  et  je  m'empresse  de  vous  en  témoigner  ma  reconnais- 
»  sance  sincère.  C'est  vraiment  le  fruit  d'un  travail  extra- 
»  ordinaire  et  immense,  poursuivi  avec  une  i)atience, 
»  une  persévérance  et  un  talent  que  j'admire.  Il  est  vrai 
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»  que  le  sujet  valait  qu'on  y  employât  ces  qualités,  car 
»  vos  chiffres  deviendront  la  base  du  système  de  la  clii- 
»  mie.  Pour  compléter  votre  travail,  il  faudra  étendre 
»  vos  recherches  encore  sur  un  plus  grand  nombre  de 
»  corps,  et  c'est  le  désir  que  je  forme,  d'accord,  certai- 
»  nement,  avec  tous  les  chimistes.  Je  ne  méconnais  pas 
))  les  difficultés  qui  s'opposent  à  cette  entreprise,  mais 
»  vous  êtes  homme  à  les  vaincre.  Vous  savez  que  le 
»  roi  de  Bavière  éprouve  un  véritable  plaisir  à  favoriser 
»  les  sciences,  en  fournissant  les  moyens  matériels 
»  nécessaires  aux  travaux  scientifiques.  Il  y  consacre,  par 
»  an,  environ  100,000  florins,  sur  sa  liste  civile  :  il  a 
»  accordé  récemment  encore  à  notre  professeur  de  phy- 
M  siologie,le  docteur  Bischoflf,  la  somme  de  8,500  florins 
»  pour  couvrir  les  frais  d'un  appareil  destiné  à  recueillir 
»  les  produits  de  la  respiration.  Dans  le  cas  où  vous  dési- 
»  reriez  un  subside  de  ce  genre,  je  vous  prierais  de  m'en 
))  informer  par  une  lettre  rédigée  de  manière  à  pouvoir 
))  être  soumise  au  Roi.  Je  ne  puis  rien  vous  promettre 
w  avec  certitude,  mais  je  n'ai  aucun  doute  d'être  en  état, 
»  par  la  voie  indiquée,  de  vous  aider  à  écarter  les  diffi- 
))  cultes  de  cette  espèce  que  vous  pourrez  rencontrer 
))  dans  votre  travail.  Je  m'estimerais  heureux  de  rendre, 
»  de  cette  manière,  un  grand  service  à  la  science.  Que  le 
))  Ciel  vous  conserve  votre  courage  pour  mener  à  bonne 
»  lin  votre  entreprise  ! 
»  Comme  toujours,  votre  bien  sincère  ami. 

»  JUSTUS  VON  LiEBIG.  » 

Il  n'entrait  pas  dans  le  caractère  de  Stas  d'accepter 
cette  offre  bien  qu'elle  fût  toute  spontanée  ;  son  patrio- 
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tisme  s'y  refusait  d'ailleurs.  Cependant  il  envoya  une 
copie  de  la  lettre  de  Liebig,  à  Ch.  Rogier,  alors  ministre 
de  l'intérieur,  pour  le  décider  à  lui  ouvrir  les  cordons  de 
la  bourse  du  budget  des  sciences. 

Peu  de  temps  après,  il  fut  reçu  en  audience  par 
Ch.  Rogier,  et  le  ministre  décida  qu'une  somme  de 
6,000  francs  lui  serait  allouée,  à  répartir  sur  trois  années. 
Cette  somme  devait  couvrir  à  peine  la  moitié  des  dépenses 
nécessaires,  et  encore  parut-elle  énormément  élevée; 
elle  ne  représentait  pas  cependant  la  dixième  partie  de 
celle  que  Stas  avait  déjà  consacrée  à  son  laboratoire. 

Le  passage  suivant  d'une  lettre  qu'il  écrivait  à  mon 
père,  le  7  octobre  1860,  nous  fait  connaître  l'état  d'esprit 
dans  lequel  il  se  trouvait  : 

«...  Les  privations  qui  ont  résulté,  pour  moi,  des 
»  sacrifices  que  j'ai  faits,  m'ont  été  moins  poignantes  que 
»  la  démarche  que  j'ai  faite  pour  obtenir  ce  subside.  Je 
»  n'étais  plus  le  même  homme;  ma  parole  était  obscure, 
»  comme  mes  idées,  à  tel  point  que  M.  Rogier  s'en  est 
»  aperçu  et  qu'il  m'a  arraché  l'aveu  de  la  révolte  inté- 
»  rieure  que  je  ressentais.  Ah!  mon  bon  ami,  lorsqu'on 
»  a  mon  caractère,  on  ne  peut  pas  solliciter  pour  soi! 
»  Un  moment,  j'ai  vu  M.  Rogier  gêné  lui-même,  car  je  me 
»  suis  permis  de  reprocher  au  Gouvernement  de  m'avoir 
»  laissé,  pendant  vingt  années,  abandonné  à  mes  propres 
»  ressources  et  de  m'avoir  forcé  à  sacrifier  à  mes  tra- 
»  vaux  le  modeste  patrimoine  que  mes  excellents  parents 
»  avaient  gagné  k  la  sueur  de  leur  front.  Mais  détour- 
»  nous  nos  regards  du  passé  et  soyons  philosophe  ...» 

Cette  histoire  du  laboratoire  de  notre  grand  chimiste 
laisse  une  pénible  impression.  Il  serait  injuste,  toutefois, 
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d'en  rendre  le  Gouvernement  responsable.  Le  budget  des 
sciences  avait  alors,  déjà,  des  crédits  ])Our  l'encourage- 
ment des  travaux;  malheureusement,  l'absence  de  sens 
scientifique  dans  le  pays,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
s'opposait,  dans  une  certaine  mesure,  au  bon  emploi  des 
deniers  publics.  L'incompétence  de  l'administration  avait 
été  exploitée  plus  d'une  fois  pour  des  objets  qui  ne  méri- 
taient aucun  appui,  et  l'opinion  ne  se  serait  émue,  en 
aucune  façon,  si  un  secours  avait  été  refusé  à  Stas  ;  car  le 
sentiment  du  bien  et  du  mal,  en  matière  scientifique ,  lui 
fait  défaut. 

Après  la  mort  de  Stas,  la  Classe  des  sciences  de  l'Aca- 
démie a  émis  un  vœu  unanime  pour  que  le  matériel  du 
laboratoire  fût  conservé  par  les  soins  de  l'État.  Les  héri- 
tiers le  cédaient  pour  une  somme  de  17,000  francs.  Le 
Gouvernement  a  refusé.  Heureusement,  un  ami  des 
sciences,  M.  E.  Solvay,  a  pris  à  sa  charge  la  dépense  que 
l'État  belge  regardait  comme  trop  lourde  pour  lui.  La 
précieuse  collection  restera  chez  M.  Solvay  jusqu'au  jour 
oîj  le  Gouvernement,  mieux  en  fonds,  comprendra  ce  que 
le  pays  doit  à  la  mémoire  de  Stas.  L'Académie  avait  aussi 
demandé  que  l'œuvre  de  Stas,  aujourd'hui  introuvable, 
fût  rééditée  en  un  volume.  La  dépense  devait  s'élever  k 
cinq  mille  francs,  environ.  Le  Gouvernement  s'est  trouvé 
également  dans  la  triste  nécessité  de  refuser  ce  service 
à  la  science  et  cette  gloire  au  pays. 
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VI. 


PREMIERS  TRAVAUX  EXECUTES  PAR  STAS  A  BRUXELLES.  — 
RECHERCHES  SUR  LE  BUTYLÈNE.  -  ACTION  DE  L'HYDRO- 
GÈNE  SUR  QUELQUES  MATIÈRES  CHLORÉES.  —  TEMPÉ- 
RATURE DE  LA  TERRE.  —  PROPRIÉTÉS  ET  COMPOSITION 
DE     l'ACÉTAL.     —     LES     LIQUIDES    DE    L'AMNIOS    ET    DE 

l'allantoïde. 

On  se  le  rappelle,  il  avait  été  convenu  entre  Dumas  et 
Stas  que  chacun  reprendrait,  isolément,  la  détermination 
des  poids  atomiques  des  éléments.  Stas  se  mit  au  travail 
aussitôt  qu'il  le  put.  Il  fit  de  l'argent,  du  plomb,  du  sodium, 
du  potassium  et  du  chlore  l'objet  de  ses  recherches  ;  mais, 
par  suite  de  l'insuffisance  des  moyens  matériels  dont  il 
disposait,  il  ne  parvint  pas  à  des  résultats  satisfaisants, 
c'est-à-dire  concordants.  Il  en  écrivit  à  Dumas  et  en 
reçut  le  conseil  de  suspendre  provisoirement  les  recher- 
ches commencées,  pour  s'adonner  à  \d.  chimie  organique. 

C'est  l'étude  du  gaz  de  Faraday,  du  butylène,  qui 
l'occupa  en  premier  lieu.  Il  se  le  procurait  par  l'action 
des  bases  sur  l'acide  valérianique.  Il  en  prépara  de  nom- 
breux dérivés  bromes  et  chlorés,  tous  nouveaux  à  cette 
époque,  et  il  étudia  leur  réaction  avec  la  potasse  dissoute 
dans  l'alcool.  Il  ne  publia  cependant  pas  ce  travail  qui 
contenait  des  résultats  importants  :  je  n'ai  pu  en  décou- 
vrir la  raison. 

Son  deuxième  travail  établit  un  fait  qui  fit  plus  tard 
la  fortune  scientifique  de  Melsens,  tandis  que  Stas  ne  prit 
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même  pas  la  peine  d'achever  ses  recherches.  Il  démontra 
la  propriété  de  l'hydrogène  de  se  substituer  au  chlore  des 
dérivés  chlorés  et  de  restaurer,  de  cette  façon,  la  matière 
hydrocarbonée  primitive.  Pour  comprendre  l'importance 
de  cette  découverte,  il  faut,  de  toute  nécessité,  connaître 
l'histoire  de  la  chimie,  du  moins  depuis  Berzélius.  Dumas 
avait  découvert  que  le  chlore  prenait  la  place  de  l'hydro- 
gène dans  l'acide  acétique,  sans  que  la  basicité  de  l'acide 
fût  modifiée  ;  il  conçut  l'idée  que  l'acide  trichloracétique 
et  l'acide  acétique  avaient  la  même  constitution,  et  por- 
tait, par-là,  un  coup  mortel  aux  idées  électro-chimiques 
de  Berzélius,  suivant  lesquelles  ces  corps  devaient  être 
essentiellement  différents.  Le  triomphe  de  la  théorie  de 
Dumas  sur  celle  de  Berzélius  fut  amené  par  Melsens,  qui 
réussit  à  convertir  l'acide  trichloracétique  en  acide  acé- 
tique, par  substitution  inverse;  il  n'était  plus  possible 
d'envisager  ces  deux  acides  comme  possédant  une  con- 
stitution différente.  La  cause  était  gagnée  Or,  le  mémoire 
de  Melsens  date  de  1843,  alors  que  la  découverte  de  Stas 
remonte  au  mois  de  mars  4841.  Il  établit  dans  sa  note 
(voir,  plus  loin,  la  bibliographie)  que,  sous  l'influence  de 
la  mousse  de  platine,  à  la  température  ordinaire,  ou  à 
une  faible  chaleur,  l'hydrogène  détermine  la  transforma- 
tion du  chlorure  d'éthylène,  du  chloroforme,  du  tétra- 
chlorure de  carbone  et  du  pentachlorure  de  phosphore, 
respectivement  en  éthane,  méthane  et  hydrure  de  phos- 
phore. 

Toutefois,  le  travail  est  resté  inachevé  en  ce  qui  con- 
cerne la  démonstration  complète  de  la  restauration  dos 
corps  hydrocarbonés. 

La  même  année,  Stas  s'occupait  d'une  question  bien 
éloifiçnée  de  la  chimie.  A  la  demande  de  l'Académie,  il 
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détermina  l'élévation  de  la  température  de  la  Terre  par 
rapport  à  la  profondeur.  Ses  expériences,  faites  à  la 
houillère  de  Sainte-Cécile,  près  de  Mons,  le  conduisirent 
à  ce  résultat  que  «  l'élévation  de  la  température  de  cette 
houillère  serait  de  1  degré  par  38  mètres  d'abaissement, 
en  admettant  que  la  température  moyenne,  annuelle,  du 
lieu  fût  de  40'',5  ». 

Un  travail  plus  considérable  fut  ses  recherches  chi- 
miques sur  les  propriétés  et  la  composition  de  l'acétal; 
elles  parurent  en  1848. 

Dôbereiner  avait  trouvé,  en  4833,  en  oxydant  l'alcool 
par  le  noir  de  platine,  un  liquide  particulier  dont  Liebig 
fit  l'examen  et  qu'il  nomma  acétal. 

En  comparant  la  composition  de  l'acétal  à  celle  de 
l'acide  butyrique,  on  remarque  que  le  premier  corps  ne 
diffère  du  second  que  par  un  atome  d'hydrogène  en  moins 
et  par  un  atome  d'oxygène  en  plus.  D'après  cette  compa- 
raison, l'acétal  soumis  à  une  cause  déshydrogénante  et 
oxydante,  pourrait  bien  se  convertir  en  acide  butyrique. 

Malheureusement,  l'étude  de  l'acétal  était  encore  ^  faire 
et  la  comparaison  donnée  par  Liebig  paraissait  douteuse. 

Stas  montre  que  le  procédé  de  préparation  de  Liebig 
donne  un  produit  impur;  il  découvre  un  procédé  certain 
pour  débarrasser  le  produit  de  l'aldéhyde  et  de  l'acétate 
d'élhyle  qui  l'accompagnent.  Il  fait  connaître  les  proprié- 
lés  de  l'acétal.  «  Le  chlore  l'attaque,  dit-il,  lui  enlève  de 
l'hydrogène  et  produit  des  corps  chlorés  que  le  temps  ne 
m'a  pas  encore  permis  d'étudier.  »  On  sait  aujourd'hui 
que  le  chlore  forme  avec  l'acétal  du  chloral;  Stas  a  donc 
eu  cette  importante  substance  en  mains,  avant  qu'elle 
fût  découverte  par  Liebig. 

Il  déduit  de  l'ensemble  des  propriétés  observées  sur 
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un  produit  pur,  que  l'acétal  peut  être  représenté  par 
une  combinaison  d'éther  avec  une  molécule  d'aldéhyde; 
déduction,  quantitativement,  d'accord  avec  nos  connais- 
sances actuelles.  L'aldéhyde,  ajoute  Stas,  n'existe  cepen- 
dant pas  toute  formée  dans  l'acétal,  sinon  elle  réagirait 
avec  la  potasse  ;  «  ce  corps  doit  être  une  molécule  unique, 
produite  par  la  condensation  de  trois  molécules  d'éther 
ou  de  trois  molécules  d'alcool  ».  Cette  conclusion  se  rap- 
proche bien,  au  point  de  vue  chimique,  de  la  conception 
moderne  qui  regarde  l'acétal  comme  un  produit  de  con- 
densation d'alcool  et  d'aldéhyde. 

Le  dernier  travail  que  Stas  fit  avant  de  reprendre  la 
détermination  des  poids  atomiques  est  un  travail  de  chimie 
physiologique;  c'est  un  examen  des  liquides  de  l'amnios 
et  de  l'allantoïde. 

'  Il  avait  remarqué  que  l'amnios  du  poulet  renfermï 
toujours  du  biurate  d'ammonium,  et  il  se  demanda  si  ee^ 
sel  était  le  résultat  des  phénomènes  chimiques  accomplis 
pendant  le  développement  du  fœtus  et  si  celui-ci  possédait 
déjà  les  fonctions  qu'il  est  destiné  à  exercer  plus  tard.  Il 
constata  que  l'acide  urique  arrive  dans  l'amnios  par  la  voie 
du  rein  et  qu'il  est  un  produit  de  combustion  intérieure 
qui  s'opère  déjà  chez  le  poulet  avant  qu'il  ait  atteint  son 
entier  développement.  La  liqueur  de  l'allantoïde  ne  ren- 
ferme ni  urée,  ni  acide  urique,  mais  une  matière  orga- 
nique azotée  cristallisable,  des  chlorures,  des  sulfates  et 
des  phosphates  alcalins.  Enfin,  il  a  constaté  également 
de  l'urée  dans  le  sang  placentaire,  et,  chose  remarquable, 
la  partie  liquide  de  ce  sang  est  presque  entièrement  for- 
mée par  de  la  caséine. 
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VII. 


TRAVAUX  SLR  LES  POIDS  ATOMIQUES.  —  LA  LOI  DE  PROUT 
SUR  l'unité  de  la  MATIÈRE.  —  HISTORIQUE.  —  DUMAS 
ET  STAS.  —  DÉMONSTRATION  DE  LA  LOI  DES  PROPORTIONS 
DÉFINIES.  —  INDÉPENDANCE  DE  LA  COMPOSITION  DES 
CORPS  DES  FACTEURS  PHYSIQUES.  —  ACCUEIL  FAIT  AUX 
CONCLUSIONS  DE  STAS  PAR  LE  MONDE  SAVANT. 

L'erreur  constatée  par  Dumas  et  Stas  dans  le  poids 
atomique  du  carbone  (voir  plus  haut)  avait  mis  en  doute 
l'exactitude  des  nombres  admis  alors  pour  les  poids 
atomiques  des  autres  éléments.  La  revision  des  résultats 
des  travaux  anciens  constituait  déjà,  par  elle-même,  une 
œuvre  d'une  importance  capitale;  mais  dans  l'esprit  de 
Stas,  son  exécution  répondait  à  une  nécessité  de  pre- 
mier ordre  dans  le  domaine  de  la  philosophie  naturelle. 
11  y  voyait  le  moyen  de  soumettre  à  un  contrôle  une  idée 
qui,  émise  d'abord  à  la  légère,  avait  fait  son  chemin  et 
se  trouvait  acceptée  par  un  grand  nombre  de  chimistes 
et  de  physiciens:  je  veux  parler  de  l'hypothèse  de  Vnnité 
de  la  matière.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  montrer  les  con- 
séquences du  principe  de  Prout,  selon  qu'il  se  trouvait 
confirmé  par  l'expérience  ou  bien  infirmé,  pour  la  théorie 
de  l'univers.  On  se  trouverait  inévitablement  entraîné  à 
les  rattacher  k  nombre  de  questions  qui  ont  occupé  les 
esprits  dans  les  temps  anciens  et  qui  ont  eu  la  plus  grande 
influence  sur  la  connaissance  de  la  position  de  l'homme 
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dans  l'univers.  Je  me  bornerai  seulement  à  toucher  la 
question  du  côté  spécial  de  la  chimie,  afin  de  faire  voir 
comment  une  détermination  exacte  des  poids  atomiques 
est  en  état  de  former  notre  conviction  à  ce  sujet. 
J'aurai  ainsi  atteint  mon  but  principal,  celui  de  montrer 
que  l'œuvre  de  Stas  n'est  pas  seulement  une  merveille  au 
point  de  vue  de  la  technique  scientifique,  mais  qu'elle  a 
pour  point  de  départ,  comme  pour  point  d'arrivée,  une 
pensée  philosophique  inséparable  du  grand  problème  de 
l'origine  des  choses.  Il  me  sera  permis  d'utiliser,  en  les 
complétant,  les  faits  mentionnés  dans  le  discours  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  prononcer  lors  du  jubilé  académique 
de  Stas,  en  1891;  leur  relation  ayant  été  reconnue  exacte 
par  le  héros  de  cette  fête,  je  me  trouve  moins  exposé,  de 
cette  façon,  à  dépasser  sa  i)ensée. 

L'étude  des  phénomènes  chimiques  avait  bientôt  appris 
que  la  matière  ne  se  présente  comme  constante  que  dans 
une  de  ses  propriétés  :  la  masse.  Ses  autres  manifesta- 
tions sont  sujettes  aux  changements  les  plus  inattendus. 
Un  gramme  de  diamant  pourra  fournir  exactement  un 
gramme  de  charbon  noir;  un  mélange  d'un  gramme 
d'hydrogène  et  de  huit  grammes  d'oxygène  pourra  don- 
ner exactement  neuf  grammes  de  vapeur  d'eau.  Rien  n'est 
changé  sous  le  rapport  de  la  masse,  mais  rien  n'est  con- 
servé, en  apparence  du  moins,  sous  le  rapport  des  autres 
propriétés.  L'idée  de  la  mutabilité  de  la  matière  devait 
venir  nécessairement  à  l'esprit;  les  essais  sur  la  transfor- 
mation des  métaux,  en  vue  de  la  production  de  l'or,  qui 
occupèrent  l'humanité  pendant  tant  de  siècles,  ne  sont 
que  la  manifestation  de  cette  idée. 
L'expérience  finit  cependant  par  enseigner  que  toutes 
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les  transformations  ne  sont  pas  possibles  au  moyen  de 
corps  donnés.  Chacune  s'accomplit  toujours  à  l'aide  des 
mêmes  matières  et  dans  les  mêmes  conditions.  Bien  plus, 
on  apprit  qu'il  y  avait  une  limite  à  la  faculté  chimique. 
Il  est  des  substances  qui  n'ont  plus  la  propriété  de  réagir 
par  addition,  comme  disent  les  chimistes,  d'autres  qui 
n'ont  plus  la  propriété  de  se  dédoubler.  A  ces  dernières 
on  a  donné  le  nom  de  corps  simples  ou  éléments,  toutes 
les  autres  formant  le  vaste  arsenal  des  corps  composés,  ou 
combinaisons. 

La  distinction  des  corps  simples  et  des  corps  composés 
se  trouvait  naturellement  subordonnée  aux  conditions 
que  le  chimiste  pouvait  réaliser.  On  devait  s'attendre  à 
rencontrer,  dans  les  corps  dits  simples,  des  substances  qui 
céderaient  devant  des  actions  plus  énergiques  ou  devant 
des  forces  nouvelles. 

En  fait,  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  avaient  figuré 
parmi  les  éléments,  lorsque  Davy  démontra  qu'en  les 
soumettant  à  l'action  d'un  courant  électrique  intense,  ils 
se  résolvaient  en  métaux  et  en  oxygène,  en  un  mo  qu'ils 
étaient  de  nature  composée.  La  célèbre  découverte  de 
Davy  eut  le  plus  grand  retentissement.  Venant  à  une 
époque  où  l'on  s'était  habitué  à  regarder  les  corps  dits 
simples  comme  s'ils  l'étaient  effectivement,  elle  discrédita 
l'idée  des  éléments  au  point  de  mettre  leur  réalité  com- 
plètement en  question. 

.  La  croyance  de  l'époque  était  que,  tôt  ou  tard,  tous  les 
corps  passant  pour  simples  seraient  reconnus  comme 
corps  composés,  à  l'exception  d'un  seul  sans  doute;  leur 
résolution  en  éléments  moins  compliqués  devait  dépendre 
uniquement  de  certaines  circonstances  dont  la  réalisation 
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était  regardée  comme  possible.  En  résumé,  de  même  que 
l'on  ramenait  le  nombre  immense  de  corps  composés  h  un 
nombre  relativement  faible  d'éléments,  on  concevait 
ceux-ci  comme  dérivant  peut-être  d'une  matière  primor- 
diale. 

Cette  idée,  qui  faisait  pour  ainsi  dire  partie  de  l'atmo- 
sphère chimique,  reçut  une  forme  précise  à  la  suite  des 
déterminations  des  poids  atomiques  dont  beaucoup  de 
chimistes  s'occupaient  à  cette  époque. 

Enl815  parut  un  premier  article,  anonyme,  sur  les  rela- 
tions des  poids  atomiques  et  la  densité  des  corps  gazeux; 
puis  un  second,  dans  lequel  il  était  dit,  explicitement, 
que  les  poids  des  atomes  s'exprimaient  par  des  nombres 
entiers  si  l'on  pose  le  poids  de  l'atome  d'hydrogène  comme 
unité,  et  que,  par  conséquent,  l'hydrogène  devait  être  la 
matière  primordiale  de  laquelle  les  autres  corps  déri- 
vaient par  voie  de  condensation  plus  ou  moins  forte. 

Cette  hypothèse  gratuite,  qui  non  seulement  ne  s'ap- 
puyait sur  aucune  donnée  certaine,  mais  qui  faisait  état 
d'expériences  mauvaises,  dues  à  certains  chimistes  de 
l'époque,  séduisit  un  grand  nombre  de  savants  éminents. 
Son  auteur,  le  Dr  William  Prout,  de  Londres,  trouva 
même  dans  Thomson,  l'ami  de  Davy,  autorité  de  premier 
ordre  dans  la  matière,  en  Angleterre,  un  défenseur  con- 
vaincu. Thomson  essaya  de  vérifier  l'idée  de  Prout  par 
un  grand  nombre  d'analyses  dont  la  valeur  n'était  cepen- 
dant rien  moins  que  contestable.  Il  fut  cause,  néan- 
moins, de  l'adoption,  en  Angleterre,  des  poids  atomiques 
exprimés  en  nombres  entiers  rapportés  à  l'hydrogène. 
.  L'hypothèse  de  Prout  n'eut  pas,  cependant,  le  même 
succès  dans  les  pays  où  Berzélius  avait  conquis  sa  légi- 
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time  influence.  Ses  mémorables  travaux,  dont  l'exacti- 
tude n'avait  pas  encore  été  dépassée,  éclairèrent  l'opi- 
nion des  savants,  et,  on  peut  le  dire,  à  part  quelques 
exceptions,  les  chimistes  se  détournèrent  de  l'hypothèse 
de  Prout.  Bien  plus,  il  se  produisit  une  sorte  de  réaction 
dans  les  esprits  qui  entraîna,  sans  doute,  à  des  consé- 
quences fâciieuses ,  comme  il  arrive  le  plus  souvent  :  la 
théorie  des  atomes,  elle-même,  malgré  son  indépendance 
complète  de  l'hypothèse  de  Prout,  tomba  en  discrédit 
chez  des  hommes  éminents.  La  trace  de  ce  discrédit 
n'est  pas  encore  complètement  effacée. 

La  destinée  de  cette  hypothèse  célèbre  n'était  cepen- 
dant pas  accomplie.  Bâtie  sur  le  sable  mouvant  des  idées 
vagues  et  ruinée  par  les  recherches  exactes  de  Berzélius 
et  d'autres  chimistes,  elle  eut  la  force  de  reparaître  et  de 
prétendre  s'imposer  de  nouveau.  Il  est  même  curieux  de 
remarquer  qu'elle  s'appuyait,  cette  fois,  sur  des  faits  soli- 
dement établis. 

Dumas  et  Stas  venaient  de  corriger  le  poids  atomique 
du  carbone,  et  ils  avaient  constaté  un  rapport  simple  entre 
le  poids  de  l'atome  d'oxygène  et  le  poids  de  l'atome  de 
carbone,  ces  poids  étant  entre  eux  comme  4  est  à  3. 

La  constatation  d'un  rapport  simple  entre  les  poids 
atomiques  de  deux  substances  rappela  inévitablement 
l'attention  sur  l'hypothèse  de  Prout.  La  plupart  des  chi- 
mistes se  crurent  autorisés  k  attribuer  l'absence  de  rap- 
port simple  des  poids  atomiques  des  autres  éléments  à 
des  erreurs  d'observation  que  des  travaux  exécutés  avec 
exactitude  feraient  disparaître. 

Dumas  a  partagé  cette  manière  de  voir.  Stas  lui-même 
«  avait  une  confiance  presque  absolue  dans  l'exactitude 
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du  principe  de  Prout  »;  il  le  déclare  dans  ses  Recherches 
sur  les  rapports  réciproques  des  poids  atomiques,  page  8. 

Berzélius,  cependant,  qui  s'était  exprimé  d'une  façon  si 
catégorique  sur  l'absence  de  relation  simple  entre  le 
poids  des  atomes,  refusa  d'admettre,  comme  démontré, 
le  résultat  simple  obtenu  par  Dumas  et  Stas.  Il  formula 
quelques  objections  contre  la  certitude  du  résultat  et 
il  engagea  le  baron  von  Wrede  à  déterminer  de  nouveau 
les  poids  spécifiques  de  l'oxygène,  de  l'oxyde  de  carbone 
et  de  l'anhydride  carbonique,  afin  de  déduire  de  leur 
comparaison  le  véritable  poids  atomique  du  carbone. 
On  ignorait, à  cette  époque,  que  l'acide  carbonique  ne 
suit  pas  la  loi  de  Mariotte  :  les  travaux  de  V.  Regnault  sur 
cet  objet  n'étaient  pas  encore  publiés.  Les  résultats  des 
recherches  de  von  Wrede  ne  pouvaient  donc  pas  concorder 
avec  ceux  de  Dumas  et  Stas  ;  ce  savant  trouva  le  poids 
atomique  ducarbone  supérieur  à  75,4  et  inférieur  à  76,0. 

Liebig  et  Redtenbacher  voulurent  également  contrôler 
le  travail  de  Dumas  et  Stas.  Se  basant  sur  l'exactitude 
des  poids  atomiques  de  l'argent  et  de  l'hydrogène,  ils 
cherchèrent  la  quantité  de  métal  que  laissent,  par  com- 
bustion à  l'air  libre,  l'acétate,  le  tartrate  et  le  malate 
d'argent  ;  ils  arrivèrent  à  ce  résultat  que  le  poids  atomique 
du  carbone  devait  s'élever  à  75,85!  Ce  résultat,  évidem- 
ment trop  élevé,  est  dû  à  une  cause  d'erreur  inhérente  à 
la  méthode  :  la  volatilisation  de  l'argent  pendant  la  com- 
bustion du  sel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Stas  a  tenu  à  dissiper  le  doute  qui 
pouvait  s'être  emparé  de  l'esprit  des  chimistes  en  raison 
de  l'autorité  de  Berzélius  et  de  celle  que  Liebig  avait  déjà 
conquise  de  son  côté. 
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La  détermination  nouvelle  du  poids  atomique  du  car- 
bone a  coûté  à  Stas  plusieurs  années  de  travail  (1842 
à  4845j.  Il  modifia  complètement  la  méthode  d'abord 
suivie  avec  Dumas,  à  la  fois  peur  éviter  la  combustion  de 
diamant,  qu'il  ne  pouvait  se  procurer,  et  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  erreurs  pouvant  résulter  de  la  difficulté  de 
peser  exactement  du  graphite.  La  méthode  à  laquelle  il 
s'arrêta  fut  celle  de  la  combustion  de  l'oxyde  de  carbone, 
dont  la  préparation  à  l'état  de  pureté  ne  présentait  pas 
de  difficultés  insurmontables.  Le  poids  atomique  du  car- 
bone était  déduit  de  la  comparaison  du  poids  d'anhydride 
carbonique  formé  par  la  réduction  d'un  poids  connu 
d'oxyde  de  cuivre  sous  l'action  d'une  quantité  quel- 
conque d'oxyde  de  carbone. 

Stas  démontra  l'exactitude  du  résultat  trouvé  en  pre- 
mier avec  Dumas.  Le  nombre  proposé  par  Berzélius, 
ou  par  Liebig,  devait  être  rejeté  ;  mais  le  nombre  75, 
l'oxygène  étant  400,  devait-il  être  conservé?  En  d'autres 
termes,  y  a-t-il  véritablement  un  rapport  simple  entre 
l'atome  de  carbone  et  celui  d'oxygène.  Voici  comment 
Stas  s'exprime  à  ce  sujet,  dans  ses  conclusions  : 

«  Je  suis  pleinement  convaincu  aujourd'hui  que  cette 
»  limite  (celle  du  poids  atomique)  se  trouve  entre  75  et 
»  75,06.  Si  ce  résultat  laisse  quelque  chose  à  désirer 
»  sous  le  rapport  spéculatif,  il  suffit  amplement  à  tous 
»  les  besoins  de  l'analyse  chimique  la  plus  rigoureuse 
»  possible.  » 

Cette  phrase  nous  éclaire  sur  la  rigueur  de  l'esprit  de 
Stas  et  sur  la  sévérité  de  sa  conscience  de  savant.  Pour 
beaucoup  d'expérimentateurs,  la  différence  des  nombres 
75,0  et  75,06  est  une  quantité  négligeable  dont  il  n'y  a 
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pas  lieu  de  tenir  compte  dans  la  vérification  d'un  prin- 
cipe; pour  Stas,  au  contraire,  cette  différence  ^5i  énorme; 
elle  n'est  pas  à  imputer  aux  erreurs  d'observation  ou  aux 
accidents  ;  elle  apparaît  parce  que  le  principe  de  Prout 
n'est  pas  absolu. 

Depuis  ce  moment,  le  doute  s'était  emparé  de  l'esprit  de 
Stas;  il  ne  partageait  plus  la  foi  de  son  maître,  mais  il 
ne  se  prononçait  pas  encore,  attendant,  pour  le  faire,  qu'il 
eût  pu  soumettre  le  principe  de  Prout  à  un  contrôle  plus 
complet. 

Pendant  que  Stas  était  à  l'œuvre  dans  son  laboratoire,  il 
parut,  en  d857,un  mémoire  de  Dumas  sur  les  équivalents 
des  corps  simples.  L'illustre  chimiste,  se  basant  sur  les 
travaux  de  Marignac  sur  l'argent,  trouva  que  tous  les 
corps,  bien  connus,  qu'il  avait  eu  l'occasion  d'examiner, 
obéissent  parfaitement  au  principe  de  Prout,  lorsqu'on 
apporte  à  ce  principe  certains  tempéraments.  D'après  lui, 
les  corps  simples  sont  des  multiples  d'une  matière  dont 
le  poids  de  l'atome  serait  0,25. 

Trois  années  plus  tard,  en  1860,  Stas  donna  aux  Bulle- 
tins de  notre  Académie  son  célèbre  travail  intitulé  Recher- 
ches sur  les  rapports  réciproques  des  poids  atomiques,  tra- 
vail qui  fut  accueilli  avec  tant  d'admiration  par  la  plus 
grande  partie  du  monde  savant. 

Il  fit  connaître  les  opérations  qu'il  exécuta,  pendant 
nombre  d'années,  avec  une  exactitude  inimitable,  sur 
l'azote,  le  chlore,  le  soufre,  le  potassium,  le  sodium,  le 
plomb  et  l'argent.  Ces  éléments  étaient  ceux  que  Dumas 
regardait  comme  probants  pour  le  principe  de  Prout. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  une  idée  exacte  du  soin 
mis  par  Stas  dans  ses  recherches  :  les  opérations  décrites 
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dans  son  mémoire  ne  peuvent  être  résumées.  Dans  le 
cours  de  son  travail,  il  s'ingéniait,  pour  ainsi  dire,  à 
trouver  une  nouvelle  objection  qu'il  eût  pu  faire  à  ses 
opérations,  et  à  découvrir  le  moyen  d'y  répondre  d'une 
façon  peremptoire.  On  peut  le  dire  sans  crainte  d'être 
accusé  d'exagération,  jamais,  avant  Stas,  personne  n'avait 
réalisé  des  produits  à  un  degré  si  grand  de  pureté  ;  peut- 
être  l'avenir  ne  verra-t-il  se  reproduire  que  de  loin  en 
loin  un  travailleur  d'une  conscience  aussi  sévère,  d'une 
sagacité  aussi  grande  et  d'une  adresse  aussi  étonnante. 

Voici  les  points  principaux  qui  firent  l'objet  du  travail 
de  notre  savant  confrère  : 

Le  rapport  proportionnel  de  l'argent  au  chlore  a  été 
déterminé  par  sept  essais,  dans  lesquels  l'argent  servait 
à  la  préparation  du  chlorure  d'argent,  soit  par  la  combus- 
tion du  métal  dans  le  chlore,  soit  par  la  précipitation 
d'une  solution  d'azotate  d'argent  par  l'acide  chlorhydrique 
ou  le  chlorure  d'ammonium,  suivie  de  l'évaporation  à 
sec  de  toute  la  masse  liquide,  ou  bien  du  lavage  du 
chlorure  d'argent,  pour  se  terminer  par  la  fusion  du  chlo- 
rure dans  une  atmosphère  d'acide  chlorhydrique  sec  ou 
d'air  atmosphérique. 

Le  nombre  proportionnel  de  l'azote  à  l'argent  fut  donné 
par  sept  essais  dans  lesquels  l'argent  se  trouvait  converti 
en  azotate  sec. 

Le  nombre  proportionnel  de  l'argent  au  soufre  fut  fixé 
à  la  suite  de  cinq  préparations  de  sulfure  d'argent,  par 
combustion  du  métal  dans  le  soufre  ou  dans  l'acide 
sulffiydrique  et  élimination  du  soufre  en  excès  en  le 
volatilisant  dans  un  courant  d'anhydride  carbonique. 

Le  rapport  de  l'argent  aux  chlorures  de  potassium,  de 
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sodium  et  d'ammonium  fut  obtenu  en  précipitant  exacte- 
ment, dans  trente-neuf  expériences,  cent  parties  d'argent 
par  chacun  de  ces  chlorures.  Le  nombre  proportionnel 
de  l'azotate  d'argent  aux  chlorures  fut  déterminé  d'une 
manière  analogue. 

La  synthèse  de  l'azotate  et  du  sulfate  de  plomb 
conduisit  au  nombre  proportionnel  du  plomb,  et  la 
décomposition  du  chlorate  de  potassium  fixa  le  rapport 
du  chlore  au  potassium. 

Stas  trouva  ainsi,  en  prenant  l'hydrogène  pour  unité 
et  en  adoptant,  dans  les  calculs,  15,96  pour  le  poids  de 
l'oxygène,  que  si 


^ 


l'hydrogène  est. 
l'argent         » 
l'azoïe  » 

le  chlore  » 
le  soufre  » 
le  potassium  » 
le  sodium  » 
le  plomb        » 


4 

407.660 
4i.009 
33.868 
)o.99S 
39.040 
2ïi.980 

403.487 


En  comparant  les  nombres  obtenus  par  ces  essais, 
Stas  montre  que  les  poids  atomiques  de  ces  éléments  ne 
sont  des  multiples  ni  de  l'unité,  ni  de  la  moitié,  ni  du 
quart  de  l'unité.  Les  différences  entre  les  nombres  calculés 
d'après  le  principe  de  Prout  et  ceux  résultant  de  l'obser- 
vation sont  de  deux  à  quatorze  fois  plus  grandes  que  les 
valeurs  extrêmes  des  résultats,  fournis  par  l'expérience, 
pour  un  même  corps. 

La  question  devait  donc  être  considérée  comme  résolue 
pour  tout  esprit  dégagé  d'idées  préconçues.  Stas  n'hésite 
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donc  pas  à  prononcer  la  sentence  de  mort  de  la  célèbre 
hypothèse  : 

«  Il  n'existe  pas  de  commun  diviseur  entre  les  poids 
»  des  corps  simples  qui  s'unissent  pour  former  toutes 
»  les  combinaisons  définies  :  aussi  longtemps  que,  pour 
»  l'établissement  des  lois  qui  régissent  la  matière,  on 
»  veut  s'en  tenir  à  l'expérience,  on  doit  considérer  la  loi 
»  de  Prout  comme  une  pure  illusion.  » 

Ce  travail,  qui  était  comme  le  miroir  de  l'âme  de  Stas  : 
conscience,  fermeté,  indépendance  et  vérité,  a  été  accueilli 
avec  enthousiasme  partout,  excepté  peut-être  en  France. 
Je  ne  puis  reproduire  toutes  les  lettres  exprimant  l'admi- 
ration la  plus  sincère  pour  cette  œuvre  magistrale,  qui 
ont  été  adressées  à  Stas  par  les  hommes  les  plus  émi- 
nents.  Je  me  bornerai  à  donner  la  traduction  d'un  extrait 
d'une  lettre  de  R.  Bunsen  qui  résume,  en  quelque  sorte, 
le  sentiment  général  : 

«  Nous  possédons  les  travaux  les  plus  exacts  sur  les 
»  éléments  géodésiques  et  astronomiques  qui  servent  de 
»  base  aux  déterminations  du  temps  et  des  lieux,  sur  la 
»  longueur  du  pendule  servant  de  point  de  départ  à 
»  toutes  les  déterminations  des  poids  et  des  mesures, 
»  sur  la  mesure  des  phénomènes  calorifiques  formant 
»  la  base  de  l'application  de  la  vapeur  comme  force 
»  motrice.  Mais  en  chimie,  nous  étions  encore  presque 
»  entièrement  privés  d'une  détermination  également 
»  exacte  de  la  valeur  numérique  de  la  plupart  des  poids 
»  atomiques.  Cependant,  la  connaissance  de  ces  valeurs 
»  numériques  est  d'une  importance  décisive,  tant  pour 
»  la  science  elle-même  que  pour  son  application  aux  arts 
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»  chimiques  de  toute  espèce.  L'absence  de  ces  détermi- 
»  nations  numériques  doit  être  attribuée  à  deux  causes  : 
»  d'une  part,  elles  appartiennent,  par  leur  nature,  aux 
»  problèmes  les  plus  difficiles  que  la  science  peut  poser, 
»  d'autre  part,  les  moyens  pécuniaires  dont  un  particu- 
»  lier  peut  disposer,  et  même  ceux  qui  sont  accordés 
»  aux  laboratoires  chimiques  les  mieux  dotés,  n'ont  pu 
»  suffire  à  écarter  les  difficultés  matérielles  qui  empè- 
»  chent  de  remplir  cette  lacune. 

»  Le  premier  travail  qui  a  résolu  le  problème  posé,  et 
»  qui  l'a  résolu  avec  une  exactitude  inconnue  jusqu'au- 
»  jourd'hui,  qui  touche  à  l'exactitude  astronomique,  ce 
»  sont  vos  importantes  recherches  expérimentales  sm^ 
»  les  rapports  réciproques  des  poids  atomiques.  Elles 
»  attacheront  votre  nom,  pour  toujours,  au  domaine  le 
»  plus  difficile  de  la  chimie » 

En  France,  on  a  pensé  que  Stas  voulait  contredire  les 
résultats  de  Dumas  et  renverser  son  mémoire  de  1857. 
Son  maître  lui  écrivit,  le  29  août  1860,  une  lettre  dont  un 
passage  lui  fit  le  plus  vif  chagrin  : 

«  Les  considérations  que  je  poursuis,  lui  disait-il,  ne 
»  peuvent  être  modifiées  par  des  difficultés  aussi  légères 
»  que  celles  qui  vous  ont  occupé.  .  . 

»  La  discussion  de  vos  résultats  donne  lieu  à  des  con- 
»  clusions  que  vous  trouverez  bien  vous-même  en  conti- 
»  nuant,  et,  soyez-en  sûr,  vous  me  reviendrez.  » 

Dumas  a  pensé  que  Stas  avait  dirigé  ses  recherches 
contre  les  siennes,  alors  qu'il  est  aisé  de  le  prouver,  par 
le  journal  du  laboratoire  de  notre  compatriote,  que  l'idée 
de  contrôler  l'exactitude  de  la  loi  de  Prout  l'occupait  bien 
avant   que   Dumas   songeât  lui-même  à  appliquer  la 
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détermination  des  poids  atomiques  à  la  résolution  du 
problème. 

11  parut  dans  le  Cosmos,  tome  XVII,  page  606  (1860j,  un 
article  que  pourront  lire  les  personnes  curieuses  d'être 
renseignées  sur  l'état  des  esprits  à  cette  époque,  relative- 
ment à  la  question  de  l'unité  ou  de  la  pluralité  de  la 
matière.  Il  est  dû  à  l'abbé  Moigno.  Stas  s'y  trouve  repré- 
senté comme  un  rétrograde,  tournant  le  dos  au  progrès, 
car  «  admettre  la  loi  de  Prout,  c'est  la  vérité  et  la  science  » . 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ces  considérations,  qui  ne  peuvent 
être  regardées  comme  l'expression  de  l'esprit  scientifique 
français.  Je  ne  m'occuperai  que  des  objections  que  Stas 
lui-même  a  jugé  devoir  soumettre  au  contrôle  de  l'expé- 
rience. 

Marignac  attaqua  surtout  les  conclusions  de  Stas  dans 
la  Bibliothèque  universelle  de  Genève.  Reconnaissant  la 
haute  valeur  de  son  travail  et  acceptant  les  nombres 
fournis  par  ses  expériences,  il  essaya  de  dégager,  en 
quelque  sorte,  la  responsabilité  de  l'hypothèse  de  Prout, 
en  attribuant  les  écarts  à  des  circonstances  secondaires 
ou  accidentelles. 

Il  est  inutile  de  s'arrêtera  cette  pensée  que  l'unité  de  la 
matière  pourrait  être  reculée  plus  loin  que  la  moitié  ou 
le  quart  de  l'atome  d'hydrogène,  et  que,  par  suite  de  sa 
petitesse,  elle  serait  absorbée  par  les  erreurs  des  obser- 
vations. Cette  supposition  soulève  plus  de  difficultés 
qu'elle  n'en  écarte. 

Une  question  d'un  autre  ordre  a  été  posée.  Marignac 
s'est  demandé  si,  comme  l'ont  dit  Wenzel,  Richter  et 
d'autres  chimistes,  les  éléments  d'un  corps  sont  exacte- 
ment  et  d'une  manière  invariable  dans  le  rapport  de 
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leurs  poids  atomiques.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  la  véri- 
fication du  principe  de  Prout  échapperait  nécessairement 
à  l'expérience,  car  les  écarts  constatés  entre  la  théorie 
et  la  pratique  ne  seraient  alors  que  l'expression  de  la 
variabilité  des  proportions  pondérales  suivant  lesquelles 
les  corps  se  combinent. 

Pour  le  surplus,  l'opinion  émise  par  Marignac  a  une 
importance  que  l'on  ne  saurait  s'exagérer.  Elle  met  en 
doute  toutes  les  notions  fondamentales  sur  lesquelles  se 
trouvent  basées  nos  connaissances  en  chimie. 

Il  faut  le  reconnaître,  à  l'époque  où  cette  opinion  a  été 
formulée,  elle  était  admissible. 

La  loi  des  proportions  définies  et  la  loi  des  proportions 
multiples  dont  la  théorie  atomique  de  Dalton  n'est  que 
l'expression,  ne  s'appuyaient  pas  sur  des  faits  constatés 
avec  toute  la  rigueur  nécessaire.  On  pouvait  considérer 
ces  lois  comme  des  formules  moyennes,  pour  ne  pas  dire 
comme  des  impressions. 

Stas  a  donc  soumis  à  un  contrôle  minutieux  les 
fondements  mêmes  de  la  science.  Cette  œuvre  se  trouve 
exposée  dans  trois  mémoires  réunis  sous  le  titre  com- 
mun :  Nouvelles  recherches  sur  les  lois  des  proportions 
chimiques,  sur  les  poids  atomiques  et  leurs  rapports 
mutuels. 

Marignac  avait  reconnu  que  les  corps  passant  généra- 
lement pour  stables  se  décomposaient  dans  certaines 
conditions.  Par  exemple,  l'acide  sulfurique  émet  facile- 
ment des  vapeurs  d'anhydride  sulfurique  quand  la  tem- 
pérature s'élève,  et  devient,  proportionnellement,  plus 
riche  en  eau.  Selon  M.  Roscoe,  ce  fait  serait  général  :  un 
grand  nombre  d'acides  aqueux  changent  de  composition 
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quand  la  pression  que  leur  vapeur  supporte  vient  à  varier 
pendant  la  distillation. 

Ces  observations  furent  l'origine  du  doute  soulevé  par 
Marignac  au  sujet  de  la  constance  de  la  composition  des 
corps  en  général.  Il  s'est  demandé  si  le  sulfure  et  l'azotate 
d'argent,  par  exemple,  qui  avaient  servi  dans  les  expé- 
riences de  Stas,  ne  renfermaient  pas,  l'un,  un  excès  de 
soufre,  l'autre,  un  excès  d'acide  azotique.  Ou  bien  si  la 
composition  de  ces  corps  n'est  peut-être  définie  qu'à  la 
limite,  de  sorte  qu'ils  pourraient  ne  pas  renfermer  leurs 
éléments  dans  les  rapports  rigoureux  de  leurs  poids 
atomiques. 

L'ensemble  des  travaux  de  Stas  renverse  déjà  la 
question  posée  par  Marignac.  Pour  tout  chimiste  qui 
en  a  étudié  les  conditions,  l'invariabilité  des  rapports  en 
poids  des  éléments  formant  une  combinaison  est  évidente. 
Mais  Stas  a  tenu  à  soumettre  la  question  à  un  nouvel 
examen. 

Les  facteurs  en  état  de  concourir  à  rendre  inconstante 
la  composition  des  combinaisons  peuvent  être  d'ordre 
physique  ou  d'ordre  chimique. 

Dans  un  premier  mémoire,  Stas  s'occupe  de  l'influence 
de  la  température  et  de  la  pression  sur  la  détermi- 
nation du  rapport  proportionnel  entre  l'argent  et  le 
chlorure  d'ammonium.  Dans  cette  opération,  on  peut 
faire  varier  à  volonté  tantôt  la  température,  tantôt  la 
pression  :  le  chlorure  d'ammonium  peut  être  préparé  à 
la  température  ordinaire  ou  à  une  température  élevée  ; 
il  peut  être  volatilisé,  à  chaud,  sous  pression  ou  dans 
le  vide.  Enfin,  l'ammoniaque  elle-même,  destinée  à  la 
production  du  chlorure,  peut  être  préparée  de  diflfé- 
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rentes  manières,  ce  qui  augmente  encore  les  moyens  de 
contrôle. 

Les  résultats  de  ces  expériences  ont  été  ce  que  les 
recherches  antérieures  pouvaient  déjà  faire  rationnelle- 
ment prévoir  :  la  température  et  la  pression  se  sont 
montrées  sans  influence  sensible  sur  la  composition  du 
chlorure  d'argent  ou  du  chlorure  d'ammonium. 

La  vérification  de  la  constance  de  composition  des 
combinaisons,  quels  que  soient  les  facteurs  chimiques, 
présentait  une  difïiculté  d'un  ordre  particulier  :  la 
méthode  à  suivre  était  à  trouver. 

Il  n'est  pas  possible,  en  effet,  de  vérifier  la  loi  des 
proportions  définies  par  l'analyse  ou  la  synthèse  des 
corps  composés.  Toute  opération  chimique  de  ce  genre 
comporte  nécessairement  des  erreurs  d'observation. 

Nous  n'avons  pas  le  moyen  de  faire  la  part  qui  revient 
à  l'imperfection  du  travail  et  celle  qui  revient  à  une 
inconstance  possible  dans  la  composition  des  corps.  On 
se  trouve,  en  un  mot,  en  présence  d'un  problème  indé- 
terminé, comme  le  serait  la  résolution  d'une  équation  à 
deux  inconnues. 

Stas  a  triomphé  de  cette  difficulté  par  une  remarque 
aussi  simple  qu'ingénieuse.  Il  suffit  de  s'assurer,  dit-il, 
«  que  dans  les  corps  binaires  et  dans  les  corps  ternaires 
»  ayant  chacun  deux  éléments  communs,  les  éléments 
»  communs  y  existent  invariablement  dans  les  mêmes 
»  rapports  en  poids.  Ainsi,  dans  deux  corps  AB  et  ABC, 
»  les  rapports,  en  poids,  de  A  à  B  doivent  être  exacte- 
»  ment  les  mêmes  dans  AJ5  et  dans  ABC.  w 

Ainsi  posé,  le  problème  devient  indépendant  de  l'ana- 
lyse proprement  dite.  Il  suffit  de  s'assurer,  par  exemple. 
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si  le  chlorate  d'argent  peut  être  ramené  à  l'état  de 
chlorure,  sans  qu'une  trace  de  chlore  ou  d'argent 
devienne  libre. 

Stas  a  opéré,  d'après  ce  programme,  sur  le  chlorate, 
le  bromate  et  l'iodate  d'argent.  Son  travail,  hérissé  de 
difficultés  imprévues,  n'a  pas  duré  moins  de  quatre 
années.  Il  a  conduit  à  la  démonstration  péremptoire  de 
la  loi  des  proportions  définies,  et  il  a  réduit  à  néant 
les  objections  formulées  par  Marignac  aux  conclusions 
radicales  de  Stas  relativement  au  principe  de  Prout.  «  La 
))  simplicité  de  rapport  de  poids  que  présuppose  l'hypo- 
»  thèse  de  Prout  entre  les  masses  qui  interviennent  dans 
«  l'action  chimique,  ne  s'observe  point  dans  l'expé- 
))  rience;  elle  n'existe  point  dans  la  réalité  des  choses^  » 
dit  Stas  dans  ces  nouvelles  recherches. 

Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  que  Stas  rejetait,  à  la 
suite  de  ces  travaux,  toute  idée  d'une  relation  entre  les 
éléments.  Pour  nous  éclairer  sur  son  opinion,  nous 
n'avons  qu'à  lire  une  lettre  qu'il  écrivait,  le  20  octobre 
1879,  à  S.  M.  l'Empereur  du  Brésil,  dom  Pedro  II,  qui 
tenait  à  être  renseigné  sur  ce  point.  En  laissant  parler 
Stas  lui-même,  nous  ne  serons  que  mieux  instruits. 

« L'Empereur,  je  le  sais,  a  des  doutes  sur  le 

»  fondement  des  conclusions  que  j'ai  déduites  de 
»  recherches  qui  ont  duré  près  d'un  tiers  de  siècle.  Je 
»  prie  Votre  Majesté  de  considérer  qu'en  entreprenant  ce 
»  long  labeur,  j'étais  guidé  par  les  idées  qu'EUe  partage 
»  avec  quelques  chimistes  et  notamment  avec  mon 
»  illustre  maitre,  M.  Dumas.  Je  pensais  et  j'espérais 
»  démontrer  qu'il  existe  un  rapport  simple  entre  les 
»  masses  qui  interviennent  dans  l'action  chimique.  Je 
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>)  suis  un  vaincu  de  l'expérience.  Je  l'ai  dit  avec  une 
»  sincérité  et  une  liberté  philosophiques.  Je  n'admets 
»  pas,  pour  cela,  que  les  poids  atomiques  ne  sont  reliés 
»  entre  eux  par  aucune  loi.  Je  n'adore  pas  le  dieu  hasard, 
»  je  pense  au  contraire  qu'une  loi  doit  exister,  mais  je 
»  dis  que  les  hypothèses  émises  jusqu'ici  pour  expliquer 
»  les  faits  ne  sont  pas  confirmées  par  une  expérience 
»  rigoureuse.  . .  » 

On  a  souvent  entendu  soutenir  que  le  principe  de 
l'unité  de  la  matière  est  une  nécessité  philosophique, 
qu'il  doit  y  avoir  une  raison  à  l'existence  des  familles 
naturelles  que  Berzélius,  Dobereiner,  Pettenkofer  ont 
signalées  les  premiers,  que  le  système  périodique  des 
éléments  de  L.  Meyer  et  Mendelejeff  parlait  dans  le  même 
sens,  enfin  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'arrêter  aux 
écarts,  souvent  très  faibles,  constatés  par  Stas. 

A  mon  avis,  il  y  a  une  réponse  péremptoire  à  opposer 
à  ces  considérations  :  la  science  exacte  doit  connaître 
les  faits  tels  qu'ils  sont;  en  idéalisant  les  choses, 
on  fait  courir  à  la  science  le  danger  de  la  retarder 
dans  son  développement.  L'histoire  de  la  science  nous 
fournit  des  preuves  de  ce  danger.  J'en  citerai  une.  Si,  au 
XVIIe  siècle,  on  avait  idéalisé  l'orbite  de  la  terre  en  la 
déclarant  une  ellipse  parfaite,  si  l'on  avait  nié  les  'pertur- 
bations. Le  Verrier  n'aurait  pas  fourni  au  monde  la 
démonstration  la  plus  éclatante  de  la  vérité  des  principes 
de  Newton;  car  il  n'aurait  pu  faire  servir  ces  pertur- 
bations à  la  découverte,  par  le  calcul,  d'une  planète  non 
encore  observée. 

Qui  sait  ce  que  cachent  les  pertubations  constatées 
par  Stas  dans  les  poids  atomiques?  Qui  sait  ce  que 
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l'humanité  devra  un  jour  au  labeur  et  aux  sacrifices  de 
notre  compatriote  ? 

Les  nombres  de  Stas  ont  d'ailleurs  fait  l'objet,  de  la 
part  de  plusieurs  savants,  parmi  lesquels  il  convient  de 
citer  surtout  J.-D.  van  der  Plaats,  d'Utrecht,  et  Fr.  W. 
Clarke,  de  Cincinnati,  de  calculs  qui  peuvent  être  regardés 
comme  un  travail  préparatoire  à  une  découverte  d'un 
ordre  supérieur. 

Les  mémoires  de  Stas  ont  été  traduits  en  allemand  par 
le  professeur  D»"  L.  Aronstein,  de  Bréda. 


VIII. 

ŒUVRES  POSTHUMES.  -^  RECHERCHES  SUR  L'ARGENï.  — 
DESTRUCTION  DES  PRODUITS  DE  STAS  PAR  l'iNCENDIE 
DU  PALAIS  DU  MIDI.  —  NOUVELLE  DÉTERMINATION  DU 
RAPPORT  PROPORTIONNEL  DE  L'ARGENT  AU  CHLORURE  DE 
POTASSIUM.  —  ÉTUDES  SPECTROSCOPIQUES  SLR  LE  POTAS- 
SIUM, LE  LITHIUM,  LE  CALCIUM,  LE  STRONTIUM,  LE  BARYUM, 
LE  THALLIUM.  —  IMMUTABILITÉ  DE  CES  ÉLÉMENTS.  — 
NATURE   DE   LA  LUMIÈRE   SOLAIRE. 

Je  crois  bien  faire  en  rompant  ici  l'ordre  chronologique 
<les  travaux  du  maître  pour  conserver  l'ordre  logique. 
Les  œuvres  posthumes  de  Stas  sont  en  effet  le  complé- 
ment de  ses  recherches  sur  la  valeur  du  principe  de 

19 
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Prout.  Leur  origine  est  due  à  des  articles  qui  ont  paru 
un  moment  ébranler  la  juste  confiance  des  chimistes 
dans  les  nombres  de  Stas. 

En  1878,  Dumas  (1)  constata  que  l'argent  pur,  préi)arc 
«  par  les  procédés  usités  pour  la  fonte  de  ce  métal  et  sa 
conversion  en  grenaille,  c'est-à-dire  par  la  fusion  avec 
addition  d'un  peu  de  borax  et  de  nitre  »,  retenait  une 
quantité  considérable  de  gaz.  Selon  le  mode  de  prépara- 
tion, il  trouva  57  à  174  centimètres  cubes  d'oxygène  par 
kilogramme  de  métal,  ce  qui  abaisse  le  titre  de  l'argent 
à  99,992  ou  à  99,975. 

On  conçoit  que  cette  observation  ait  produit  une  cer- 
taine sensation.  Quoi!  l'argent  préparé  avec  des  soins  si 
scrupuleux  n'est  pas  pur?  Alors,  il  peut  en  être  de  même 
des  autres  matières?  Comme  le  poids  atomique  de  l'ar- 
gent avait  servi  de  base  pour  le  calcul  de  tous  les  poids 
atomiques  des  autres  corps  simples  étudiés  par  Stas, 
l'observation  de  Dumas  paraissait  avoir  une  importance 
dont  la  valeur  était  évidente.  Elle  menaçait  tout  l'édifice 
élevé  avec  des  soins  qui  ont  fait  l'admiration  et  l'éton- 
nement  du  monde  savant.  Les  poids  atomiques  devaient 
être  corrigés  de  manière  à  les  rapprocher  du  principe 
de  Prout. 

Stas  ne  pouvait  rester  indifférent  à  l'objection  soulevée 
par  son  illustre  maître;  celui-ci  avait,  au  surplus,  exprimé 
le  désir  qu'il  déterminât  lui-même  l'effet  que  les  gaz 
dissous  dans  l'argent  pouvaient  avoir  sur  la  grandeur  du 
poids  atomique  de  ce  métal. 

La  même  année,  Stas,  malgré  son  âge  avancé  -  il  avait 

(i)  Armâtes  de  chimie  et  de  physique,  (o),  XV,  289. 
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alors  65  ans,  —  se  mit  courageusement  à  la  besogne.  Il 
fut  obligé  d'interrompre  son  travail  à  plusieurs  reprises,  à 
cause  du  mauvais  état  de  sa  santé;  mais  il  le  poursuivit 
jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  La  rédaction  n'en  était 
même  pas  complètement  achevée  quand  il  mourut  :  les 
calculs  des  expériences,  surtout,  n'étaient  pas  faits.  Ce 
trait  est  caractéristique  pour  sa  manière  de  travailler  : 
il  ne  voulait  pas  que  la  connaissance  des  résultais 
numériques  d'expériences  antérieures  gênât  sa  liberté 
d'appréciation  dans  les  expériences  encore  à  faire. 

Stas  soumit  à  une  revision  complète  les  propriétés, 
les  méthodes  de  préparation  de  l'argent  employé  par  lui 
aux  déterminations  des  poids  atomiques  et  les  moyens 
pratiqués  pour  rechercher  les  matières  étrangères  que  ce 
métal  retient  dans  des  conditions  données. 

L'argent  pur  se  fond  sans  se  couvrir  de  taches  et  sans 
donner  de  vapeur  colorée.  Le  métal  contenant  seulement 
des  traces  de  silicium,  d'aluminium,  de  cuivre,  de  fer, 
se  couvre  d'une  tache  mobile  lorsqu'on  le  fond  au  chalu- 
meau à  hydrogène.  Le  métal  renfermant  des  gaz  s(' 
soulève  et  une  bulle  éclate  bientôt  avec  projection  du 
métal. 

On  peut  donc  reconnaître  la  pureté  du  métal  par  la 
fac^'on  dont  il  se  comporte  à  l'état  fondu. 

L'origine  des  taches  est  due  à  la  dissolution  de  l'oxy- 
gène dans  le  métal  parce  que  celui-ci  oxyde  les  matières 
étrangères  :  les  oxydes  insolubles,  plus  légers,  viennent 
flotter  à  la  surface  du  métal  fondu.  Lors  de  la  solidiii- 
cation  du  métal,  les  gaz  se  dégagent  pour  la  plus  grande 
partie. 

Fondu  avec  les  carbonates  ou  les  lx)rates  de  sodium  ou 
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de  potassium,  l'argent  emprunte  les  métaux  alcalins  et 
donne  le  spectre  du  sodium  ou  celui  du  potassium.  Les 
hydrates  alcalins  pénètrent  Tarirent,  comme  les  gaz,  au 
point  que  Stas  s'est  servi-  de  cette  propriété  ])Our  enlever 
h  l'argent  en  culot  les  traces  de  silicium  et  d'aluminium 
qu'il  peut  renfermer.  Il  chassait  ensuite  le  sodium  en 
maintenant  le  métal  à  la  température  la  plus  élevée  du 
chalumeau  oxyhydrique  pendant  le  temps  nécessaire,  et 
il  obtenait  un  métal  dont  la  surface  était  «  d'une  netteté 
et  d'un  brillant  incomparables  ».  Les  culots  ont  fait 
entendre  un  cri,  au  laminage,  analogue  à  celui  de  l'étain 
qu'on  plie.  Amené  à  un  demi-millimètre  d'épaisseur 
environ,  le  métal  a  présenté  des  soulïlures  et  ensuite  des 
trous.  Les  culots  renfermaient  donc  des  bulles  closes. 

Stas  s'est  servi  de  l'argent  ainsi  purifié  pour  s'assurer 
si  ce  métal  ne  donne,  à  aucune  température,  le  spectre 
sodique,  et  pour  contrôler  ses  anciennes  observations  sur 
la  couleur  de  la  vapeur  d'argent. 

Il  a  trouvé,  conformément  à  ses  recherches  anté- 
rieures, que  l'argent  émet,  dans  le  dard  oxycarbohy- 
drique,  au-dessous  de  son  point  d'ébuUilion,  une  vapeur 
à  peine  teintée  de  bleu,  et  que,  chauffe  à  l'ébullition,  le 
dard  prend  une  couleur  bleu  pâle  légèrement  violacée. 
La  vapeur  de  l'argent  a  donc  une  couleur  bleu  pâle,  et 
lion  verdâtre,  comme  on  l'a  prétendu. 

En  soumettant  à  l'analyse  spectrale  la  vapeur  émanée 
de  l'argent,  on  n'observe  jamais  l'apparition  du  spectre 
du  sodium,  quelle  que  soit  l'élévation  de  la  température. 

Stas  déclare  donc  que  l'argent  est  irréductible  en 
sodium  (voir  plus  loin  :  Lockyer;.  Il  étend  la  même  con- 
clusion au  mercure,  qu'il  a  essayé  dans  des  conditions 
semblables. 
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Stas  ne  s'est  pas  borné  à  rechercher  si  le  métal  de  ses 
recherches  antérieures  contenait  des  gaz  ou  des  matières 
étrangères;  il  a  soumis  à  un  examen  minutieux  les 
méthodes  elles-mêmes  employées  pour  préparer  ce 
métal,  et,  comme  moyen  de  contrôle,  il  n'a  pas  reculé- 
devant  l'institution  de  procédés  nouveaux. 

Il  n'est  pas  possible  de  résumer,  dans  cette  notice,  ces 
travaux  dont  l'exposé  embrasse  plusieurs  centaines  de 
l»ages,  en  conservant  aux  nombreux  faits  découverts 
leur  valeur  relative.  Le  mémoire  de  Stas  est  sous  presse  ^ 
les  chimistes  pourront  donc  en  prendre  bientôt  connais- 
sance. 

Cependant  je  crois  indispensable  de  signaler  les  résul- 
tats relatifs  à  la  nature  et  à  la  quantité  des  gaz  trouvés 
par  Stas,  dans  l'argent  sous  des  états  divers  et  des  prove- 
nances différentes.  Ils  font  voir  que  Dumas  a  pris,  pour 
des  gaz  occlus  par  l'argent,  des  produits  de  la  combus- 
tion qui  filtrent  k  travers  les  tubes  où  l'argent  était, 
chauffé,  et  que  l'objection  soulevée  se  trouve  réduite  à 
une  quantité  négligeable. 

Dumas  avait  montré,  en  effet,  que  l'argent  fondu  dans 
les  conditions  ordinaires  retient  environ  37^^  d'oxygène 
par  kilogramme,  et  qu'il  accuse  un  poids  spécifique  de 
i0,oi2  après  avoir  été  fondu  dans  le  vide.  L'argent  main- 
tenu longtemps  en  fusion  dans  l'oxygène  peut  retenir, 
d'après  Dumas,  jusque  174cc  de  gaz  par  kilogramme. 

D'autre  part,  M.  Hallet  a  reconnu  que  l'argent  fondu  au 
dard  oxyhydrique  retient  34^*=, 63  d'oxygène  par  kilo- 
gramme, et  M.  Santos  a  trouvé  30*^^  c'est-à-dire  le  tiers 
environ  du  volume  du  métal. 

Stas  montre,  par  des  expériences  concluantes,  que  les 


(  204  ) 

appareils  de  porcelaine,  généralement  employés,  laissent 
])asser  indéfiniment  les  gaz  de  l'enceinte  au  sein 
de  laquelle  ils  sont  chauffés.  Il  établit  que  «  plusieurs 
observateurs,  en  opérant  à  haute  température,  ont  pris 
pour  des  gaz  occlus  ou  reclus  les  produits  de  la  combus- 
tion soit  du  charbon,  soit  du  gaz  de  l'éclairage,  fdtrés 
lentement  à  travers  les  tubes,  ballons  ou  cornues  de  por- 
celaine vernis  intérieurement,  extraits  et  récoltés  par  la 
))Ompe  de  Sprengel  ». 

Il  a,  par  conséquent,  procédé  k  la  confection  de  tubes 
en  porcelaine  imperméable  aux  gaz  à  haute  température, 
en  cherchant,  par  lui-même,  les  proportions  dans  les- 
quelles doivent  être  mélangées  les  matières  premières 
pour  amener  une  vitrification  assurant  l'imperméabilité. 

En  outre,  il  a  opéré  également  à  l'aide  d'un  tube  en 
verre  réfractaire,  fabriqué  expressément  pour  lui,  afin 
de  pouvoir  faire  l'analyse  spectrale  des  gaz  dégagés. 

Cela  posé,  voici  les  résultats  généraux  obtenus  à  la 
suite  de  quinze  expériences  exécutées  en  variant  la  pro- 
venance de  l'argent  et  la  température. 

Le  métal  brut  de  fonte  renferme  Og%02793  de  gaz  par 
kilogramme;  le  métal  traité  à  l'hydrogène  en  renferme 
Os'.00043  et  le  métal  traité  à  l'hydrogène  d'abord,  et  en- 
suite à  l'air,  08r,0lll0. 

Ces  quantités,  fait  remarquer  Stas,  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  maxima. 

Finalement,  le  contenu,  en  gaz,  de  l'argent  qui  a  servi 
dans  les  recherches  sur  les  poids  atomiques  «  s'élève  à 
V33800  du  poids  de  l'argent;  cette  quantité  ne  peut 
avoir  eu  aucune  influence  sur  les  conclusions  déduites 
de  ses  travaux,  puisque  l'incertitude  qui  en  résulte  se 
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confond    absolument  avec  l'erreur  inévitable  dans  les 
expériences  de  cette  nature  ». 

Pour  terminer  l'étude  de  l'argent,  il  restait  encore  à 
rechercher  le  poids  spécifique  de  ce  métal  sous  ses  diffé- 
rents états.  Cette  partie  du  travail  a  été  exécutée  en  colla- 
boration avec  M.  Depaire. 

Le  malheur  est  venu  s'abattre  sur  ces  recherches.  L'in- 
cendie du  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  dans  lequel  Stas 
avait  dû  transporter  tout  son  précieux  matériel,  —  à  la 
suite  de  la  suppression  du  laboratoire  du  Musée  de  l'In- 
dustrie, 011  il  travaillait  jusqu'alors,  —  avait  détruit  ou 
altéré  la  plupart  de  ses  produits.  Une  valeur  historique 
incomparable  était  perdue.  Stas  en  ressentit  un  chagrin 
profond,  mais  il  ne  se  laissa  pas  abattre  :  courageuse- 
ment et  plein  de  résignation  il  se  remit  à  l'œuvre.  Les 
écliantillons  d'argent  qui  avaient  partiellement  échappé 
aux  conséquences  de  l'incendie  furent  restaurés  et  les 
autres  lurent  reproduits. 

La  série  de  déterminations  de  poids  spécifiques,  due  à 
Stas  et  à  Depaire,  représente  certainement  le  travail  le 
plus  grand  et  le  plus  instructif  qui  ait  été  exécuté  dans  cet 
ordre  de  faits. 

Dumas  avait  demandé  aussi  à  Stas  de  reprendre  les 
travaux  qu'il  avait  exécutés  sur  le  chlorate,  le  perchlo- 
rate  et  le  chlorure  de  potassium,  dans  le  but  de  recher- 
ciier  à  nouveau,  en  partant  de  l'argent  pur,  le  rapport 
proportionnel  entre  le  métal  et  le  chlorure  de  potassium 
pur. 

Après  de  longues  et  délicates  recherches,  Stas  est 
parvenu  à  préparer  les  sels  de  potassium  à  un  degré  de 
pureté  tel,  qu'ils  ne  donnaient  plus  la  raie  sodiquc  à 
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lanalyse  spectrale,  et  il  a  constaté  qu'à  la  température 
de  fusion  de  l'iridium  et  du  rhodium  cette  raie  n'appa- 
raissait pas. 

Le  sodium  constaté  dans  les  flammes  potassiques  ne 
provient  pas  de  la  dissociation  du  potassium,  comme 
Lockyer  le  pense  (voir  plus  loin),  mais  il  préexiste  dans 
les  sels  étudiés,  surtout  à  l'état  de  silicate.  Ce  travail  est 
le  plus  considérable  qui  ait  jamais  été  exécuté  sur  les 
composés  du  potassium.  Dans  l'air  non  sodique,  le  chlo- 
rate et  le  perchlorate  de  potassium  purs  donnent,  à  la 
flamme  de  la  lampe  de  Bunsen,  une  coloration  d'un  bleu 
iVaziir,  et  le  chlorure  pur,  une  coloration  bleu  foncé.  La 
coloration  violette,  admise  par  tous  les  chimistes,  appar- 
tient aux  sels  impurs  ou  aux  impuretés  de  l'air. 

Le  rapport  proportionnel  entre  l'argent  et  le  chlorure 
de  potassium,  trouvé  au  moyen  de  produits  d'une  si 
grande  pureté,  est  absolument  inconciliable  avec  le  prin- 
cipe de  Prout. 

Je  passe  maintenant  à  la  troisième  partie  des  œuvres 
posthumes  de  Stas;  elle  n'est  pas  la  moins  importante 
par  ses  conséquences,  car  elle  fait  voir  que  les  conclu- 
sions tirées  par  Lockyer  sur  la  dissociation  des  éléments 
à  la  suite  de  ses  belles  recherches  de  spectroscopie,  ne 
peuvent  être  acceptées  comme  fondées. 

On  se  rappelle  que  le  savant  anglais  avait  observé,  dans 
ses  études  spectroscopiques  de  la  lumière  solaire  et  de  la 
lumière  de  certaines  nébuleuses,  des  faits  aussi  remar- 
quables qu'inattendus. 

Les  raies  brillantes  obtenues,  par  exemple,  par  l'ana- 
lyse prismatique  de  la  chromosphère  solaire  différe- 
raient, selon  lui,  par  leur  forme,  leur  longueur  et  leur 
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structure,  des  raies  que  l'on  peut  obtenir  en  faisant,  dans 
les  conditions  ordinaires  de  température,  l'analyse  spec- 
trale d'une  tlamme  contenant  des  vapeurs  d'un  composé 
métallique  volatilisable. 

Il  crut  observer,  d'autre  part,  que  les  flammes  lumi- 
neuses, très  chaudes,  de  certains  métaux  donnaient  les 
raies  caractéristiques  d'autres  éléments  ;  ainsi,  l'appari- 
tion de  la  raie  sodique  serait  constante  avec  tous  les  élé- 
ments, au  delà  d'une  certaine  température;  le  spectre  du 
cuivre  laisserait  voiries  raies  du  calcium, les  spectres  du 
potassium  et  du  sodium  montreraient  celles  de  l'hydro- 
gène, etc. 

En  rapprochant  ces  observations,  il  pensa  pouvoir 
donner  l'explication  de  ces  faits  par  la  dissociation  des 
corps  par  la  chaleur  :  ceux-ci  se  résoudraient,  d'après 
lui,  en  éléments  plus  simples,  connus  ou  inconnus.  Les 
anomalies  constatées  dans  l'analyse  des  corps  célestes 
devaient  s'expliquer  de  la  même  manière.  Le  soleil  et  la 
plupart  des  nébuleuses  ne  contiendraient  pas  seulement 
certains  éléments  dont  notre  terre  est  formée,  mais,  en 
outre,  les  produits  de  dissociation  de  ces  éléments.  Plus 
la  température  d'un  astre  est  élevée,  plus,  suivant 
Lockyer,  la  matière  qui  le  constitue  est  simplifiée. 

Il  faut  en  convenir,  l'idée  de  Lockyer  est  séduisante  : 
elle  nous  montre  l'univers  comprenant  non  seulement 
des  mondes  à  des  degrés  divers  de  condensation  phy- 
sique ou  mécanique,  mais  encore  en  état  d'évolution 
chimique  depuis  une  substance  de  simplicité  absolue 
jusque  des  états  de  composition  de  plus  en  plus  compli- 
quée. 

Stas  a  tenu  à  soumettre  aussi  cette  idée  au  contrôle  de 
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l'expérience.  Il  a  voulu  s'assurer  si  l'on  peut  arriver, 
effectivement  par  l'élévation  de  la  température  ou  de 
l'intensité  des  phénomènes  électriques,  à  amener  une 
corrélation  entre  les  raies  caractéristiques  des  spectres 
lumineux  des  composés  des  divers  corps  simples. 

Ce  travail  l'a  occupé  pendant  les  dix  dernières  années 
de  sa  vie;  les  résultats  se  trouvent  décrits  dans  sept 
cahiers  comptant,  en  tout,  environ  huit  cents  pages. 

11  s'est  assuré  d'abord  s'il  est  possible  de  se  procurer 
des  corps  ne  donnant, dans  aucune  condition,  les  indices 
de  la  présence  du  sodium.  Il  a  reconnu  que  les  résultats 
dépendent  autant  du  milieu  dans  lequel  les  composés 
métalliques  sont  répandus  que  de  leur  impureté  acciden- 
telle. 

Ayant  constaté  ce  fait,  il  fut  obligé  de  faire  d'abord 
l'étude  de  l'air  au  point  de  vue  spectroscopique  et  de 
devenir  maître  des  conditions  dans  lesquelles  l'air 
d'une  salle  ne  fait  plus  naître  la  raie  sodique. 

Il  parvint  même  à  doser  les  matières  sodiques  répan- 
dues dans  l'air,  dans  les  conditions  ordinaires;  il  trouva 
que  17  mètres  cubes  d'air  en  renferment  0g%00023. 

Son  attention  s'est  portée  ensuite  sur  les  appareils  ser- 
vant à  produire  les  flammes.  Il  fait  connaître  les  moyens 
à  employer  pour  se  procurer  des  lampes,  des  supports, 
des  chalumeaux,  des  gaz,  etc.,  ne  donnant  plus  la  raie 
sodique  ;  il  montre  les  précautions  à  prendre  pour  attein- 
dre le  même  résultat  à  l'aide  de  l'étincelle,  de  la  décharge 
ou  de  l'arc  électrique. 

Ces  travaux  préliminaires  achevés,  il  a  procédé  à  la 
préparation  des  composés  spectroscopiquement  purs  du 
potassium,  du    lithium,  du  calcium,  du  strontium,  du 
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baryum  et  du  thallium.  Il  a  enrichi  la  science  de  rensei- 
£[nements  dont  l'importance  ne  saurait  être  exprimée, 
car  il  est  parvenu,  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés, 
à  réaliser,  dans  leur  absolue  rigueur,  des  états  chimiques 
que  l'on  s'était  résigné  à  regarder  comme  un  idéal  qu'on 
ne  saurait  atteindre. 

Le  fruit  de  ces  délicats  travaux  a  été  la  constatation 
certaine  de  l'immutabilité  des  éléments.  Il  est  impossible 
de  faire  apparaître  la  raie  sodique  dans  le  spectre  d'une 
flamme,  de  l'étincelle,  de  la  décharge  ou  de  l'arc  élec- 
trique lorsque  l'air,  ou  le  composé,  ne  renferme  pas  de 
sodium  à  l'état  d'impureté;  plus  généralement,  il  est 
impossible  de  faire  apparaître,  par  la  vapeur  lumineuse 
d'un  corps,  d'autres  raies  que  celles  qui  lui  sont  propres. 

L'hypothèse  de  Lockyer  sur  la  dissociabilité  des  corps 
est  démentie  par  l'expérience.  Les  chimistes  elles  physi- 
ciens qui  croient  encore  à  l'exactitude  de  cette  hypothèse 
partageront  l'avis  de  Stas  lorsqu'ils  auront  pris  connais- 
sance de  ses  merveilleux  travaux. 

C'est  au  cours  de  ces  recherches  que  Stas  observa  que 
les  spectres  calorifiques  ne  sont  pas  identiques  avec  les 
spectres  produits  par  une  décharge  électrique  disruptive. 
Il  vit  immédiatement  la  conséquence  énorme  de  cette 
observation  pour  la  théorie  du  soleil.  En  effet,  le  spectre 
de  la  lumière  n'est  pas  superposable  au  spectre  d'une 
flamme,  mais  bien  au  spectre  électrique.  11  découle  néces- 
sairement de  là  que  la  lumière  solaire  n'est  pas  le  résul- 
tat de  flammes  produites  par  un  énorme  foyer,  siège  de 
combinaisons  chimiques,  mais  le  résultat  d'orages  formi- 
dables et  continuels  dont  les  éclairs  ne  cessent  de  déchi- 
rer l'immense  enveloppe  gazeuse. 
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L'exposé  (le  ces  conclusions  a  fait  l'objet  d'un  discours 
mémorable  que  Stas  a  prononcé,  en  sa  qualité  de  direc- 
teur de  la  Classe  des  sciences,  dans  la  séance  publique 
annuelle  de  décembre  1890. 


IX. 


stas  et  le  procès  de  bocarme.  —  recherches  medico- 
legales  sur  la  nicotine.  —  revendication  de  prio- 
rité au  sujet  du  décèlement  des  alcaloïdes  en  cas 
d'empoisonnement. 

Stas  a  été  appelé  souvent  à  éclairer  la  justice  dans  ses 
arrêts  ou  dans  ses  jus;ements.  Non  seulement  un  grand- 
nombre  de  procès  civils,  portant  sur  des  questions  dont 
la  solution  réclamait  le  concours  du  savant,  ont  occupé 
son  activité  pendant  toute  une  période  de  sa  vie,  mais  il 
a  eu  maintes  fois  à  décider  de  l'issue  d'affaires  crimi- 
nelles. 

Il  serait  sans  utilité  actuelle  de  montrer  la  part  que 
Stas  a  prise  dans  chacune  dé  ces  aff'aires,  de  mettre  en 
évidence  le  dévouement  et  la  conscience  qu'il  apportait 
dans  l'accomplissement  de  sa  mission;  mais  il  n'est  pas 
possible  de  passer  sous  silence  le  rôle  qu'il  joua  dans  une 
cause  célèbre  :  le  procès  de  Bocarmé.  Il  réalisa,  à  cette 
occasion,  un  prodige  de  science  et  d'habileté  tel,  que  le 
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inonde  entier,  on  peut  le  dire  sans  exagération,  en  lut 
émerveillé.  La  renommée  de  Stas  sortit  du  cercle  des 
savants,  où  elle  était  enfermée,  jiour  atteindre  toutes  les 
classes  instruites  du  pays  et  de  l'étranger.  Nous  devons 
aussi  à  cette  expertise  une  méthode  générale  pour  la 
recherche  des  alcaloïdes  dans  les  cas  d'empoisonnement, 
méthode  encore  connue  et  pratiquée  en  toxicologie  sous 
le  nom  de  méthode  de  Slas. 

Au  château  de  Bitremont,  à  Bury,  près  de  Mons,  vivait 
le  comte  Hippolyte  Visart  de  Bocarmé,  avec  sa  femme 
et  ses  deux  enfants.  Le  comte  avait  des  goûts  bien  au- 
dessus  des  moyens  pécuniaires  dont  il  disposait.  Dans 
l'espoir  de  rétablir  ses  affaires,  il  avait  épousé  une  demoi- 
selle de  la  bourgeoisie  de  Péruwelz,  qui  passait  pour  un 
fort  beau  parti.  Il  comptait  surtout  sur  la  fortune  du 
frère  de  sa  femme,  Gustave  Fougnies,  dont  l'état  de  santé 
était  précaire. 

Un  jour,  le  frère  de  M^^  de  Bocarmé  exprima  l'inten- 
tion de  se  marier.  Le  comte  se  trouvait  menacé  de  voir 
la  fortune  qu'il  convoitait  lui  échapper.  11  résolut  d'éloi- 
gner ce  désastre  de  son  château  en  faisant  périr  son  beau- 
frère  avant  que  celui-ci  juit  mettre  son  malencontreux 
projet  à  exécution. 

Il  fallait  procéder  à  l'assassinat  de  manière  à  déjouer 
les  poursuites  de  la  justice.  Le  programme  fut  vite  arrêté  : 
il  empoisonnerait,  dans  son  ciiâteau,  Gustave  Fougnies 
avec  un  poison  inconnu  cl  indécelcible,  et  annoncerait  que 
son  beau-frère  avait  été  fra))pé  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Dans  le  choix  du  poison,  Bocarmé  hésita  entre  diverses 
plantes  vénéneuses  qu'il  achetait  à  Gand;  mais  il  fut  fixé 
après  avoir  lu,  chez  le  libraire  Tircher,  à  Bruxelles,  une 
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édition  d'Orfila,  de  1843,  dans  laquelle  il  était  dit  qu'il 
n'existait  pas  de  réactif  pour  la  nicotine. 

Il  se  procura  du  tabac  et  procéda  dans  son  château  à 
l'extraction  du  poison,  et,  quand  il  se  fut  assuré  de  la 
qualité  de  son  produit  en  opérant  sur  des  animaux,  il 
attira  sa  victime  chez  lui. 

Le  jeudi  21  novembre  1850,  Gustave  Fournies  s'en  vint 
diner  au  château  de  Bitremont.  Après  le  diner,  auquel, 
contrairement  aux  habitudes  de  la  maison,  les  enfants 
n'avaient  pas  pris  part,  on  éloigna  les  domestiques  et  le 
comte  se  renferma  avec  sa  victime  et  sa  femme  dans  la 
salle  à  manger.  Une  lutte  eut  lieu  entre  les  deux  hommes, 
dans  l'obscurité;  Fougnies  fut  terrassé  et  sa  sœur  lui 
versa  le  poison  dans  la  bouche  tandis  qu'il  demandait 
grâce  :  une  partie  du  poison  s'écoula  sur  ses  vêtements 
et  sur  le  plancher  de  l'appartement. 

Le  comte  fit  transporter  sa  victime  sur  un  lit  et  il  or- 
donna de  nettoyer,  à  l'aide  d'acide  acétique,  le  plancher 
et  les  habits  de  Fougnies. 

Cependant  les  cris  poussés  pendant  la  lutte  avaient  été 
entendus  par  la  domestique  chargée  de  servir  les  enfants 
restés  à  l'étage.  L'opinion  publique  déclara  qu'il  y  avait 
crime.  Les  magistrats,  venus  au  château,  pensaient  qu'ils 
avaient  seulement  à  calmer  les  esprits  ;  mais  ils  eurent 
leur  conviction  faite  à  l'aspect  du  cadavre  de  la  victime. 

L'autopsie  de  G,  Fougnies  fut  exécutée.  Stas  reçut  du 
juge  d'instruction  un  réquisitoire  ayant  pour  objet  de  le 
faire  procéder  à  l'examen  des  matières  cadavériques,  à 
l'elïét  de  rechercher  et  de  constater  s'il  y  avait  eu,  chez  Le 
défunt,  ingestion  d'une  substance  vénéneuse,  notamment 
de  Vacide  sulfurique.  Le  médecin  légiste  chargé  de  l'au- 
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topsie  avait  émis  l'opinion  d'un  empoisonnement  par  cet 
acide,  parce  que  les  organes,  surtout  la  langue,  étaient 
tuméfiés  et  de  couleur  noire.  Je  rapporte  ces  détails,  car 
on  a  dit  que  Stas  connaissait  la  nature  du  poison  quand 
il  fut  nommé  expert  et  qu'il  n'avait  pas  le  mérite  de  la 
découverte  de  la  nicotiiie.  La  vérité  est  que  les  indica- 
tions fournies  étaient  plutôt  de  nature  à  dérouler  l'expert 
qu'à  l'éclairer. 

Stas  ne  trouva  pas  de  l'acide  sulfurique,  mais  bien  de 
l'acide  acétique.  11  s'était  décidé,  alors,  à  rechercher  des 
alcaloïdes  végétaux  :  morphine,  strychnine,  brucine, 
quand,  versant  une  solution  de  potasse  dans  une  partie 
du  liquide,  il  sentit  une  odeur  acre.  Ce  fait  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière.  Avec  une  pénétration  étonnante,  il  soup- 
çonna, à  l'instant  même,  la  présence  d'un  alcaloïde  volatil. 
Le  3  décembre,  il  l'avait  isolé.  Il  crut  un  moment  avoir 
affaire  à  de  la  conicine,  mais,  ayant  préparé  le  sulfate  et 
l'azotate  de  l'alcaloïde,  il  j^econnut  avec  certitude  la  nico- 
tine. Le  soir  du  même  jour  il  communiqua  le  fait  au  juge 
d'instruction,  et  peu  après  il  apprit  que  ce  magistrat  avait 
reçu  une  déposition  d'un  témoin  de  laquelle  il  résultait 
que  le  comte  de  Bocarmé  avait  fait  certaines  opérations  à 
l'aide  du  tabac.  «  J'ai  ressenti  alors,  dit-il,  une  de  ces 
douces  émotions  que  l'homme  de  science  seul  peut 
éprouver  et  qui  sont  généralement  aussi  la  seule  récom- 
pense qu'il  ambitionne.  » 

A  partir  de  ce  moment,  l'instruction  était  en  bon  clie- 
min.  Des  gendarmes  reçurent  l'ordre  de  faire  toutes  les 
recherches  nécessaires  pour  découvrir  le  laboratoire  du 
comte.  Ils  avaient  inutilement  visité  tous  les  apparte- 
ments du  château.  Finalement,  comme  dernier  moyen,  on 
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recourut  à  la  pioche,  et,  après  quelques  coups  donnés 
dans  le  parquet  d'une  salle  de  l'étage,  on  découvrit  enfin, 
entre  le  plancher  et  le  plafond,  une  cachette  où  se  trou- 
vaient les  appareils  de  chimie  cherchés. 

Les  habits  du  malheureux  Fournies,  les  planches  déta- 
chées du  parquet  de  la  salle  à  manger  du  château  des 
époux  de  Bocarmé,  furent  envoyés  à  Stas.  Il  put  en 
extraire,  par  la  méthode  qu'il  venait  d'inventer,  plusieurs 
centimètres  cubes  de  nicotine  qu'il  trouva  identique  à  un 
])roduit  préparé,  par  lui-même,  au  moyen  du  tabac. 

Le  procès  du  comte  et  de  la  comtesse  commença  le 
27  mai  1851  et  dura  dix-sept  séances.  Stas  y  fit  une  dépo- 
sition mémorable  qui  provoqua  l'admiration  par  la  clarté 
et  la  force  avec  laquelle  il  écarta  le  moindre  doute  sur  la 
question  qui  lui  avait  été  posée.  Visart  de  Bocarmé  périt 
sur  l'échafaud,  mais  sa  complice  fut  acquittée. 

Ici  se  place  un  incident  que  je  crois  devoir  rapporte 
pour  défendre  les  droits  de  Stas  à  la  découverte  de 
méthode  propre  à  déceler  les  alcaloïdes  dans  les  cî 
d'empoisonnement.  J'aurais  préféré  ne  pas  avoir  à  soi 
lever  ce  point,  mais  comme  l'usurpation  des  titres  d( 
notre  compatriote  s'est  faite  dans  un  écrit  universelle-^ 
ment  répandu,  nombre  de  chimistes  ont  versé  dans  une 
erreur  dont  l'histoire  de  la  toxicologie  doit  être  débar- 
rassée. 

Dans  la  dernière  édition  de  son  grand  traité  de  toxico- 
logie, Orfila  avait  dit  que  la  nicotine  était  un  poison 
échappant  aux  recherches  toxicologiqiies. 

L'annonce  prématurée  faite  par  les  journaux,  avant 
l'ouverture  du  })rocès  de  Bocarmé,  de  la  découverte  de 
la  nicotine  dans  les  organes  de  G.  Fougnies,  avait  produit 
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une  grande  sensation  dans  le  monde.  Orfila  essaya  de 
|)artager  l'honneur  de  cette  découverte  avec  Stas.  Il  lui 
écrivit  (1),  le  4  avril  1851,  plusieurs  mois  après  l'indis- 
créiion  des  journaux,  pour  lui  demander  s'il  était  vrai 
qu'il  fût  parvenu  à  déceler  la  nicotine  dans  des  matières 
cadavériques,  et,  dans  l'affirmative,  pour  l'informer  de 
son  désir  de  faire  des  expériences  sur  les  animaux,  si 
Stas  n'en  avait  déjà  fait. 

Avec  son  obligeance  bien  connue,  Stas  lui  communi- 
qua les  détails  de  sa  découverte.  Il  ne  fut  pas  peu  sur- 
pris de  lire,  quelque  temps  après,  dans  les  Annales 
d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale  (t.  V,  n"  66),  un 
passage  où  Orfila  disait  que  dès  qu'il  eut  appris  l'ar- 
restation de  M.  et  M™^  de  Bocarmé  comme  prévenus 
d'avoir  tué  Fougnies,  il  s'était  livré  à  des  recherches  nom- 
breuses dans  le  but  de  savoir  s'il  n'était  pas  possible  de 
déceler  la  nicotine,  soit  qu'elle  se  trouvât  dans  le  canal 
digestif,  soit  qu'elle  eût  été  portée  dans  les  organes. 
«  On  verra,  dit-il,  en  lisant  mon  mémoire,  que  je  suis 
parvenu  à  surmonter  toutes  les  difficultés  et  qu'il  est 
possible,  à  l'aide  de  moyens  fort  simples,  de  découvrir 
des  traces  de  nicotine,  alors  même  qu'on  la  recherche 
dans  le  foie,  la  rate,  les  poumons,  etc.  » 

En  réalité,  comme  l'a  fait  remarquer  Stas  dans  une 
note  qu'il  a  donnée  à  l'Académie  de  médecine  de  Bel- 
gique, Orfila  n'a  découvert  que  ce  qu'il  savait  fort  bien 
avoir  été  trouvé  par  Stas  plusieurs  mois  auparavant.  En 
effet,  dans  son  mémoire,  Orfila  ])arle  d'expériences  qu'il 
aurait  commencées,  sur  des  animaux,  le  23  mars,  alors 
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que,  le  4  avril,  il  écrivait  n'en  avoir  encore  fait  aucune 
et  qu'il  ne  se  proposait  d'en  faire  que  si  Stas  n'en  avait 
pas  tenté. 

Au  surplus,  le  mobile  d'Orfila  a  été  indiqué  par  un  de 
ses  compatriotes,  M.  L.  Fleury,  qui  a  rendu  compte  de 
son  mémoire  à  l'Académie  de  médecine  de  Paris  : 
«  M.  Ortila,  dont  le  zèle  et  l'ardeur  sont  éveillés  par 
toute  question  neuve  et  importante,  ne  veut  pas  que  la 
toxicologie  française,  qui  lui  doit  en  grande  partie  sa 
supériorité,  soit  devancée  dans  V étude  que  ce  fait  va  pro- 
voquer. » 

Il  est  triste  de  devoir  le  dire,  la  priorité  d'une  décou- 
verte n'est  pas  toujours  reconnue  à  celui  qui  y  a  seul  tous 
les  droits,  mais,  le  plus  souvent,  à  celui  qui  a  pu  la  lan- 
cer dans  l'une  des  grandes  artères  d'information  dont 
l'origine  se  trouve  communément  dans  les  centres  scien- 
tifiques. Stas  partageait  peut-être  cette  manière  de  voir, 
car,  dans  la  réponse  qu'il  fit  à  Orfila,  il  dit  explicitement  : 
c(  J'ai  voulu  revendiquer  po^ir  mon  pays  le  fait  d'avoir 
constaté,  le  premier,  au  sein  même  des  organes  de  la 
victime  d'un  crime  affreux,  un  alcaloïde  volatil  qui  tue 
d'une  manière  foudroyante  et  dont  l'action  sur  l'homme, 
pour  les  lésions  des  tissus,  était  complètement  inconnue  ». 
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TRAVAUX  LITTERAIRES.  —  NOTICES  BIOGRAPHIQUES  : 
J.-B.-F.  VAN  MONS;  A.-D.  DE  HEMPTINNE.  —  DISCOURS 
ACADÉMIQUES  :  L'UNIVERSITÉ  DE  LOUVAIN  ;  LA  SCIENCE 
ET  l'imagination;  DE  LA  NATURE  DE  LA  LUMIÈRE 
SOLAIRE.   —    CONFÉRENCES. 

Stas  était  Flamand  ;  sa  langue  maternelle  n'était  donc 
pas  le  français.  Dans  sa  famille,  il  a  parlé  le  flamand  su 
vie  durant.  Il  devait  nécessairement  éprouver,  au  début  de 
sa  carrière,  les  difficultés  contre  lesquelles  lutte  inévita- 
blement celui  qui  se  trouve  dans  l'obligation  de  faire 
usage  d'un  idiome  dont  la  grammaire  diffère  tant  de  celle 
des  langues  germaniques. 

Cependant,  il  écrivait  en  français  avec  une  rare  cor- 
rection. Son  style,  simple  et  précis,  rendait  exactement 
les  plus  fines  nuances  de  sa  pensée.  Il  avait  toujours  le 
mot  propre  et,  dans  la  conversation,  il  avait  un  tour  ori- 
ginal qui  charmait  ses  auditeurs. 

Il  a  fait  deux  notices  biographiques,  l'une  sur  J.-B.-F. 
Van  Mons,  qui  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  de  l'Académie 
de  médecine,  et  l'autre  sur  Auguste-Donat  de  Hemptinne, 
qui  fait  partie  de  notre  Annuaire. 

Dans  la  première,  qui  porte  la  date  de  1843,  il  s'ex- 
cuse en  quelque  sorte  de  ne  pouvoir  donner  à  ses  idées 
«  ce  vernis  séduisant  qui  les  fait  accueillir  dans  le  monde 
et  leur  sert  de  passeport  et  d'introduction  ».  Il  convient 
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de  ne  voir  toutefois  dans  cette  phrase  que  l'expression  de 
la  timidité  ou  d'un  excès  de  modestie.  Stas  a  fait  connaître 
la  vie  de  son  ancien  maître,  Van  Mons,  avec  l'esprit  et  le 
cœur  qu'il  savait  mettre  dans  tous  ses  actes.  Le  dernier 
paragraphe  de  sa  notice  reflète  si  bien  la  pensée  qui 
l'animait  quand  il  retraça  cette  vie,  que  je  crois  devoir 
le  reproduire  ici  : 

c<  En  mourant,  Van  Mons  exprima  le  désir  que  ses 
restes  fussent  déposés  près  de  ceux  de  son  épouse  adorée 
et  de  ses  fils  chéris.  Les  enfants  exécutèrent  les  désirs 
du  père.  Aujourd'hui,  à  Molenbeek-Saint-Jean,  une  tombe 
unique  recèle  les  restes  de  tant  d'amour  et  de  génie.  Le 
symbole  de  la  paix  éternelle  seul  la  recouvre  :  une  simple 
croix  recommande  au  passant  le  respect  du  lieu. 

)i  C'est  à  nous  qu'il  appartient  maintenant  de  montrer 
que  sous  cette  terre  reposent  les  dépouilles  d'un  homme 
qui  illustra  son  pays.  » 

Il  ne  mit  pas  moins  de  cœur  à  retracer  la  vie  de  son 
ami  de  Hemplinne,  qui  fut  aussi  un  chimiste  de  talent. 

En  -18,^)3,  Stas  fut  appelé,  par  ses  confrères,  à  l'honneur 
de  diriger  la  Classe  des  sciences.  En  déposant  ses  fonc- 
tions, il  prononça  un  discours  qui  fut  l'objet  d'attaques 
aussi  injustes  que  vives  de  la  part  du  clergé  catholique  et 
de  ses  adhérents. 

Stas  souiîrait  de  voir  combien  l'esprit  scientifique  était 
rare  en  Belgique;  il  déplorait  l'indifférence  du  public  h 
l'égard  des  productions  de  l'intelligence.  Il  attribuait,  avec 
raison,  ce  triste  état  à  l'influence  funeste  qu'avait  exercée 
l'ancienne  Université  de  Louvain  à  dater  du  jour  où, 
déviant  du  but  de  son  institution  :  l'instruction  et  le  pro- 
grès des  sciencçs,  «  elle  n'enseigna  plus  que  pour  la 
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défense  d'une  doctrine.  Elle  perdit  ainsi  la  liberté  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  progrès  possible  ». 

11  regarda  comme  un  devoir  patriotique  de  montrer, 
avec  documents  en  mains,  à  quel  état  l'enseignement 
était  tombé,  et  comment  «  les  provinces  belgiques,  qui 
donnèrent  tant  de  preuves  d'intelligence  et  qui  fourni- 
rent aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts  tant  d'enfants 
glorieux,  étaient  tombées  dans  le  néant  «. 

Son  discours,  ferme  et  énergique,  est  un  avertissement 
qu'il  donna  à  ses  compatriotes  pour  les  prémunir  contre 
le  danger  que  court  un  pays  quand  l'État,  oubliant  ses 
droits  et  ses  devoirs,  abandonne  l'enseignement  aux  par- 
tis politiques  ou  religieux. 

La  colère  soulevée  par  ce  discours  patriotique  montra 
bien  que  Stas  avait  touché  la  plaie  du  doigt.  Non  seule- 
ment il  fut  insulté  par  les  journaux  catholiques,  mais 
nombre  de  personnes  n'ont  pas  craint  de  lui  adresser  des 
lettres  anonymes  malveillantes;  on  sentait,  sans  doute, 
que  la  défense  de  l'ancienne  Université  de  Louvain  était 
un  acte  que  la  conscience  humaine  réprouve. 

L'année  du  cinquantenaire  de  l'indépendance  de  la 
Belgique,  Stas  fut  de  nouveau  directeur  de  la  Classe  des 
sciences.  Il  prononça  alors  un  discours  dont  le  souvenir 
est  loin  d'être  effacé.  11  choisit  comme  sujet  la  science  et 
l'imagination,  et  il  s'attacha  à  montrer  ce  que  nos  con- 
naissances ont  à  craindre  des  conceptions  de  l'esprit.  On 
comprendra  aisément  la  pensée  qui  a  guidé  Stas,  si  l'on 
se  rappelle  qu'à  cette  époque,  on  avait  déjà  fait  plus  d'une 
tentative  pour  soustraire  l'hypothèse  de  l'unité  de  la 
matière  aux  conséquences  de  ses  travaux.  Stas  voyait 
qu'on  voulait  cette  hypothèse  à  tout  prix,  même  à  l'en- 
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contre  des  enseignements  de  l'expérience,  et  il  nous  dit  : 
«  Ceux  qui  apprennent  qu'il  existe  des  peuplades  entières 
qui  appliquent  des  bandes  et  des  bandelettes  sur  la  boîte 
crânienne  de  leurs  nouveau -nés  pour  la  déformer  et  la 
ramener  ainsi  à  l'idéal  de  leur  esprit,  s'en  étonnent  et 
s'élèvent,  avec  raison,  contre  l'obstacle  insensé  porté 
au  libre  développement  de  l'organisation  de  ces  êtres; 
ils  ne  se  doutent  pas  que  leur  cerveau  est  autrement 
déformé  et  déprimé  par  tous  les  préjugés  que  nous  tenons 
de  notre  éducation  et  qui,  en  somme,  ne  sont  que  le 
résultat  de  l'imagination  de  ceux  qui  nous  ont  précédés 
et  de  notre  propre  imagination.  » 

On  verserait,  toutefois,  dans  une  étrange  erreur  si  l'on 
])ensait,  à  la  suite  de  la  lecture  de  ce  discours,  que  Stas 
condamnait  la  philosophie.  «  Celui  qui  observe  ou  expé- 
rimente à  l'aventure  n'est  qu'un  empirique  du  travail 
duquel  il  n'y  a  rien  à  attendre,  »  nous  dit-il. 

Au  fond,  ce  n'est  pas  la  philosophie  qu'il  a  attaquée,  si 
ce  n'est  pour  repousser  toute  immixtion  de  l'a  priori 
dans  le  domaine  des  sciences  expérimentales.  A  ce  point 
de  vue,  tout  le  monde  sera  d'accord  pour  reconnaître  que 
l'imagination,  ou,  si  l'on  veut,  la  spéculation,  a  entravé 
beaucoup  le  progrès  des  sciences.  Cependant,  si  les 
savants,  par  impossible,  en  venaient  à  renoncer  absolu- 
ment à  toute  hypothèse,  on  ne  sera  pas  moins  d'accord 
])Our  reconnaître  qu'ils  perdraient  bien  des  occasions  de 
vérification,  c'est-à-dire  des  occasions  de  découvertes. 
L'imagination  est  un  facteur  dont  on  ne  doit  se  servir, 
dans  le  domaine  des  faits  positifs,  que  pour  l'éliminer 
ensuite,  nous  conseille  Stas;  soit,  mais  si  elle  n'inter- 
venait jamais,  les  faits  resteraient  sans  lien  entre  eux  ;  or, 
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la  science  ne  consiste  pas  seulement  en  un  catalogue  de 
faits  groupés  d'après  leur  analogie,  elle  a  et  aura  toujours 
pour  but  de  connaître  la  cause  des  faits,  c'est-à-dire  de 
les  rapporter  à  une  conception  première. 

En  un  mot,  ce  n'est  pas  des  philosophes,  mais  des 
dogmatistes  que  la  science  doit  se  défier. 

Le  succès  du  dernier  discours  académique  que  Stas 
prononça,  le  16  décembre  1890,  sur  la  nature  de  la  lumière 
solaire,  a  eu  un  retentissement  extraordinaire.  C'est  un 
modèle  de  clarté  et  de  science.  La  forme  ne  le  cède  en 
rien  au  fond;  elle  témoigne,  d'une  manière  brillante,  de 
la  force  des  facultés  intellectuelles  de  Stas,  qui  semblaient 
défier  les  atteintes  de  l'âge.  L'objet  de  ce  discours  ayant 
été  touché  précédemment,  je  n'en  ferai  plus  mention  ici. 

Stas  a  fait  aussi  plusieurs  conférences  au  Cercle  artis- 
tique à  Bruxelles  et  au  Cercle  artistique,  littéraire  et 
scientifique,  à  Anvers.  Elles  sont  restées  inédites,  mais 
les  journaux  de  l'époque  nous  apprennent  qu'il  a  traité 
de  Vhistoire  des  sciences,  des  procédés  matériels  de  la 
peinture,  de  Uart  héliographique,  etc.,  (c  avec  tant  de  tact, 
de  concision  et  de  clarté,  que  l'on  voyait  en  quelque  sorte 
mentalement  les  images  se  former  au  milieu  de  la 
démonstration  ». 
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XI. 


STAS  ET  L  ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  DE  L  ETAT.  —  II. 
ACCEPTE  UNE  CHAIRE  A  L'UNIVERSITÉ  DE  LIÈGE.  —  OPPO- 
SITION FAITE  A  SA  NOMINATION.  —  SON  CONCOURS  POUR 
LE  RECRUTEMENT  DU  CORPS  PROFESSORAL.  —  SON 
DISCOURS  AU  ROI  LE  ler  JANVIER  d891. 

Après  la  révolution  de  1830,  le  Congrès  national 
proclama  la  liberté  de  l'enseignement.  Ce  grand  principe 
eut  bientôt  une  conséquence  que  certainement  il  n'im- 
pliquait pas.  Au  lieu  d'y  voir,  pour  les  établissements 
d'instruction,  pour  les  professeurs  et  pour  les  élèves,  la 
garantie  de  la  liberté  scientifique,  on  l'appliqua  comme 
s'il  donnait  le  droit,  à  chaque  citoyen,  de  pratiquer  les 
professions  scientifiques  dont  l'exercice  est  réglé  par  la 
loi,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  lieu  où  il  a  fait  ses  études. 

Les  conséquences  de  cette  manière  de  voir  ne  se  firent 
pas  attendre  :  des  facultés  libres  s'établirent,  et  le  Gou- 
vernement rencontra  les  plus  grandes  difficultés  pour 
s'assurer  de  la  réalité  des  connaissances  des  personnes 
auxquelles  leur  titre  de  docteur  donnait  les  droits 
définis  par  la  loi.  De  guerre  lasse,  il  finit  par  renoncer  en 
quelque  sorte  à  toute  espèce  de  contrôle  ;  il  se  borna  (1876) 
à  fixer  les  branches  sur  lesquelles  les  examens  devaient 
porter,  à  régler  la  forme  de  ceux-ci,  et  il  abandonna  aux 
universités  le  soin  de  conférer  les  diplômes.  En  fait,  les 
deux  partis  qui  se  sont  partagé  le  pouvoir  jusqu'au- 
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jourd'hui,  avaient  chacun  une  université  dont  l'objet 
était  bien  défini  :  l'une  et  l'autre  avait  son  drapeau 
politique.  Les  deux  universités  de  l'État  n'échappaient 
pas  complètement  aux  conséquences  des  luttes  politiques 
intérieures.  En  un  mot,  l'enseignement  supérieur,  au  lieu 
d'être  dirigé  dans  la  pensée  unique  de  développer  la 
culture  intellectuelle  du  pays  et  d'assurer  le  progrès  de 
la  nation,  se  trouve  en  danger  de  devenir  un  instrument 
de  parti.  Ne  parle-t-on  pas  déjà  de  Vinutilité  de  l'ensei- 
gnement de  l'État? 

Stas  vit  les  dangers  de  la  situation,  et,  en  bon  patriote, 
il  s'employa  à  enrayer  autant  que  possible  le  mouvement 
qui  doit  nous  amener  fatalement  au  point  où  le  pays  se 
trouvait  sous  l'ancienne  Université  de  Louvain.  Mais  que 
faire?  Changer  les  bases  de  notre  droit  public  en  matière 
d'enseignement?  il  ne  fallait  pas  y  songer.  Mais  en 
développant  l'enseignement  des  universités  de  l'État,  en 
fortifiant  leur  vie  scientifique  et  en  augmentant  leur 
somme  d'influence,  il  pensait,  avec  raison,  les  mettre  à 
l'abri  du  danger  dont  elles  se  trouvent  menacées  ensuite 
de  l'absorption  toujours  grandissante  de  l'esprit  national 
par  l'esprit  de  parti.  A  cet  effet,  il  voulait  que  les  univer- 
sités de  l'État  fussent  affranchies  autant  que  possible  des 
entraves  du  pouvoir  adminislratif,  que  le  corps  profes- 
soral comptât  dans  son  sein  des  hommes  indépendants, 
consacrant  entièrement  leur  vie  au  culte  de  la  science,  et 
enfin,  que  les  moyens  matériels  des  universités  fussent 
augmentés  de  manière  que  le  goût  des  recherches  scienti- 
fiques pût  être  inspiré  aux  étudiants. 

Déjà  en  1850,  il  présenta  au  Gouvernement  un  rapport 
pour  appeler  son  attention  sur  la  nécessité  de  créer,  à  côté 
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de  l'enseignement  de  la  chaire,  «  un  second  enseigne- 
ment qui,  d'après  lui,  devait  être  privé,  entrepris  unique- 
ment dans  le  but  de  développer  dans  la  jeunesse  l'esprit 
scientifique,  et  de  provoquer  ainsi  des  recherches,  ca- 
pable de  faire  des  médecins  réellement  à  la  hauteur  des 
progrès  de  l'époque,  de  brillants  ingénieurs,  de  bons 
professeurs,  enfin  de  vrais  savants  ».  11  fit  le  tableau  de 
l'enseignement  en  Allemagne  et  montra  Liebig,  Wôhler, 
Weber,  etc.,  dans  leurs  laboratoires,  entourés  de  leurs 
élèves,  les  initiant  aux  recherches  et  faisant  vibrer  en 
eux  la  fibre  de  l'amour  du  vrai.  Il  entra  même  dans  les 
détails  d'exécution  de  son  projet,  montrant  la  nature  des 
travaux  à  faire  selon  les  diverses  sciences. 

Ce  beau  et  patriotique  projet  n'eut  d'abord  pas  de  suite. 
11  fut  écarté  non  seulement  par  l'administration,  mais, 
chose  triste  à  dire,  il  rencontra  aussi  des  résistances  de  '. 
part  de  certains  membres  du  corps  enseignant  auquel  il 
fut  soumis. 

Stas  ne  se  tint  cependant  pas  pour  battu.  Il  prépara 
l'opinion  avec  la  plus  grande  persévérance,  et  il  veilla 
avec  un  soin  jaloux  sur  les  nominations  nouvelles  aux 
chaires  universitaires. 

En  1858,  il  fut  assez  heureux  pour  décider  le  Gouverne- 
ment à  appeler  à  Gand,  pour  occuper  la  chaire  devenue 
vacante  par  suite  du  décès  de  Mareska,  un  jeune  chimiste 
qui  se  trouvait  dans  toute  Vardeur  de  sa  carrière  et  qui 
devint  une  des  gloires  de  la  science  :  j'ai  nommé  Auguste 
-  Keliulé.  Un  projet  d'organisation  de  l'enseignement 
pratique  de  la  chimie  dans  les  deux  universités  de  l'État 
fut  présenté  au  Gouvernement  :  il  aboutit  à  Gand,  mais 
avorta  à  Liège.  On  institua  à  l'Université  de  Gand  non  seu- 
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lement  un  laboratoire  d'instruction,  mais  un  véritable 
laboratoire  de  recherches  dans  lequel  sont  venues  se 
former  les  sommités  de  la  science  d'aujourd'hui  :  Baeyer, 
llubner,  Ladenburg  ,  Wichelhaus  ,  Linnemann  ,  Radzi- 
zewski,  3!eyer.  A  Liège,  la  Faculté  des  sciences  était 
encore  prisonnière  des  hommes  qui  voyaient  dans  le 
libre  esprit  de  recherche,  un  danger  pour  l'éducation  des 
ingénieurs  et  qui,  par  crainte  d'une  contagion  sans 
doute,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  que  les  étudiants 
de  l'Université  ne  fussent  jamais  reçus  dans  aucun  labo- 
ratoire. 

II  fallut  attendre.  Au  bout  de  quelques  années,  l'occa- 
sion se  présenta  d'agir  d'une  manière  décisive.  La  place 
d'administrateur-inspecteur  de  l'Université  de  Liège 
était  devenue  vacante.  Stas  parvint  k  obtenir  du  Gou- 
vernement qu'elle  fût  confiée  à  un  ami  des  sciences  qui 
avait  déjà  donné  hypothèque  sur  l'ampleur  de  ses  vues  et 
fourni  des  gages  de  son  dévouement  à  la  bonne  cause. 
Notre  confrère  F.  Folie  était  cet  homme.  Il  trouva,  en 
prenant  possession  de  ses  fonctions  nouvelles,  à  la  tête 
de  l'Université  de  Liège  un  homme  éminent,  le  professeur 
Ch  Loomans,  dont  l'esprit  philosophique  s'était  développé 
chez  les  meilleurs  maîtres,  à  Berlin  et  à  Paris.  Ce  fut  lui 
qui,  en  sa  qualité  d'administrateur /?ar  m/mm,  commanda 
les  premiers  microscopes  que  l'Université  mit  à  la 
disposition  des  étudiants.  L'élan  était  donné.  En  4876, 
la  loi  consacra  l'enseignement  pratique,  et  en  4878,  le 
(iouvernement  alloua  les  sommes  nécessaires  pour  le 
réaliser  convenablement.  L'Université  de  Liège  a  produit 
de  nombreux  travaux  dans  ces  vingt  dernières  années, 
fruits  de  l'activité  des  élèves  aussi  bien  que  du  cor[)s 
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enseignant.  Elle  possède  des  installations  qui  peuvent 
rivaliser  avec  celles  des  universités  les  mieux  aménagées 
de  l'Allemagne.  La  vie  lui  est  revenue  et,  avec  elle,  la 
force  et  l'espoir  dans  l'avenir. 

On  doit  cette  situation  rassurante  au  patriotisme  d'un 
grand  nombre  d'hommes,  professeurs,  administrateurs 
ou  ministres;  mais  on  n'oubliera  pas  que  le  bon  génie  à 
qui  revient  l'honneur  de  la  première  pensée,  celui  qui  a 
conduit  la  barque  au  milieu  des  écueils  et  des  orages, 
celui  qui  a  relevé  les  courages  dans  les  moments  où  il  y 
avait  lieu  de  désespérer,  c'est  notre  grand  compatriote 
Stas. 

En  ce  qui  concerne  l'organisation  des  universités,  Stas 
pensait,  avec  raison,  que  le  seul  système  compatible  avec 
l'esprit  de  recherche,  était  le  système  de  la  liberté;  lui 
seul  était  digne  d'un  corps  professoral  auquel  on  ne 
pouvait  faire  l'injure  de  supposer  qu'il  n'accomplirait 
son  devoir  que  sous  l'action  de  la  contrainte  ;  lui  seul 
enfin  assurait  le  développement  de  toutes  les  branches  de 
la  science  parce  qu'il  laissait  à  chacun  l'honneur  de  son 
travail. 

Pendant  quelques  années,  nos  universités  ont  été 
menacées  de  perdre  leur  régime  collégial.  Un  homme  qui 
jouissait  dans  les  sphères  du  Gouvernement  d'une  grande 
influence,  avait  pensé  que  l'enseignement  de  l'État  devait 
être  soumis  à  l'autorité  d'un  chef  unique,  qui  aurait  pris 
le  titre  d'inspecteur  général  des  universités  et  qui,  avec 
l'aide  de  ses  professeurs,  aurait  pourvu  aux  besoins  intel- 
lectuels et  scientifiques  du  pays.  Cet  homme  savait  qu'il 
rencontrerait  de  la  part  de  Stas  la  plus  grande  opposition 
dans  la  réalisation  de  son  projet.  Il  essaya  néanmoins  de 
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le  gagner  à  sa  cause,  en  lui  laissant  entrevoir  que  les 
fonctions  d'inspecteur  pourraient  être  remplies  par  lui. 
Stas  réconduisit  d'une  manière  charmante  :  «  Monsieur, 
»  lui  dit-il,  j'ai  été  lié  avec  un  archevêque;  nous  avions 
»  souvent  des  conversations  sur  des  points  de  théologie. 
))  Un  jour  je  lui  dis  :  Monseigneur,  je  vous  rends  res- 
»  ponsable  de  mon  salut;  il  m'a  répondu  :  Je  renonce  à 
»  faire  votre  salut,  car  si  je  restais  en  votre  compagnie, 
))  vous  finiriez  par  me  convertir  !  » 

L'Université  de  Liège  devait  compter  Stas  dans  son 
sein;  mais  des  manœuvres  révoltantes  l'ont  privée  de  cet 
honneur. 

En  1857,  le  Gouvernement  offrit  à  Stas  la  chaire  de 
métallurgie  devenue  vacante,  à  Liège,  par  le  décès  de 
Lesoinne.  Après  bien  des  hésitations,  Stas  accepta, 
surtout  quand  il  sut  que  ses  futurs  collègues  de  l'Univer- 
sité s'étaient  exprimés  d'une  manière  très  favorable  sur 
son  arrivée.  Mais  cette  nomination  déplaisait  au  parti 
catholique,  dont  la  ligne  de  conduite  n'était  pas  de  contri- 
l)uer  au  renforcement  d'un  enseignement  rival,  et,  chose 
jilus  triste  encore  à  dire,  elle  déplaisait  à  certaines  per- 
sonnes passant  pour  avoir  des  idées  libérales,  qui  trou- 
vaient que  l'École  des  mines  de  Liège,  comme  la  Répu- 
bhque  française  sans  doute  au  temps  de  Gofmal,«  n'avait 
pas  besoin  de  savants  ». 

Le  ministre  De  Decker  céda  sous  la  pression  qu'un 
(nêque,  aidé  d'un  professeur  de  Liège,  exerça  sur  lui. 
Les  conséquences  de  la  faiblesse  du  ministre  sont  incal- 
culables pour  notre  école;  nous  lui  devons  les  idées 
bizarres  que  se  font  nombre  d'ingénieurs  Fur  l'objet  des 
éludes  scientifiques,  et  nous  lui  devons  aussi  le  préjugé  de 
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notre  école,  qu'il  y  a  incompatibilité  entre  la  science  et 
l'industrie. 

Je  ne  puis  citer  nominativement,  on  le  comprend,  les 
professeurs  travaillant  aujourd'hui  dans  nos  universités 
à  l'avancement  de  la  science,  grâce  aux  efforts  de  Stas; 
mais  il  me  sera  permis  de  parler  des  absents,  et  de  dire 
que  c'est  Stas  qui  a  déterminé  Th.  Schwann  à  passer  de 
Louvain  à  Liège;  c'est  lui  qui  a  aidé  à  relever  l'enseigne- 
ment de  la  chirurgie  par  l'appel  de  Gussenbauer;  dans  la 
Faculté  de  droit,  on  lui  doit  surtout  la  nomination  de 
Mainz. 

L'œuvre  de  Stas  subit  cependant  un  temps  d'arrêt,  et 
même  de  recul,  depuis  ces  dernières  années.  Des  nomi- 
nations regrettables  ont  été  faites  ;  les  titres  des  candidats 
les  plus  méritants  ont  été  sacrifiés,  et  les  universités  de 
l'État  ont  reçu  un  contingent  d'hommes  que  l'on  savait 
plus  dévoués  aux  intérêts  de  leur  parti  politique  qu'au 
développement  intellectuel  de  leur  pays.  Sous  prétexte 
d'économie,  des  moyens  matériels  d'action  ont  été 
supprimés. 

Stas  résolut  de  sonner  l'alarme  jusque  devant  le  Chef 
souverain  de  la  nation.  Le  l^r  janvier  1890,  il  prononça 
devant  le  Roi,  en  sa  qualité  de  président  de  l'Académie, 
un  discours  qui  eut,  dans  le  pays,  le  plus  grand  retentis- 
sement. Il  ne  sera  pas  de  trop  de  reproduire  ici  ces  mâles 
paroles;  elles  sont  un  témoignage  de  plus  de  l'amour  de 
Stas  pour  sa  patrie.  Voici  son  discours  : 

«  Sire, 

»  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  vous  exprime  les  vœux  sincères  qu'elle  forme 
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pour  le  bonheur  de  Votre  Majesté  et  la  prospérité  de  son 
i-ègne. 

»  Organe  central  du  mouvement  intellectuel  du  pays, 
l'Ajcadémie  s'attache  à  réunir  dans  son  sein  les  talents 
les  plus  variés  et  à  demeurer  en  tout  temps  une  expres- 
sion adéquate  et  vivante  de  l'activité  totale  de  l'esprit 
humain. 

»  C'est  son  devoir  et  sa  raison  d'être. 

»  Dans  la  carrière  des  lettres  et  dans  celle  des  beaux- 
arts,  ses  suffrages  sont  presque  toujours  sûrement  guidés 
par  le  sentiment  public,  juge  compétent  d'œuvres  acces- 
sibles à  tous. 

»  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'ordre  scientifique. 

»  Les  sciences  physiques,  mathématiques  et  naturelles, 
de  même  que  les  sciences  morales  et  politiques,  ne 
relèvent  pas  au  même  degré  de  l'opinion  générale.  Si 
leurs  conquêtes  rayonnent  au  loin,  si  elles  modifient 
incessamment  les  conditions  d'existence  des  sociétés, 
elles  s'élaborent  dans  des  cercles  restreints,  elles  pro- 
duisent à  l'abri  des  regards,  à  l'insu  de  la  foule. 

»  Les  universités.  Sire,  sont,  dans  notre  pays  surtout, 
les  foyers  principaux  de  la  vie  scientifique.  C'est  là  non 
seulement  que  se  forment  les  savants  futurs,  mais  que 
travaillent,  créent,  s'illustrent  les  représentants  actuels 
des  hautes  études.  C'est  là  aussi  que,  de  préférence,  l'Aca- 
démie va  chercher  ses  élus  pour  les  associer  à  sa  tâche 
et  la  rendre  fructueuse. 

»  Sa  mission  est  inséparable  de  celle  des  institutions 
d'enseignement  supérieur,  et  leur  lustre,  comme  leur 
déclin,  sont  solidaires. 

»  C'est  au  nom  de  ce  double  et  grand  intérêt  que  le 
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président  de  rAcadémie  royale  se  croit  obligé  d'appeler 
l'attention  de  Votre  Majesté  sur  le  mode  de  recrutement 
du  personnel  enseignant  dans  les  universités  de  l'État. 

>j  Ce  mode  est  absolument  défectueux  ;  il  ne  donne  à 
la  science  aucune  des  garanties  qu'elle  est  en  droit  de 
réclamer. 

»  L'intensité  des  luttes  politiques  a  pour  effet  d'attirer 
dans  leur  orbite  les  actes  même  de  la  puissance  publique 
qui  devraient  le  moins  se  ressentir  de  leur  influence.  Au 
lieu  de  répartir  les  chaires  universitaires  entre  les 
hommes  les  plus  capables,  comme  leur  revenant  de  droit, 
avec  la  pensée  unique  de  hausser  le  niveau  des  études  et 
d'accroître  le  patrimoine  intellectuel  de  l'humanité,  on  a| 
vu  trop  souvent  l'esprit  de  parti  en  disposer  arbitraire- 
ment au  détriment  de  l'esprit  scientifique. 

»  Un  professeur  insuffisant  immobilise  pour  un  quai 
de  siècle,  si  même  il  ne  le  fait  déchoir,  l'enseignemenj 
de  la  branche  qui  lui  est  confiée.  Une  nomination  indut 
est  un  déni  de  justice. 

»  Les  cours  de  justice  ont  été  investies  du  droit  d^ 
l)résentation;  une  prérogative  analogue  devrait  être  con^ 
férée  aux  facultés  universitaires  :  leurs  choix  seraient 
dictés  par  des  considérations  essentiellement  scienti- 
fiques, et  pour  cela  l'Académie  royale  compte  sur  la  haute 
sollicitude  du  Roi.  » 

Stas  avait  frappé  juste,  car  ces  paroles  soulevèrent  la 
colère  dans  le  parti  au  pouvoir.  Le  4  juin  4891,  un 
homme  d'État,  oubliant  le  respect  dû  à  la  science,  à  une 
vie  de  probité  et  d'abnégation,  osa  dire  de  Stas,  du  haut 
de  la  tribune  parlementaire,  qu'il  avait  agi,  en  cette  cir- 
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constance,  en  «  sectaire  libéral  ».  Je  ne  me  donnerai  pas 
la  peine  de  relever  cette  injure  en  rappelant  que  ce 
«  sectaire  libéral  »  avait  forcé  en  quelque  sorte,  i)eu  de 
temps  auparavant,  le  Gouvernement  à  confier  une  chaire 
à  un  abbé  que  les  autorités  de  l'Université  de  Louvain 
voulaient  tenir  éloigné  de  l'enseignement  de  l'État  à  rai- 
son même  de  sa  renommée  scientifique. 

Au  surplus,  dans  son  discours,  Stas  avait  aussi  bien  en 
vue,  ainsi  qu'il  l'a  déclaré  à  plusieurs  reprises,  les  capi- 
tulations de  conscience  de  ses  amis  politiques,  qui,  pen- 
dant qu'ils  étaient  au  pouvoir,  n'ont  su  prendre  aucune 
disposition  pour  assurer  d'une  manière  efficace  le  déve- 
loppement intellectuel  de  la  nation,  mais  qui  se  bor- 
naient le  plus  souvent  à  combattre  la  superstition  cléri- 
cale par  la  superstition  libérale. 

I.e  discours  de  Stas  au  Roi  ne  resta  cependant  pas  sans 
conséquence.  Le  Gouvernement  venait  de  s'entendre 
accuser  de  ne  pas  récompenser  le  travail  scientifique 
parce  qu'il  ne  confiait  pas  les  chaires  des  universités  aux 
savants  qui  avaient  conquis  des  titres  par  leurs  décou- 
vertes. Il  prit  une  mesure  destinée  à  lui  éviter,  en  grande 
partie,  ce  reproche  à  l'avenir. 

A  la  demande  des  universités,  M.  le  ministre  Van  Hum- 
beeck  avait  organisé,  au  commencement  de  l'année  1882, 
l'institution  si  utile  des  assistants  et,  pour  stimuler  l'ar- 
deur au  travail  ainsi  que  pour  former  une  pépinière  dans 
laquelle  le  corps  professoral  pût  se  recruter,  il  fut  décidé 
(ju'à  l'expiration  du  mandat  d'assistant,  les  jeunes  doc- 
leurs,  auteurs  de  travaux  de  valeur,  pourraient  être  atta- 
chés aux  universités  avec  le  titre  d'agrégé  spécial,  et  qu'ils 
jouiraient  d'un  traitement  leur  permettant  de  continuer 

21 


(  322  ) 

leur  carrière  scientifique.  On  le  voit,  c'était  implanter 
chez  nous  l'institution  des  professeurs  extraordinaires 
telle  qu'elle  est  comprise  surtout  en  Allemagne,  où  elle  a 
rendu  de  si  grands  services  ;  c'était  assurer  à  l'assistant 
la  récompense  de  ses  efforts ,  en  lui  disant  :  «  Excelle  et 
tu  vivras  » . 

Eh  bien,  cette  institution  est  aujourd'hui  désorganisée. 
Les  assistants  en  état  de  battre  monnaie  avec  leur  titre 
reçoivent  un  traitement  équivalant  à  peu  près  au  tiers  du 
salaire  d'un  garçon  de  laboratoire,  sans  doute  en  vue  de 
les  engagera  porter  leur  activité  ailleurs  qu'à  l'université. 
Quant  aux  agrégés  spéciaux,  ils  sont  privés  de  tout  traite- 
ment. 

On  en  revint,  d'un  trait  de  plume,  à  l'organisation  selon 
la  loi  de  1849,  qui  a  raréfié  les  productions  scientifiques 
dans  le  pays,  et  l'on  remit  un  obstacle  au  développement 
de  l'esprit  scientifique  dans  les  universités  de  l'État. 


XII. 

SERVICES  PUBLICS.  —  RAPPORTS  SUR  CERTAINES  INDUSTRIES. 
—  CONFÉRENCE  DIPLOMATIQUE  MONÉTAIRE  DE  i867.  — 
COMMISSION  INTERNATIONALE  DU  MÈTRE.  —  COMMISSION 
DE  l'observatoire  ROYAL.  —  COMMISSION  DE  LA  CARTE 
GÉOLOGIQUE.  —  AUTRES  COMMISSIONS.  —  SON  RAPPORT 
SUR  LE  MÉTAL  A  CANON. 

Le  nombre  et  la  variété  des  services  rendus  par  Stas  au 
pays  sont  étonnants.  Il  n'est  pas  possible  de  les  mention- 
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ner  tous  en  détail  sans  sortir  du  cadre  d'une  notice. 
Il  me  sera  donc  permis  d'être  très  bref  au  sujet  des 
objets  qui  forment  l'en-tète  de  ce  chapitre. 

Stas  fut  désigné  par  le  Gouvernement  belge  pour  faire 
partie  du  Comité  de  l'exposition  des  produits  chimiques 
qui  eut  lieu  k  Magdebourg,  en  1855. 

En  1862,  nous  le  trouvons  à  l'Exposition  universelle 
de  Londres,  comme  membre  du  jury.  En  exécution  de  sa 
mission,  il  a  fait  connaître  h  nos  industriels,  dans  les 
rapports  qu'il  a  rédigés,  les  progrès  réalisés  alors  dans 
les  arts  chimiques.  Il  ne  s'est  cependant  point  contenté 
d'agir  comme  simple  reporter.  Dans  une  question  discu- 
tée en  1862,  relative  à  l'industrie  stéarique,  il  a  contrôlé 
par  des  expériences  personnelles,  faites  sur  une  grande 
échelle,  les  données  contradictoires  sur  la  décomposition 
des  graisses  par  l'acide  sulfurique.  Il  démontre  que,  de 
tous  les  corps  gras,  l'huile  de  palme  se  décompose  le 
plus  facilement,  le  suif  le  plus  difficilement.  Par  un  con- 
tact de  peu  de  durée  des  graisses  avec  l'acide  concentré, 
la  saponification  est  incomplète,  même  à  100";  mais  elle 
s'achève  à  la  suite  d'une  ébullition  prolongée  avec  l'eau. 

Ailleurs,  il  discute  la  valeur  relative  du  blanc  de  zinc 
et  de  la  céruse  pour  la  préparation  de  la  couleur  blanche 
à  l'huile  de  lin.  Il  prouve  que  le  durcissement  de  l'huile 
est  provoqué  par  la  céruse,  et  qu'il  ne  suffit  pas,  pour 
obtenir  une  couleur  solide,  d'incorporer  à  l'huile  une 
matière  couvrant  aussi  bien  que  le  blanc  de  plomb,  mais 
qu'il  faut  encore  qu'elle  se  conduise,  au  point  de  vue  chi- 
mique, comme  la  céruse.  Ce  n'est  qu'k  cette  condition 
qu'il  peut  y  avoir  égalité  de  solidité,  et  par  conséquent  de 
durée,  pour  les  deux  peintures.  Le  blanc  de  zinc  ne  se 
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dissout  pas  dans  l'huile  de  lin  comme  le  fait  le  composé 
plombique;  par  conséquent,  la  couleur  qu'il  fournira  sera 
inévitablement  d'une  durée  moindre.  L'expérience  a 
bien  vérifié  cette  conclusion. 

Il  fit  également,  à  la  demande  du  Gouvernement,  une 
visite  des  fabriques  étrangères  de  produits  chimiques, 
afin  de  se  renseigner  sur  la  question  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  on  pouvait  condenser  les  émanations  acides 
qui  résultent  de  la  fabrication  du  sulfate  de  sodium  et  de 
l'acide  sulfurique,  et  faire  droit  aux  justes  réclamations 
des  personnes  habitant  dans  le  voisinage  des  fabriques. 

Les  services  privés,  ou  personnels,  qu'il  rendit  aux 
industriels  ne  pourraient  être  mentionnés,  car  ils  sont  en 
rapport  avec  son  désintéressement  et  son  obligeance  qui 
n'avaient  pas  de  limite.  Il  est  l'inventeur  de  plus  d'un 
procédé  de  fabrication  dont  il  a  abandonné  à  d'autres 
l'exploitation  et  le  profit.  C'est  lui,  entre  autres,  qui,  le 
premier,  a  montré  que  le  caoutchouc  gris,  vulcanisé  avec 
un  excès  de  soufre,  perd  sa  funeste  propriété  de  se  dessé- 
cher si  on  lui  enlève  le  soufre  qu'il  a  en  trop  par  une  lessive 
alcaline.  11  préparait  ainsi  ses  appareils  de  laboratoire 
plusieurs  années  avant  que  le  caoutchouc  noir  fût  versé 
dans  le  commerce. 


Lors  de  la  Conférence  diplomatique  monétaire  convo- 
quée à  Paris,  en  1867,  pour  arriver  à  l'unification  moné- 
taire, Stas  fut  envoyé,  avec  M.  Fortamps,  pour  y  repré- 
senter la  Belgique.  Il  prit  une  large  part  aux  importantes 
délibérations  qui  eurent  Jieu. 

En  1870,  le  Gouvernement  français  se  proposa  de  réu- 
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nir  une  conférence  internationale  chargée  de  faire  une 
nouvelle  vérification  des  étalons  du  système  métrique;  il 
invita  le  Gouvernement  belge  à  déléguer  des  savants  qui 
seraient  appelés  à  participer  aux  études  et  aux  résolutions 
auxquelles  ce  travail  délicat  pouvait  donner  lieu. 

Stas  fut  désigné,  en  sa  qualité  de  président  de  la  Com- 
mission des  poids  et  mesures,  en  Belgique,  avec  le  colo- 
nel Liagre,  pour  remplir  cette  mission.  Les  événements 
politiques  de  cette  année  obligèrent  à  remettre  à  une 
époque  ultérieure  les  travaux  de  la  Conférence,  qui  ne 
fonctionna  régulièrement  qu'à  dater  de  la  fin  de  1872 

La  Commission  internationale  du  mètre,  convoquée  à 
Paris,  nomma  Stas  un  des  douze  membres  du  Comité 
représentant  la  Commission.  Cette  délégation  a  été  con- 
firmée, en  1874,  par  la  Conférence  diplomatique  du 
mètre,  dont  il  a  fait  également  partie  et  qui  l'a  désigné 
comme  représentant  des  États  concordataires  dans  le 
Comité  international  qui  exerce  la  haute  surveillance  sur 
le  Bureau  international  clés  poids  et  mesures.  En  cette 
qualité,  Stas  a  participé  à  toutes  les  études  préliminaires 
ainsi  qu'à  la  confection  du  kilogramme  et  du  mètre 
internationaux.  Son  influence  sur  le  résultat  final  de  la 
Conférence  a  été  des  plus  heureux,  car  c'est  à  lui  que  les 
nations  ayant  adhéré  à  la  convention  du  mètre,  doivent 
d'être  en  possession  d'étalons  certains,  construits  à  l'aide 
d'un  alliage  métallique  inaltérable,  pouvant  toujours  être 
reproduit  avec  ses  propriétés  actuelles.  Il  est  bien  évi- 
dent que  ces  conditions  sont  indispensables  pour  assurer 
la  conservation  des  unités  de  mesure,  sur  l'exactitude  des- 
quelles se  basent  aujourd'hui  les  travaux  scientifiques  de 
tant  de  nations. 
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Un  communiqué  inséré  dans  le  Journal  officiel  français 
a  reconnu,  en  1880,  les  services  rendus  par  notre  compa- 
triote, et  le  Gouvernement  français  lui  a  exprimé,  à  cette 
occasion,  des  remerciements  publics. 

Le  13  mai  1874,  on  coula  à  Paris,  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  un  lingot  de  platine  du  poids  de  250  kilo- 
grammes, pour  servir  à  la  confection  des  prototypes 
métriques  des  nations  concordataires.  On  pensait  avoir 
opéré  conformément  aux  prescriptions  formulées  par  la 
Commission  internationale  dans  sa  séance  du  28  septem- 
bre 1872,  d'après  lesquelles  on  devait  employer,  pour  la 
fabrication  des  mètres,  un  alliage  composé  de  90  de  platine 
et  10  d'iridium  avec  une  tolérance  de  2  %  en  plus  ou  en 
moins  sur  la  quantité  totale  d'iridium. 

La  réception  du  produit  devait  se  faire  par  le  Comité. 
C'est  ici  que  nous  retrouvons  Stas  comme  il  s'est  montré 
dans  tous  les  actes  de  sa  vie.  Sa  conscience  sévère  lui 
défendait  d'accepter,  sur  la  foi  d'aulrui,  un  produit  qu'il 
n'aurait  pas  examiné  à  fond  lui-même.  Avant  de  signer  le 
procès-verbal  de  réception,  il  procéda,  avec  son  ami 
H.  Sainte-Claire-Deville,  au  laboratoire  de  l'École  nor- 
male supérieure,  à  l'examen  d  un  échantillon  du  grand 
lingot.  Il  constata  que  l'alliage  ne  remplissait  pas  les 
conditions  voulues.  Par  plusieurs  méthodes  d'analyse 
qu'il  inventa  pour  pouvoir  résoudre  le  problème,  et  qu'il 
pratiqua  contradictoirement  afin  de  mieux  assurer 
l'exactitude  des  résultats,  il  trouva  que  l'alliage  renfer- 
mait environ  S  "/o  de  métaux  étrangers,  dont  2  Va  %  de 
métaux  volatils  et  oxydables.  A  l'aide  de  nombreuses 
pesées  hydrostatiques,  il  démontra  incontestablement 
que  l'alliage  manquait  d'homogénéité  physique. 
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Il  prit  la  peine  de  préparer,  avec  le  concours  de  son 
ami  Léonce  Rommelaere,  chimiste  du  Musée  de  l'indus- 
trie à  Bruxelles,  du  platine  iridié  pur,  au  titre  droit  de 
10  '^/o  d'iridium,  afin  de  le  comparer  avec  l'alliage  fran- 
çais. Ce  travail  considérable,  qui  dura  près  de  deux 
années,  a  été  résumé  dans  les  procès-verbaux  des  séances 
du  Comité  international  et  publié  à  part  (voir,  plus  loin, 
la  bibliographie). 

Le  poids  spécifique,  à  0«,  de  l'alliage  pur  fut  trouvé 
égal  à  21,55,  tandis  que  l'alliage  français  pesait  de  21,01  à 
21,08.  En  d'autres  termes,  un  décimètre  cube  de  platine 
iridié  pur  pèse  21>'g,550,  tandis  que  le  même  volume  de 
l'alliage  du  mètre  ne  pesait  que  21i's,080,  soit  donc 
500  grammes  environ  de  moins  que  l'alliage -type!  Les 
résultats  de  l'analyse  permirent  de  calculer  ensuite  que, 
pour  un  lingot  de  100  centimètres  de  long,  il  y  avait  de 
5  à  6  centimètres  de  métaux  étrangers  dans  l'alliage  du 
mètre. 

Les  résultats  de  l'analyse  permettaient  de  prévoir  l'alté- 
rabilité de  l'alliage.  Stas  et  Sainte -Claire  Deville  consta- 
tèrent que,  porté  au  rouge  vif,  il  s'entourait  d'une  légère 
fumée  noire  en  prenant  une  teinte  d'hématite,  qu'il  per- 
dait son  poli  et  devenait  de  plus  en  plus  rugueux.  Fondu 
dans  un  creuset  de  chaux  pure,  il  abandonnait  d'abon- 
dantes fumées  d'oxyde  de  ruthénium  ;  en  d'autres  termes, 
il  éprouvait  une  destruction  partielle. 

Ce  fait  était  extrêmement  grave,  car  il  empêchait  la 
reproduction  de  l'alliage  par  voie  de  synthèse,  celui-ci 
se  détruisant  partiellement  pendant  sa  préparation. 

Les  défauts  de  l'alliage  le  rendaient  donc  absolument 
impropre  à  la  confection  d'une  masse  destinée  à  conserver 
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indéfiniment,  dans  l'air,  le  même  poids;  sa  composi- 
tion résultant  du  hasard,  ne  pouvait  être  reproduite. 
Aussi  Stas  refusa  de  recevoir  le  métal  produit  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers;  il  alla  plus  loin,  et  il 
demanda  que  la  présentation,  par  la  section  française, 
des  règles  confectionnées  avec  cette  matière,  n'eût  pas 
lieu,  car,  selon  lui,  «  elle  eût  porté  atteinte  à  la  considéra- 
tion scientifique  de  la  France  ». 

Pas  n'est  besoin  de  dire  que  la  position  prise  par  Stas 
dans  les  travaux  de  la  Commission  compliqua  les  affaires. 
Il  y  eut  des  froissements,  des  difficultés  que  les  gouver- 
nements essayèrent  d'aplanir;  mais  Stas  demeura  iné- 
branlable dans  sa  résolution. 

La  section  française  objecta  l'impossibilité  de  préparer 
industriellement  du  platine  pur  à  10  «/o  d'iridium.  Stas 
répondit  en  faisant,  avec  son  ami  Deville.  du  platine  iridié 
prouvant  que  la  tolérance  accordée  par  la  Commission 
internationale  aurait  pu,  au  besoin,  être  réduite  audixième 
de  ce  qui  avait  été  stipulé.  Le  célèbre  métallurgiste 
anglais  Johnson  Matthey,  de  Londres,  démontra  la  possi- 
bilité de  pratiquer  en  grand  la  méthode  de  Stas  pour  la 
préparation  du  platine  iridié  pur.  Il  présenta  à  l'Acadé- 
mie, comme  preuve,  une  règle  de  quatre  mètres  de  lon- 
gueur. 

Je  dois  ajouter,  cependant,  que  le  travail  complet  de  la 
confection  des  mètres  et  des  kilogrammes  ne  fut  pas 
repris.  Il  intervint  une  transaction.  Tout  en  reconnais- 
sant que  les  prototypes  internationaux  devraient  être  en 
platine  iridié  pur,  il  fut  admis  que,  suivant  les  conve- 
nances de  chaque  État,  les  prototypes  du  mètre  pourraient 
être  commandés  soit  en  alliage  pur,  soit  en  alliage  pré- 
paré par  la  section  française. 
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Le  dévouement  apporté  par  Stas  dans  cette  délicate 
mission,  le  talent  qu'il  mit  dans  la  résolution  des  ques- 
tions scientifiques,  enfin  le  tact  parfait  avec  lequel  il  con- 
duisit les  négociations  sur  un  terrain  qui  pouvait  cacher 
plus  d'une  surprise,  furent  hautement  appréciés  par  ses 
collègues.  Ils  voulurent  lui  donner  une  démonstration 
éclatante  des  sentiments  qu'ils  éprouvaient  à  son  égard,  et 
ils  l'appelèrent  à  la  présidence  du  Comité  international, 
que  la  mort  du  général  Ibanez  avait  laissée  ouverte.  Stas 
déclina  cependant  cet  honneur;  l'état  de  sa  santé  lui 
défendait  d'accepter  des  charges  nouvelles. 


Lorsque  la  mort  eut  enlevé  à  l'Observatoire  royal  son 
éminent  directeur  Ad.  Quetelet,  le  Gouvernement  confia 
le  soin  de  la  direction  de  cet  établissement  à  une  com- 
mission. Celle-ci  reçut  aussi  pour  mission  de  reviser 
l'organisation  de  cet  établissement.  Stas  fit  partie  de  cette 
commission  et  présida  ses  séances.  Son  premier  soin  fut 
de  mettre  l'Observatoire  en  état  de  faire  de  l'astro- 
physique sans  pour  cela  abandonner  l'étude  de  l'astro- 
nomie de  position.  Le  matériel  devait  être  réorganisé  et 
le  personnel  complété.  Stas  écrivit  au  célèbre  directeur  de 
l'Observatoire  de  Rome,  le  P.  Secchi,  pour  lui  demander 
de  l'aider  de  son  expérience  et  de  lui  fournir  un  inven- 
taire de  tout  le  matériel  nécessaire,  ainsi  que  l'indication 
de  la  dépense  à  résulter  de  son  acquisition. 

Peu  de  temps  après  cette  démarche,  la  Commission 
présentait  son  rapport  au  (iouvernement;  l'Observatoire 
fut  outillé  de  manière  à  permettre  l'exécution  de  tous  les 
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travaux  scientifiques.  Les  résultats  obtenus,  dans  la  suite, 
par  Fievez,  parient  suffisamment  en  faveur  de  la  manière 
dont  fut  faite  la  réorganisation. 

Il  fallait  donner  encore  un  directeur  à  l'établisse- 
ment. Liagre  et  Stas  eurent  l'heureuse  idée  de  proposer 
J.-C.  Houzeau  pour  remplir  ces  fonctions.  Grâce  à  l'in- 
fluence considérable  de  Stas,  cet  homme  éminent  fut  rap- 
pelé par  le  Roi  de  l'exil  volontaire  dans  lequel  il  vivait 
depuis  un  quart  de  siècle. 

L'Observatoire  doit  encore  à  Stas  de  se  trouver  aujour- 
d'Imi  transféré  à  Uccle,  sur  l'emplacement  reconnu,  par 
Houzeau  comme  le  i)lus  convenable  des  environs  de 
Bruxelles. 


En  4882,  Stas  fut  nommé,  conjointement  avec  MM.  Brial- 
mont,  Houzeau,  Liagre  et  Maus,  membre  de  la  Commis- 
mission  de  contrôle  de  la  carte  géologique  de  Belgique, 
chargée,  par  arrêté  royal  du  12  juillet  de  la  même  année, 
de  surveiller  la  confection  de  la  nouvelle  carte  géologique 
du  pays. 

La  création  de  cette  commission,  dont  le  rôle  était  très 
délicat,  trouve  sa  raison  dans  un  conflit  regrettable  qui 
s'était  élevé,  entre  la  capitale  et  la  province,  au  sujet  de  la 
direction  de  l'œuvre. 

En  1875,  sur  la  proposition  de  notre  éminent  confrère 
M.  G.  Dewalque,  l'Académie  s'occupa  de  la  question  de  la 
réédition  de  la  carte  géologique  de  Dumont;  elle  demanda 
le  lever  d'une  nouvelle  carte  détaillée,  à  grande  échelle. 
Plusieurs  commissions  entrèrent  en  jeu,  nommées  tant 
par  le  Gouvernement  que  par  des  sociétés  scientifiques 
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intéressées,  et  il  fut  décidé  que  la  direction  des  travaux 
de  la  carte  appartiendrait  au  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Bruxelles,  tandis  que  les  géologues  de  province  forme- 
raient le  comité  d'exécution.  Il  est  inutile  de  le  dire,  cette 
combinaison  ne  pouvait  aboutir.  Le  Gouvernement  dut 
intervenir.  Il  rattacha,  en  1889,  l'exécution  de  la  carte 
géologique  à  la  direction  générale  des  mines. 

Il  n'est  pas  possible  de  suivre  ici  les  péripéties  de  la 
lutte;  mais  je  dirai  que  Stas  a  toujours  déploré,  comme 
décourageantes,  les  tendances  qui  donnent,  artificielle- 
ment, une  prépondérance  à  une  ville  du  pays.  Elles  sont, 
au  surplus,  contraires  à  notre  génie  national  et  remplies 
de  dangers  pour  l'avenir  du  pays. 

Stas  fit  partie  d'un  grand  nombre  d'autres  Commis- 
sions. Je  me  bornerai  à  citer  la  Commission  des  poids  et 
mesures  ;  le  Conseil  supérieur  d'hygiène  ;  la  Commission 
administrative  des  stations  et  laboratoires  agricoles;  la 
Commission  centrale  de  statistique,  etc. 


Dans  le  courant  de  l'année  1887,  Stas  fut  consulté  par 
le  Ministre  de  la  guerre  sur  une  question  intéressant  au 
plus  haut  degré  la  défense  nationale.  Chargée  d'armer  les 
forts  alors  en  construction,  l'artillerie  belge  avait  proposé 
l'acquisition  d'acier  au  creuset  pour  l'usinage  des  canons, 
parce  que  l'excellence  de  ce  métal  pouvait  se  recom- 
mander d'une  longue  et  décisive  expérience.  Nos  métal- 
lurgistes, qui  n'étaient  pas  en  état,  alors,  de  fabriquer  de 
l'acier  au  creuset,  craignaient  de  voir  passer  à  l'étranger 
un  bénéfice  qu'ils  convoitaient.  Ils  firent  une  campagne 
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contre  la  proposition  de  l'artillerie,  et,  pour  exciter  les 
passions  du  public  incompétent  devant  lequel  ils  avaient 
porté  le  débat,  ils  osèrent  dire  que  son  Chef  s'était  laissé 
influencer  par  des  intérêts  privés. 

Stas  se  livra  à  une  étude  qui  dura  plusieurs  mois,  puis 
il  remit  au  Ministre  de  la  guerre  un  rapport,  véritable 
chef-d'œuvre,  concluant  à  la  supériorité  de  l'acier  au 
creuset  sur  l'acier  Martin-Siemens;  il  se  rangea  donc 
entièrement  à  l'avis  de  notre  artillerie.  Si  l'intégrité  de 
celle-ci  avait  pu  être  atteinte  par  les  attaques  de  certains 
industriels,  elle  eût  été  suffisamment  vengée  par  l'attitude 
de  Stas. 

Le  Ministre  de  la  guerre  n'ordonna  pas  la  publication  de 
ce  rapport.  L'acier  au  creuset  ne  fut  cependant  adopté 
que  pour  la  construction  des  appareils  de  fermeture  des 
canons.  Je  dois  ajouter  que  Stas  a  lui-même  exprimé  le 
désir  de  voir  cette  publication  au  moins  différée.  «  M^ 
longue  expérience  des  hommes  et  des  choses,  écrivit- 
au  Ministre,  m'a  prouvé  l'impossibilité  d'avoir  raison  des 
intérêts  et  des  passions.  La  publication  actuelle  de  moi 
travail  aurait  pour  conséquence  nécessaire  de  provoque! 
dans  la  presse  des  réponses  dans  lesquelles  les  intéressés 
tâcheront  de  dénaturer  les  faits  rapportés  par  moi  ou  del 

jeter  le  doute  sur  leur  exactitude »  Stas  a  eu  bien 

raison  de  s'exprimer  de  la  sorte.  Quand  les  conclusions 
de  son  rapport  furent  connues,  plusieurs  journaux,  et, 
parmi  eux,  des  journaux  de  la  capitale,  ne  se  firent  pas 
défaut  de  le  prouver. 
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XIII. 


STAS,  COMMISSAIRE  DES  MONNAIES.  —  TRAVAUX  SUR  LA 
PURIFICATION  DE  l.'OR;  SUR  LE  DOSAGE  VOLUMÉTRIQUE 
DE  l'argent  ;  SUR  LA  STATIQUE  CHIMIQUE  DU  CHLORURE 
ET  DU  BROMURE  D' ARGENT. 

Des  raisons  de  santé  avaient  obligé  Stas  à  renoncer, 
dès  1865,  k  l'enseignement,  à  l'École  militaire.  La  part 
qu'il  avait  prise,  en  1850  et  1851,  dans  une  commission 
d'État,  à  la  discussion  des  questions  monétaires,  lui  valut 
d'être  chargé  des  fonctions  de  commissaire  des  monnaies. 

11  avait  espéré  pouvoir  se  reposer,  dans  cette  nouvelle 
position,  des  fatigues  de  sa  carrière  scientifique,  tout  en  y 
rencontrant  cependant  l'aliment  indispensable  à  son  acti- 
vité. Il  s'était  trompé.  Une  énorme  besogne  l'attendait, 
car  il  était  incapable  de  composer  avec  sa  conscience  dans 
l'accomplissement  de  tout  ce  qu'il  regardait  comme  son 
devoir. 

On  sait  que  la  fabrication  de  la  monnaie  n'est  pas 
domaniale  en  Belgique  :  l'État  abandonne  la  frappe  à  un 
industriel,  sous  des  conditions  fixées  par  la  loi.  Chaque 
citoyen  peut  présenter  au  monnayage  des  lingots  de 
métaux,  or  ou  argent,  moyennant  une  redevance  déter- 
minée par  kilogramme  de  matière. 

Le  commissaire  des  monnaies  a  la  haute  surveillance 
de  la  fabrication.  [1  veille  à  ce  que  les  pièces  aient  le 
poids  légal  et  le  titre  légal;  sa  surveillance  s'étend  jusque 
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sur  l'atelier  d'affinage  établi  à  l'hôtel  des  Monnaies.  C'est 
lui  qui  reçoit  les  produits  de  la  fabrication  et  les  légalise; 
aucune  pièce  ne  peut  être  lancée  dans  la  circulation  sans 
son  autorisation.  En  un  mot,  il  est  le  délégué  du  Roi 
auprès  du  directeur  de  la  fabrication.  Dans  cette  organi- 
sation, la  sincérité  de  la  monnaie  fabriquée  dépend  entiè- 
rement de  la  rigueur  avec  laquelle  le  commissaire  des 
monnaies  remplit  ses  fonctions,  ou  pour  dire  la  chose  en 
un  mot,  de  son  honnêteté  (1).  Les  intérêts  du  pays  ne  pou- 
vaient se  trouver  en  meilleures  mains  que  dans  celles  de 
Stas;  mais  il  fallait,  nécessairement,  que  le  chef  du  dépar- 
tement des  fmances,  le  ministre,  prêtât  son  bienveillant 
concours  aux  efforts  de  son  commissaire  et  ne  permit^ 
jamais  à  des  intérêts  particuliers,  quels  qu'ils  fussent, 
de  le  contrarier  dans  l'accomplissement  de  son  devoir. 
Une  simple  faiblesse  pouvait  être  préjudiciable  au 
trésor.  Je  citerai,  à  titre  d'exemple  seulement,  les 
dangers  auxquels  le  trésor  public  peut  être  exposé,  dans 
un  pays  où  le  double  étalon  est  en  vigueur,  par  les  spécu- 
lations auxquelles  donne  lieu  la  valeur  relative  des  métaux 
précieux,  La  loi  qui  fixe,  pour  le  monnayage,  à  quinze  et 
demi  le  rapport  de  l'or  à  l'argent,  est  naturellement  sans 
action  sur  la  valeur  réelle  des  métaux;  comme  pour 


(i)  A  une  certaine  époque,  le  Ministre  des  finances  désirait 
modifier  cette  organisation  et  introduire  un  contrôle  nouveau  dans 
son  administration.  Il  en  conféra  un  jour  avec  Stas,  lui  demandant 
s'il  n'accepterait  pas  volontiers  de  partager  sa  responsabilité  avec 
un  collègue,  car  «  vous  pourriez  vous  tromper  »  lui  dit -il,  — 
«  Soyez  tranquille.  M.  le  Minisire,  répondit  Stas,  quand  je  me  serai 
trompé,  je  l'aurai  fait  exprès  !  » 
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toute  autre  marchandise,  celle-ci  est  subordonnée  aux 
fluctuations  de  Voffre  et  de  la  demande.  Si  la  valeur  de 
l'argent  vient  à  baisser  par  suite  de  circonstances  quel- 
conques, les  payements  à  l'étranger  ne  seront  acceptés 
qu'en  or,  si  bien  que  l'argent  refoulera  l'or  et  que  le  pays 
conservera  toujours,  en  proportion  plus  grande,  le  métal 
de  moindre  valeur. 

Ce  fait  se  constate  d'une  manière  frappante  dans  les 
pays  obligés  de  décréter  le  cours  forcé.  Le  papier  devient 
alors  l'objet  de  moindre  valeur  :  le  métal  est  exporté  et 
il  ne  reste,  finalement,  que  le  papier.  Il  est  clair  que  la 
différence  h  TésuUer  d'opérations  de  cet  ordre  sera  iné- 
vitablement exploitée.  Dans  les  pays  de  double  étalon, 
les  fluctuations  dans  la  valeur  des  métaux  précieux 
tournent  à  l'avantage  des  marchands  de  métaux;  c'est 
là  sans  doute  la  raison  de  l'opposition  qu'ils  font  à  l'éta- 
lon unique. 

Dans  les  premières  années  de  son  entrée  en  fonctions  à 
la  Monnaie,  Stas  n'eut  qu'à  se  louer  de  l'aide  qu'il  trouva 
chez  les  ministres  qui  se  succédèrent  au  pouvoir.  Il  put 
obtenir  l'application  des  règlements  en  vigueur  et  répri- 
mer les  abus  qui  s'étaient  implantés  petit  à  petit  dans 
l'administration  des  monnaies.  Plus  tard,  il  n'en  fut  plus 
de  même.  L'autorité  du  commissaire  des  monnaies  eut  à 
souffrir  plus  d'une  atteinte.  On  voulait  que  ce  fonction- 
naire ne  fût  qu'un  simple  employé  du  ministre.  Le  mandat 
de  commissaire  des  monnaies  étant  devenu  une  fiction^ 
Stas  jugea  incompatible  avec  son  inaltérable  honnêteté 
de  continuer  à  en  toucher  les  émoluments,  et,  le  29  novem- 
bre 1872,  il  adressa  à  M.  Malou  un  rapport  qu'il  terminait 
par  une  déclaration  d'option  pour  la  jouissance  de  sa 
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pension  de  retraite  en  vertu  des  fonctions  qu'il  avait  rem- 
plies à  l'École  militaire. 

Il  fut  vivement  afTecté  de  la  manière  dont  on  avait 
méconnu  ses  services.  L'état  de  sa  santé,  déjà  si  ébranlée, 
s'en  ressentit  beaucoup.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un 
ami,  il  fit  part  de  ses  sentiments  en  ces  termes  :  «  Il  y 
aura,  au  mois  de  février  prochain,  quarante  années  que 
j'ai  exécuté  mon  premier  travail  scientifique.  Depuis  cette 
époque,  je  n'ai  pas  cessé  de  consacrer  à  la  culture  des 
sciences  tous  les  loisirs  que  m'ont  laissés  mes  fonctions. 
Pendant  le  même  temps,  j'ai  rendu  au  pays  tous  les  ser- 
vices que  le  Gouvernement  a  cru  devoir  demander  -à  moi 
dévouement.  Je  croyais  avoir  acquis  ainsi  quelques  droit 
aux  ésfards  et  au  respect,  même  de  ceux  qui  exercent 
le  pouvoir.  Je  me  suis  trompé,  je  m'incline  et  je  m( 
résigne...  » 

Quittons  donc  ces  régions  et  retournons  au  domaine^ 
plus  aimable  de  la  science. 

Le  chimiste  ne  s'était  pas  laissé  absorber  par  Yadmi- 
nistrateiir.  Le  laboratoire  des  essais  de  la  Monnaie  rece- 
vait tous  les  jours  sa  visite;  c'était  pour  Stas  une  distrac 
lion  aimée  de  suivre  les  opérations  des  essayeurs, 
bientôt  son  esprit  sagace  et  inventif  reconnut  que  les 
méthodes  en  usage,  déjà  si  irréprochables,  pouvaient 
encore  être  perfectionnées. 

Il  inventa  et  fit  pratiquer  une  méthode  certaine  pour 
la  préparation  de  l'or  pur,  qui  résolut  les  difficultés  que 
l'on  rencontrait  dans  l'élimination  du  platine,  de  l'iri- 
dium et  du  palladium.  Ce  travail  est  resté  inédit. 

Il  soumit,  ensuite,  à  des  investigations  minutieuses,  la 
méthode  d'essai  par  la  voie  humide,  inventée  par  Gay- 
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Lussac,  pour  la  détermination  du  titre  des  matières  d'ar- 
gent. 11  reconnut  que  cette  méthode  comportait  une  cause 
d'erreur  dépendant  de  la  solubilité  du  chlorure  d'argent 
au  sein  du  liquide  dans  lequel  il  a  pris  naissance.  En 
effet,  cette  solution  précipite  également  par  une  solution 
d'un  sel  d'argent  et  par  une  solution  d'acide  chlorhy- 
drique.  La  limite  dans  laquelle  cette  précipitation  s'effectue 
varie  de  1  à  G  millièmes.  L'acide  bromhv drique ,  ni 
les  bronmres,  ne  présentent,  toutefois,  celte  anomalie. 
Stas  démontra  que  l'on  peut  pratiquement  substituer  ces 
réactifs  à  l'acide  chlorhydrique  et  au  chlorure  de  sodium 
dans  la  méthode  de  Gay-Lussac.  On  fait  disparaître,  de 
cette  façon,  d'une  manière  absolue,  les  anomalies  que 
l'on  constate  par  l'emploi  des  chlorures.  Les  résultats 
sont  si  nets,  ils  s'obtiennent  avec  une  facilité  si  grande, 
leur  exactitude  est  telle,  qu'  «on  ne  saurait  trouver  d'autre 
expression  pour  la  définir  que  de  la  comparer  à  la  pré- 
cision astronomique  ».  En  effet,  toutes  les  réactions 
se  passent  absolument  dans  les  rapports  des  poids  ato- 
miques de  l'argent  et  du  brome. 

Stas  a  exécuté,  sur  le  chlorure  et  le  bromure  d'argent, 
un  travail  approfondi  ;  il  fait  connaître  les  variétés  de 
ces  produits,  les  conditions  de  leur  formation  et  surtout 
l'influence  du  milieu  sur  la  conservation  des  variétés 
instables.  C'est  un  travail  de  statique  chimique  exécuté 
dans  un  ordre  d'idées  presque  neuf  à  cette  époque.  Il  eut 
même  une  conséquence  inattendue  pour  l'application  de 
la  science  à  la  photographie.  La  préparation  des  plaques 
rapides  dites  au  gélatino-bromure  est  une  réalisation  des 
états  spéciaux  des  sels  d'argent  étudiés  et  décrits  par 
Stas. 

22 
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Après  s'être  retiré  de  l'administration  des  monnaies, 
Stas  accepta  de  devenir  le  conseil  technique  de  la  Banque 
nationale.  Il  rendit  des  services  signalés  à  cet  établisse- 
ment, surtout  en  l'éclairant  sur  les  voies  à  suivre  pour 
rendre  la  falsification  des  billets  aussi  difficile  que  pos- 
sible. Ces  services  n'étant  pas  d'ordre  public,  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  nous  y  arrêter. 


XIV. 


DISTINCTIONS  SCIENTIFIQUES.  —  MANIFESTATION  A  LOUVAIN 
EN   1886.   —  JUBILÉ  ACADÉMIQUE  DE  1891. 

Stas  n'a  jamais  recherché  les  honneurs  ;  foncièrement 
modeste,  il  était  opposé  à  toute  mise  en  scène  :  il  lui  suf- 
fisait que  sa  conscience  lui  dit  qu'il  avait  bien  agi.  On 
doit  même  ajouter  qu'il  était  timide  à  l'égard  des  distinc- 
tions :  ayant  appris,  en  1852,  que  le  ministre  avait  sou- 
mis à  la  signature  du  Roi  un  arrêté  pour  le  décorer,  il  lui 
écrivit  pour  le  supplier  de  ne  pas  donner  suite  à  cette 
résolution. 

Il  ne  put  cependant  pas  arrêter  la  marche  des  événe- 
ments :  les  institutions  scientifiques  et  même  les  gouver- 
nements finirent  par  reconnaître  ses  mérites  ainsi  que 
les  services  qu'il  rendait  toujours  avec  le  plus  grand 
dévouement. 


(  339  ) 

En  1841,  il  fut  nommé  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  Quatre  fois  il  fut  directeur  de  la 
Classe  des  sciences  (en  1853,  1871,  1880  et  1890);  il  la 
présida  en  1890. 

11  fut  membre  titulaire,  puis  membre  honoraire  de 
l'Académie  de  médecine  de  Belgique  ; 

Membre  étranger  de  la  Royal  Society  de  Londres  ; 

Membre  correspondant  de  l'Institut  de  France  (Acadé- 
mie des  sciences)  ; 

Associé  de  l'Académie  royale  de  Bavière; 

Associé  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Stock- 
holm; 

Membre  étranger  de  la  Société  hollandaise  des  sciences, 
à  Harlem; 

Membre  correspondant  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Gœttingue; 

Membre  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Turin  ; 

Membre  de  V Associazione  délie  Conferenze  chimiche  di 
Napoli; , 

Membre  d'honneur  de  la  Société  chimique  allemande: 

Membre  d'honneur  de  la  Société  chimique  de  Lon- 
dres, etc.,  etc. 

Ses  travaux  sur  les  poids  atomiques  lui  ont  valu, 
en  1868,  le  diplôme  de  docteur,  honoris  causa,  en 
philosophie,  de  l'Université  de  Bonn,  et,  en  1874,  le 
diplôme  de  docteur,  honoris  causa,  en  sciences  mathé- 
matiques et  philosophie  naturelle,  de  l'Université  de 
Leyde. 

Un  jury  national  lui  a  décerné  le  prix  quinquennal 
des  sciences  physiques  et  mathématiques  pour  ses  recher- 
ches sur  les  poids  atomiques. 
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Enfin,  en  1885,  il  reçut  la  distinction  la  plus  élevée  qui 
puisse  être  accordée  à  un  homme  de  science,  car  elle  n'est 
conférée  qu'à  la  suite  d'un  vote  unanime  du  comité  de  la 
Royal  Society  de  Londres.  La  médaille  de  Davy  fut 
décernée  à  J.-S.  Stas.  Cette  médaille  n'avait  été  remise  à 
aucun  Belge  avant  lui,  et  elle  n'a  été  octroyée  qu'à  six 
chimistes. 

Cette  distinction  doit  être  regardée  comme  le  témoi- 
gnage le  plus  éclatant  de  l'admiration  universelle,  provo- 
quée par  ses  remarquables  travaux. 

Stas  avait  reçu  un  grand  nombre  de  décorations;  parmi 
celles-ci  je  me  bornerai  à  mentionner  le  grade  de  grand 
officier  de  l'ordre  de  Léopold;  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur;  de  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  de  Zahringen 
de  Bade;  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne 
d'Italie;  de  l'ordre  du  Christ  du  Portugal,  etc. 

En  1886,  sa  ville  natale  tint  à  manifester  publiquement 
combien  elle  était  fière  d'avoir  été  le  berceau  d'un  homme 
dont  la  haute  renommée  jetait  un  si  grand  éclat  sur  le  pays. 
Le  dimanche  30  mai  1886,  à  midi,  le  conseil  communal 
de  Louvain  tint  une  séance  solennelle  dans  la  salle  his- 
torique de  l'hôtel  de  ville,  à  l'effet  de  remettre  à  son 
grand  citoyen  la  médaille  d'or,  aux  armes  de  la  ville, 
qu'il  lui  avait  votée,  le  11  décembre  1885,  pour  donner 
au  héros  «  un  témoignage  de  la  satisfaction  et  de  l'admi- 
ration du  conseil  communal,  tant  pour  les  éminents  ser- 
vices rendus  à  la  science  et  le  lustre  qu'il  a  ainsi  jeté  sur 
sa  ville  natale,  qu'à  l'occasion  du  brillant  succès  qu'il 
vient  d'obtenir  à  la  Royal  Society  de  Londres,  laquelle 
lui  a  conféré  la  Davy  Medal  pour  ses  savants  travaux  sur 
les  poids  atomiques  ». 
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Un  public  d'élite,  dans  lequel  figurait  le  Ministre  de 
l'intérieur,  représentant  le  Gouvernement,  et  de  nom- 
breux amis  de  Stas,  rehaussait  l'éclat  de  la  séance.  Le 
l)remier  magistrat  de  la  ville,  M.  Vanderkelen,  retraça, 
dans  un  discours  mémorable,  la  belle  et  féconde  carrière 
de  Stas;  puis  il  lui  remit,  au  milieu  de  l'enthousiasme 
général,  la  médaille  d'or  qui  lui  était  destinée. 

Le  collège  échevinal  prit  ensuite  la  décision  suivante  : 

«  Les  Bourgmestre  et  Échevins, 

»  Voulant  s'associer  aux  sentiments  du  Conseil  et  don- 
»  ner  à  leur  concitoyen  M.  Jean  Stas,  membre  de  l'Acadé- 
»  mie  des  sciences,  des  beaux-arts  et  des  belles-lettres 
»  de  Belgique,  ancien  professeur  de  chimie  à  l'École 
»  militaire,  un  témoignage  public  et  durable  de  sympa- 
))  thique  admiration,  à  l'occasion  du  brillant  succès  qu'il 
»  a  obtenu  à  la  Royal  Society  de  Londres,  où  il  a  reçu  la 
»  médaille  Davy  pour  ses  travaux  sur  les  poids  ato- 
»  miques: 

»  Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  rappeler  aux  générations 
»  futures  le  nom  du  grand  chimiste  dont  les  travaux 
))  remarquables  ont  honoré  la  ville  et  le  pays  qui  l'ont  vu 
»  naître, 

»  Arrêtent  : 

»  La  rue  de  Belle-Vue  portera  dorénavant  la  dénomi- 
»  tion  de 

»  Rue  Jean- Stas. 

»  Jan-Stas  straat.  » 
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Stas  avait  à  peine  exprimé,  au  milieu  de  la  plus  pro- 
fonde émotion,  sa  vive  reconnaissance  pour  tous  ces 
honneurs,  que  le  Ministre  de  l'intérieur  donna  lecture 
d'un  arrêté  du  Roi  lui  conférant  le  grade  de  grand  offi- 
cier de  l'ordre  de  Léopold.  Il  remit  à  Stas  les  insignes  de 
son  nouveau  grade  et  les  lui  attacha  sur  la  poitrine,  aux 
acclamations  de  l'assemblée. 

Après  la  manifestation,  quand  Stas  descendit  les 
marches  de  l'hôtel  de  ville,  au  milieu  de  la  foule  empres- 
sée, un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans,  appuyé  sur 
l'épaule  de  son  fils  de  soixante  ans,  se  présenta  à  lui  et 
lui  dit  : 

«  Jan!  Kent  ge  mij  niet  meer?  Ik  ben  Ramaeckers,  die 
»  u  geholpen  heeft  uv^'  laboratorium  in  d832  bij  uwen 
»  vader  in  te  richten  !  (1).  » 

Et  les  deux  vieillards  tombèrent  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre. 

Cinq  années  plus  tard,  en  1891,  l'Académie  royale  des 
sciences  fêta,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes,  le 
jubilé  académique  demi-séculaire  du  grand  chimiste. 

Au  mois  de  décembre  précédent,  la  Classe  des  sciences 
avait  nommé  un  comité  avec  mission  de  faire  le  néces- 
saire pour  qu'une  médaille  d'or,  commémorative,  pût  être 
frappée  à  l'effigie  de  son  vénérable  doyen.  Une  liste  de 
souscription  circula  parmi  les  membres  des  trois  Classes; 
mais,  bien  qu'il  eût  été  décidé,  pour  se  conformer  à  un 
désir  exprimé  par  Stas,  comme  condition  de  son  accep- 
tation, de  ne  pas  la  laisser  sortir  de  la  famille  académique, 
on  ne  put  empêcher  l'affluence  des  adhésions  étrangères. 

(1)  Jean!  ne  me  reconnaissez  vous  pas?  Je  suis  Ramaeckers,  qui 
vous  a  aidé  à  construire  voire  laboratoire  en  dSSS,  chez  votre  père  ! 
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Nombre  d'admirateurs  et  d'amis  de  Stas  sollicitèrent 
comme  une  faveur  d'être  admis  à  collaborer  à  l'œuvre  de 
l'Académie.' 

Le  succès  de  la  souscription  fut  tel,  que  non  seulement 
tous  les  frais  furent  couverts,  mais  il  resta  un  boni  consi- 
dérable. La  Classe  des  sciences  le  destina  à  la  création 
d'un  prix  à  décerner  à  un  travail  sur  la  chimie  sous  le 
nom  de  prix  Stas. 

Le  5  mai,  à  une  heure  et  demie,  la  grande  salle  du 
Palais  des  Académies  était  comble.  La  ville  de  Louvain 
avait  tenu  à  être  représentée  à  cette  manifestation  en 
l'honneur  d'un  Louvaniste  illustre,  et  à  remettre  à  son 
concitoyen  l'adresse  qui  lui  avait  été  votée  par  le  conseil 
communal,  mais  le  Gouvernement  ne  s'associa  pas  à  cette 
fête  académique. 

M.  Tiberghien,  président  de  l'Académie,  ouvrit  la  séance 
par  un  discours  dans  lequel  il  établit  que  l'illustration 
que  lui  ont  valu  ses  travaux  n'est  pas  le  seul  titre  de 
Stas  aux  honneurs  qui  lui  sont  prodigués,  mais  que  son 
caractère,  fait  d'humilité  et  de  désintéressement,  doit  être 
glorifié  par  l'Académie. 

M.  Plateau,  directeur  de  la  Classe  des  sciences,  fit  part 
des  sentiments  de  l'assemblée,  et  M.  Spring,  membre  de 
la  Classe  des  sciences,  retraça  sa  vie  et  ses  travaux. 

Le  président  de  l'Académie  remit  ensuite  à  Stas  la 
médaille  frappée  en  son  honneur,  ainsi  qu'un  album 
contenant  plus  de  cinquante  adresses  émanant  de  corps 
savants  du  pays  et  de  l'étranger. 

Un /i^errMemona/w  fut  imprimé  pour  garder  le  souvenir 

de  cette  belle  journée. 
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XV. 


CARACTÈRE  DE  STAS.  —  GRANDEUR  D'AME.  —  FERMETÉ.  — 
MODESTIE.  —  AFFECTION.  —  SA  PHILOSOPHIE  ET  SA 
TOLÉRANCE.  —  VIE  DOMESTIQUE.  —  ÉTAT  DE  SA  SANTÉ. 
-    SA  MORT,   SON  ENTERREMENT. 

Je  satisferai,  sans  doute,  une  curiosité  bien  naturelle 
si,  après  avoir  rappelé  succinctement,  dans  les  chapitres 
précédents,  les  titres  de  Stas  à  la  renommée  universelle 
et  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,  j'essaye  de 
reproduire  quelques  traits  caractéristiques  de  sa  vie;  on 
s'assurera  que  l'homme  a  été  digne  du  savant. 

Stas  était  doué  d  un  sens  moral  aussi  fin  et  aussi  sûr 
que  son  intelligence  était  élevée.  Dans  les  conditions  les 
plus  difficiles  où  il  s'est  trouvé  engagé,  il  a  toujours 
reconnu,  sans  hésitation,  la  voie  à  suivre.  Il  faisait  le 
bien  tout  naturellement,  sans  autre  mobile  que  celui  de 
garder  la  sérénité  de  la  conscience.  Son  devoir,  il  l'accom- 
plissait par  amour;  il  se  serait  indigné  si  l'on  s'était  per- 
mis d'en  douter  ou  de  soumettre  ses  actes  à  un  contrôle. 
C'était  l'ho7mne  moral  dans  toute  la  force  du  terme;  celui 
qui  veut,  lui-même,  ce  que  l'humanité  veut,  ce  que  la 
vie  sociale  exige  et  ce  que  les  lois  de  la  nature  imposent. 
Aussi  ne  ressentait-il  aucune  contrainte  intérieure;  il 
n'avait  aucune  lutte  à  soutenir;  la  liberté  de  son  âme  était 
complète,  et,  sous  cette  influence  bienfaisante,  sa  bonté 
naturelle,  sa  bienveillance,  son  indulgence  pour  tous 
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allaient  se  développant  toujours.  Mais  jamais  sa  bonté 
n'alla  jusqu'à  la  faiblesse.  Il  y  avait  dans  cette  nature,  si 
aimable  et  si  douce,  une  fermeté  qui  étonnait  tout  le 
monde.  A  l'âge  de  25  ans,  il  s'est  parfaitement  carac- 
térisé tel  qu'il  a  été  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  à  un  ami  :  «Mon  cœur  est  toujours 
le  même;  aimable  avec  l'ami,  complaisant  avec  tous, 
inexorable  pour  les  hypocrites  ». 

On  a  cité  comme  preuve  de  sa  fermeté  et  de  son  courage 
l'allocution  qu'il  fit  au  Roi  le  le»"  janvier  1891.  Ce  fait  a 
frappé,  à  cause  du  lieu  et  de  l'occasion  oij  il  se  produisit; 
mais  la  vie  de  Stas  est  parsemée  de  faits  pareils.  Étant 
encore  commissaire  des  monnaies,  il  avait  refusé  d'émettre 
un  avis  favorable  à  l'exécution  des  plans  que  M.  Malou 
avait  fait  dresser  pour  l'érection  d'un  nouvel  hôtel  des 
monnaies;  il  regardait  le  projet  du  Ministre  des  finances 
comme  hors  de  proportion  avec  les  besoins  du  pays  i  K 

Un  jour,  M.  Malou,  qui  voulait  en  finir,  dépécha  les 
plans  à  Stas  en  lui  enjoignant  de  les  signer  sans  délai. 
Stas  prit  sa  plume  et  écrivit  en  marge  de  chaque  feuille  : 

«  Je  désapprouve  ces  plans. 

o  J.S.  Stas.  » 

On  se  rappelle  aussi  les  discours  qu'il  prononça  comme 
directeur  de  l'Académie,  près  de  quarante  ans  avant  son 
allocution  au  Roi,  sur  l'ancienne  Université  de  Louvain, 

[i)  L'établisse  ment  de  la  Monnaie,  à  Saint-Gilles,  était  tracé  pour 
comprendre  .seize  presses,  alors  que  la  Monnaie  de  Berlin  n'en 
compte  |tas  davantage  pour  desservir  tout  l'empire  d'Allemagne. 
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et  qui  lui  valut  tant  et  de  si  injustes  agressions,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  sa  dédicace  k  Quetelet.  Le  courage 
ne  lui  a  manqué  dans  aucune  circonstance  de  sa  vie  :  il  ne 
connut  jamais  les  défaillances  morales  ni  les  capitulations 
de  conscience.  Homme  de  science,  il  a  eu  à  souffrir  de 
l'absence  de  l'esprit  scientifique  dans  le  pays  ;  plus  qu'un 
autre,  il  a  senti  l'isolement  dans  lequel  se  trouve  le  savant 
lorsqu'il  voit  le  public  nier,  en  quelque  sorte,  l'utilité  des 
connaissances  (1),  et  ne  pas  faire  plus  de  cas  des  travaux 
d'un  savant  que  de  jeux  entrepris  pour  délasser  l'es- 
prit (2). 

Le  découragement  s'est  emparé  de  plus  d'un  homme 
dans  ces  tristes  circonstances  ;  on  pourrait  en  citer  qui, 
après  avoir  produit  des  œuvres  extraordinaires  tandis 
qu'ils  se  trouvaient  dans  un  milieu  favorable,  ont  été 
comme  frappés  d'impuissance  depuis  le  jour  où  ils  ont 
pénétré  dans  notre  atmosphère  déprimante.  C'est  qu'il 
en  est  de  la  vie  scientifique  comme  d'un  foyer  dont  la 
température  s'élève  quand  sa  masse  grandit,  mais  qui 
s'éteint  lorsque  l'on  en  disperse  les  éléments  ou  qu'on  les 
mêle  à  des  matières  inertes. 


(1)  On  a  imprimé  ceci  à  Liège,  en  1891  [Bulletin  de  l'AfisnciatiQ 
des  ingénieurs,  l.  XV,  p.  78)  :  On  veut  utiliser  une  chute  d'eat! 
plus  forte  que  de  besoin,  on  étudie  le  moteur.  «  L'un  propose  une 
roue  savamment  combinée,  rendant  89,90  "/o  d'effet  utile;  c'est 
l'homme  instruit,  dépourvu  de  jugement  [sic).  Un  autre  construira 
une  roue  grossière,  taillée  à  la  hache  dans  des  madriers  et  qui  ne 
rendra  peut-être  que  20  "/o;  c'est  l'homme  de  bon  sens...(.sîc). 

(2)  Dans  les  discours  prononcés  dans  une  fête  nationale,  les  20 
et  22  juillet  1885,  il  n'a  été  fait  aucune  allusion  ni  à  la  science  m  à 
l'enseignement. 
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Stas  ne  se  laissa  jamais  abattre;  il  continua  de  travailler 
au  milieu  de  tous  les  obstacles,  comme  pour  prouver  ce 
que  la  Belgique  pourrait  produire  si  elle  était  débarrassée 
des  entraves  qu'elle  a  mises  elle-même  à  son  développe- 
ment intellectuel.  Il  a  toujours  prêté  son  concours 
empressé  et  dévoué  pour  tous  les  services  qu'il  a  plu  au 
Gouvernement  de  lui  demander. 

Sa  modestie  égalait  son  savoir  et  sa  fermeté.  Le 
12  octobre  1860,  il  écrivait  à  son  ami  Bosmans  :  «  Je 
»  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  ne  parler  à  personne  des 
»  lettres  de  M.  Liebig  et  de  M.  Bunsen  que  je  vous  ai 
»  montrées.  Les  vieux  camarades  seuls  peuvent  savoir 
»  cela.  D'ailleurs,  moins  que  personne,  je  me  fais  illusion 
»  sur  la  valeur  de  mon  travail.  Il  renferme  des  faits  qui 
»  resteront  acquis  à  la  science:  mais  MM.  Liebig  et 
»  Bunsen,  guidés  certainement  par  des  sentiments  d'affec- 
>i  tion  qu'ils  ont  pour  moi  depuis  de  longues  années 
»  déjà,  ont  énormément  exagéré  mon  mérite.  Entre 
»  M.  Dumas,  qui  parle  de  difficultés  légères  qui  m'ont 
»  occupé,  et  l'éloge  outré  de  mes  amis  allemands,  il  y  a 
))  un  juste  milieu  que  nous  devons  garder.  Rappelons- 
»  nous,  d'ailleurs,  que  le  bonheur  réside  dans  Vaiirea 
w  mediocritas,  et  que,  pour  ne  pas  tomber  très  bas,  il  est 
»  sage  de  ne  pas  suivre  ceux  qui  veulent  vous  élever  trop 
»  haut.  Je  reste  donc  toujours  votre  vieux  camarade, 

»  Jean.  » 

En  1857  il  refusa  de  se  laisser  porter  à  la  Chambre  par 
ses  concitoyens  de  Louvain. 

Stas  était  une  nature  extrêmement  affectueuse,  bien- 
veillante et  obligeante.  Ce  qu'il  a  rendu  de  services  pen- 


dant  sa  longue  vie,  ce  qu'il  a  obligé  de  personnes  ne  sau- 
rait se  compter.  Les  pages  affectueuses  de  ses  lettres, 
les  services  rendus  rempliraient  des  volumes.  On  s'adres- 
sait à  lui  pour  tout.  Il  est  arrivé  que  des  parents  d'un 
ministre  faisaient  passer  leurs  demandes  par  le  canal  de 
Stas,  persuadés  qu'ils  étaient  que  leur  requête  ne  pouvait 
être  en  meilleures  mains. 

Son  obligeance  était  mise  à  contribution  aussi  bien  par 
des  étrangers.  Elles  sont  nombreuses  les  lettres  qui  nous 
renseignent  à  ce  sujet;  j'en  trouve  une  par  laquelle  la 
veuve  du  général  Colson,  chef  d'état-major  du  maréchal 
Mac-Mahon,  tué  le  6  août  sur  le  champ  de  bataille  de 
Wœrth,  prie  Stas  de  s'informer  si  la  lettre  par  laquelle 
elle  avait  écrit  au  comte  de  Bismarck,  pour  demander 
que  le  corps  du  général,  enlevé  du  champ  de  bataille  par 
les  soldats  prussiens,  lui  fût  rendu,  était  parvenue  ù 
destination.  Elle  avait  sollicité  une  réponse  de  M.  de  Bis- 
marck, soits  le  couvert  de  Stas  ! 

Son  affection  pour  ses  frères  et  ses  sœurs  était  aussi 
profonde  que  touchante.  En  recevant  un  jour,  par  télé- 
gramme, la  nouvelle  de  la  réussite  d'une  opération  aux 
yeux,  à  laquelle  une  de  ses  sœurs  avait  dû  se  soumettre, 
il  fut  tellement  ému  qu'il  en  pleura  de  bonheur  et  qu'il 
perdit,  ensuite,  complètement  connaissance. 

Lui,  dont  l'esprit  de  famille  était  si  fort,  il  ne  s'est' 
cependant  pas  marié.  Il  n'appartient  à  personne  de  péné- 
trer les  raisons  qui  l'ont  déterminé  dans  sa  conduite, 
mais  on  peut  le  dire,  en  ne  se  mariant  pas,  Stas  a  réalisé 
un  idéal  plus  grand  :  au  lieu  d'appartenir  à  sa  famille,  il 
a  appartenu  à  tout  son  pays.  Nous  serions  des  ingrats  si 
nous  méconnaissions  le  fait. 
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Stas  n'appartenait  à  aucune  religion  positive,  ni  ii 
aucun  des  systèmes  philosophiques  qui  ramènent  les 
phénoménalités  de  l'Univers  à  un  petit  nombre  de  con- 
cepts. Il  pensait  que  notre  intelligence  n'était  pas  en  état 
de  produire,  aujourd'hui,  un  si  grand  travail  de  synthèse, 
d'autant  plus  que  rien  ne  nous  autorisait  à  admettre  que, 
malgré  la  multitude  des  phénomènes  connus  à  présent, 
nous  nous  trouvons  en  possession  des  éléments  indis- 
pensables pour  concevoir  l'enchaînement  des  faits,  ni  à 
croire  que  notre  intelligence  soit  actuellement  capable 
l)Our  comprendre  cet  enchaînement.  Il  n'était  pas  cepen- 
dant de  l'école  du  scepticisme  qui  affirme  l'impossi- 
bilité, pour  l'homme,  d'arriver  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Mais  il  croyait  que  la  vérité  devait  être  conquise 
par  le  travail  et  qu'elle  ne  pouvait  être  devinée.  Il  était 
de  ceux  qui  admettent  que  l'homme  n'a  pas  apparu 
sur  terre  dans  un  état  parfait,  qu'il  a  perdu  ensuite  par 
sa  faute. 

Acceptant  les  enseignements  de  la  géologie  et  de  l'ar- 
chéologie, il  était  persuadé  que  l'homme  a  d'abord  été 
misérable,  aussi  bien  sous  le  rapport  intellectuel  que 
sous  le  rapport  matériel,  qu'il  a  eu  à  lutter  pour  l'exis- 
tence, contre  les  éléments  et  contre  les  animaux  ;  en  un 
mot,  que  son  état  actuel  est  le  produit  d'efforts  incessants, 
soutenus  à  travers  des  milliers  de  siècles. 

De  même,  il  était  persuadé  que  l'homme  n'avait  pas 
reçu,  tout  d'une  pièce,  la  connaissance  des  vérités  physi- 
ques et  morales.  Celles-ci,  à  leur  tour,  ont  été  conquises, 
pied  à  pied,  sur  l'erreur.  Chaque  siècle,  chaque  généra- 
tion a  augmenté  le  patrimoine  de  l'humanité.  A  aucun 
moment  l'homme  n'a  eu  la  connaissance  de  la  vérité,  mais 
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nous  savons  aujourd'hui  plus,  et  mieux,  que  ceux  qui 
nous  ont  précédés,  et  nos  descendants  auront  des  connais- 
sances plus  complètes  que  les  nôtres.  A  chaque  époque  il 
a  été  donné  de  résoudre  seulement  un  certain  nombre  de 
questions,  tandis  que  d'autres  devaient  rester  couvertes 
du  voile  de  l'ignorance.  Résignons-nous  donc  si  nous  ne 
pouvons  tout  savoir  de  notre  vie.  Est-il  permis  de  sup- 
poser qu'un  jour  l'humanité  connaîtra  le  mystère  de  son 
origine  ?  Il  serait  téméraire  de  l'affirmer;  mais  nous 
devons  travailler  comme  si  ce  jour  était  destiné  à  luire 
pour  nous,  car  l'histoire  nous  prouve  que  c'est  seulement 
au  prix  de  nos  efforts  que  nous  avons  accompli  notre 
développement  matériel  et  moral. 

Stas  était  donc  un  partisan  convaincu  du  progrès,  mais 
du  progrès  par  le  travail  et  par  la  science  ;  il  se  refusait 
à  suivre  ceux  qui  prétendent  que  tout  ce  que  nous  devons 
savoir  a  été  consigné  dans  un  livre,  ou  confié  à  Uautorii 
d'un  homme.  Conséquent  avec  ses  principes,  il  laissî 
chacun  exprimer  librement  son  opinion,  lui  disant  tou| 
au  plus  :  «  Vous  avez  la  vérité  de  votre  Église,  mais  noi 
la  vérité  absolue  ».  Il  ne  montrait  de  la  roideur  qi 
quand  il  voyait  un  système  menacer  la  liberté  des  autres 
au  contraire,  il  assistait  avec  plaisir  aux  efforts  que 
chacun  faisait  pour  prétendre  sa  part  dans  la  vérité^ 
«  Tradidit  Deus  mundum  disputationibus  eorum  »,  ajou- 
tait-il en  balançant  la  tête. 

Stas  était  tolérant,  et  d'une  tolérance  aimable,  qi 
devait  captiver  tout  le  monde.  Est-il  étonnant  alors  que 
lui,  libéral,  ne  faisant  partie  d'aucun  culte,  comptât  tant' 
d'amis,   même  parmi  ceux  qui  devaient  condamner  ses 
idées?  Il  mettait,  au  surplus,  une  grâce  charmante  à  ne 
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froisser  les  convictions  de  qui  que  ce  fût.  Il  me  sera  per- 
mis de  citer  le  trait  suivant  : 

En  1867,  il  s'était  retiré  à  Aywaille,  un  riant  village  de 
nos  Ardennes,  pour  se  reposer  de  ses  fatigues.  Je  m'étais 
rendu  auprès  de  lui  pour  l'accompagner  dans  ses  prome- 
nades. 

Le  dimanche  il  vint,  le  matin,  frapper  à  ma  porte,  me 
disant  qu'il  était  l'heure  de  la  messe... 

Mes  traits  exprimèrent  l'étonnement. 

«  Oh!  mon  ami,  dit-il,  je  ne  veux  pas  causer  de  la 
peine  à  ces  braves  gens  »;  et  nous  prîmes  place  sur  un 
banc  de  l'église  de  Dieupart. 

C'est  lui  qui,  dans  le  temps,  a  engagé  son  illustre  ami, 
le  R.  P.  Secchi,  à  ne  pas  rompre  avec  l'ordre  dans  lequel 
il  était  entré.  Plus  récemment,  il  consola  un  autre  père 
jésuite,  savant  extrêmement  distingué,  du  chagrin  qu'il 
avait  éprouvé  en  recevant  défense  de  lire  les  ouvrages  de 
sciences  sans  en  avoir  obtenu  la  permission,  et,  d'une 
façon  absolue,  de  citer,  comme  sources,  les  ouvrages 
défendus.  Il  lui  conseilla  de  sortir  de  la  maison  commune, 
mais  de  rester  un  bon  prêtre, soumis  aux  lois  de  l'Église, 
de  vivre  tranquille  et  ignoré,  tout  en  se  consacrant  à 
l'étude  des  lois  de  la  nature  et  à  la  recherche  de  la  vérité. 

C'est  lui  aussi  qui  amena  une  réconciliation  entre 
un  prélat  catholique  et  l'ordre  des  jésuites.  Il  aimait  à 
raconter  cette  aventure.  Son  éminent  ami,  L.  Errera,  l'a 
notée  et  l'a  rendue  dans  sa  belle  étude  sur  Jean-Servais 
Stas,  parue  en  février  dernier,  dans  la  Revus  de  Belgique. 
Je  ne  pourrais  mieux  faire  qu'en  lui  empruntant  son 
récit  : 

«  Stas  était  lié  avec  l'évêque  de  Namur,Mgr  Deheselle, 
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le  prédécesseur  de  Mgr  Decliamps,et  allait  le  voir  chaque 
fois  qu'il  passait  par  Namur.  Un  jour  qu'il  s'y  arrêtait 
pour  quelques  heures,  en  compagnie  de  l'une  de  ses 
sœurs,  il  la  laisse  à  la  gare  et  se  rend  k  l'évêché  faire  sa 
visite  habituelle.  On  cause  de  mille  choses,  puis,  au  bout 
de  quelque  temps,  comme  Stas  fait  mine  de  s'en  aller. 
Monseigneur  le  retient  : 

«  Je  compte  bien  que  vous  restez  pour  diner  avec 
moi  ? 

—  Impossible,  Monseigneur.  Je  dois  encore  aller  voir 
un  autre  de  mes  amis. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne.  Faites  dire  à  votre  am.i  de  venir 
également  diner  k  l'évêché. 

—  Il  s'agit  d'un  jésuite,  le  P.  Maes.  » 
Stas  avait,  en  effet,  promis  de  rendre  visite  au  P.Maes^ 

jésuite  du  collège  de  la  Paix,  qu'il  connaissait  pouï 
avoir  siégé  avec  lui  au  jury  central,  et  qu'il  estimait  beai 
coup. 

Au  mot  jésuite,  l'évêque  devint  grave.  Il  était  catha^ 
lique  libéral  —  cette  race  éteinte  existait  encore  à  cette 
époque  reculée  —  et  il  n'aimait  pas  les  jésuites. 

«  Si  c'est  un  jésuite,  la  chose  est  difficile.  Jamais  un| 
jésuite  n'a  mis  les  pieds  ici,  depuis  que  je  suis  évêque. 

—  Bah!  répond  Stas.  Je  suis  plus  tolérant  que  vous.  Jé| 
n'ai  pas  de  préjugés  contre  la  Compjgnie.  » 

Après  un  instant  de  réflexion,  l'évêque  accepte  et  donnel 
ordre  d'atteler  pour  aller  quérir  le  P.  Maes. 

«  Mais,  reprend  Stas,  ce  n'est  pas  tout.  J'ai  ma  sœur 
qui  m'attend  à  la  gare  et  qui  s'inquiétera  si  elle  ne  me  voit 
pas  revenir. 

—  Je  l'invite  également. 
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—  Monseigneur,  vous  êtes  trop  aimable  pour  qu'on 
refuse.  Mais  il  reste  un  petit  obstacle... 

—  Lequel? 

—  Ma  santé  exige  que  je  prenne  tous  les  jours  un  bif- 
teck à  diner.  Et  comme  c'est  vendredi,  je  crains... 

—  Vous  aurez  votre  bifteck,  interrompt  l'évêque; 
maintenant,  mon  cher  ami,  la  voiture  vous  attend  :  hâtez- 
vous  d'aller  chercher  nos  invités.  » 

Lorsque  la  voiture  épiscopale  s'arrêta  devant  le  collège 
de  la  Paix,  ce  fut  un  événement.  Le  carrosse  de  Monsei- 
gneur, qui  avait  toujours  boudé  jusqu'ici  l'ordre  de  Saint- 
Ignace!  Et  l'étonnement  redoubla  quand  on  en  vit  des- 
cendre le  petit  bonhomme  Stas.  Il  demande  le  P.  Maes  et 
lui  explique  ce  qui  l'amène.  Le  révérend  père,  en  jésuite 
correct,  consulte  le  supérieur  ;  on  examine,  on  discute  et 
on  finit  par  décider  que  le  révérend  père  peut  accepter  le 
grand  honneur  qui  lui  est  fait.  Seulement,  il  reste  à  lui 
trouver  une  soutane  convenable,  car  la  sienne  est  déci- 
dément trop  râpée.  On  fait  le  tour  des  armoires  et  l'on 
finit  par  mettre  la  main  sur  une  soutane  presque  neuve, 
d'un  collègue  obligeant.  Et  en  route  pour  la  gare,  où  il 
faut  chercher  encore  M"e  Slas! 

Quelques  instants  après,  le  premier  jésuite  entrait  à 
l'évêché,  et  cela  grâce  au  plus  affreux  des  mécréants.  Et 
l'on  eut  pu  voir  Stas,  assis  auprès  du  jésuite,  et  man- 
geant un  bifteck,  un  vendredi,  à  la  table  d'un  évêque  !...  »> 

Si  Stas  n'a  jamais  professé  aucune  croyance  positive, 
SOS  actes  ont  toujours  été  ceux  d'un  chrétien;  il  en  con- 
vint lui-même  dans  une  lettre,  très  fière,  qu'il  écrivit  un 
jour  à  un  ministre  pour  lui  reprocher  d'avoir  eu  trop  de 
complaisance  pour  l'autorité  religieuse.  «  Je  ne  suis  pas 
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comme  vous,  écrivait-il,  un  fils  soumis  de  l'Église,  car 
jamais  je  ne  saurai  consentir  à  abdiquer  ma  raison;  mais 
je  suis  chrétien,  et  comme  tel,  tout  en  me  séparant  de 
vous,  je  vous  souhaite  mon  cher  ***  et  la  tranquillité  de  la 
conscience  et  tout  le  bonheur  possible.  » 

On  retrouve,  en  somme,  dans  la  vie  de  Stas,  l'applica- 
tion du  principe  fondamental  du  stoïcisme  qui  fut  si 
souvent,  aux  heures  d'épreuve,  le  soutien  de  tant 
d'hommes  illustres  par  leurs  connaissances  et  par  leur 
caractère,  stoïcisme  qui  croit  l'univers  soumis  à  la  loi  et 
évoluant  vers  l'achèvement  de  tout  bien,  qui  développe 
en  l'homme  l'austérité  et  la  vertu,  et  place  le  bonheur 
dans  le  travail  et  dans  l'accomplissement  du  devoir. 

Élevé  dans  des  conditions  modestes,  Stas  a  conservé, 
toute  sa  vie,  la  simplicité  de  ses  goûts.  Il  habitait  un( 
petite  maison  de  la  rue  de  Joncker,  à  Saint-Gilles  lez 
Bruxelles.  Sa  salle  à  manger,  qui  était  aussi  le  lieu  où  | 
recevait  les  visites,  était  garnie  d'un  modeste  mobilit 
en  bois  de  chêne  vernis.  Quelques  aquarelles  dues  àNaveà 
quelques  portraits  d'amis  intimes  ornaient  les  murs.  Li 
sièges  étaient  rarement  libres  ;  ils  étaient  couverts  dd 
livres,  de  papiers  de  toute  espèce,  un  canapé  en  étaij 
littéralement  chargé.  On  y  voyait  des  lettres  des  ph 
grands  savants  de  l'époque,  des  cartes  de  visite  de  haut 
personnages,  des  invitations  k  la  cour,  etc.  Stas  gardafl 
tout,  mais  ne  classait  rien.  On  verserait  cependant  danî 
une  grande  erreur  si  l'on  inférait,  de  là,  une  absence' 
d'ordre.  Doué  d'une  mémoire  merveilleuse,  qui  ne  s'est 
même  pas  affaiblie  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
Stas  avait  tout  classé  dans  son  esprit,  et  il  se  souvenait, 
avec   précision,  du  lieu  où  se  trouvait  chaque  objet. 


(  3o5  ) 

Combien  de  fois  ne  m'est-il  pas  arrivé  de  l'entendre  dire, 
au  cours  de  la  conversation  :  «  l'année  X,  M.  N...  m'a 
écrit  sur  ce  sujet  »?  Puis  il  fouillait  plus  ou  moins 
profondément  le  tas  de  sa  correspondance  et  en  retirait 
toujours  l'objet  cherché.  Son  bureau  se  trouvait  au 
second  étage,  à  côté  de  sa  chambre  à  coucher;  le  premier 
était  réservé  à  ses  amis. 

Étant  extrêmement  régulier  dans  son  régime  et  d'une 
très  grande  sobriété,  il  ne  prenait  du  vin  que  lorsque 
son  médecin  lui  recommandait  un  tonique.  Il  n'avait  pas 
de  cave,  c'était  connu,  même  à  l'étranger.  Ayant  fait, 
en  1863,  un  séjour  à  Heidelberg  chez  son  ami  Bunsen,  il 
le  pressa  de  venir,  à  son  tour,  le  voir  à  Bruxelles.  «  Oh  ! 
non,  dit  Bunsen  en  riant,  je  ne  vais  pas  chez  vous;  vous 
n'avez  rien  à  boire  !  »  «  Eh  bien,  dit  Stas,  quand  vous 
viendrez  il  y  aura  à  boire!  »  Il  s'arrêta  en  effet  à  Mayence 
et  s'en  fut  commander,  chez  le  marchand  de  vins  de 
Bunsen,  la  collection  complète  de  ses  vins  favoris.  Quand 
l'envoi  fut  à  destination,  il  écrivit  à  son  ami  qu'il  pouvait 
venir. 

Il  ne  prenait  guère  de  distractions.  Le  soir,  après  son 
diner,  il  se  rendait  le  plus  souvent  au  café  des  Mille- 
Colonnes,  où  il  savait  rencontrer  ses  amis  intimes, 
A.  Brialmont,  Alphonse  Vandenpeereboom,  etc.  ;  ou  bien 
il  allait  passer  la  soirée  chez  son  ami  M.  Wautier  où, 
tous  les  mercredis,  se  réunissaient  des  musiciens  distin- 
gués. Stas  aimait  les  beaux-arts,  surtout  la  musique, 
bien  qu'il  ne  l'eût  jamais  pratiquée.  Sa  conversation 
avait  un  tour  original;  elle  était  émaillée  de  souvenirs 
et  d'anecdotes. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  ne  put  plus 
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sortir  le  soir,  mais  il  trouva  chez  lui  à  délasser  son  esprit. 
Depuis  longtemps  il  avait  pris,  comme  aide,  dans  la 
maison,  un  jeune  homme  qui  lui  avait  été  recommandé 
par  un  ami.  Il  le  traita  avec  sa  bienveillance  habituelle 
et  trouva,  en  retour,  le  plus  grand  dévouement.  Un 
jour  ce  jeune  homme  se  maria,  et  Stas  hébergea  le  nou- 
neau  ménage  dans  les  pièces  disponibles  de  son  labora- 
toire. Quelques  années  plus  tard,  deux  j^etits  garçons 
jouaient  avec  lui,  le  soir,  et  ils  ne  furent  pas  longtemps 
à  s'apercevoir  qu'ils  avaient  droit  d'us  et  d'abus  sur  sa 
bienveillance.  Ils  avaient  si  bien  fait  la  conquête  de  leur 
oncle  à  sucre,  comme  ils  l'appelaient,  que  celui-ci,  malgré 
son  grand  âge,  travaillait  à  leur  amasser  une  petite 
somme  pour  leur  faciliter  plus  tard  leurs  études.  Il  avait 
gardé  les  fonctions  de  président  du  jury  central  de 
pharmacie,  et  consentait  à  siéger  pendant  des  semaines 
par  années  pour  rapporter  ses  jetons  de  présence  à  ses 
petits  amis. 

On  me  pardonnera  si  j'ajoute  que  deux  chiens  et  un 
chat,  venus  on  ne  sait  trop  d'où,  avaient  adopté  Stas  pour 
maître,  et  élu  domicile  dans  sa  demeure  :  tibi  bene  ibi 
patria,  auront-ils  certainement  pensé. 

Stas  était  de  petite  taille,  extrêmement  vif,  toujours 
en  mouvement.  Son  tempérament  nerveux  exagérait 
chez  lui  tous  les  phénomènes  pathologiques.  Il  a  été 
valétudinaire  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Dès  son  séjour  à  Paris,  il  souffrait  des  intestins, 
qui  ont  toujours  été  sa  partie  faible.  Ses  travaux 
excessifs  devaient  apporter  des  troubles  dans  son  orga- 
nisme; mais  il  était  soutenu  par  son  enthousiasme  pour 
la  science. 
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Voici  ce  qu'il  écrivait,  le  23  février  1839,  à  son  ami 
31.  Bosmans  : 

«  Ce  que  je  vais  vous  éci'ire  est  pour  vous  seul  :  pas  un 
«  mot  à  aucun  membre  de  ma  famille  quel  qu'il  soit, 
»  cela  leur  ferait  trop  de  mai  (1).  Dans  ma  dernière  lettre, 
j)  je  vous  avais  dit  que  je  me  portais  à  merveille.  C'était 
»  la  vérité.  Depuis  ce  temps  mon  horizon  est  changé.  Ce 
»  que  j'ai  souffert,  je  n'oserais  vous  le  dire,  cela  vous 
»  attristerait  trop...  J'ai  dû  quitter,  hélas!  le  travail  à 
»  défaut  de  forces,  et  me  voilà  devenu  l'être  le  plus 
»  stupide,  végétant,  que  possible. 

»  Je  vais  vous  donner  quelques  détails  comment  tout 
»  cela  m'est  venu. 

»  Mon  travail  sur  la  phlorhizine  fini,  je  me  jetai  corps 
»  et  âme  dans  les  huiles  de  girofle  et  de  piment.  Après 
»  quinze  jours  de  travail  assidu,  je  sentis  mon  appétit  se 
»  perdre  et  les  forces  m'abandonner.  Je  ne  quittai  pas 
))  pour  cela  le  travail,  il  m'était  trop  cher.  De  jour  en 
»  jour  j'empirai.  Un  beau  matin,  étant  sorti  pour 
»  déjeuner,  je  suis  tombé  par  terre  sans  la  moindre 
»  connaissance.  Les  mêmes  vertiges  se  sont  présentés 
»  plusieurs  fois  dans  la  même  journée  et  plusieurs 
»  journées  de  suite...  « 

Stas  dut  rentrer  à  Louvain  pour  se  rétablir. 

Plus  tard,  les  voies  respiratoires  le  firent  également  souf- 
frir. En  1848  il  dut  déjà  faire  une  cure  à  Ems.  Depuis  cette 
époque  il  n'a  cessé  de  visiter  des  villes  d'eaux.  La  Bour- 
boule,  Saint-Amand,  etc.,  l'ont  vu  fréquemment.  Il  ne  se 


(4)  Cesl  mù  par  le  même  sentiment  (}u'il  ne  voulait  pas  qu'on 
informât  ses  sœurs  de  sa  dernière  maladie. 
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soutenait  qu'à  force  de  soins.  Arrivé  déjà  à  un  âge  assez 
avancé,  il  ne  put  plus  passer  l'hiver  dans  le  pays.  Il  allait 
séjourner  soit  au  bord  de  la  Méditerranée,  soit  en  Italie, 
le  plus  souvent  à  Naples.  Il  aimait  d'ailleurs  les  voyages. 
Il  les  considérait  comme  une  diversion  nécessaire  à  ses 
travaux.  «  Je  vous  assure,  disait-il,  que  je  ne  saurais  pas 
soutenir  le  travail  pendant  toute  une  année,  si  je  n'avais 
la  perspective  d'un  voyage  ou  l'autre  à  la  fin  de  mes 
peines.  » 

Souvent  les  médecins  avaient  exprimé  des  craintes 
sérieuses  sur  son  état.  Il  y  a  vingt  années  environ,  ses 
amis  redoutaient  un  proche  dénouement.  Mais  par  sa  vie 
sobre  et  bien  réglée,  Stas  est  parvenu  à  prolonger, 
comme  par  miracle,  son  existence  jusqu'à  l'âge  de  78  ans. 

Un  défaut  sénile  du  cœur  s'était  manifesté  dans  ses 
dernières  années.  Au  mois  de  novembre  1891,  il  fut  pris 
d'une  gêne  respiratoire  allant  jusqu'à  des  accès  d'étouffe- 
ment;maisil  se  rétablit  aupointqu'illui  fut  permis  un  jour 
de  sortir  en  voiture.  Il  se  proposa  d'user  de  la  permis- 
sion le  lendemain.  Le  soir,  rien  ne  faisait  prévoir  que  le 
moment  fatal  allait  arriver;  il  avait  soupe  de  bon  appétit 
et  passé  la  soirée  en  donnant  une  leçon  de  géographie  à 
son  petit  ami  Jules.  Il  s'était  assis  dans  son  fauteuil  pour 
se  reposer,  et  à  dix  heures  et  demie,  il  exhala  son 
dernier  souftle. 

Il  avait  souvent  exprimé  sa  volonté  d'être  enterré 
«  sans  honneurs,  ni  civils,  ni  militaires,  ni  religieux  »,  et 
de  reposer  dans  la  terre  de  sa  ville  natale.  Cette  volonté 
fut  pieusement  respectée.  Le  jeudi  17  décembre,  à  midi 
et  demi,  ses  amis  le  conduisirent  à  Louvain.  La  ville  se 
trouvait  en  deuil.  Le  coUèsfe  des  Bouraçmestre  et  Échevins 
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avait  porté  à  la  connaissance  de  leurs  concitoyens  le 
douloureux  événement,  en  faisant  afficher,  sur  les  murs 
de  la  ville,  en  flamand  et  en  français,  la  proclamation 
suivante,  qui  exprimait  les  sentiments  de  chacun  : 

«  Concitoyens, 

»  Nous  avons  la  douleur  de  porter  à  votre  connaissance 

le  décès  d'un  enfant  de  Louvain  que  son  travail  a  conduit 

à  la  renommée. 

))  M.  Jean  STAS, 

l'une  des  illustrations  les  plus  pures  de  la  chimie 
moderne,  est  décédé  à  Bruxelles,  le  13  décembre  1891. 

))  Il  était  né  en  notre  ville  le  21  août  1813.  Les  remar- 
quables travaux  qu'il  a  accomplis,  les  admirables  décou- 
vertes dont  il  a  enrichi  la  science,  ont  immortalisé  son 
nom  dans  les  deux  mondes  et  font  honneur  à  la  Belgique. 

»  La  ville  de  Louvain  a  le  droit  de  revendiquer  avec 
fierté  cette  gloire  nationale. 

»  Jean  Stas,  au  milieu  de  son  incessant  labeur  et  de 
ses  absorbantes  recherches,  avait  conservé  pour  sa  ville 
natale  une  affection  inaltérable.  C'est  à  elle  qu'il  a 
adressé  son  dernier  vœu. 

»  Il  a  exprimé  le  désir  de  reposer  au  milieu  de  nous. 

«  Il  sera  obéi  à  ce  désir  pieux.  Les  dispositions  testa- 
mentaires du  défunt  ont  été  une  affirmation  solennelle  de 
cette  tolérance  et  de  cette  modestie  qui  ont  été  les  vertus 
maltresses  de  toute  sa  vie. 

»  Nous  conformant  à  sa  volonté  suprême,  nous  laisse- 
rons à  ses  funérailles  la  simplicité  qu'il  a  entendu  leur 
imprimer. 
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»  Le  conseil  communal  remplira  néanmoins  le  devoir 
d'aller  cejourd'hui,  à  deux  heures  et  demie,  saluer,  à  la 
gare,  le  convoi  de  son  grand  citoyen. 

»  Il  a  décidé  également  qu'un  terrain  communal  sera 
réservé  au  cimetière  pour  recevoir  sa  dépouille  mortelle. 

»  Ainsi,  pendant  que  la  science  et  la  patrie  porteront 
le  deuil  du  Maître  disparu,  la  ville  de  Louvain  gardera  le 
cercueil  que  lui  a  confié  son  ultime  pensée.  » 

Par  ordonnance  : 

Les  Bourgmestre  et  Échevins^  Le  Secrétaire, 

LÉop.  Vanderkelen.  Eug.  Marguery. 

Les  abords  de  la  gare  de  Louvain  furent  occupés  par 
une  affluence  considérable  de  monde.  La  foule  était 
silencieuse  et  paraissait  comprendre  l'affliction  des  vrais 
amis  du  défunt,  car  le  convoi  n'était  formé  que  de 
ceux-là.  Si  plusieurs  hommes  ont  oublié  le  bien  que  Stas 
a  fait,  si  d'autres  n'ont  pu  lui  pardonner  sa  fermeté  ou 
l'indépendance  de  son  esprit,  consolons-nous  :  le  noble 
exemple  qu'il  a  laissé  n'en  sera  que  plus  aimé  de  ceux 
qui  ont  gardé,  dans  sa  pureté,  le  sentiment  du  beau,  du 
bien  et  du  juste. 

W.  Spring. 
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L'n  mémoire  de  M.  Koene,  sur  la  non-existence  du  sulfate  d'oxyde 

azotique.  (T.  XI,  p.  26.) 
Le  mémoire  de  M.  Koene,  intitulé  :  De  la  nature  de  l'eau  régale. 

(T.  XI,  p.  148.) 
Un  mémoire  sur  l'appareil  de  Thilorier  modifié.  (T.  XII,  p.  86.) 
Une  lampe  de  sûreté  de  M.  Eloin.  (T.  XIV,  p.  170.) 
Un  mémoire  de  M.  Toilliez  relatif  aux  pierres  taillées.  (T.  XIV, 

p.  2i8.) 
L'emploi  du  grès.  (T.  XV,  p.  53.) 
Le  concours  de  l'année  1848.  (T.  XV,  p.  609.) 
Le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  supérieur.  (T.  XVI,  p,  478.) 
Un  mémoire  de  MM.    Mareska    et    Donny    sur   l'extraction    du 

potassium.  (T.  XVllI,  p.  274.) 
Une  notice  de  M.  Biot  sur  certains  procédés  proposés  pour  constater 

quelques  falsifications  des  farines  céréales.  (T.  XIX,  p.  3;î6.) 
Deux  notices  du  même  auteur  relatives  au  même  objet.  (T.  XX, p.  8.) 
Un  mémoire  de  iM.  Namur  sur  un  véritable  lacrymatoire  découvert, 

en  18-i2,  dans  le  Luxembourg.  (T.  XX,  pp.  32li,  418.) 
Une  demande  du  Gouvernement  belge.  (T.  XX,  p.  129.) 
Une  notice  de  M.  Bède  relative  aux  chaleurs  spécifiques  de  quel- 
ques métaux  à  différentes  températures.  (T.  XXII,  p.  473.) 
Une  note  de  M.  Francotay  sur  diverses  inventions  de  sauvetage. 

(T.  XXII,  p.  761.) 
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Une  note  de  M    vau  Arenberg  sur  une  nouvelle  combinaison  du 

chlore  et  du  brome.  (T.  XXII,  p.  764.) 
Un  mémoire  de  concours.  (T.  XXIII,  p.  296.) 


(ge  série.) 

Recherches  sur  les  rapports  réciproques  des  poids  atomiques. 

1860.  (T.  X,  n»  8.) 
No:e  sur  la  découverte,  par  M.  Scacchi,  d'un  corps  nouveau  dans  la 

lavedu  Vésuve.  4889.  (T.  XLIX.) 
La  science  et  l'imagination.  Discours  prononcé  comme  directeur 

de  la  Classe  des  sciences  le  16  décembre  188J.  (T.  L.) 


(Happons  sur  :) 

Un  mémoire  de  M.   Henry    sur  quelques  classes  de  composés 

organiques  et  sur  les  radicaux  organiques  en  général,  (T.  IV, 

pp.  22T,  233,  236.) 
Deux  notices  de  M.  Baeyer  sur  un  nouveau  dérivé  de  l'acide 

picrique  et  sur  la  nature  de  l'acide  allophanique.  (T.  VII,  pp.  481^ 

et  oOl.) 
La  fête  séculaire  de  Munich.  ( T  VII,  p.  499  ) 
Le  mémoire  de  M  Henry  sur  la  berbérine  et  ses  sels.  (T.  VII,  p.  oU3  j 
Deux  notices  de  MM.  Kekulé  et  Forster,  sur  l'action  du  brome  sur 

l'acide  succinique  et  sur  la  transformation  des  acides  succiniques 

bromes  en  tartrique  et  malique.  (T.  X,  p.  od.) 
lue  notice  de  M.  Kekulé  sur  les  acides  itaconique  et  pyrotartrique. 

(T.  XI,  p.  62  5.) 
La  modification  des  prix  quinquennaux.  (T.  XII,  p.  3.) 
Une  note  de  M.  Linnemann  sur  le  sulfure  de  cyanogène.  (T.  XII, 

p.  96.) 
lue  note  de  M.  Swarts   concernant    l'action  du  brome  sur  le 

camphre.  (T.  XII,  p.2i2.) 
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Une  notice  de  M.  Kekulé  sur  l'action  de  l'iode  sur  quelques  sulfures 

organique.  (T.  XIII,  p.  421.) 
Idem  sur  les  dérives  pyrogénés  de  l'acide  citrique.  (T.  XIII,  p.  223 
Une  notice  de  M.  de  Wdde  sur  l'action  de  l'amalgame  de  sodium 

sur  les  nitrates  et  les  nitrites.  (T.  XV,  p.  o2i.) 
Idem  sur  l'action  du  protochlorure  de  phosphore  sur  l'acide  mono- 

chloracétique.  (T.  XVI,  p.  477.) 
Un  mémoire  de  concours.  (T.  XVII,  p.  oOo.) 
Une  note  de  M.  Esselens  sur  la  détermination  de  la  quantité  de 

potasse  et  de  soude  contenue  dans  la  potasse  du  commerce. 

(T.  XVn,p.87.) 
Une  notice  de  M.  de  Wilde  sur  le  chlorure  de  bromacétyle  et  le 

bromure  de  chloracétyle.  (T.  XVII,  p.  2-2S.) 
Une  notice  de  M.   Krouber  sur  les    benzines,  nitrobenzines  et 

anilines  destinées  à  la  fabrication  des  couleurs.  (T.  XVII,  p.  oOti.) 
Une  notice  de  M.  Mathelin  sur  le  dosage  des  minerais  de  zinc. 

(T.  XVIII,  p.  2-iO.) 
Un  mémoire  de  M.  Grischenko  sur  des  recherches  alcalimétriques. 

(T.  XVIII,  p.  112) 
Un  mémoire  de  concours.  (T.  XVIII,  p.  442.) 
Une  note  de  M.  Swarts  sur  quelques  dérivés  de  l'acide  pyrotar- 

trique.  (T.  XVIII,  p.  813.) 
Un  mémoire  de  M.  Bortier  sur  la  pesanteur  spécifique  des  corps. 

(T.  XIX,  p.  394.) 
Une  notice   de   M.  de  Wilde  sur  la  production  de  l'acétylène. 

(T.  XIX,  p.  12.) 
Une  notice  de  M.  Pienkowski  sur  la  conservation  des  substances 

organiques.  (T.  XIX,  p.  S27.) 
Une  note  de  M,  Glaser  sur  la  transformation  de  l'anihne.  (T.  XXI, 

p.  197.) 
Un  travail  de  M.  Ladenburg  sur  la  synthèse  de  l'acide  anisique. 

(T.  XXI,  p.  199) 
Un  travail  de  M.  Henry  sur  l'histoire  du  chrome.  (T.  XXI,  p.  201.) 
Un  travail  de  MM.  Ladenburg  et  Fritz  sur  l'acide  paraoxybenzoïque. 

(T.  XXI,  p.  311  ) 
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Une  note  de  M.  Swarts  sur  l'acide  itaconique.  (T.  XXI,  p.  ô'09.) 
Un  travail  de  M.  Glaser  sur  l'acide  itaconique.  (T.  XXII,  pp.  45i 

et  687  ) 
Un  travail  de  MM  Glaser  et  Radziszewskv  sur  quelques  transfor- 
mations de  l'acide  formobenzoïque  (T.  XXIV,  p.  109.) 
Une  note  de  M.  Ronday  sur  l'acide  itamalique,  (T.  XXIV,  p.  4 13.) 
Un  travail  de  M.  Van  der  Elst  sur  les  progrès  des  sciences.  (T.  XXV, 

p.  486.) 
Une  note  de  M.  Swarts  sur  les  substances  saturées.  (T.  XX^', 

p.  484.) 
Une  note  de  M.  Henry  concernant  les  radicaux  organiques  (T.  XXV, 

p.  6i>0.) 
Une  note  de  M    Radziszewsky  sur  quelques  dérivés  de  l'acide 

phénylacétique.  (T.  XXVI,  pp.  2o9  et  mo.) 
Une  note  de  M.  I-.  de  Koninck  sur  une  variété  de  pyropliyllade 

(T.  XXVI,p.  4;«) 
Une  notice  de  M.  Henry  sur  les  sulfocyanures  des  radicaux  alcoo- 
liques. (T.  XXVII,  p  44'2) 
Une  note  de  M.  Henry  relative  aux  dérivés  chlorés  de  l'aldéhyde 

.salicylique.  (T.  XXVII,p.2oO.) 
Une  note  de  M  Robin  sur  la  prévision  de  la  couleur  des  composés 

minéraux,  etc.  (T.  XXVII,  p.  627.) 
Une  note  de  M.  Henry  relative  à  l'isomérie.  (T.  XXVII,  p.  6"26  ; 
Une  note  du  môme  sur  les  dérivés  éthérés  des  acides  et  des  alcools 

polyatomiques.  (T.  XXVIJ,  p.  627.) 
l  !U'  note  du  même    sur   le    nitrile  salicylique  et  ses  dérivés. 

(T.  XXVHI,  p.  148) 
l  ne  note  du  même  sur  les  nitriles.  (T.  XXVIII,  p  446.) 
Une  note  fin  même  sur  les  dérivés  éthérés  des  acides  et  des  alcools 

polyatomiques.  (T.  XXVIII,  p.  4(2.) 
Une  note  de  M.  de  Koninck  sur  les  acides  phlorétique  et  sulfohy- 

drocinnamique.  (T.  XXX,  p.  83.) 
Une  note  de  .M.  Melsens  sur  le  chlorvu'e  de  sulfuryle  et  l'anhydride 

sulfureux.  'J.  XXXIV,  p.  448.) 
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Un  projet  de  M.  Dupont  de  publier  une  liistoire  naturelle  générale 

de  la  Belgique.  (T.  XXXV,  p.  189.) 
Un  travail  de  M,  Henry  sur  les  dérivés  glycériques,  allyliques  et 
propargyliques.  (T.  XXXV,  p.  461.) 

Une  note  de  M.  Swarts  sur  quelques  propriétés  des  acides  pyroci- 
triques. (T.  XXXVI,  p.  18) 

Une  notice  de  M  Spring  sur  les  composés  oxygénés  du  soufre. 
(T.  XXXVI,  p.  17.) 

Une  note  de  M.  Henry  relative  à  un  nouvel  hydrocarbure  acétylinique 
isomère  de  la  benzine.  (T.  XXXVI,  p.  19.) 

Une  notice  historique  de  M.  Melsens  sur  van  Helmont.  (T.  XLI, 
p.  4ol.) 

Des  notes  de  chimie  de  M.  de  Wilde  relatives  à  la  théorie  du  blan- 
chiment, à  la  préparation  de  l'acétylène,  à  l'action  de  l'effluve 
électrique  sur  quelques  gaz  et  mélanges  gazeux.  (T.  XXXVII, 
pp  10,12,14) 

Une  note  de  M.  Henry  sur  les  dérivés  diallyliques.  (1.  XXXVII.  p. 6.) 

Une  note  de  M.  Spring  sur  l'acide  hyposulfureux  et  l'acide  trithio- 
nique.  (T.  XXXVII,  p.  7.) 

Deux  notes  de  M  Henry  sur  les  dérivés  diallyliques.  (T.  XXXVII, 
pp.  271  et  841.)  ' 

Un  travail  de  M.  Spring  sur  la  constitution  des  acides  polythioni- 
ques.  (T.  XXXVIlI,p.  22.) 

Un  travail  du  même  sur  deux  nouveaux  chlorures  d'acides  organi- 
ques. (T.  XXXVIII,  p.  407.) 

Un  travail  du  même  sur  l'action  du  pentachlorure  de  phosphore  sur 
les  hyposulfites  inorganiques.  (T.  XXXVIII,  p.  4U9.) 

Le  mémoire  de  concours  de  1874  sur  la  température  de  l'espace  et^ 
la  chaleur  spécifique  absolue  des  corps  simples  et  des  coips 
compo.sés.  (T. XXXVIII,  p.  718.) 

Un  travail  de  iM.  Spring  sur  les  acides  du  chlore.  (T.  XXXIX, 
p.  781.) 

Un  travail  de  M.  Cruylants  sur  les  résines.  (T.  XLI,  p.  8o0  et  t.  XLII, 
p.  250) 
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Un  travail  de  M.  Dubois  sur  le  chlorure  de  sulfuryle.  (T.  XLII, 

p.  43.) 
Un  travail  de  MM.  Spring  et  Levy  sur  les  acides  tétra-  et  tritliioni- 

ques.  (T.  XLII,  p.  M) 
Un  travail  de  MM.  Spring  et  Arisqueta  sur  l'action  du  chlore  sur 

le  peroxyde  d'argent,  (T.  XLII,  p.  479.) 
Le  mémoire  de  concours  de   1876  sur  l'acide  citrique.  (T.  XLII, 

p.  9?:o.) 

Un  travail  de  M.  Chevron  sur  l'action  de  l'acide  azotique  surrétliy- 
lène  et  du  peroxyde  d'azote  sur  l'acétylène.  (T.  XLIII,  p  79.) 

Le  mémoire  de  concours  de  1877  sur  les  substances  albuminoïdes. 
(T.  XLIV,  p.  674.) 

Un  travail  de  M.  Motteu  sur  l'histoire  du  sucre  saccharose. (T.  XLIV, 
p.  318.) 

Un  travail  de  M.  Petermami  sur  les  gisements  de  phosphates  en 
Belgique.  (T.  XLV,  p.  77.) 

Un  travail  de  MM.  Spring  et  Durand  sur  la  constitution  des  com- 
posés oxygénés  de  l'azote.  (1'  XLVI,  p.  13.) 

Le  travail  de  M.  Spring  sur  la  non-existence  de  lacide  pentatliio- 
nique.  (T.  XLV,  p.  578.) 

Une  note  de  M.  Monier  sur  une  opale  hydrophane.  (T.  XLVI,  p.  944  ) 

les  superphosphates,  par  M.  Chevron.  (T.  XLVll,  p.  2S.) 

Un  nouveau  procédé  pour  prendre  l'empreinte  des  cachets  et  des 
médailles,  par  M.  Rœckl.  (T.  XLVII,  p.  744  ) 

Une  nouvelle  méthode  de  préparation  des  acides  iodhydrique  et 
bromhydrique,  par  M.  Kruylants.  (T.  XLVll,  j).  745  ) 

Quelques  nouveaux  sels  de  mercure,  par  M.  Spring.  (T.  XLVII, 
p.  491.) 

Une.  note  de  M,  Fievez  sur  les  raies  spectiales  de  l'hydrogène  et  de 
l'azote.  (T.  XLIX,  p.  i)0.) 

Une  note  de  M.  Renard  sur  l'épidote  de  Quenast.  (T.  L,  p.  80.) 

Le  mémoire  de  concours  de  I88U  sur  les  relations  entre  les  pro- 
priétés physiques  et  les  propriétés  chimiques  des  corps  simples 
et  des  corps  composés.  (T.  L,  p.  309.) 
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{3"  série.) 

Les  gisements  de  phosphates  en  Belgique,  par  M,  Petermann.  (ï.  I, 

p.  74.) 
L'élargissement  (les  raies  de  l'hydrogène, par  M.  Fievez.(T.  Lp  228.) 
La  transformation  du  méthylchloraeétol  en  acétone  et  en  thiacétone, 

par  M.  Spring.  (T.  I,  p.  462.) 
Un  projet  de  thermomètre  enregistreur  par  M.  Oelaey.fT.  I,p.  877.) 
Une  note  de  M.  Fievez  sur  la  lumière  de  la  comète  b  de  1881. 

(T.  11,  p.  5.) 
Un  travail  de  MM.  Spring  et  Legros  sur  les  éthers  composés  de 

l'acide  hyposulfureux.  (T.  Il,  p.  433.) 
Un  travail  de  MM.  Spring  et  Winssinger  sur  l'action  du  chlore  sur 

les  combinaisons  sulfoniques.  (T.  Il,  p.  4:^1.) 
Action  du  chlore  sur  l'alcool  butylique  tertiaire,  par  M.  d'Otreppe 

de  Bouvette.  (T.  II,  p.  4:16.) 
Un  travail  de  M.  de  Wilde  sur  l'action  du  trichlorure  et  du  trihro- 

mure  de  phosphore  sur  l'hydrogène  phosphore  gazeux    (T.  111, 

p.  718) 
Un  travail  (ki  môme  sur  l'action  du  trichlorure  de  phosphore  sur 

l'iodure  de  phosphonium.  (T.  III,  p.  719.) 
Une  note  de  M.   Krutwig  sur  le  chlorure  d'acétyle  monochloré. 

(T.  m,  p.  142.) 
Une  note  de  M.  A.  Jorissen  sur  divers  produits  retirés  des  souches 

fraiches  de  pivoine.  (T  III,  p  2'(0  ) 
Une  réclamation  de  priorité  de  M.  de  Heen.  (T.  IV,  p.  4  ) 
Une  note  de  M.  De  la   Boyère  sur  quelques  dérivés  bromes  du 

camphre  (T.  IV,  p.  169) 
L'action    du    chlore    sur    le    chlorure    butylique    tertiaire,    par 

M.  dOtreppe  de  Bouvette  (T.  IV,  p.  29o.) 
Un  travail  de  M.  lilas  sur  les  eaux  alimentaires  (T.  VII,  p.  798  ) 
Un  travail  de  M.  I  ievez  sur  l'influence  de  la  températu-e  sur  les 

caractères  des  raies  spectrales.  (T.  VII,  p.  290.) 
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Les  investigations  de  M.  Nicolas  von  Konkoly  sur  les  spectres 

cométaires  et  sur  les  spectres  lumineux  des  gaz  hydrocarbonés, 

(T.  VII,  p.  277  ) 
L  n  travail  de  M.  Errera  sur  le  glycogène  chez  les  Basidiomycètcs. 

(T.  VllI,  p.  601.) 
Les  recherches  de  M.  Kievez  sur  le  spectre  du  carbone  dans  l'arc 

électrique  en  rapport  avec  le  spectre  des  comètes  et  le  spectre 

solaire  (T.  IX,  p.  7o.) 
Ln  travail  de  M.  Fievez  sur  l'influence  du  magnétisme  sur  les 

caractères  des  raies  spectrales.  (T.  IX,  p.  327.) 
Lue  note  de  M.  E.  van  Aubel  sur  la  transparence  du  platine.  (T.  XI, 

p.  836.) 
lu  travail  de  M.  E.  Proost,  concernant  les  sels  de  platine  (T,  XI, 

p.  339  ) 
lue  note  de  M.  L.  Backelandt  sur  l'oxydation  de  l'acide  chlorhy- 

drique  sous  l'influence  de  la  lumière.  (T.  XI,  p.  146.) 
Une  note  de  M.  E.  van  Aubel  concernant  la  transparence  des 

miroirs  de  platine.  (T.  XII,  p.  611.) 
Essai  sur  l'origine  des  raies  de  Frauenhofer  en  rapport  avec  la 

constitution  du  Soleil,  par  M.  Fievez.  (T.  XII,  p.  10.) 
Une  notice  de  M.  De  la   Royère  sur  les  hydrocamphènes  tétra- 

bromés.  (T.  XIII,  p.  7o.) 
Deux  notes  de  M.  Nelissen  sur  le  formiate  de  sodium    comme 

réducteur  dans  l'analyse  par  voie  sèche,  et  recherches  des  sulfates 

alcalino-terreux  par  voie  sèche.  (T.  XIII,  p.  170.) 
Nouvelles  recherches  sur  le  .spectre  du  carbone,  par  Ch.  Fievez. 

(T.  XIV,  p.  9.) 
L'n   travail   de  MM.  Jorissen  et  Hairs  sur  un  nouveau   glycoside 

azoté  retiré  du  Linum  usitaiissimum.  (T.  XIV,  p  874.) 
L'n  travail  de  M.  E.  Proost  sur  le  sulfure  de  cadmium  colloïdal. 

(T.  XIV,  p.  197.) 
De  nouvelles  recherches  faites  par  M.  Fievez  sur  l'origine  optique 

des  raies  spectrales.  (T.  XVI,  p.  14.) 
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Un  mémoire  de  M.  Petermann  intitulé  :  Recherches  de  chimie  et 

de  physiologie  appliquées  à  Cagriculture.  (T.  XVI,  p.  148.) 
Un  nouveau  procédé  de  rechercher  le  brome,  par  M.  F.  Swarts. 

(T.  XVilI,p.3o2.) 
L'occlusion  de  l'oxygène  dans  l'argent,  par  B.  Brauner.  (T.  XVIII, 

p  21.) 
Un  travail  de  MM.  Jorissen  et  Grosjean  sur  la  solanidine  des  jets 

de  pomme  de  terre.  (T.  XIX,  p.  162.) 
Une  notice  de  M.  E.  Laurent  sur  la  réduction  des  nitrates  par  la 

lumière  solaire.  (T.  XX,  p.  237.) 
Un  travail  de  MM   Jorissen  et  Hairs  sur  la  Ziwamar/ne,  nouveau 

glucoside  fournissant  de  l'acide  cyanhydrique  par  dédoublement, 

et  retiré  du  linum  usitatissimum.  (T.  XXI,  p.  518.) 

{An7iuaire.) 
Notice  nécrologique  sur  Auguste-Donat  de  Hemptinne.  -1807. 


TRAVAUX   NON    PUBLIÉS    PAR    l'aCADÉMIE. 

Becherches  chimiques  sur  la  \)h\or\\\zme.  Annales  de  chimie  et  de 
physique.  1839.  (T.  LXIX,  p.  367.) 

Becherches  sur  le  vériiable  poids  atomique  du  carbone.  (Colla- 
boration avec  M.  Dumas).  {Ibid.,  1841  (3),  t.  I",  p.  5.) 

Second  mémoire  sur  les  types  cliimiques.  (Collaboration  avec 
M.  Dumas).  [Ibid.,  1840,  t.  LXXIII,  p.  llo.) 

Notice  historique  sur  J  -B.-F.  Van  Mons,  membre  honoraire  de 
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NOTICE 


SUR 


NICOLAS-EDOUARD  MAILLY, 

MEMBRE     DE     L'  A  C  A  D  É  M  I  E , 

né  à  Bruxelles  le  17  Juin  18 10,  décédé  à  Saint- Josse-ten-Moode 
le  8  octobre  i8qi. 


En  commençant  l'une  de  ses  impérissables  études 
historiques,  l'homme  distingué  auquel  nous  consacrons 
cette  notice  annonce  qu'il  évoquera  les  documents 
authentiques  de  l'époque,  pour  leur  confier  le  soin  de 
dévoiler  au  lecteur  les  faits  passés  et  pour  faire  revivre, 
en  quelque  sorte,  et  ces  temps  déjà  lointains  et  leurs 
personnages  remarquables.  Nous  voudrions,  nous  aussi, 
faire  revivre  dans  l'esprit  du  monde  savant  le  confrère 
honoré  dont  nous  déplorons  la  perte  ;  mais  nous  croirions 
cette  tâche  au-dessus  de  nos  forces  si  une  circonstance 
bien  rare  ne  venait  nous  seconder  :  vers  la  fin  de  sa  vie 
si  laborieuse,  accablé  par  l'âge  et  la  maladie,  mû  peut- 
être  par  un  secret  et  triste  pressentiment,  Mailly  s'occu- 
pait de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  autobio- 
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graphie  précise  et  détaillée.  Étonnante  et  touchante 
coïncidence,  cet  ouvrage  voyait  le  jour  précisément  à  la 
mort  de  son  auteur,  et  était  distribué  à  ses  confrères  sans 
que  sa  main  défaillante  eût  pu  compléter  la  dédicace 
insérée  à  la  première  page  ! 

En  cette  occurrence,  le  biographe  voit  sa  tâche  se  sim- 
plifier :  où  pourrait-il  trouver  plus  sûrement  et   plus 
exactement  les  principaux    points  de    repère    de  son 
travail?  En  groupant  donc  autour  de  ces  points  précis  les 
renseignements    complémentaires  que  nous  avons  pu 
recueillir,  en  faisant  parler  surtout,  si  l'on  peut  dire,  les 
œuvres    nombreuses   du    défunt,  nous    tâcherons    de? 
retracer  cette  carrière  si  bien  remplie  avec  une  exactitude, 
qui  se  rapproche,  fût-ce  même  d'assez  loin,  de  la  fidélité| 
avec  laquelle  un  artiste  habile  a  su  reproduire  les  trait.s| 
d'Edouard  Mailly  dans  la  vivante  image  qui  orne  cesl 
pages. 


I. 


Notre  regretté  confrère  naquit  à  Bruxelles,  le  17  juim 
1810;  son  père,  musicien  du  théâtre  de  la  Monnaie  et:i 
maitre  de  chapelle  dans  plusieurs  églises,  lui  apprit  d&l 
bonne  heure  les  principes  de  son  art;  comme  Mailly  le| 
dit  lui-même,  il  connut  ses  notes  avant  ses  lettres,  et  d( 
cette  première  éducation  date  sans  doute  chez  lui  cet; 
amour  de  l'art  musical  qui,  avec  celui  des  recherches 
scientifiques,  était  appelé  à  remplir  son  existence  tout 
entière.  D'une  complexion  délicate,  Éd.  Mailly  s'exprimait^ 
avec  beaucoup  de  difficulté  dans  son  enfance,  et  h  cinq 
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ans  seulement  sa  voix  commença  k  s'affranchir  de  ces 
entraves  ;  dès  douze  ans,  il  fut  affligé  d'une  surdité  com- 
plète de  l'oreille  gauche;  il  était  d'une  timidité  extrême  et 
avoue  lui-même  avoir  conservé  cette  disposition  fâcheuse 
pendant  une  grande  partie  de  son  existence  ;  cette  timidité 
devait  avoir  une  grande  influence  sur  son  avenir,  et  l'on  y 
trouve  la  cause  de  cette  réserve  parfois  exagérée  qui  le 
caractérisait  et  qui  souvent  a  dû  être  interprétée  à  son 
désavantage;  peu  communicatif,  assez  brusque  et  rude 
de  manières,  il  cachait  pourtant  une  âme  accessible  aux 
vives  émotions;  la  musique  surtout  avait  le  privilège 
d'éveiller  en  lui  cette  sensibilité  qu'il  semblait  vouloir 
refouler  au  dedans  de  lui-même  :  l'audition  d'un  bel 
opéra  le  remuait  jusqu'aux  larmes  et  même  jusqu'aux 
sanglots  (1),  et  qui  ne  se  rappelle  les  accents  émus  qu'il 
trouva  en  honorant  la  mémoire  de  son  bienfaiteur 
Ad.  Quelelet  et  celle  d'Ernest  Quetelet,  si  prématurément 
enlevé  à  l'Académie? 

3Iailly  fut  à  la  fois  historien,  savant  et  artiste.  La 
facilité  avec  laquelle  il  s'assimilait  les  langues  étrangères 
lui  permit  bientôt  de  comprendre  le  hollandais,  l'anglais, 
l'allemand,  l'italien,  l'espagnol  et  môme  le  russe;  son 
style  se  ressent  de  cette  aptitude  littéraire  :  il  joint  la 
correction  et  la  sobriété  k  la  précision  qui  trahit  le 
mathématicien.  Mailly  avait  reçu  en  prix  k  l'école  pri- 
maire <*  les  Nouveaux  éléments  de  littérature  traduits  en 
»  partie  d'Eschenburg  par  Breton,  et  reconnaît  devoir 
»  beaucoup  k  cet  ouvrage  où  il  a  trouvé  des  notions  sur 

(1)  Voir  Itinéraires  et  souvenirs  de  voyages,  précédés  d'une 
autobiographie.  Bruxelles,  1891,  Hayez,  pp.  89,  423. 
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»  les  auteurs  anciens  et  modernes  pour  tous  les  genres 
»  et  pour  toutes  les  langues  (1)  ». 

Après  avoir  terminé  ses  études  primaires,  le  jeune 
Edouard  fréquenta  l'Athénée  royal,  où  il  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  des  professeurs  éminents  :  Vautier,  Les- 
broussart  et  Quetelet,  trinité  bien  faite  pour  inspirer  à  la 
fois  au  jeune  homme  le  goût  des  belles  lettres  et  celui 
des  sciences.  En  1827,  à  17  ans  par  conséquent,  il  termi- 
nait sa  rhétorique  summâcum  lande;  mais  peu  s'en  fallut 
qu'une  maladie  grave,  une  fièvre  muqueuse,  ne  le  fit 
périr  vers  cette  époque. 

Il  nous  raconte  comment,  malgré  ses  succès,  il  doubla 
sa  rhétorique  en  suivant  les  cours  du  Musée  des  sciences 
et  des  lettres,  installé  depuis  le  3  mars  1827;  il  avait] 
pour  but  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  l'obtentiOi 
d'une  bourse  de  la  fondation  Jacobs  à  l'Université  de 
Bologne.    Malheureusement    le  concours   fut  ajourné 'J 
3Iailly  partit  alors  pour  Liège  où  il  commença,  en  octobre^ 
1828,  à  suivre  les  cours  de  la  faculté  des  sciences.  Parmi 
les  professeurs  dont  il  suivit  les  leçons,  il  aime  à  citer 
le  mathématicien  Van  Rees,  dont  il  écrivit  plus  tard  Is 
biographie.  Le  12  juin  1830,  il  était  reçu  candidat  en 
sciences  physiques  et  mathématiques,  non  sine  laudibus, 
et  le  3  août  1831  il  obtenait  son  diplôme  de  docteur  avec^ 
distinction. 

Ce  diplôme  conquis  sous  le  gouvernement  des  PayS' 
Bas  devenait  pratiquement  à  peu  près  sans  valeur  enl 
1831,  et  ne  pouvait  que  bien  difficilement  le  mener  à^ 
l'enseignement  public  après  le  changement  de  régime. 

M)  Itinéraires,  ouvr.  cilé,  p.  12. 
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Aussi  voyons-nous  alors  Mailly  clieiclianl  vainement  un 
emploi  jusqu'au  moment  où  il  s'adresse  à  Ad.  Quetelet, 
son  ancien  professeur  à  l'Athénée.  Celui-ci  le  reçoit 
comme  aide  à  l'Observatoire,  le  l^i- juillet  1832,  et  use  de 
son  influence  pour  le  faire  nommer  employé  et  secrétaire 
adjoint  de  la  commission  administrative  du  Musée  des 
arts  et  de  l'industrie,  le  1^'  janvier  1833,  et  répétiteur  de 
mathématiques  à  l'École  militaire,  le  24  juin  4835.  Mailly 
n'oubliera  jamais  ce  qu'il  doit  à  son  bienfaiteur;  son 
Autobiographie  rappelle  que,  dans  son  Essai  sur  la  vie 
d'Ad.  Qîietelet,  il  sut  concilier  les  devoirs  de  la  reconnais- 
sance avec  le  respect  de  la  vérité  (1),  et  dans  le  discours 
qu'il  prononça  aux  funérailles  de  cet  homme  illustre,  il 
débuta  par  ces  tei-mes  :  «  Je  connaissais  M.  Quetelet 
»  depuis  un  demi-siècle:  j'ai  été  son  élève  à  l'Athénée  et 
»  pendant  trente-sept  ans  j'ai  eu  part  à  tous  ses  travaux  ; 
»  même  après  que  l'état  de  ma  santé  m'eut  forcé  à 
»  renoncer  à  mon  emploi  à  l'Observatoire,  je  conservai 
■o  mon  bureau  dans  cet  établissement  oii  s'était  écoulée  ma 
»  vie  et  dont  le  fondateur  m'avait  généreusement  recueilli 
»  à  ma  sortie  de  l'Université  (2).  »  Un  arrêté  ministériel 
nomma  Mailly  aide  pour  les  calculs  à  l'Observatoire  royal, 
le  13  mars  1839;  le  6  avril  1840,  il  était  confirmé  dans  ses 
fonctions  de  répétiteur  à  l'École  militaire,  et,  le  11  octobre 
1845,  nommé,  par  arrêté  ministériel,  secrétaire  de  la 
commission  administrative  du  Musée. 
En  qualité  d'aide-calcuiateur  de  Quetelet  (3),  Mailly 

(I)  Page  10,  ouvr.  cité 

(%  Bull,  de  L'Académie,  2«  série,  t.  XXXVII,  187i,  p.  251 
(3j  Sous  la  direction  île  Quetelet,  les  fonctionnaires  de  lObserva- 
toire  n'ont  jamais  été  désignés  que  sous  la  dénomination  d'aides. 
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collabora  à  toutes  les  publications  de  l'Observatoire 
V Annuaire,  VAlmanach  séculaire,  les  Annales;  son  direc- 
teur ne  cessa  de  louer  son  zèle  dans  l'accomplissement 
de  ses  fonctions,  et  bien  que  Quetelet  se  plaignît  parfois 
de  la  rudesse  de  ses  manières,  comme  Mailly  nous  le 
rappelle  lui-même  (1),  il  lui  accorda  toute  sa  confiance  : 
Mailly  devint  le  secrétaire  d'Ad.  Quetelet;  la  facilité  avec 
laquelle  il  apprit  les  langues  étrangères  lui  fut  d'un  grand 
secours  dans  ces  fonctions,  et  rendit  ses  services  plus 
précieux  et  plus  complets  encore. 

Outre  ses  travaux  de  réduction  des  observations,  nous 
le  voyons  collaborer  à  la  Correspondance  mathématique  et 
physique,  que  publie  son  directeur,  et  il  commence,  dans 
V Annuaire,  cette  belle  série  de  notices,  si  remarquées^ 
tant  au  point  de  vue  historique  qu'au  point  de  vue  scien- 
tifique. Nous  rencontrons  d'abord,  dans  le  volume  de  \8^0à 
son  Tableau  des  constantes  pour  Bruxelles,  données  relaj 
tives  à  la  position  de  l'Observatoire,  au  magnétisme,  à  If 
pesanteur,  à  la  météorologie,  recueillies  à  î'Observatoii 
de  Bruxelles  ;  cette  notice  vient  combler  une  véritabl 
lacune  de  cette  époque.  En  1853,  Mailly  nous  retrace  tous* 
les  accroissements    que   le    système    solaire    a    reçus 
depuis  d843  :  découverte  de  Neptune,  dont  il  donne  un 
historique  intéressant,  petites  planètes,  comètes.  Enl8o4, 
c'est  une  notice  historique  très  détaillée  concernant  tous 
les  satellites  connus  des  planètes;  également  en  1854 
parait  VAlmanach  séculaire,  contenant  une  étude  très 
complète  de  Mailly  sur  le  Calendrier;  en  1858, une  étude 
sur  la  Population  de  la  Belgique;  en  1859,  l'auteur  inau- 

(4)  Ouvrage  cité,  p  12. 
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gure  la  série  de  ses  relations  de  voyages  par  l'expose  de 
son  séjour  en  Sicile  et  dans  le  midi  de  l'Italie  en  1858; 
comme  toujours,  Mailly  s'y  montre  savant  et  artiste:  il 
visite  tous  les  établissements  scientifiques  de  ces  pays, 
observatoires  et  universités,  nous  les  fait  connaître  en 
détail,  ainsi  que  leurs  astronomes  et  professeurs;  il 
assiste  à  une  éruption  du  Vésuve  et  entre  dans  de  grands 
développements  sur  le  P.  Secchi,  son  observatoire  et  ses 
travaux  actuels.  Puis  c'est  encore,  en  1859,  une  note  sur 
la  Population  de  la  terre,  d'après  M.  Dieterici.  Dans 
V Annuaire  de  1860,  nous  rencontrons  son  précis  de 
V Histoire  de  l'astronomie  aux  États-Unis  d'Amérique,  qui 
a  été  reproduit  dans  le  journal  V Institut  et  traduit  en  ita- 
lien. De  1861  à  1867,  Mailly  publie  les  parties  successives 
de  son  Essai  sur  les  Institutions  scientifiques  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  formant  un  ensemble  de 
632  pages  in-18;  c'est  toujours  le  même  soin  des  détails, 
toujours  la  même  marche.  Quand  Mailly  nous  parle  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  de  la  Société  royale  astro- 
nomique, il  nous  fait  connaître  leur  histoire,  leur  orga- 
nisation; il  nous  renseigne  sur  leurs  membres,  leurs 
présidents,  leurs  travaux;  quand  il  nous  entretient  des 
observatoires  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  il 
nous  décrit  les  établissements  de  ce  genre,  soit  privés, 
soit  publics,  il  nous  détaille  leur  histoire,  leurs  instru- 
ments, nous  fait  connaître  leurs  astronomes  et  nous 
raconte  la  vie  de  ceux-ci;  de  même  pour  les  universités 
du  Royaume-Uni  11  étudie  ensuite  l'Institution  royale  de 
la  Grande-Bretagne,  la  Société  royale  d'Edimbourg, 
l'Académie  royale  d'Irlande  et  le  British  Muséum;  il 
mentioime  une  foule  de  renseignements  précieux   sur 
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Davy,  Young,  Dalton,  Faraday,  Tyndall,  etc.  Ces  notices 
successives  nous  conduisent  jusqu'à  l'année  4867  de 
V Annuaire.  Dans  le  volume  de  1868,  nous  trouvons  le 
mémoire  sur  V Espagne  scientifique.  Ce  travail  renferme 
une  histoire  de  la  science  en  Espagne,  des  renseigne- 
ments complets  sur  les  observatoires  de  ce  pays,  ses 
astronomes,  ses  académies,  ses  universités,  sur  l'orga- 
nisation de  toutes  ces  institutions;  l'auteur  termine 
par  un  examen  des  travaux  de  statistique  et  de  géo- 
désie. 

Mailly  est  un  écrivain  consciencieux  au  plus  haut 
degré  ;  sa  qualité  maîtresse  est  de  ne  parler  que  de  visu 
ou  d'après  des  documents  de  première  main. 

Les  publications  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
rapide  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  doit  à  cette  période 
de  la  vie  de  notre  confrère  :  le  3  mars  1838,  MM.  Belpaire 
et  Quetelet  lurent  à  l'Académie  un  rapport  concernant 
une  notice  de  Mailly  sur  le  phénomène  des  marées,  et 
celle-ci  a  été  insérée  dans  les  mémoires  \n-¥.  M.  Whewell, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  avait  sollicité  du  Gou- 
vernement belge  des  observations  de  marées  sur  la  côtej 
de  notre  pays;  ce  plan  fut  exécuté,  et  MM.  Belpaire  e! 
Quetelet  avaient  remis  à  Mailly  tous  les  documents  reçus,^ 
pour  les  réduire  et  les  discuter.  «  Les  deux  principaux, 
»  éléments,  disent  les  rapporteurs,  sur  lesquels  ont  porté . 
»  les  calculs  sont  relatifs  à  ['établissement  du  port  et  à 
»  Vunité  de  hauteur  des  marées.  Ils  ont  été  calculés  soi- 
»  gneusement  par  M.  Mailly,  et  si  les  résultats  obtenus 
»  n'ont  peut-être  pas  encore  toute  la  précision  que  l'on 
»  pourrait  désirer,  cela  tient  uniquement  à  ce  que  les 
«  observations  n'ont  pas  toujours  été  à  l'abri  de  tout 
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M  reproche.  Les  valeurs  obtenues  seront  néanmoins  d'une 
»  utilité  pratique  incontestable  (1).  » 
En  1845,Mailly  calcule  l'orbitedelacomètedu  2  juin  (2), 
En  1846,  il  présente  à  l'Académie  un  mémoire  Sur 
r éclipse  solaire  du  9  octobre  i847;  ce  travail  est  inséré  au 
Bulletin;  il  a  pour  but  de  déterminer  les  principales  cir- 
constances numériques  du  phénomène  i)Our  la  Bel^ifique, 
et  l'auteur  y  compare  les  méthodes  de  calcul  employées 
à  Berlin  et  à  Greenwich  et  les  Éphémérides  du  Nautical 
Almanac  et  de  la  Connaissance  des  temps.  Les  Bulletins 
de  1848  contiennent  encore  de  notre  confrère  une  note 
Sur  la  collimation  de  la  lunette  méridienne. 

En  1850,  Mailly  publie  ses  Principes  de  la  science  du 
calcul  (arithmétique  et  algèbre);  ce  petit  traité,  qui  con- 
duit le  lecteur  depuis  l'exposé  des  premières  règles  de 
l'arithmétique  jusqu'à  l'équation  exponentielle,  est  un 
modèle  de  clarté,  et  celui  qui  le  possédera  à  fond  peut  se 
considérer  comme  bien  préparé  à  aborder  la  suite  des 
études  mathématiques.  On  y  trouve  aussi  un  abrégé  inté- 
ressant de  riiistoire  de  l'arithmétique  et  de  l'algèbre,  et 
Mailly  est  dans  le  vrai  en  disant  lui-même  que  ce  petit 
ouvrage  renferme  beaucoup  de  choses  qu'on  ne  trouve 
point  dans  des  traités  élémentaires  beaucoup  i)lus  volu- 
mineux. 


{\)  Nouveaux  Mémoires  iii-4<'  de  l'Académie,  t.  XI. 
(''2)1)6  l'astronomie  dans  l'Acud.  royale  de   Belgique,  r^pp. 
séculaire,  p.  8  5. 
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II. 


Pendant  la  période  de  sa  carrière  que  nous  venons  de 
retracer,  Maiily,  porté  par  ses  goûts  vers  les  voyages 
autant  que  vers  l'art  et  la  science,  a  parcouru  déjà  une 
grande  partie  de  l'Europe  :  la  France,  Paris  surtout,  la 
Hollande,  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Autriche,  l'Italie,  l'Es- 
pagne, l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  les  Hébrides  ;  il  a 
poussé  jusqu'au  Maroc.  Partout  il  a  visité  les  observa- 
toires et  leurs  astronomes,  les  institutions  scientifiques 
remarquables,  les  théâtres  ;  il  a  entendu  les  artistes  en 
renom;  et,  sous  ce  rapport,  singulièrement  privilégié  dès 
ses  premiers  voyages  à  Paris,  en  1836  et  en  1840  notam- 
ment, il  a  vu  le  Théâtre-Italien  dans  toute  sa  splendeur; 
il  a  pu  apprécier  le  talent  incomparable  de  Rubini,  d( 
Tamburini,  de  Lablache,  de  la  Grisi  et  de  la  PersianiJ 
Il  a  vu  Rachel  au  Théâtre-Français.  Il  a  fait  la  connais 
sance  de  savants  célèbres  comme  Bouvard,  Gambart 
Gambey;  il  a  assisté  aux  séances  de  l'Institut.  11  fau] 
parcourir  les  itinéraires  de  ses  voyages ,  qui  suivenl 
son  Autobiographie,  pour  se  faire  une  idée  de  la  passior 
qu'il  mettait  à  poursuivre  ce  triple  but  :  étudier  l'organi- 
sation des  établissements  scientifiques  et  surtout  des 
observatoires,  pour  recueillir  les  matériaux  de  ces, 
notices  si  remarquables  que  nous  avons  déjà  signalées 
nouer  des  relations  personnelles  avec  les  savants  de  tous 
les  pays,  et  entendre  exécuter  les  plus  belles  productions 
de  l'art  par  leurs  interprètes  les  plus  autorisés  ;  il  n'épar- 
gne rien  pour  réaliser  cet  idéal  si  cher,  et  nous  le  voyons 
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entreprendre  souvent  des  voyages  très  longs  pour  enten- 
dre un  opéra,  pour  revoir  un  artiste  renommé.  Souvent 
il  fait  le  voyage  d'Allemagne  pour  assister  aux  festivals 
célèbres  de  ce  pays,  tantôt  à  Diisseldorf,  tantôt  à  Cologne, 
tantôt  à  Aix-la-Chapelle,  tantôt  à  Bonn.  En  1843,  il  est  à 
Vienne,  et  ne  manque  pas  de  visiter  le  cimetière  de 
Wgering,  où  sont  déposés  les  restes  de  Beethoven  et  de 
Schubert;  plein  d'émotion,  il  détache  des  feuilles  et  des 
herbes  de  ces  tombes  modestes  et  les  emporte  comme  des 
reliques  (1).  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur, 
désireux  de  connaître  les  étapes  nombreuses  parcourues 
parÉd.Mailly,  à  son  ouvrage  posthume  ;  partout  il  retrou- 
vera la  précision  du  savant  qui  se  rappelle,  pour  chaque 
voyage  et  à  la  minute  près  souvent,  l'heure  du  départ  et 
de  l'arrivée,  et  l'enthousiasme  de  l'artiste  émerveillé 
devant  toutes  les  manifestations  de  l'art. 


III. 


Nous  sommes  en  1867;  Mailly  est  arrivé  à  la  fin  d'une 
première  phase  de  sa  carrière  ;  une  trop  grande  applica- 
tion au  travail,  une  trop  forte  contention  d'esprit  dans 
ses  fonctions  absorbantes  à  l'Observatoire  surtout,  avaient 
légèrement  compromis  sa  santé;  en  1865,  au  retour  de 
son  voyage  d'Espagne,  une  congestion  de  l'oreille  droite 
l'a  profondément  affligé;  ce  mal  s'est  dissipé,  mais  lui  a 
inspiré  l'idée  de  demander  sa  retraite;  ses  longs  services 
à  l'Observatoire  lui  ont  valu,  en  1859,  la  croix  de  cheva- 

(4)  Ouvrage  cité,  p.  81 
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lier  de  l'ordre  de  Léopold.  L'ne  autre  distinction  très 
flatteuse  lui  est  réservée  pour  prix:  de  ses  longs  et  con- 
sciencieux travaux:  le  i6  décembre  1867,  l'Académie 
l'appelle  dans  son  sein  en  qualité  de  correspondant. 
Combien  Mailly  fut  sensible  à  ce  juste  hommage  rendu  à 
son  mérite,  tout  le  restant  de  sa  carrière  est  là  pour 
l'attester.  On  peut  dire  que,  dès  ce  moment,  il  songe 
avant  tout  à  remplir  dignement  son  rôle  d'académicien  : 
historien,  savant,  artiste,  nous  le  voyons  assister  ponc- 
tuellement à  toutes  les  séances  de  notre  Compagnie, 
aussi  bien  à  celles  des  Classes  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  qu'à  celles  de  la  Classe  des  sciences;  il  prend  part 
aux  travaux  des  trois  Classes  en  adressant  des  mémoires 
et  des  communications  à  chacune  d'elles,  et  plus  tard,.] 
lorsque  l'âge  et  les  infirmités  lui  auront  rendu  les  dépla-i 
céments  bien  difficiles,  nous  le  verrons  encore  arriver  ei 
voiture  à  chaque  réunion,  longtemps  avant  l'heure,  et 
traîner  avec  peine  à  son  fauteuil,  où,  accablé  de  fatigue| 
il  attendra  l'ouverture  de  la  séance. 

Mailly  comprend  les  obligations  que  lui   impose  là 
hau'c  distinction  dont  il  est  l'objet;  dans  son  mémoir( 
concernant  l'histoire  des  sciences  et  des  lettres  en  Bel- 
gique pendant  la  seconde  moitié  du  XYlIl^  siècle,  il  rap-| 
pelle  que  le  règlement  de  l'ancienne  Académie  de  Tim- 
pératrice  Marie-Thérèse  imposait  aux  membres  de  prc 
duire  tous  les  ans  au  moins  un  mémoire,  et  aux  acadc 
miciens  étrangers  un  mémoire  tous  les  trois  ans;  il  ne*; 
faillira  pas  à  la  tâche;  dès  l'année  d869,  notre  confrère^ 
peut  d'ailleurs,  sans  entraves,  consacrer  à  ses  recherches 
historiques  et  scientifiques  de  prédilection  des  loisirs 
noblement  conquis  :  le  25  mars  4869,  il  obtient  sa  démis- 
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sion  honorable  de  secrétaire  du  Musée  de  l'Industrie  et 
d'aide  à  l'Observatoire  royal  ;  dans  une  lettre  datée  du 
14  avril,  M.  Pirmez,  ministre  de  l'intérieur,  lui  exprime 
sa  satisfaction  pour  les  services  rendus  :  «  Sur  votre 
»  demande,  il  vous  a  été  accordé  démission  honorable 
»  des  fonctions  que  vous  avez  remplies  à  l'Observatoire 
w  royal  de  Bruxelles  et  au  Musée  de  l'Industrie.  Je  saisis 
»  cette  occasion,  Monsieur,  pour  rendre  hommage  au 
»  talent  distingué  et  au  zèle  dont  vous  avez  fait  preuve 
»  dans  l'exercice  de  ces  fonctions.  Pendant  votre  longue 
»  et  honorable  carrière,  vous  avez  rendu  d'importants 
»  se:  vices ,  ils  ont  été  justement  appréciés,  et  je  me  fais 
»  un  devoir  de  vous  en  remercier  au  nom  du  Gouverne- 
»  ment  (I).  )> 

Le  2  avril,  il  est  déchargé,  sur  sa  demande,  de  ses  fonc- 
tions à  l'École  militaire  et  obtient  le  titre  de  professeur 
honoraire. 

C'est  alors  que  Mailly  devient  l'historien  de  l'Académie  ; 
c'est  alors  que  paraissent  successivement  dans  nos 
recueils  ces  œuvres  de  longue  haleine  et  de  haut  mérite 
(|ui  ont  immortalisé  son  nom. 

Le  2  mars  1872,  il  présenta  à  l'Académie  un  important 
travail  intitulé  :  Tableau  de  Gastronomie  dans  r hémisphère 
austral  et  dans  l'Inde;  cet  ouvrage  est  inséré  dans  le 
recueil  in-S».  «  Dans  ce  mémoire,  dit  M.  E.  Quetelet, 
»  chargé  d'examiner  le  travail  de  notre  confrère  en  qua- 
»  lité  de  premier  commissaire,  M.  Mailly  nous  présente 
»  les  progrès  successifs  accomplis  dans  la  connaissance 
»  du  ciel  austral,  depuis  l'époque  où  les  premiers  navi- 

(I)  Ouvrage  elle,  p.  i8. 
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»  gateurs  franchirent  la  ligne  jusqu'au  moment  actuel, 
w  Le  mémoire  est  divisé  en  vingt-deux  chapitres  qui  trai- 
»  tent  des  différents  voyages  et  des  observatoires  qui 
»  ont  contribué  à  l'avancement  de  l'astronomie.  Les  tra- 
»  vaux  sont  généralement  cités  dans  leur  ordre  chrono- 
»  logique.  L'auteur  examine  toutes  les  questions  qui  ont 
))  été  l'objet  de  l'étude  des  astronomes,  telles  que  la 
»  position  géographique  des  observatoires,  les  recher- 
»  ches  faites  pour  obtenir  de  nouvelles  déterminations 
»  de  la  grandeur  de  la  Terre,  les  positions  absolues  des 
»  étoiles,  les  observations  des  planètes  et  des  comètes, 
»  les  différents  travaux  exécutés  pour  déterminer  la 
»  parallaxe  du  Soleil  et  de  la  Lune,  les  recherches  sur 
»  les  mouvements  propres  et  les  parallaxes  de  quelques 
»  étoiles,  sur  les  nébuleuses.  L'auteur,  en  appréciant  la 
»  précision  des  résultats  obtenus  par  les  différents  astro- 
»  nomes,  fait  connaître  les  instruments  que  chacun  d'eux 
»  a  employés,  et  il  a  soin,  dans  des  notes  nombreuseS| 
»  d'indiquer  les  sources  à  consulter  (1).  » 

C'est  ainsi  que  l'auteur  passe  en  revue  les  travaux  d^ 
Halley  à  Sainte-Hélène,  de  Lacaille  au  Cap;  ceux  de  Bris- 
bane,  de  Rumker,  de  Dunlop  à  Paramatta  ;  il  nous  fait 
connaître  les  observatoires  du  Cap,  de  Madras,  de  Luck- 
now,  de  Trevandrum,  du  Chili,  de  Windsor,  de  Mel- 
bourne, de  Sydney,  d'Adélaïde,  de  Batavia,  de  Rio,  de^ 
Cordoba. 

En  1872,  l'Académie  célébrait  le  centenaire  de  sa  fon*! 
dation  et  elle  désigna  Mailly  pour  la  rédaction  du  rappoi 
séculaire  sur  les  travaux  astronomiques  exécutés  dai 

(i)  Bull,  de  l'Acad.,  2«  série,  l.  XXXIH,  p.  301 
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son  sein  pendant  cette  période;  notre  confrère  divise  son 
travail,  qui  compte  208  pages  in-4'',  en  quatre  parties  : 
la  première  comprend  l'histoire  de  l'astronomie  dans 
l'ancienne  Académie  jusqu'à  la  dernière  séance  de  celle- 
ci,  qui  eut  lieu  le  21  mai  1794;  la  deuxième  part  du  réta- 
blissement de  l'Académie  par  le  roi  des  Pays-Bas  en  1816, 
et  va  jusqu'à  la  nomination  d'Ad.  Quetelet  comme  secré- 
taire perpétuel,  en  1834.  La  troisième  période  s'étend 
jusqu'en  1853,  et  la  quatrième  jusqu'en  1872.  C'est  une 
étude  très  complète,  contenant  la  liste  de  tous  les  acadé- 
miciens qui  se  sont  occupés  d'astronomie,  les  renseigne- 
ments biographiques  qui  les  concernent,  la  mention  de 
leurs  communications  et  l'analyse  de  leurs  travaux. 

Le  16  décembre  1874,  Mailly  prononça  l'éloge  d'Ad. 
Quetelet  en  séance  publique  de  la  Classe  des  sciences  ; 
c'est  un  résumé  de  l'étude  complète  qu'il  a  rédigée  sur 
la  vie  et  les  travaux  du  premier  directeur  de  l'Observa- 
toire royal  de  Bruxelles. 

Notre  confrère  réunissait  déjà  les  éléments  de  ses 
importantes  publications  historiques,  et,  en  1876,  il  pré- 
senta un  travail  dans  lequel  il  manifeste  son  intention 
de  réunir  les  matériaux  d'une  histoire  des  sciences  et  des 
lettres  en  Belgique,  pendant  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle;  il  montre  les  lacunes  qui  existent  pour 
cette  époque;  c'est  à  peine,  dit-il,  si  les  membres  qui 
composaient  l'ancienne  Académie  sont  connus  ;  il  traite 
ensuite  du  projet,  formé  en  1786,  d'attacher  von  Zach  à 
l'Université  de  Louvain  en  y  érigeant  un  observatoire; 
dans  un  autre  travail,  il  montre  que  le  discours  placé  en 
tête  des  mémoires  de  l'Académie  impériale  et  royale  de 
Bruxelles  doit  être  attribué  à  Des  Roches  et  non  à  Gérard. 
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Celte  notice  contient  de  nombreux  renseignements  sur 
Gérard,  le  plus  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
Puis  c'est  un  mémoire  sur  Rombaut  Bournons,  profes- 
seur de  mathématiques,  dont  l'auteur  fait  connaître  en 
détail  les  travaux  et  la  méthode  d'enseignement. 

Le  15  décembre  1876,  Mailly  est  nommé  membre  titu- 
laire de  l'Académie;  le  l^r  décembre  1877,  la  Société 
belge  de  géographie  l'admet  parmi  ses  membres  effectifs. 

Le  10  octobre  1878,  notre  confrère  présente  à  la  Classe 
des  beaux-arts  son  mémoire  Sur  Les  origines  du  Conser- 
vatoire roijal  de  Bruxelles.  Cette  étude  comprend  l'his 
toire  de  l'École  de  chant  (1813-1826)  et  celle  de  l'École 
royale  de  musique  (1826-183'2),  qui  précédèrent  le  Con- 
servatoire actuel;  les  classes  de  celui-ci  s'ouvrirent  en 
1833.  L'auteur  remplit  son  œuvre  de  renseignement 
nombreux  et  intéressants,  puisés  toujours  aux  source 
de  première  main  et  concernant  les  professeurs  de  l'éta 
blissement,  leurs  élèves,  leurs  méthodes,  les  artistes  dis- 
tingués qu'ils  ont  formés,  les  lauréats  de  ces  écoles  de 
musique. 

En  juillet  1879,  c'est  un  mémoire  sur  le  naturaliste 
français  Adanson  et  sur  les  négociations  entamées  avec 
ce  botaniste  célèbre  pour  l'amener  à  venir  enseigner  à 
l'Université  de  Louvain.  Comme  toujours,  l'auteur  expose 
cet  épisode  de  l'histoire  de  la  science  en  Belgique  en 
produisant  les  documents  authentiques  qui  s'y  rapi)or- 
tent,  à  savoir  des  lettres  échangées  entre  Nélis,  Adanson 
et  le  comte  de  Cobenzl. 

En  1880,  Mailly  soumet  à  la  Classe  des  beaux-arts  une 
note  Sur  une  partition  autographe  de  Berton;  il  s'agit  de 
la  partition  de  la  grande  cantate  intitulée  :  Thésée,  qui 


1 


e 

à 
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aurait  été  exécutée  à  Bruxelles  en  présence  de  Napoléon. 
D'après  Mailly,  ce  fait  se  serait  passé  en  1803,  à  l'époque 
du  premier  séjour  de  Bonaparte  dans  la  capitale.  L'au- 
teur expose  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette 
opinion.  Il  fait  remarquer  à  la  Classe  des  beaux-arts  le 
peu  de  notions  que  nous  possédons  sur  l'histoire  de  la 
musique  à  Bruxelles,  pendant  la  domination  française; 
il  propose  de  mettre  au  concours  l'exposé  de  la  situation 
de  la  musique  en  cette  ville,  de  1794  à  1814  et  de  d814  à 
1830.  Il  offre  la  partition  autographe  de  Berton  à  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  notre  confrère 
présente  à  la  Classe  des  sciences  ses  Notices  sur  les 
anciens  académiciens  De  Beunie  et  Caels.  L'auteur  ana- 
lyse soigneusement  les  œuvres  de  ces  deux  médecins  :  le 
premier  se  distingua  notamment  par  des  travaux  de  chi- 
mie et  obtint  une  récompense  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  pour  ses  recherches  sur  le  salpêtre.  Le  second, 
habile  praticien,  ne  fut  pas  sans  avoir  des  démêlés  assez 
curieux  avec  l'un  de  ses  collègues,  le  médecin  Van 
Asbroeck,  démêlés  que  Mailly  raconte  en  détail. 

Le  G  mars  1882,  la  Classe  des  lettres  reçoit  sa  notice 
Sur  quelques  mémoires  concernant  les  comtes  de  Hainaut 
et  le  royaume  de  Lotharingie,  présentés  aux  concours  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles.  L'auteur  s'occupe  d'abord  d'un  mémoire 
que  le  chanoine  Ernst  envoya  en  réponse  à  une  question 
posée  par  l'Académie  en  1783;  ce  mémoire  porte  pour 
titre  :  Mémoire  historique  et  critique  sur  les  comtes  de 
Uainaut  de  la  première  race.  Mailly  est  d'opinion  que  si 
le  chanoine  Ernst  n'obtint  ni  le  prix,  ni  l'accessit  à  ce 


(  394  ) 

concours,  c'est  parce  que  son  mémoire  ne  répondait  pas 
à  la  question  posée,  et  non  parce  qu'il  avait  été  envoyé 
tardivement,  comme  l'a  supposé  M.  De  Ram.  Dans  la 
seconde  partie  de  sa  notice,  Mailly  traite  de  deux  mé- 
moires dus  au  chanoine  Isfride  Thys,  et  qui  obtinrent  un 
prix  et  un  accessit  au  concours  de  1793.  Notre  confrère, 
suivant  sa  coutume,  nous  fait  connaître  divers  documents 
tirés  des  archives  de  l'Académie,  notamment  des  extraits 
du  rapport  de  Lesbroussart. 

Mais  ces  notices  détachées  n'étaient  que  le  prélude  de 
la  grande  publication  à  laquelle  Éd.  Mailly  travaillait 
depuis  plusieurs  années.  A  la  séance  de  la  Classe  des 
sciences  d'avril  1882,  il  soumit  à  l'Académie  son  volumi- 
neux ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  r Académie  impériale 
et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Ce  long 
mémoire  occupe  les  tomes  XXXIV  et  XXXV  des  mémoires 
in-8o  de  l'Académie.  C'est  l'histoire  d'un  quart  de  siècle, 
établie  sur  des  documents  tous  de  première  main, 
empruntés  aux  archives  de  l'Académie  et  de  l'État,  racon- 
tée en  quelque  sorte  par  les  contemporains,  suivant  la 
méthode  de  l'auteur.  Nous  y  voyons  d'abord  l'établisse- 
ment d'une  société  littéraire  aux  Pays-Bas  autrichiens.  Le 
premier  livre  nous  relate  l'histoire  de  la  société  avant  et 
après  son  érection  en  Académie.  Le  livre  II  fait  connaître 
les  mémoires  lus  ou  présentés  dans  les  séances.  Le 
livre  III  traite  des  concours  ;  enfin  un  dictionnaire  bio- 
graphique présente  des  renseignements  précis  sur  les 
fondateurs  de  l'institution,  ses  membres,  ses  lauréats  et 
toutes  les  personnes  dont  les  annales  de  l'Académie  ont 
conservé  la  trace.  Cet  immense  travail  fait  connaître, 
année  par  année,  les  mémoires  présentés  à  l'Académie, 
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par  des  extraits,  par  les  rapports  ou  par  les  diseussions 
auxquels  ils  ont  donné  lieu;  il  en  est  de  même  des 
mémoires  de  concours.  L'auteur  y  a  ajouté  la  liste  com- 
plète des  mémoires  de  concours  qui  ont  été  publiés. 

«  On  ne  peut  que  féliciter  l'auteur  d'avoir  mis  tant  de 
»  soin  et  de  patience  dans  ce  travail  considérable,  dit 
»  M.  Chuquet,  dans  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  litté- 
»  rature^  de  Paris;  il  n'a  pas  oublié  un  seul  document 
»  important;  il  n'y  a  dans  son  ouvrage,  pour  employer 
»  son  expression,  aucune  de  ces  notions  superficielles  et 
»  de  ces  aperçus  vagues  qui  n'apprennent  rien;  on  lit 
»  avec  intérêt  le  récit  des  eiforts  que  tentaient  un  petit 
»  groupe  d'hommes  instruits  et  dévoués  pour  ranimer  en 
»  Belgique  la  vie  scientifique.  Toute  l'histoire  des  belles- 
»  lettres  aux  Pays-Bas  pendant  la  dernière  partie  du 
»  XVIIIe  siècle  est,  pour  ainsi  dire,  contenue  dans  les 
»  travaux  de  l'ancienne  Académie  de  Bruxelles;  en  ana- 
»  lysant  longuement  et  minutieusement  tous  ces  travaux, 
»  en  exposant  les  observations  et  les  discussions  qu'ils 
»  provoquaient  dans  l'Académie,  en  résumant  tout  ce  qui 
»  a  fait  l'objet  des  discussions  de  la  Société,  M.  Mailly 
»  a  écrit  l'histoire  du  mouvement  littéraire  et  scienti- 
»  fique  en  Belgique  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
»  dernier  (1).  » 

Le  o  juillet  1883.  Mailly  entretient  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  Quelques  desiderata  de  V histoire  de  l'art  en 
Belgique. 

En  décembre  4886,  c'est  son  Étude  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  culture  intellectuelle  à  Bruxelles  pendant  la 

(i)  Voir  ouvrage  cité,  p.  HO. 
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réunion  de  la  Belgique  à  la  France;  il  nous  fait  connaître 
l'enseignement  public  introduit  à  Bruxelles  par  le  nou- 
veau régime,  les  sociétés  savantes  et  littéraires  dont  cette 
ville  devint  le  siège,  les  collections  diverses  qu'on  y 
forma,  les  travaux  littéraires  ou  scientifiques  des  hommes 
de  l'époque. 

En  juin  1888,  la  Classe  des  lettres  reçut  son  dernier 
mémoire,  intitulé  :  La  Société  de  littérature  de  Bruxelles 
{4800-18^3).  Dans  la  première  pai'tie,  nous  voyons 
l'histoire  de  cette  Société  racontée  d'après  les  documents 
soit  imprimés,  soit  manuscrits  ;  la  seconde  partie  ren- 
ferme un  examen  des  recueils  de  poésies  publiés  de 
1801  à  1823,  la  table  alphabétique  des  auteurs  et  un 
dictionnaire  biographique.  L'auteur  fait  connaître  les 
règlements  de  la  Société,  ses  membres  et  leurs  œuvres. 

D'un  autre  côté,  Mailly  n'avait  point  cessé  de  colla- 
borer à  l'Annuaire  de  l'Observatoire;  le  volume  de  1871 
contient  encore  de  lui  une  notice  Sur  la  population  de  la 
Belgique;  le  volume  de  1873,  une  étude  Sur  la  population 
de  la  terre,  et  l'Annuaire  de  1876,  la  Traduction  de  la 
notice  biographique  de  Frédéric  Argelander,  par  Schônfeld. 

Plusieurs  fois  le  pays  eut  recours  aux  lumières  de  notre 
confrère  :  en  1855,  1856  et  1857,  il  fit  partie  du  jury  de 
concours  des  écoles  moyennes  ;  en  1869,  du  jury  chargé 
de  juger  le  concours  universitaire;  en  1879,  du  jury 
chargé  de  décerner  le  prix  quinquennal  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  ;  il  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire  de  ce  jury.  Nommé,  le  5  juillet  1877,  membre 
de  la  Commission  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
il  fut  le  secrétaire  de  ce  collège;  il  fut  appelé,  après  la 
retraite  de  Houzeau,  à  diriger    cet   établissement  de 
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concert  avec  ses  deux  confrères,  Stas  et  Liagre,  par 
firrêté  du  24  décembre  1883;  le  15  mai  1885,  sur  sa 
demande,  il  reçut  sa  démission  honorable  de  membre  du 
comité  directeur. 

Chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  depuis  le  15  novembre 
1859,  Mailly  fut  promu  officier  en  1884,  et  reçut  aussi, 
en  1886,  la  croix  civique  de  première  classe. 

Appelé  par  ses  confrères  aux  fonctions  de  directeur  de 
la  Classe  des  sciences  de  l'Académie  en  1886,  il  prononça, 
en  séance  publique  du  16  décembre  de  cette  année,  un 
discours  ayant  pour  objet  :  Les  sociétés  savantes  et  litté- 
raires établies  à  Bruxelles  sous  la  domination  française^ 
fragment  de  son  mémoire  sur  ce  sujet  et  que  nous  avons 
résumé  plus  haut 

On  lui  doit  encore  des  notices  biographiques  sur 
Richard  Van  Rees,  sur  Ad.  et  Ern.  Quetelet,  et  un  grand 
nombre  de  rapports  sur  des  travaux  présentés  à  notre 
Compagnie. 


IV. 


Pendant  cette  période,  Mailly  avait  continué  ses 
\oyages;  presque  chaque  année  le  ramenait  à  Paris;  en 
1869,  il  visite  encore  l'Italie,  Vienne,  Pesth,  Prague, 
Dresde,  Rerlin;  il  est  reçu  à  l'Observatoire  de  celle 
dernière  ville  par  Foerster,- dont  il  a  connu  aussi  le 
célèbre  prédécesseur,  Encke;  en  1870,  il  entend  avec 
cnlliousiasmc  la  Nilson  dans  llamlet  ;  en  1872,  désigné 
par  l'Académie  pour  la  représenter  au  Congrès  de  statis- 
tique de  Saint-Pétersbourg,  il  ne  peut  s'acquitter  de  celte 
mission,  mais  entreprend  néanmoins  un  voyage  de  trois 
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mois  qui  lui  fait  parcourir  la  Russie,  la  Suède  et  lej 
Danemark.  En  1875,  il  visite  de  nouveau  l'Italie,  et,  se 
trouvant  à  Naples,  il  constate  qu'il  a  visité  l'Observatoiri 
de  cette  ville  sous  trois  directions  différentes  :  en  iS^ 
il  y  a  trouvé  Capocci,  en  1858  Del  Re,  et  en  1875  c'esl 
De  Gasparis.  En  1876,  il  assiste  à  Bayreulh  à  l'inaugura- 
tion du  théâtre  de  Wagner.  En  1881,  il  visite  encore  la 
Hollande,  et  ne  clôt  la  série  de  ses  expéditions  qu'en  1885,J 
par  quelques  visites  à  l'Exposition  universelle  d'Anvers 
Mailly  consacre  à  ces  dernières  excursions  à  Anvei 
un  dernier  chapitre  de  deux  lignes  dans  ses  Itinéraire 
de  voyages... 


Après  avoir  suivi  Edouard  Mailly  dans  la  première 
période  de  sa  carrière,  celle  où  il  fut  l'aide  d'Ad.  Quetelet 
à  l'Observatoire,  nous  l'avons  vu  parcourir  brillamment 
sa  seconde  période  qui  prend  cours  lors  de  sa  nomina- 
tion à  l'Académie  royale  de  Belgique;  nous  avons  vu  le 
zèle  qu'il  a  mis  à  s'acquitter  des  devoirs  qui  lui  incom- 
baient en  cette  nouvelle  qualité  :  nous  trouvons  en  lui 
l'académicien  modèle,  préoccupé  du  seul  souci  du  progrès 
de  la  science,  car  il  aime  celle-ci  pour  elle-même,  et 
quiconque  la  sert  avec  désintéressement  est  certain  de 
gagner  ses  plus  chaudes  sympathies;  aussi  est-ce  vers 
l'Académie  et  vers  les  savants  belges  désireux  de  cultiver 
la  science  pour  la  science  que  se  portent  ses  dernières 
pensées.  Mailly  est  le  fils  de  ses  œuvres,  et  sa  dernière 
volonté,  inspirée  par  un  noble  sentiment  de  générosité  en 
même  temps  que  par  son  amour  de  la  science,  fut  qu'un 
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prix  soit  fondé  pour  récompenser  les  Belges  qui  auront 
contribué  au  progrès  de  Tastronomie  ou  au  développe- 
ment du  goût  des  études  astronomiques  dans  le  pays  : 
il  lègue,  à  cet  effet,  une  somme  de  10,000  francs  à  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 

Notre  savant  et  vénéré  confrère  mourut  à  Saint-Josse- 
ten-Noode,  le  8  octobre  1891. 

F.  Terby. 
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LISTE  DES  CURAGES  DE  N.-E.  MAILLY. 

(Extraite  de  son  autoDiographie,) 
PUBLICATIONS    ACADÉMJQUES. 


Mémoires. 

Sur  les  marées  en  différents  points  des  côles  de  Belgique,  di 
2i  pp.  et  2  pi.  [Nouveaux  Mimoires  in-4*>,  t.  XI.) 

Tableau  de  l'astronomie  dans  l'hémisphère  austral  et  dans  l'Inc 
1872;  236  pp.  [Mém.  in-S'»,  t.  XXIll.) 

ÉTUDES  POUR  SERVIR   A  L'HISTOIRE  DES  SCIENCES  ET  DES  LETTB| 

EN  Belgique  pendant  la  seconde  moitié  du  xviii'^  siècli 

Préliminaires. 

Du  projet  qu'on  avait  formé  en  1786  de  créer  une  chaire  à  l'Uni- 
versité de  Louvain  pour  l'astronome  de  Zach  et  d'y  ériger  un 

observatoire.  1876;  16  pp.  [Méin.  in  8»,  t.  XXVII.) 
Le  discours  préliminaire  placé  en  tète  des  Mémoires  de  l'Académie 

impériale  e:  royale  de   Bruxelles.   Le  premier  secrétaire  de 

l'Académie,  Gérard  d876  ;  18  pp.  [Ibid.) 
Notice  sur  Bombaut  Bournons,  membre  de  l'Académie.  1876; 

32  pp.  [Ibid.) 
Sur  le  dessein  qu'on  avait  formé  en  1760  de  faire  l'acquisition  du 

r.aturaliste  Michel  Adanson  et  de  son  cabinet  pour  l'Université 

de  Louvain.  1879;  20  pp.  [Ibid.,  t.  XXIX.) 
Notice  sur  Jean-Baptiste  de  Beunie,  membre  de  l'Académie.  1880; 

22  pp.  [Ibil.,  t.  XXXI.) 
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Notice  sur  Théodoric- Pierre  Caels,  membre  de  l'Académie.  1880; 

46  pp.  (Ibid.) 
Les  orifjines  du   Conservatoire  royal  de  mufique  de  Bruxelles, 

d8T8;  II  et  d2i  pp.  [Mém.  iii-8«',  t.  XXX.) 
Histoire  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles- 
lot  res  de  Bruxelles.  1882,  t.  I,  de  ii  et  720  pp  ;  t.  II,  de  428  pp. 

(/^/rf,t.  XXXIV  et  XXXV.) 
l-'tude  i)our  servir  à  l'histoire  de  la  culture  intellectuelle  à  Bruxelles 

pendant  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France.  1887;  43  pp. 

(i)Iém  in-8û,  t.  XL  ) 
La  Société  de  littérature  de  Bruxelles.  4888;  77  pp.  {Mém.  in-8o, 

t.  XLI.) 

Bulletins  (i»"*  ,séi-ie). 

Sur  l'écIipse  annulaire  du  soleil  du  9  octobre  1847. 1846;  16  pp. 
(T.  XIII,  Impartie.) 

Sur  une  méthode  donnée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  pour  déterminer  la  collimation  d'une  lunette  méri- 
dienne. 18'f8;  13  pp.  (T.  XV,  2«  partie.) 


(2«  série.] 

Bapports  sur  los  relevés  de  tremblements  de  terre  de  M.  Alexis 

l'orrey.    1871,    1878  et  1874.  (T.   XXXII,   XXXV,  XXXVI   et 

X  XXVI II.) 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Adolphe  Quetelet.  1874; 

7  pp.  (T.  XXXVII.) 
Bapport  sur  le  mémoire  de  M.  Terby  concernant  l'aspect  physique 

(1(;  la  planète  Mars.  1874.  (T.  XXXVIII.) 
Ai)oi,i>HE  QuETEF.ET.   Biographie  lue  en  séance  publique  de  la 

Classe   des  sciences  de  l'Académie    royale    de    Belgique,    le 

16  décembre  187  i.  29  pp.  (T.  XXXVIII.) 

26 
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Rapport  sur  une  note  de  M.  Van  Rysselberghe  sur  les  oscillations 
du  littoral  belge.  i878.  (T.  XLV.)  —  Supplément  au  rapport 
précédent.  4878  Jbid.) 

Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Ernest  Quetelft.  1878; 
4  pp.  (T.  XLVl.) 

Sur  une  partition  autographe  de  Berton.  —  Sur  l'opportunité  de 
mettre  au  concours  l'histoire  de  la  musique  à  Bruxelles  de  179i- 
à  1814  et  de  4814  à  d830.  d8S0;  3  pp.  J.  XLIX.) 

{3"  série  ) 

Sur  quelques  mémoires  concernant  les  comtes  de  Hainaut  et  le 
royaume  de  Lotharingie,  présentés  au  concours  de  l'Académie 
impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles. 
1882;  6  pp  (T.  III.) 

Sur  quelques  desiderata  de  l'histoire  de  l'art  en  Belgique.  i883j 
8  pp  (T.  VI.) 

Rapport  sur  les  observations  des  étoiles  filantes  périodifjues  faitelj 
à  Louvain,  en  4882  et  1883.  par  M.  Terby.  48S3.  (T.  VI.) 

Les  sociétés  savantes  et  littéraires  établies  à  Bruxelles  sous  la 
domination  française.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique 
de  la  Classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  le 
16  décembre  -188H;  7  pp.  (T.  XII.) 

Annuaire. 

Essai  sur  la  vie  et  les  nuviages  de  L.-A.-J.  Quetelet.  Année  1875; 

194  pp. 
Notice  nécrologique  sur  Richard  Van  Rees.  Année  1877  ;  24  pp. 
Notice  nécrologique  sur  Ernest  Quetelet.  Année  1880;S0pp. 

Centième  anniversaire  de  fondation. 

De  l'astronomie  dans  l'Académie  royale  de  Belgique.  Rapport 
séculaire  (1772-1872).  1872  ;  208  pp.  (T.  II.) 
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OUVRAGES    KON    PUBLIÉS    PAR    L'ACADÉMIE. 

Collaboration  aux  Annales,  aux  Annuaires  et  à  l'Almanach  sécu- 
laire de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles.  (4833-1870.) 

Collaboration  à  la  Correspondance  mathématique  et  physique, 
publiée  par  A.  Quetelet.  1838  et  4839.  (T.  X  et  XI.) 

Constantes  pour  Bruxelles  (Observatoire  royal).  9  \^p.  {Annuaire 
de  l'Observatoire  de  1840. 

Noiice  sur  les  accroissements  que  le  système  solaire  a  reçus  depuis 
l'année  18i3;  30  pp.  [Annuaire  de  1833  ) 

Notice  hislori(|ue  sur  les  satellites  des  planètes;  23  pp.  [Annuaire 

de  l'Observatoire  de  18oi.) 

Traduit  en  italien  dans  V Anituazre  de  l'Observatoire  de  Naples, 
pour  1857. 

Sur  la  population  de  la  Belgique,  d'après  le  recensement  de  1856; 
12  pp.  [Annuaire  de  I808.) 

Relation  d'un  voyage  fait  en  Sicile  et  dans  le  midi  de  l'Italie,  pon- 
dant les  mois  de  mai  et  de  juin  1858;  72  pp  [Annuaire  de  1859.) 

Traduit  en  allemand  dans  la  Wochenschri/t  fur  Astronotnie, 
Météorologie  und  Géographie,  année  1860. 

Sur  la  population  de  la  terre,  d'à  près  M.  Dielerici;12pp.  [Annuaire 
de  1859  ) 

Traduit  en  italien  dans  l'Annr/azre  du  Musée  royal  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  dt  Florence,  pour  1860. 

Précis  de  l'histoire  de  l'astronomie  aux  États  Unis  d'Amérique  ; 

88  pp.  (yiw«Ma/rede  1860.) 

Reproduit  dans  le  journal  V Institut  et  traduit  en  italien  dans  la 
Correspondenza  scientijica  de  Rome. 

Essai  sur  les  institutions  scientifiques  de  la  Grande-Bretagne  et  de 

l'Irlande.  1867  ;  in-18  de  632  pp. 

I.^s  différents  chapitres  de  cet  ouvrage  avaient  paru  successivement 
dans  VAni.uaire  de  l'Observatoire,  de  1861  à  1867.  Plusieurs 
avaient  été  reproduits,  en  1864  et  en  186S,  dans  la  Revue  britan- 
nique à  Pans.  Le  chapitre  relatif  à  \' Institution  royale  de  la 
Grande-Bretagne  a  été  traduit  en  anglais  dans  VAnnual  Report 
of  the  Board  of  Régents  de  la  Sviithsonian  Institution; 
Washington,  i868. 
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L'Espagne  scientifique;  liO  pp.  {Annuaire  de  1868.) 

Reproduit  en  grande  partie  dans  les  Archiv  der  Mathematik  und 
Physik  de  Grunert.  Greifswald,  1868.) 

Sur  la  population  de  la  Belgique  d'après  le  recensement  de  4866; 

45  pp.  {Annuaxrt  de  4871  ) 
Sur  la  population  de  la  terre;  26  pp.  {Annuaire  de  l'Observatoire 

de  1878.) 
Frédéric  Argelanuer.  Notice  biographique,  traduite  de  l'alle- 
mand, de  Schônfeld.  Avec  une  introduction  du  traducteur;  44  pp. 

{Annuaire  de  1876.) 
Théorie  complète  du  calendrier,  avec  dix  tables  ;  55  pp.  (Almanach 

séculaire,  publié  en  1854.) 
Catalogue  des  collections  du  Musée  de  l'Industrie.  1846;  in-80  de 

248  pp. 
Principes  de  la  science  du  calcul  (arithmétique  et  algèbre).  1850; 

in  42  de  230  pp.,  avec  deux  portraits,  publié  dans  V Encyclopédie 

populaire  de  Jamar, 
Sur  la  théorie  des  probabilités  et  sps  applications  aux  sciences 

physiques  et  sociales,  par  sir  John  F.-W.  Herschel. 

Traduit  de  l'anglais  et   placé   en  tête  de  la  Physique  sociale 
M.  A<i.  Quetelet.  1869  :  m-S»  de  89  pp. 


Itinéraires  et  souvenirs  de  voyages,  précédés  d'une  autobiographie 
Bruxelles,  Hayez,  4891  ;  in-S»  de  452  pp.  Ouvrage  posthume. 
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NOTICE 


Jean-Auguste-Ulric  SCHELER, 

MEMBRE     DE     L' ACADÉMIE, 

né  à  Ebnat  le  6  avril  i8ig,   mort  à  Ixelles  (Bruxelles) 
le  j6  novetnbre  i8go. 


La  Belgique  est  facilement  hospitalière.  Elle  l'a  été  de 
tout  temps  ;  c'est  comme  une  condition  de  son  génie,  une 
nécessité  de  sa  situation  géographique.  Au  centre  de 
l'Occident  européen,  rendez-vous  incessant,  dès  le  début 
de  son  histoire,  des  Gaulois  et  des  Germains,  elle  n'aurait 
pu  être  exclusive.  Mais  son  originalité  n'a  rien  à  craindre 
de  cet  accueil  des  éléments  étrangers.  Elle  les  absorbe  k 
son  profit,  et  les  naturalisés  deviennent  souvent  ses  meil- 
leurs citoyens.  Cette  assimilation  est  rapide  autant  que 
fructueuse  lorsque,  comme  chez  Scheler,  on  y  est  pré- 
paré par  une  affinité  de  caractère  et  par  l'habitude  de 
situations  analogues  à  celles  de  la  patrie  adoptive.  Rien 
qu'à  énumérer  les  études  et  les  travaux  de  ce  romaniste 
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né  en  Suisse,  une  sorte  d'harmonie  préétablie  semble 
présider  à  sa  transformation  en  citoyen  belge.  Scheler 
ne  faisait  qu'obéir  à  la  logique  de  ces  faits,  lorsque  sa 
science  le  ramenait  sans  cesse  à  la  gloritication  d'un  pays 
auquel  il  avait  été  prédestiné.  Aussi  avait-il  une  haute 
idée  de  ses  devoirs  patriotiques.  En  toute  rencontre,  il 
aimait  à  les  associer  à  ses  devoirs  de  savant. 


Ebnat,  où  Auguste  Scheler  est  né  le  6  avril  1819,  est 
un  des  plus  pittoresques  villages  du  canton  de  Saint- Gall.j 
Cette  vallée  de  la  Thur,  le  Toggenburg  appartint  long- 
temps à  la  riche  abbaye  carolingienne.  Aujourd'hui  pro- 
testants et  catholiques  vivent  dans  la  plus  parfaite  conj 
corde,  de  même  que,  non  loin  de  là,  vers  Coire,  au  pays 
roumansch,  les  éléments  latins  et  germaniques  se  tou^ 
chent  sans  se  heurter. 

A  six  ans  (en  1825),  le  futur  romaniste,  fils  d'un  pas 
leur  évangélique,  suit  son  père  à   Lausanne,  la  vill| 
romande  si  souvent  citée  dans  l'histoire  littéraire.  « 
Pâ(iues   1830,  écrit  Scheler,  non  sans  fierté,  dans  so^ 
journal  intime,  je  me  trouvai  être  le  premier  de  la  pn 
motion  (troisième  classe  du  collège  cantonal).  »  C'était^ 
une  des  meilleures  écoles  du  pays  de  Vaud. 

Cette  même  année,  «  mon  père  quitte  Lausanne  pour| 
l'Allemagne.  Mes  deux  frères  et  moi  sommes  placés  dai 
un  établissement  de  jeunes  gens  à  Kornthal,  à  deu3 
lieues  de  Stuttgart  ».  Là  s'était  fondée,  en  1819,  une  col( 
nie  de  luthériens  dissidents,  une  sorte  de  frères  moravesJ 
doux,  tolérants  et  puritains  sans  mièvrerie  mystique.  LeJ 
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directeur  était,  en  1830,  le  D^  Johann  Kullen.  Auguste 
Scheler,  de  plus  en  plus  studieux,  eut  dès  lors  cette  dis- 
cipline du  travail  obstiné  qui  fit  sa  force,  et  cette  douceur 
d'âme  bien  équilibrée  qui  donnait  tant  de  charme  à  son 
commerce.  En  voici  une  preuve  curieuse  ;  elle  se  trouve 
dans  le  journal  déjà  cité  : 

ce  Pendant  les  premières  vacances  d'automne,  à  l'occa- 
sion d'une  visite  que  mes  deux  frères  et  moi  nous  finies 
à  notre  père,  occupé  alors  à  classer  la  bibliothèque  de 
famille  du  baron  von  Pahii,  à  Esslingen,  il  fut  convenu 
que  je  resterais  dans  la  famille  du  baron  pour  être  le 
compagnon  d'études  de  son  fils  Julius,  et  que  je  suivrais 
avec  lui,  en  dehors  des  leçons  données  par  le  précepteur 
du  jeune  homme  (le  D^'  Christophe  Ulrich  Hahn,  candi- 
dat en  théologie),  les  classes  de  l'École  latine  de  la 
ville  (i).  » 

Notre  induction,  on  le  voit,  n'est  pas  très  hasardeuse  : 
l'écolier  de  douze  ans,  après  avoir  servi  de  modèle  à  ses 
frères,  avait  d'emblée  conquis  la  sympathie  d'un  grand 
seigneur  soucieux  de  bonne  éducation  et  de  bonnes 
études. 


Mais  il  fallut  bientôt  quitter  la  petite  ville  gotiiique, 
toute  pleine  des  souvenirs  du  poète  meister  Heinrich  et 
des  réformateurs  Luther  et  3Iélanchthon.  Le  père  de 
Scheler,  qui  avait  des  amis  à  Bruxelles,  avait  reçu  plus 
d'une  invitation  pressante  à  venir  solliciter  la  place  de 
pasteur  à  l'église  évangélique.  Le  célèbre  Merle  d'Aubi- 

(1)  Papiers  de  famille. 
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gné,  l'historien  de  la  Réformation  au  XVIe  siècle,  venait 
d'être  rappelé  à  Genève  pour  y  professer  l'histoire  ecclé- 
siastique. Il  était  déjà  remplacé  à  Bruxelles  lorsque  la 
famille  Scheler  y  arriva.  Le  roi  Léopold  ayant  appris 
l'achoppement  rencontré  par  un  savant  compatriote  ùl 
était,  en  effet,  de  Cobourg),  lui  lit  espérer  un  emploi  dans 
sa  maison  particulière,  alors  en  voie  de  formation.  En 
1832,  le  père  de  Scheler,  après  avoir  été  quelque  temps 
chapelain  de  la  Cour,  fut  nommé  bibliothécaire  de  Sa 
Majesté.  Tandis  qu'il  résidait  à  Bruxelles  avec  sa  femme 
et  ses  deux  filles,  ses  fils  avaient  été  envoyés  au  collège 
royal  de  Stuttgart.  Le  jeune  Auguste  s'y  distingua  de 
plus  en  plus,  et  put  même,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  don- 
ner des  leçons  particulières  de  langue  française. 

En  4835,  nous  le  trouvons  inscrit  à  l'Université  d'Erlan- 
gen,  dans  la  faculté  de  théologie.  On  sait  que  c'est  la| 
seule  université  protestante  de  Bavière  (1),  et  que  sonyl 
séminaire  philologique  a  eu  une  grande  notoriété.  Outre 
les  cours  de  Harless  sur  les  Épîtres  de  saint  Paul,  d'Ols- 
hausen  sur  la  doctrine  de  saint  Jean,  de  Drechsler  sui 
le  livre  de  Job  et  de  Hoffmann  sur  les  psaumes  messia-^ 
niques,  le  jeune  étudiant   goûtait  fort  les  leçons  du/1 
D»*  Kopp  sur  le  Cratyle  et  la  philosophie  du  langage. 
Cette  analyse  de  la  causerie  linguistique  la  plus  an- 
cienne et  peut-être  la  plus  pénétrante  du  monde  parait 
l'avoir  profondément  impressionné.  Dès  le  second  semes- 
tre (1836-1837),  il  renonce  à  la  théologie  pour  se  con- 

(1)  En  1683,  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  les  Hugue- 
nots français  vinrent  y  apporter  leur  industrie.  Tout  un  quartier 
garde  encore  le  souvenir  de  ces  réfugiés. 


1 
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sacrer  exclusivement,  ou,  du  moins,  principalement  aux 
études  philologiques.  Louis  Doederlein  (qui  mourut  à 
Erlangen  en  1863)  l'intéressait  vivement  par  sa  Verglei- 
cfiende  Syntax  et  sa  façon  suggestive  de  diriger  les  exer- 
cices du  séminaire.  On  a  dit  fort  justement  que  cette 
classe  intime  était  comme  la  famille  du  professeur  enthou- 
siaste; il  la  sollicitait  surtout  au  robuste  travail  du  matin  : 
Musis  aiirora  benigna...  «  Les  anciens  —  c'était  son  mot 
favori  —  sont  des  amis  fidèles,  mais  ils  ne  viennent  pas 
au-devant  de  nous  et  ne  nous  sautent  pas  au  cou  ;  ils 
veulent  être  pris  de  force.  » 


A  chaque  vacance,  Scheler  avait  hâte  de  revoir  sa 
famille  à  Bruxelles.  Le  besoin  de  l'ambiance  domestique 
n'était  tempéré  en  son  cœur  que  par  le  bonheur  d'écouter 
des  maîtres  célèbres,  dont  il  a  toujours  parlé  avec  un  res- 
pect attendri.  Que  de  fois  sa  pensée  reconnaissante  s'est 
reportée  vers  Bonn,  où  il  fit  son  quatrième  semestre 
(:837-18£8)  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'il  était  plus 
près  du  toit  de  ses  parents  !  A  Bonn,  il  entendait  Welcker 
développer  sa  Théorie  des  dieux  grecs  par  le  sens  histo- 
rique comme  par  l'imagination  divinatrice,  ou  interpréter 
Pindare  en  artiste  idolâtre  de  l'art  antique.  Klausen  fai- 
sait valoir  l'éthopée  de  l'Ajax  de  Sophocle  et  Naecke  la 
Curiosa  félicitas  d'Horace,  «  ki  tant  ot  de  sens  et  de 
grasce  ». 

Revenu  encore  à  Bonn  pour  un  nouveau  semestre,  l'in- 
fatigable studieux  associa  la  philosophie  et  l'histoire  de 
l'art  à  tout  ce  que  demandait  l'encyclopédie  philologique 
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de  Welcker.  A  Munich,  où  il  passa  l'année  suivante,  il 
trouva  Thiersch,  le  maître  de  Doederlein  et  Schelling,  le 
créateur  de  l'idéalisme  transcendantal.  Dans  les  inter- 
valles des  cours,  il  préparait  sa  dissertation  latine.  En 
attendant  les  suprêmes  épreuves  du  doctorat  en  philoso- 
phie et  lettres,  il  s'établit  comme  i)récepteur  des  enfants 
de  son  oncle  à  Augsbourg.  C'est  là  qu'il  a  fait  imprimer 
sa  thèse  inaugurale  De  Jidiani  Apostatœ  eu  vitœ  parte 
qnœ  prœcessit  imperiu-m.  L'auteur  signait  Cohurgensis  et 
s'inspirait  d'une  épigraphe  emj)runtée  à  Pindare  :  «  Dieu 
peut  changer  le  jour  en  nuit  et  enténébrer  la  clarté  la 
plus  pure  ».  L'œuvre  était  dédiée  à  la  fois  au  D'"  Christo- 
phe Hahn,  qu'il  avait  connu  à  Esslingen  (I),  et  à  son 
père,  «  carissimo  D"*  Sigismundo  Scheler  régis  Belgariun 
bibliothecœ  prœposito  ».  La  préface,  datée  de  Zurich, 
avril  1839,  annonçait  que  la  controverse  serait  faite 
sine  ira  et  studio.  Le  sujet,  un  [)eu  rebattu,  serait  renou- 
velé par  un  retour  impartial  et  critique  aux  sources 
premières.  Il  s'est  trouvé  qu'après  rédaction  définitive, 
on  était  d'accord  avec  Gibbon.  La  difficulté  vient  de  ce 
que,  au  lieu  de  consulter  l'esprit  de  l'époque,  on  s'en 
tient  à  l'enthousiasme  des  payens  ou  au  dénigrement 
des  chrétiens.  On  perd  de  vue  la  grande  influence  des 
sophistes,  ainsi  que  le  syncrétisme  néoplatonique  con- 
juré à  la  fois  contre  le  scepticisme  d'Empiricus  et  la 
nouveauté  du  christianisme.  D'autre  pari,  Julien  avait 
puisé  chez  Mardonius  le  culte  d'Homère  et  Hésiode, 
tandis  que  la  religion  que  lui  imposait  Constantin, 
mort  pontifex  summus  et  plus  ou  moins  arien,  n'était 

(1)  Nommé  alors  pasteur  de  Bœnnigheim. 
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(ju'u  11  badigeon  de  sépulcre  blanchi,  s'écaillant  trop  faci- 
lement. Kst-ce  qu'à  cette  époque  ses  condisciples 
d'Athènes,  saint  Basile  et  Gréi^oire  de  Nazianze,  ne  rece- 
vaient pas  la  même  éducation  semi-payenne?  Et  puis, 
celui  qui  fut  à  Lutèce  un  panthéiste  naïf  pouvait-il  aimer 
la  relicfion  de  l'assassin  de  son  père?  Au  fond,  l'initié  de 
Mitlira,  l'enthousiaste  de  Libanius,  ne  fut  jamais  vérita- 
blement chrétien,  bien  qu'il  ait  été  obligé  de  prendre  la 
dignité  d'anagnoste,  la  plus  élevée  dans  les  quatre  ordres 
mineurs. 

L'aspirant  docteur  s'appuyait,  en  passant,  sur  son  pro- 
fesseur Schelling,  à  propos  de  l'immense  influence  sociale 
des  mystères  d'Iacchos.  Au  demeurant,  malgré  ses  sym- 
pathies pour  le  fondateur  de  la  première  bibliothèque  de 
Constantinople,  Scheler  est  moins  indulgent  que  Ville- 
main,  concluant  que  le  neveu  de  Constantin  «  eut  les 
mœurs  pures  et  la  tête  exaltée  ». 


Cette  thèse  dont  l'auteur  espérait  faire  un  jour  un  livre, 
il  le  déclarait  tout  en  s'inclinant  devant  les  critiques 
éventuelles,  lui  valut  un  glorieux  diplôme  dont,  cinquante 
ans  plus  tard  (en  1859),  la  commémoration  fut  célébrée  à 
Erlangen  et  à  Bruxelles  Cà  l'Académie  et  dans  le  cercle 
de  la  famille).  Cette  dernière  fête  correspondait,  après  un 
demi-siècle,  à  la  fête  organisée  parle  père  du  lauréat.  Le 
jeune  docteur  n'avait  eu  rien  de  plus  pressé  que  de  reve- 
nir h  Bruxelles. 

L'espoir  de  se  fixer  enfin  dans  la  patrie  adoptive  de  sa 
famille  se  réalisa.  Scheler,  après  avoir  quelque  temps 
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aidé  son  père,  notamment  pour  les  acquisitions  et  le^ 
travail  des  catalogues,  fut  nommé  bibliothécaire  adjoint 
du  Roi.  Ce  fut  un  nouveau  stimulant  pour  cet  amoureux 
du  livre. 


En  18^1  parut  à  Bruxelles,  chez  Ch.  Muquardt,  un 
Commentaire  raisonné  siir  un  livre  d'Homère,  par  A.  S  , 
«  ancien  élève  de  plusieurs  universités  allemandes  », 
sous  l'égide  du  mot  de  La  Harpe  :  «  Apprenez  le  grec, 
Lamotte,  lisez -le  dans  sa  langue!  »  On  se  proposait,  par 
l'étude  de  la  ravissante  idylle  de  Nausicaa,  de  raviver 
parmi  nous  les  études  classiques,  de  les  rendre  plus  pro- 
fondes et,  parla,  plus  utiles.  On  invoquait Bekker, l'ancien 
professeur  de  Louvain,  et  même  Hegel  affirmant  que 
l'étude  grammaticale  et  analytique  des  langues  est  une 
philosophie  élémentaire.  Aussi  Humboldt,  Bernhardy, 
Buttmann,  Hermann,  Nitzsch  et  Wolf  arrivaient  tour  à 
tour  à  la  rescousse  pour  que  même  des  minuties  philolo- 
giques devinssent  suggestives  d'esthétique  et  de  littéra- 
ture. Le  style  cie  ces  notes  était  bien  un  peu  naïf  et  même 
étrange  pour  nos  étudiants,  plus  habitués  alors  aux  tradi- 
tions françaises;  mais  Scheler  avait  la  foi,  et  il  l'a  prouvé 
dans  sa  «  postface  aux  élèves  sensibles  et  attentifs  ».  Il 
espérait  ({u'il  ferait  songer  sérieusement  à  Homère,  à  ces 
lauréats  que  le  Roi  venait  de  féliciter  au  grand  concours 
des  fêtes  de  septembre.  C'était,  au  surplus,  à  l'instigation 
de  deux  amis  qu'il  avait  tenté  cet  essai,  les  D^s  Eberg, 
professeur  à  Francfort,  et  Schwalb,  professeur  à  Duis- 
bourg,  les  titulaires  de  la  dédicace.  «  Excusez,  disait  le 
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commentateur,  les  duretés  et  les  germanismes  de  mon 
style  allemand;  j'en  porterai  toujours  l'empreinte.  » 


L'an  d'après,  chez  le  même  éditeur,  parut  un  autre 
commentaire  de  texte  grec.  Cette  fois,  il  s'agit  de  l'incom- 
parable OEdipe-Roi  qui,  par  l'immortelle  souveraineté  de 
Tart,  malgré  les  horreurs  et  toutes  les  impossibilités,  fait 
encore  frisonner  le  Paris  le  plus  mondain.  Scheler  dédie 
son  nouvel  effort  à  l'illustre  Thiersch,  son  ancien  direc- 
teur de  séminaire  philologique.  «  Depuis,  ayant  quitté 
l'Allemagne,  j'ai  vu  que  vous  aviez  son('é  également  les 
intérêts  et  les  besoins  de  notre  jeune  Belgique,  et  je  me 
suis  fortifié  moi-même  à  vos  vues  claires  et  à  vos  pro- 
fondes observations.  J'ai  appris  à  mieux  connaître,  sous 
votre  conduite,  le  champ  sur  lequel  je  travaille.  »  Le 
jeune  humaniste  faisait  allusion  au  livre  trop  peu  étudié 
de  Thiersch  :  Oeffentlicli  unterriclit  in  Deulschland,  Hol- 
land,  Frankreich  und  Belgien.  Peut-être  songeait-il  aux 
mots  de  l'éminent  ministre  disant  à  des  savants  belges  : 
«  Vous  serez  mangés.  Messieurs,  mangés  jusqu'aux  os  !  » 
(Voir  Alph.  Leroy,  Liber  memorialis  de  l'Université  de 
Liège,  p.  xLviii.)  Altmeyer,  dans  le  Trésor  national, 
tome  III  (1843),  observa  que  ces  deux  livres  classiques 
«  feraient  du  bien  dans  notre  décadence  philologique  ». 
Au  reste,  il  ne  trouvait  pas  les  notes  trop  longues  ;  elles 
n'avaient  rien  de  la  prolixité  indiscrète  et  importune  de 
Matlianasius. 
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Dans  ce  même  Trésor  national,  récemment  fondé  pour 
propager  le  progrès  scientifique,  littéraire,  artistique  et 
industriel,  Scheler  fit  admettre,  en  4843-1844,  trois  arti- 
cles portant  pour  titre  :  Essai  linguistique  sur  les  éléments 
germaniques  du  dictionnaire  français  (1).  Ce  fut  pour 
beaucoup  de  compatriotes  du  linguiste,  soit  Wallons,  soit 
Flamands,  une  surprise,  une  révélation.  L'étymologie 
française  n'était  plus  la  fantaisie  que  raillait  Voltaire,  w  où 
les  voyelles  ne  sont  rien  et  les  consonnes  fort  peu  de 
chose  ».  Cette  alchimie  des  Estienne,  des  Crseneuve,  des 
Ménage  allait  faire  place  h  une  véritable  science  des  mu- 
tations des  vocables,  selon  une  genèse  dont  les  lois  étaient 
tour  k  tour  physiologiques,  psychologiques  et  historiques. 
Alfana  ne  viendrait  plus  d'equus,  sans  doute;  mais  au 
lieu  de  rire  du  va-et-vient  des  racines  et  des  suffixes,  du 
corso  ricorso  «  qui  les  fait  bien  changer  sur  la  route  », 
Scheler  espérait  pouvoir  dire  un  jour  : 

Je  sais  tous  les  chemins  par  où  je  dois  passer. 

C'était  la  guerre  à  l'ancien  dilettantisme.  Pour  com- 
battre «  la  divination  sans  critique  »,  si  l'on  était  heureux 
de  citer  l'abbé  namurois  Chavée,  on  était  fier  surtout  de 
se  dire  l'élève  de  Diez,  le  maître  des  romanistes.  Ce 
n'était  pas  qu'on  eût  suivi  régulièrement,  à  Bonn,  les 
cours  du  fondateur  de  la  philologie  nouvelle,  mais  sa 
Grammaire  des  langues  romanes  avait  vivement  impres- 
sionné le  jeune  étudiant.  Nul  mieux  que  Scheler,  à  cette 


(-1)  Ce  début  de  philologie  romane  fut  d'abord  intitulé  :  Origme 
du  français,  htfliience  germanique. 
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époque,  ne  pouvait  apprécier  la  révolution  que  préparait 
ce  livre.  Ampère,  sans  doute,  en  avait  été  iégèrement 
inspiré  quand,  en  1841,  il  esquissait  son  Histoire  de  la 
formation  de  la  langue  française;  mais,  même  en  Alle- 
magne, on  ne  devinait  pas  encore  l'avenir  de  la  nouvelle 
science  (1).  Lorsque  Chavée,  en  1844,  à  l'amphithéâtre  de 
l'École  militaire  de  Bruxelles,  faisait  ses  vibrantes  confé- 
rences devant  un  auditoire  où  l'on  remarquait  le  général 
Chazal,  le  professeur  Baron,  Van  Bemmel  et  Scheler,  il 
s'attachait  plutôt  à  la  linguistique  générale  (2).  Dans 
YEssai  de  l'ancien  étudiant  de  Bonn,  l'intluence  de  Diez 
était  nette,  directe  et,  pour  ainsi  dire,  topique.  Il  s'agissait 
des  lois  secrètes  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  langues 
romanes  et  qui  ont  été  découvertes  et  exposées  par  les 
soins  des  Schwenck,  des  Orelli  et  des  Dietz.  En  Belgique, 
il  semblait  piquant,  opportun  de  consulter  les  patois  et 
les  vieux  trouvères  pour  démontrer  ce  qui  est  aujourd'hui 
banal  :  l'importance  de  la  langue  franque,  ce  flamand  pré- 
historique, dans  l'ensemble  du  dictionnaire  français. 


A  côté  de  Raynouard  le  provençaliste,  le 
(irimm  et  le  sanscritiste  Bopp  étaient  également  invo- 
qués. Quoi  de  plus  naturel  si  l'on  songe  à  la  véritable 
genèse  de  la  philologie  romane?  On  sait  comment  Diez 
a  trouvé  sa  voie  enfin  triomphale.  Welcker,  son  compa- 

(i)  Clr.  Paul  Meyeu,  Rapport  sur  les  progrès  de  la  philologie 
moderne  (Bicltoth.  de  l'École  des  Chartes,  1871,  p.  681). 
(2)  Cfr,  POTVIN,  Histoire  des  Lettres  en  Belgique,  p.  174. 
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triote  hessois  et  son  frère  d'armes  de  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance, l'avait  poussé  k  l'étude  de  l'italien  et  de  l'es- 
pagnol. Goethe,  qu'il  avait  vu  à  léna  en  1848,  lui  avait 
parlé,  avec  un  enthousiasme  de  poète,  des  travaux  roma- 
nistes de  Raynouard.  Diez  lit  ensuite  un  voyage  k  Paris 
pour  y  faire  la  connaissance  personnelle  de  celui  qui 
devait  enseigner  aux  savants  allemands  l'importance 
exceptionnelle  du  provençal  dans  l'étude  du  moyen  âge. 
Lui-même  pourtant  déclara  un  jour  à  son  ami,  à  son 
ancien  élève,  M.  Gaston  Paris  (Introd.  à  la  trad.  franc., 
p.  xvi),  que  c'était  surtout  la  Deutsche  Grammatik  de 
Jacob  Grimm  qui  l'avait  inspiré.  Cette  grammaire,  dédiée 
à  Savigny,  était,  en  effet,  une  première  adaptation  des 
principes  de  Vécole  historique.  Rien  ne  vient  de  rien,  rien 
ne  se  fait  sans  le  temps:  tout,  principalement  dans  les 
langues,  se  fait  par  soulèvements  lents,  par  évolutions 
insensibles.  Voilà  ce  que  Scheler  appelait  «  des  lois 
secrètes  »  en  insistant,  dès  cette  époque  éloignée,  sur  les 
études  phonétiques  aujourd'hui  partout  en  vogue. 


Il  pouvait  le  faire  chez  nous  comme  il  eût  pu  le  faire 
s'il  était  resté,  en  Suisse,  sur  un  domaine  linguistique 
participant  du  nord  et  du  midi,  du  germanique  et  du 
latin.  Il  n'y  manqua  pas,  et  c'est  par  là  encore  qu'il  se 
naturalisa  d'une  façon  bien  intégrale,  puisqu'il  s'intéres- 
sait dès  lors  au  flamand  comme  au  wallon.  Un  moment 
pourtant  il  i)arut  quitter  son  heureuse  orientation.  En 
publiant  à  Paris,  sous  le  nom  d'Udalric  de  Saint-Gall,  son 
É tilde  historique  sur  le  séjour  de  r apôtre  saint  Pierre  à 
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Rome,  il  semblait  revenir  à  ses  premières  études  d'Er- 
langen.  Détail  à  noter  :  pour  démontrer  que  saint  Pierre 
n'est  jamais  venu  à  Rome,  Scheler  veut  recourir  sine  ira 
et  studio  aux  auteurs  catholiques  comme  aux  auteurs 
protestants.  Il  prélude,  en  quelque  sorte,  à  ces  confé- 
rences catholico-protestantes  qui  eurent  lieu  à  Rome  sur 
la  même  question,  les  9  et  10  février  1872.  «  Mon  travail 
a  peut-être  cela  de  particulier,  qu'il  ne  soumet  les  ori- 
gines de  la  papauté  ni  au  sentiment  de  la  foi  purement 
évangélique,  ni  à  l'examen  de  la  raison  absolue,  ni  au 
jugement  du  sceptique  qui  s'émancipe  de  toute  espèce  de 
confession  religieuse,  mais  qu'il  recherche  seulement  si 
les  titres  que  Rome  fait  valoir  pour  étayer  sa  puissance 
peuvent  subsister  devant  une  saine  critique  historique, 
devant  une  lucide  exposition  et  une  sincère  appréciation 
des  faits  que  les  divers  monuments  des  siècles  primitifs 
nous  ont  transmis.  »  Il  ajoutait  :  «  J'adore  la  plénitude 
des  Écritures  et  je  n'admets  rien  sans  leur  témoignage  ». 


Malgré  le  succès  de  sa  dissertation,  promptement  tra- 
duite en  anglais,  Scheler  retourne  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  ses  travaux  de  romaniste.  Encore  en  cette  môme 
année  (1845),  après  avoir  envoyé  à  une  société  de  Mons 
une  étude  sur  le  roman-wallon,  il  adresse  à  l'Académie 
royale  de  Belgique  un  volumineux  mémoire  sur  la  conju- 
gaison française.  Cette  fois,  tout  en  rendant  encore  un 
pieux  hommage  à  Friedrich  Dietz,  il  crut  pouvoir  se 
déclarer  disciple  indépendant.  Il  s'était  mûri  par  l'étude 
de  nos  vieux  textes  de  langues,  et  même,  à  en  juger  par 

27 
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quelques  allusions,  au  contact  de  nos  patois  dont  tout 
d'abord  il  avait  pressenti  l'utilité  philologique.  Après 
avoir  magistralement  caractérisé  la  conjugaison  néo-latine 
en  général,  il  démontrait  l'absurdité  des  anciennes  clas- 
sifications grammaticales.  Appliquant  au  français  les  prin- 
cipes de  Grimm  sur  les  verbes  forts  et  les  verbes  faibles, 
il  semblait,  sans  jactance,  promettre  un  enseignement 
radicalement  et  surtout  rationnellement  transformé.  Che- 
min faisant,  il  attaquait  l'hérésie  de  Raynouard  sur  la 
prétendue  langue  romane  unique,  et,  rappelant  de  nou- 
veau le  cours  de  Ghavée,  il  insistait  sur  l'importance  de 
l'accent  tonique  dans  le  travail  continu,  incessant  de  la 
déformation  ou  transformation  romane.  Comme  par  une 
politesse  à  la  patrie  adoptive,  il  s'arrêtait  avec  complai- 
sance aux  documents  publiés  par  Barthélémy  Dumortier. 


A  27  ans,  le  travail  devenait  une  passion  qui,  conduite 
avec  méthode,  quintuplait  le  prix  des  heures.  Tandis 
qu'il  travaille  k  une  histoire  de  la  maison  de  Saxe- 
Cobourg,  on  le  voit  engagé,  avec  le  jeune  professeur 
Jules  Tarlier  et  des  collaborateurs  du  Journal  de  Vin- 
struclion  publique  (de  l'abbé  Louis,  à  Tirlemontj,  dans 
une  controverse  savante  et  ardente.  Il  s'agissait  de  la 
prononciation  du  grec;  c'était  à  propos  d'un  rapport  de 
l'inspecteur  général  des  études,  Alexandre.  Il  proposait 
d'introduire  dans  les  lycées  la  prononciation  actuelle. 
De  là,  dit-on,  la  création  de  l'école  française  d'Athènes. 
Scheler,  s'appuyant  sur  ses  principes  linguistiques,  s'ef- 
force de  montrer  que  la  déformation  romaïque  du  grec 
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n'est  qu'un  phénomène  banal  dans  l'histoire  des  langues. 
Ce  n'est  pas  qu'il  tienne  Vétacisme  érasmien  pour  ortho- 
doxe ;  il  le  croit  toutefois  assez  près  de  l'ancien  grec,  et, 
en  tout  cas,  se  dit,  avec  le  Brugeois  Van  Meetkercke,  qu'il 
n'y  a  pas  de  raison  suffisante  pour  changer.  Si  son  véné- 
rable professeur  Thiersch  a  arboré  un  moment  Vitacisme, 
c'était  pour  plaire  à  la  colonie  de  jeunes  Hellènes  qu'on 
voyait  alors  à  l'Université  de  Munich.  Scheler  accumule 
les  citations  savantes  et  topiques  pour  combattre  ce  qu'il 
appelle,  avec  J.  Voss,  das  gepiep,  qui  bouleversait  l'ensei- 
gnement. On  fut  ravi  de  cette  argumentation  si  docte ,  et 
sans  trop  rechigner,  on  lui  pardonnait  d'être  touffue. 
Reiffenberg,  dans  le  Bibliophile  belge,  qu'il  venait  de 
fonder,  s'amusait  de  ce  tournoi  de  Vdiéroisme.  «  Nous 
aimons,  écrivait -il,  cette  palestre  des  jeunes  esprits, 
d'autant  plus  que  les  coups  qu'ils  se  portent  ne  les  peuvent 
blesser.  »  Le  spirituel  érudit  s'intéressait  particulière- 
ment à  Scheler,  qui  collaborait  k  sa  Revue,  et  qui,  en 
outre ,  au  Serapeum  et  par  ailleurs ,  faisait  connaître  à 
l'étranger  les  bibliophiles  belges,  leurs  travaux  et  leurs 
recherches.  En  même  temps  il  intéressait  son  pays  d'adop- 
tion aux  publications  allemandes  qui  pouvaient  lui  être 
utiles,  par  exemple  la  fameuse  collection  du  Literarisclier 
Verein  de  Stuttgart. 


Une  double  récompense  vint  alors  consacrer  cette 
notoriété  scientifique.  î]n  même  temps  que  le  ministre 
Vande  Weyer  envoyait  le  diplôme  d'agrégé  de  l'Univer- 
sité de  Liège ,  le  roi  Léopold  I^r  confiait  à  son  bibliothé- 
caire adjoint  une  partie  de  l'éducation  de  ses  enfants. 
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Un  livre  fort  remarquable,  mais  qui  n'a  pas  été  suffi- 
samment remarqué,  témoigne  à  la  fois  de  la  sagacité  des 
élèves  et  de  la  haute  conscience  pédagogique  du  profes- 
seur. La  Grammaire  théorique  de  la  langue  allemande, 
publiée  en  1854  par  «  l'ancien  professeur  de  LL.  AA.  RR. 
le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Flandre  et  la  princesse 
Charlotte  »,  est  une  heureuse  application  de  la  nouvelle 
science  des  mots.  Rien  n'est  laissé  au  hasard  ni  à  la  rou- 
tine. Dès  les  premières  règles  de  la  prononciation,  on 
devine  un  fin  linguiste  ad  iisum  delphini.  L'histoire  de 
la  philologie,  la  tradition  et  la  raison  s'allient  avec  un 
tact  exquis.  En  outre,  des  tleurs  de  poésie  et  des  curio- 
sités charmantes  égayent  cet  enseignement  toujours  très 
sévèrement  scientifique.  Sans  abuser  ni  du  gothique  ni 
du  moyen  âge,  comme  il  arrive  aujourd'hui ,  il  remonte 
discrètement  aux  sources.  Jusque  dans  le  chapitre  de  la 
ponctuation,  on  rencontre  de  la  psychologie  littéraire. 
Pour  des  élèves  d'élite,  le  professeur  profite  d'ingénieux 
rapprochements  à  travers  les  idiomes  anciens  et  mo- 
dernes. Les  plus  délicates  nuances  sont  éclairées  par  ces 
comparaisons.  Tout  est  si  bien  à  sa  place  et  si  solidement 
calé,  grâce  à  l'érudition  la  plus  sûre  et  la  plus  vaste,  que 
cette  grammaire  se  lit  comme  une  histoire  vivante.  C'est 
autant  —  chose  curieuse  !  —  par  les  préceptes  que  par  les 
exemples  et  les  anecdotes  que  le  lecteur  est  amusé  et 
captivé.  L'auteur  a  peut-être  été  inspiré  par  le  livre  un 
peu  transcendant  de  Tandel  :  Syntaxe  de  la  langue  alle- 
mande. Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  affirmer  que,  mise  au 
point  par  quelques  améliorations  techniques  et  des  réfé- 
rences plus  nombreuses  au  flamand  comme  au  wallon, 
cetf.e    grammaire   théorique   pourrait  être  d'un  grand 
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secours  dans  le  développement  de  nos  humanités  mo- 
dernes et  même,  si  l'on  veut,  nationales.  Pour  nos  huma- 
nistes occupés  de  grec  et  de  latin,  ce  livre,  dans  sa  forme 
actuelle,  est  encore  un  trésor  de  suggestions  instructives. 
Scheler  se  préoccupait  de  plus  en  plus  des  choses  de 
notre  pays.  Il  entreprenait  un  Annuaire  statistique  et 
historique  qui,  en  1867,  avait  déjà  quatorze  volumes. 
D'autre  part,  il  envoyait  aux  grandes  publications  de 
Pierer  et  de  Broekhaus  des  notices  sur  des  personnages 
et  des  événements  belges.  Et,  comme  pour  se  délasser 
en  changeant  de  besogne ,  il  traduisit  en  allemand  quel- 
ques romans  de  Conscience,  tels  que  Chlodwig  et  Clo- 
thilde, Le  bonheur  d'être  riche  et  La  Plaie  des  villages. 


Nommé  bibliothécaire  du  Roi  et  du  comte  de  Flandre, 
Scheler  avait  acquis  une  grande  autorité  dans  le  monde 
des  bibliophiles.  Après  avoir  été,  dès  la  première  heure, 
un  actif  collaborateur  du  Bulletin  du  bibliophile  belge,  il 
en  devint  le  directeur  titulaire.  Autant  que  Reiffenberg, 
on  le  voit  s'attacher  à  mettre  en  relief  tout  ce  qui  honore 
la  patrie.  Pendant  les  dix  années  de  son  directorat,  cette 
publication  grandit  en  intérêt  national,  sans  préjudice 
de  l'intérêt  scientifique.  La  bibliographie  y  devenait  mieux 
qu'une  innocente  manie. 


Au  milieu  de  ces  travaux  si  méthodiques  et  si  noble- 
ment obstinés,  on  rencontre  une  œuvre  qui  fait  disparate. 
Vers  1857,  un  ami  de  Scheler  lui  confia  de  gros  in-folio 


I 


(  422  ) 

manuscrits.  C'était  l'autobiographie  d'un  original,  Johann- 
Christian  Cuno,  né  à  Berlin  en  1708,  mort  à  Londres 
en  1780.  C'est  d'après  lui  que  Linné  nomma  Ciinonia  une 
plante  du  Cap.  A  lire  ces  mémoires,  aujourd'hui  déposés 
à  la  Bibliothèque  royale,  on  reconnaît  un  véritable  Gil 
Blas,  tour  à  tour  racoleur,  officier  de  fortune,  marchand, 
banquier,  botaniste,  poète  et  finalement  piétiste  et  spirite. 
La  partie  la  plus  curieuse  de  ce  journal  allemand  se  ra|»- 
porte  au  grand  illuminé  Svedenborg.  Cuno  a  vécu  avec 
lui  à  Amsterdam,  vers  1769,  dans  la  plus  grande  intimité. 
Malgré  un  style  traînant  et  surchargé  de  néerlandismes, 
on  s'intéresse  à  ces  discussions  de  toute  espèce,  à  ces 
anecdotes  étranges,  inattendues.  Non  moins  intéressant 
est  le  tableau  de  la  vie  sociale  et  commerciale  d'Amster- 
dam à  cette  é[)oque.  Ces  Auf'zeichmingen  eines  Amster- 
damer  biïrger  nous  montrent  les  types  les  plus  extrava- 
gants dans  une  large  et  pleine  sincérité.  On  comprend 
que  le  philologue  ait  un  moment  oublié  ses  chères  études 
spéciales.  Il  comptait  même  détacher  plus  tard  de  plus 
notables  fragments  de  ces  volumineux  mémoires.  Ils 
intéresseront  quelque  jour  un  amateur  de  l'histoire  des 
idées  au  XV1II«  siècle.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  docu- 
mentaire, comme  on  afïecte  de  dire  aujourd'hui. 


Après  cette  petite  excursion  littéraire  (1),   Scheler 
semble  se  recueillir.  Tout  au  plus  trouve-t-on  alors  dans 

(1)  Quelques  années  après,  en  1867.  il  fit  encore  une  pointe  vers 
l'histoire  religieuse;  mais  c'était  au  point  de  vue  belge. 

L'Apparatits  Melanchthonianus  (inséré  au  Serapeiim  de  Leip- 
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sa  bibliographie  un  petit  essai  de  Bibliotheca  belgica 
(Trente  années  de  la  littérature  belge).  Au  lendemain  de 
la  suppression  de  la  contrefaçon  littéraire,  le  directeur 
du  Bibliophile  belge  voulait,  comme  il  dit,  dégager  le  vrai 
fonds  national.  C'était,  à  ses  yeux,  un  nouveau  moyen 
d'encourager  le  travail  intellectuel  et  de  propager  la  con- 
fiance dans  l'avenir  par  le  bilan  des  premiers  efforts 
nationaux.  Un  catalogue  général  des  principales  publica- 
tions belges,  de  1830  à  1860,  c'était,  en  quelque  sorte,  la 
première  idée  de  la  grande  bibliographie  nationale  tentée 
de  nos  jours. 


Vingt  ans  après  le  début  du  romaniste,  arrive  enfin  le 
monument  longtemps  espéré,  le  master-piece,  le  meester- 
siuk  qui  consacrera  le  nom  du  maître.  Le  Dictionnaire 
(ï étymologie  française  d'après  les  résultats  de  la  science 
moderne  est  introduit  sans  fracas,  mais  non  sans  juste 
fierté.  «  L'origine  des  mots  français,  disait  la  préface  du 
le""  novembre  1861,  a,  depuis  trois  siècles,  occupé,  en 
France  et  ailleurs,  un  grand  nombre  de  savants,  et  la 
bibliographie  des  ouvrages  consacrés  à  cette  matière  est 
[)assablement  longue.  Et  cependant  j'ose  me  flatter  qu'en 
publiant  le  mien,  j'ai  non  seulement  fait  œuvre  utile, 
mais  comblé  en  quelque  sorte  une  lacune  dans  la  littéra- 

zig)  décrit  les  voyages  et  les  recherches  scientifiques  du  célèbre 
bibliothécaire  de  Louvain,  Van  de  Veîde  qui,  dans  sou  exil, 
s'occupait  d'une  hisloire  de  la  Réfortnatinn  dans  l'AUeittat/ne 
inférieure. 
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ture  philologique  française.  »  Cette  conscience  de  la 
valeur  de  ses  efforts  n'ôte  toutefois  rien  à  son  invincible 
modestie;  il  se  hâte  de  remarquer  que  son  ambition  se 
limite  «  à  un  simple  relevé  des  solutions  variées  émises 
successivement  sur  des  questions  d'étymologie  française  )>. 
11  veut  accoutumer  le  public  à  se  montrer  plus  rigoureux 
en  des  matières  où  si  longtemps  la  fantaisie  a  régné  en 
souveraine.  Non  qu'il  faille  absolument,  quand  même, 
condamner  toutes  les  anciennes  solutions;  l'essentiel, 
c'est  d'accroître  l'intérêt  doctrinal ,  ne  pas  «  regarder  au 
plus  savant,  mais  au  mieux  savant  »,  comme  disait  Mon- 
taigne. La  science,  sans  doute,  est  encore  dans  le  devenir; 
mais  avec  Bopp,  Grimm,  Pott,  Diez,  que  ne  faut-il  pas 
espérer? 

"  C'est  avant  tout  au  vénérable  professeur  Diez,  de 
Bonn,  que  j'ai  voulu  rendre  hommage,  en  consignant 
dans  mon  livre ,  pour  mieux  les  faire  valoir  en  dehors 
des  frontières  de  sa  patrie,  ses  heureuses  découvertes, 
ses  judicieuses  démonstrations,  ses  habiles  et  prudentes 
conjectures.  »  La  Belgique,  par  Grandgagnage,  Bormans, 
Cachet,  Chavée,  etc.,  n'a  pas  été  la  dernière  à  s'incliner 
devant  l'autorité  du  grand  initiateur.  Scheler  aime  à 
parler  ainsi  de  ses  amis  qui  l'ont  encouragé  et  qu'il 
stimule  à  son  tour. 

Si  chaque  jour  amène  sa  peine,  il  donne  aussi  son 
salaire.  Malgré  le  succès  d'une  première  édition,  qui 
paraissait  bien  complète  (1) ,  il  fallut  bientôt  songer  ^  la 

(i)  En  1865,  Scheler  til  une  traduction  condensée  :  Kurz 
gefasstes  eiymologisches  Worterbuch  der  jranzôsUchen  Spra- 
che.  Leipzig,  in-8". 
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refondre.  Succès  oblige,  comme  on  dit;  honneur  scienti- 
fique, bien  davantage.  L'apparition  du  Dictionnaire  de 
Littré  fut  un  stimulant  de  premier  ordre.  «  L'illustre 
académicien,  en  exposant  sous  une  rubrique  spéciale 
Vhistoriqiie  de  chaque  mot,  a  singulièrement  facilité  la 
tâche  de  l'étymologiste.  Pour  établir  rationnellement  la 
provenance  d'un  vocable ,  rien  n'est  plus  fructueux  que 
la  connaissance  de  l'époque  et  du  terrain  où  il  apparaît 
pour  la  première  fois.  »  D'autres  aveux  ne  coûtaient  guère 
à  l'amour- propre,  puisque  Littré  citait  Scheler  encore 
plus  souvent  que  Grandgagnage.  Lagratitude  del'honnêle 
travailleur  n'oubliait  pas  même  le  petit  lexique  de  Bra- 
chet.  Celui-ci,  d'ailleurs,  avait,  dès  1868 ,  placé  Scheler 
entre  Diez  et  Littré,  comme  «  cherchant  uniquement  à 
résoudre  les  problèmes  étymologiques  encore  indécis,  et 
s'inquiétant  plus  de  découvrir  et  d'explorer  de  nouvelles 
régions  que  de  décrire  les  régions  conquises  ». 


Encore  quinze  ans  plus  tard,  une  refonte  bien  plus 
radicale  fut  jugée  nécessaire.  La  science  avait  marché 
k  pas  de  géant,  grâce  à  l'heureuse  émulation  suscitée 
entre  la  France  et  l'Allemagne.  En  vrai  Belge  qu'il  était 
devenu,  Scheler  regardait  des  deux  côtés  du  Rhin  :  in  ter 
ulrumque  tutissimus.  La  préface  de  4887  est  un  loyal 
hommage  aux  progrès  accomplis  autour  de  lui.  Son 
unique  souci,  c'est  de  rester  k  la  hauteur. 

Quelle  expansion,  en  efifet,  de  la  jeune  philologie 
romane  I  La  Romania,  de  Paul  Meyer  et  de  Gaston  Paris, 
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et  la  Zeitschrift  de  Grôber,  de  Strasbourg,  sont  au  premier 
rang  des  auxiliaires  de  l'infatigable  lexicographe.  Mais 
que  de  recherches  encore  à  faire  dans  le  Jahrbuch 
d'Ebert  et  de  Lemcke,  les  Romanische  Studien  de  Bôhmer, 
la  Rivista  et  le  Giornale  de  Rome,  la  Revue  des  langues 
romanes  de  Montpellier,  YArchiv  de  Herrig,  Zuputza  et 
Woetzhold,  la  Zeitschrifl  de  Kôrting  et  Koschwitz,  // 
popugnatore  de  Bologne,  la  Revue  des  patois  gallo- 
romans,  etc.!  En  plus  d'un  de  ces  périodiques,  Scheler 
apportait  sa  collaboration  ou  son  autorité. 

Aussi  le  rapporteur  du  jury  de  4890  n'a-t-il  été  que 
juste  en  disant  :  «  Le  labeur  original  de  M.  Scheler  est  le 
plus  considérable  dans  le  travail,  de  refonte  auquel  il  a 
soumis  pour  la  troisième  fois  son  Dictionnaire  d'étymo- 
logie  française.  N'étant  plus  retenu  par  des  considé- 
rations de  respect  et  d'extrême  réserve,  il  a  introduit 
dans  le  texte  les  améliorations  qu'il  jugeait  nécessaires 
et  qui  tirent  leur  origine  soit  de  sa  persévérante  saga^ 
cité,  soit  de  la  collaboration  d'autres  romanistes.  Non 
seulement  un  grand  nombre  d'articles  ont  été  rema- 
niés ou  allongés,  mais  le  chiffre  des  mots  élucidés  s'est 
élevé  dans  une  proportion  notable.  La  seule  lettre  C 
du  dictionnaire  a  été  l'objet  de  près  de  cent  cinquante 
retouches.  » 

Déjà  pour  l'édition  de  1872,  M.  Paul  Meyer  (Rapport 
sur  les  progrès  de  la  philologie  moderne)  aimait  à 
reconnaître  tous  les  mérites  du  linguiste  belge.  «  C'est 
maintenant,  disait-il,  un  ouvrage  tout  à  fait  scientifique, 
qui,  même  après  VÉtymologisches  Wôrterbuch  de  Diez, 
peut  être  consulté  avec  fruit.  » 

Ce  rapprochement  entre  les  deux  lexiques  se  comprend 
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aisément.  Dans  les  deux,  il  s'agit  de  l'intéressante  ffenèse 
(les  vocables  et  de  la  vieille  langue  qui  ne  figure  qu'à 
propos  de  la  langue  moderne.  Inutile  de  rappeler  que 
l'œuvre  allemande  ne  se  borne  pas  au  français,  mais 
s'étend  à  toute  la  famille  des  idiomes  novo-latins. 


Scheler,  d'ailleurs,  s'était  occupé  du  Wôrterbuch  depuis 
longtemps.  En  1855,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belge, 
il  avait  fait  une  chaude  propagande  pour  le  romaniste 
qu'il  appelait  un  véritable  Grimm.  Il  le  félicitait,  en 
passant,  de  citer  avec  honneur  les  Belges  Grandgagnage 
et  Gachet.  Pour  faire  mieux  apprécier  encore  le  glossaire 
comparatif,  il  en  traduisait  quelques  articles  curieux. 
Enfin,  dans  son  enthousiasme,  il  rappelait  l'aveu  de 
Francis  Wey,  déplorant,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
de,s  chartes,  la  supériorité  et  la  priorité  des  Allemands 
dans  la  philologie  romane. 

En  1865,  Diez  envoyait  à  Scheler  ses  Altromarmche 
Glo.ssaren  qu'il  avait  dédiés  à  Grandgagnage.  L'inter- 
course,  sans  être  intime,  fut  assez  animé.  Aussi  quand  il 
tallut,  après  la  mort  du  professeur  de  Bonn,  préparer  une 
quatrième  édition  de  son  grand  ouvrage,  l'éditeur  Marcus 
s'adressa-t-il  à  notre  compatriote.  Le  supplément  (Anhang 
de  1878)  destiné  k  mettre  le  dictionnaire  de  Diez  au 
courant  des  derniers  et  incessants  progrès  de  la  science, 
est  une  œuvre  remarquable.  Sans  exagérer  l'influence 
germanique,  comme  le  fil  le  liégeois  Grandgagnage, 
l'auteur  utilise  sa  connaissance  du  flamand  et  du  wallon 
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pour  débrouiller  plus  d'une  origine.  C'est  plaisir  à  le 
voir  s'escrimer  vaillamment,  mais  non  sans  courtoisie, 
contre  Littré,  G.  Paris,  Darmesteter,  P.  et  Léo  Meyer, 
Carolina  Michaëlis,  Brinckmann,  Thomson,  Matin,  Luc- 
king,  Mussafia,  Canello,  Storm,  Caix,  J.-H.  Bormans, 
Rônsch,  Kern,  Havet,  Bôhmer,  Bugge,  Devic,  E.  Millier, 
Gluck,  Flechia,  Brachet,  Ascoli,  Behaghel,  Grandgagnage, 
Schuchhardt,  Fôrstemann,  Suchier,  Liebrecht,  Andresen, 
Rajna,  Tobler  et  Verdam. 

Faut-il  s'étonner  du  respectueux  éloge  du  D'"  Johann 
Urban  Jarnik,  lorsqu'on  1889  il  publiait  à  Heilbronn  son 
grand  Index  pour  Diez?  L'érudit  Bohémien  reconnaissait 
dans  le  supplément  quelque  chose  de  monumental,  tout 
à  fait  digne  d'être  un  acte  de  pietàt  gegen  den  AUvater  der 
romanischen  Pidlologie, 


Ce  qui  soutenait  Scheler  dans  ce  championnat  auquel 
la  Belgique  des  deux  races  pouvait  s'intéresser,  c'était  la 
haute  idée  de  la  science.  Cette  genèse  des  vocables, 
c'était  comme  une  cristallographie  des  idées.  Pour  lui, 
rien  de  plus  important  en  anthropologie  que  cet  orga- 
nisme des  sons  répercutant  les  âmes.  Quoi  de  plus 
auguste  dans  la  nature?  Cette  euphonie  spontanée, 
instinctive  et  propre  à  chaque  langue,  surtout  k  chaque 
patois,  quelle  séduisante  étude  ! 

Il  y  avait  songé,  à  propos  du  français,  de  très  bonne 
heure,  nous  l'avons  vu.  Après  l'essai  du  Trésor  national^ 
encore  fort  impressionné,  dit-il  au  début  de  sa  carrière 
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philologique,  par  l'attrait  puissant  des  leçons  et  des 
conversations  de  Chavée,  «  un  pionnier  dont  la  Belgique 
doit  être  fière  »  (1),  Scheler  avait  cherché  à  synthétiser 
ses  vues  sur  la  filiation  latine  de  la  langue  française.  Il 
avait  même  songé  à  en  faire  une  introduction  à  son 
Dictionnaire  étymologique.  On  trouve  de  curieux  frag- 
ments de  ce  travail,  notamment  dans  la  Revue  de  l'Instruc- 
tion en  Belgique.  Enfin,  en  1875,  il  se  décida  à  publier  à 
Bruxelles  et  à  Paris  un  Exposé  des  lois  qui  régissent  la 
transformation  française  des  mots  latins.  L'avant-propos 
a  soin  de  notifier  que  le  livre  a  été  écrit  pour  appuyer  et 
justifier  les  assertions  ou  les  conjectures  mises  en  avant 
dans  le  Dictionnaire.  Subsidiairement,  l'auteur  comptait 
venir  en  aide  à  l'enseignement  belge. 

Pour  ce  travail  de  longue  haleine  ^note  préliminaire  du 
Catholicon),  Scheler  cherchait  partout  des  documents.  Il 
estimait  particulièrement  ceux  qui  montraient  la  lutte 
(plus  ancienne  qu'on  ne  croit)  entre  les  déformations 
populaires  et  les  redressements  ou  travestissements  des 
savants.  Parlant  de  ses  scrupules  d'éditeur,  le  rapporteur 
du  jury  de  1890  dit  très  justement  : 

«  C'est  avec  les  mêmes  soins  que  M.  Scheler  a  publié, 
en  4884,  son  Olla  patella  dont  il  avait,  dès  4878,  mis  au 
jour  un  autre  manuscrit.  Celui  qu'il  a  édité  six  ans  plus 
tard  est  accompagné  de  gloses  flamandes,  qui  n'ont  pas 
été  utilisées  avec  moins  de  tact  que  les  gloses  françaises 
du  premier  par  l'ingénieux  critique.  Il  faut  décerner  les 

(i)  Paroles  de  Scheler.  Note  sur  l'Idéologie  lexicologique  des 
langues  indo-européemies.  (Bulletin  de  l'Académie,  2<=  série, 
l.  XLV.) 
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mêmes  éloges  au  Catliolicon  de  Lille,  publié  en  1885  dfuis 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Belgique,  et  qui,  tant  par 
la  restitution  du  texte  que  par  le  commentaire  dont 
l'éditeur  l'a  enrichi,  constitue  une  des  plus  importantes 
contributions  de  ces  dernières  années  à  l'étude  de  la 
latinité  savante  de  la  fin  du  moyen  âge.  » 

Littré  a  notablement  profité  d'un  autre  travail  lexico- 
graphique  de  Scheler  :  Lexicographie  latine  du  XII^  et 
XIll^  siècle.  C'est,  d'après  des  manuscrits  de  Bruges,  une 
édition  avec  gloses  de  trois  traités  scolaires  :  Jean  de 
Garlande,  Alexandre  Neckham  et  Adam  du  Petit-Pont. 


Dans  ses  Études  et  glanures  (page  40),  Littré  dit  : 
«  M.  Scheler  est  un  éditeur  qui  commente  véritablement 
son  texte  et  aime  à  lutter  contre  les  difficultés  ».  De  cette 
assertion  élogieuse,  les  preuves  surabondent.  On  les 
trouve  déjà  dans  les  textes  envoyés  à  l'Académie  royale, 
au  Bibliophile  belge,  aux  Annales  de  l' Académie  archéo- 
logique d'Anvers,  au  Jahrbuch  de  Leipzig,  à  la  Romania, 
de  Paris.  Un  fabliau  de  Gautier  le  Lang,  le  fragment 
provençal  Aigar  et  Maurin,  Jacques  de  Baisieux,  la  reine 
Sébile,  la  mort  du  roi  Gormond,  la  légende  de  sainte 
Marguerite,  de  copieux  extraits  de  deux  manuscrits  de 
Turin,  le  roman  des  VII  Ailes  de  courtoisie,  tout  est 
soigné,  ventilé,  épluché,  presque  avec  tendresse.  On 
sent  riiomme  heureux  du  travail  qu'il  s'est  librement 
imposé. 
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Élu  associé  de  l'Académie  le  H  mai  1868,  Scheler 
voulut  se  naturaliser  davantage  par  l'élan  qu'il  allait 
donner  aux  travaux  de  la  Commission  de  publication  des 
œuvres  des  grands  écrivains  du  pays.  Il  avait  déjà  donné 
k  cette  compagnie,  en  1866,  une  savante  édition  des  Dits 
et  Contes  de  Baudouin  de  Condé  et  de  son  fils  Jean.  L'un 
était  le  ménestrel  de  Marguerite  de  Constantinople,  «  la 
grant  dame  de  Flandre  »;  l'autre  brillait  à  la  cour  du  bon 
Guillaume  de  Hainaut.  Malgré  le  ton  allégorique  qui  pré- 
lude à  la  décadence  finale  des  poésies  du  moyen  âge, 
on  trouve  de  l'inspiration  et  du  naturel  dans  leurs  satires 
souvent  politiques,  tels  que  le  Conte  des  hérauts,  la 
Messe  des  oiseaux,  le  dit  des  Jacobins  et  des  Frères 
mineurs,  surtout  VIpocresie  des  Jacobins,  où  l'on  réhabilite 
l'empereur  Henri  VII,  parent  du  comte  de  Hainaut.  Le 
texte  de  ces  trouvères  hennuyers,  rectifié  d'après  des 
manuscrits  de  Bruxelles,  de  Paris,  de  Turin  et  de  Rome, 
est  d'une  lecture  facile,  quelquefois  même  agréable.  Li 
lay  des  blans  chevaliers  garde  encore  un  reste  de  réalisme 
épique  : 

Que  (le  la  caleur  de  vassaus 
Et  de  l'allaine  des  clievaus 
Fu  moult  trts  grande  la  fumée. 


Un  autre  ménestrel  de  ce  temps,  Watriquet,  de  Couvin, 
fut  alors  publié  pour  la  première  fois,  avec  tout  l'appareil 
indispensable  des  leçons,  des  variantes  et  des  notes 
explicatives.  Les  tortuosités,  les  raffinements  et  les 
hardiesses  du  style  provoquaient  le  commentaire  le  plus 
subtil.  Il  fallait  être  sur  ses  gardes  avec  ce  poète  bizarre 
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qui  tantôt  faisait,  de  très  haut,  la  leçon  aux  dames  et 
aux  chevaliers,  et  tantôt  hasardait  à  la  cour  des  fastrasies 
insensées  ou  cyniques,  véritables  coq  à-l'âne  d'un  fol  en 
titre  d'office. 


A  peine  cette  publication  achevée,  Scheler  prépara 
celle  d'un  quatrième  poète  du  Hainaut,  Froissart.  Plus 
(jue  jamais,  avec  sa  modestie  habituelle,  il  se  défendait 
de  toute  ingérence  spécialement  littéraire  au  sujet  de 
l'écrivain  le  plus  brillant  de  l'ancienne  Belgique.  Pour 
la  moralité  douteuse  de  certains  passages,  il  se  bornait  à 
bien  marquer  la  différence  entre  le  curé  des  Estinnes  et 
celui  de  Meudon.  En  revanche,  il  ne  s'épargnait  aucun 
détail  ni  aucune  responsabilité  de  sa  mission  philolo- 
gique. Avec  une  sûreté  de  coup  d'œil  due  à  sa  grande 
lecture,  il  déterminait  la  caractéristique  des  deux  co- 
dices  principaux.  La  paléographie,  la  grammaire,  la 
lexicologie  et  l'histoire  du  XIV^  siècle  l'aidaient  à  dis- 
traire de  la  masse  authentique  des  lois,  virelais,  ballades, 
contes,  pastourelles,  dicts  et  dictiers,  deux  poèmes  sou- 
vent revendiqués  au  nom  du  gentil  rimeur  :  la  Cour  de 
Mai  et  le  Trésor  amoureux.  Pour  les  poèmes  perdus, 
tels  que  Meliador  et  le  Dict  royal,  le  sagace  éditeur 
pesait  les  conjectures  et  supprimait  les  chimères.  Mais  il 
se  préoccupait  principalement  de  fournir  des  documents 
précieux  à  l'histoire  de  la  langue. 

«  Comme  pour  nos  publications  antérieures,  disait-il, 
nous  avons  fait  suivre  notre  édition  des  poésies  de 
Froissart  d'un  glossaire,  mais  en  l'établissant  sur  un 
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autre  plan.  Il  nous  a  semblé  oiseux  d'y  reproduire,  au 
grand  complet,  les  vocables  exclusivement  propres  à 
l'ancienne  langue,  que  l'on  est  en  droit  de  supposer  fami- 
liers à  tous  ceux  qui  abordent  la  lecture  des  monuments 
littéraires  du  moyen  âge.  D'ailleurs,  les  ressources,  à  ce 
sujet,  ne  font  pas  défaut.  C'est  donc  moins  aux  mots 
usuels  de  la  langue  d'oïl,  et  abandonnés  par  les  modernes, 
que  nous  nous  sommes  attaché,  qu'aux  significations 
anciennes  et  obsolètes  de  termes  encore  usités  dans  la 
langue  de  nos  jours.  Nous  avons  pensé  qu'en  recueillant 
les  acceptions  tombées  en  désuétude  et  généralement 
négligées  dans  les  glossaires,  en  colligeant  tout  particu- 
lièrement les  applications  inaccoutumées  de  vocables 
familiers,  nous  rendrions  un  service  plus  utile  à  la  science 
lexicographique  et  à  l'intelligence  des  anciens  écrivains, 
qu'en  répétant  les  différents  vocabulaires  de  l'ancienne 
langue  qui,  depuis  Roquefort  jusqu'à  nos  jours,  ont  été 
mis  en  circulation.  » 

C'était  même  spécialement,  il  l'avouait,  pour  compléter 
«  l'œuvre  magistrale  »  de  Littré  qu'il  s'attachait  ainsi  à 
la  psychologie  des  mots,  malgré  le  courant  de  plus  en 
plus  énergique  qui  entraînait  les  romanistes  vers  la  phy- 
siologie absolue.  Quand  on  voudra  donner  à  l'histoire  de 
la  transformation  des  sens  une  rigueur  analogue  à  celle 
des  lois  phonétiques  aujourd'hui  prônées  indiscrètement 
jusque  pour  l'enseignement  primaire,  ne  faudra-t-il  pas 
consulter  avec  attention  ces  nombreuses  remarques  de 
sémiologie  répandues  dans  les  coins  et  recoins  des  nom- 
breuses publications  de  Scheler? 


28 
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Cette  circonspection  de  recherches  délicates  le  dési- 
gnait pour  une  œuvre  plus  importante  encore.  On  sait  la 
variété  des  sujets  qui  se  rencontrent  dans  le  vaste  caléi- 
doscope  du  XIY^  siècle,  qui  a  pour  titre  :  Chronicqiies  de 
France,  d'Engleterre,  d'Escoce,  de  Bretaigne,  d'Espaigne, 
d'Ytalie,  de  Flandres  et  d'Allemaigne.  Le  naïf  narrateur 
de  la  guerre  de  Cent  ans  est  comme  un  reporter  appelé 
à  toutes  les  fêtes,  à  toutes  les  ambassades,  à  toutes  les 
batailles.  Sa  langue,  ici  plus  souple  encore  qu'en  ses  vers, 
fournit  à  Schelerun  glossaire  tout  à  fait  curieux.  L'Aca- 
démie le  comblait  en  le  chargeant  de  le  dresser.  Il  faut 
noter  cette  joie  de  savant  :  «  Ayant  eu  l'honneur  d'être 
désigné  pour  l'accomplissement  de  cette  tâche,  je  l'ai 
aussitôt  embrassée  avec  toute  l'affection  que  je  porte  à 
l'étude  de  la  linguistique  française.  Quelle  que  soit 
l'appréciation  que  les  juges  compétents  en  cette  matière 
feront  de  mon  travail,  ils  ne  me  dénieront  pas,  j'ose 
l'espérer,  le  mérite  d'avoir  réuni,  dans  un  espace  relati- 
vement restreint,  une  grande  abondance  de  renseigne- 
ments utiles  et  opportuns,  soit  pour  l'intelligence  de  la 
langue  de  Froissart,  soit  pour  la  lexicologie  française  en 
général  ;  ils  reconnaîtront  mon  désir  de  porter  la  lumière 
sur  tous  les  points  difficiles,  de  ne  rien  affirmer  sans 
preuves  et  de  ne  pas  me  laisser  égarer  par  la  réputation 
des  savants  qui,  avant  moi,  se  sont  aventurés  dans 
l'explication  des  textes  en  question  sans  être  fondés  sur 
la  vraie  science  linguistique,  etqui,en  outre,  font  souvent 
preuve  d'un  peu  honorable  talent,  celui  de  glisser  adroi- 
tement sur  les  points  qui  sollicitent  le  plus  le  secours 
d'un  interprète.  » 

La  vivacité  exceptionnelle  de  la  préface  révélait  bien 
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un  livre  palpitant  d'une  grande  ardeur  de  découvertes 
scientifiques  (1). 


Adenès  li  Rois,  le  ménestrel  des  cours  de  Brabant  et 
de  Flandre,  un  des  plus  féconds  «  romanciers  »  du 
XlIIe  siècle,  attire  ensuite  l'attention  de  Scheler.  Depuis 
l'édition  de  Berte  aas  grans  pies  de  Paulin  Paris,  et 
celle  de  Cléomadès  par  André  Van  Hasselt,  les  progrès 
rapides  de  la  science  des  romanistes  avaient  tout  boule- 
versé. Le  gracieux  amplificateur  des  rifazimenti  chevale- 
resques était  mal  apprécié.  Successivement  Les  enfances 
Ogier,  Berte  et  Buèves  de  Commarchis,  trois  grands  poèmes 
dont  le  dernier  entièrement  inédit,  furent  donnés  au 
public  dans  un  texte  traité  selon  les  dernières  exigences. 
Un  glossaire  soigné  comme  celui  de  Froissart  et  s'éten- 
dant  à  toutes  les  œuvres  connues  du  poète  belge,  vulga- 
risait encore  la  lecture  de  ce  témoin  de  la  primauté  du 
français  dans  l'ancienne  Belgique  : 

Tout  droit  à  celui  tans  que  je  ci  vous  devis, 
A  voit  une  coustume  ens  el  tiois  païs 
Que  tout  li  grant  seignor,  li  conte  et  li  marcliis 
Avoient  entour  aus  gent  française  tousdis 
Pour  aprendre  françois  lor  filles  et  lor  fis. 

(1)  D(  s  1862,  Scheler  avait  aussi  songé  à  Crestien  de  Troyes  qui 
a  si  longtemps  vécu  en  Belgique,  Dans  son  article  inséré  au  Jour- 
nal d'Ebert  (Jahrbuch  f.  rom.  se.  engl.  lit.,  V,  I),  M.  Potvin 
disait  :  «  Je  dois  les  notes  philologiques  qui  accompagnent  ce 
IVagment  du  Perceval,  au  savant  bibliothécaire  du  roi  des  Belges, 
M.  Aug.  Scheler,  qui  achève  en  ce  moment  un  glossaire  de  la 
langue  de  Crestien  de  Troyes  ».  Son  ami,  Emile  Cachet,  avait  fait, 
en  18S8,  le  glossaire  du  Chevalier  au  Cygne. 


I 
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De  1876  à  1879,  toujours  sous  les  auspices  de  l'Acadé- 
mie, l'éditeur  d'Adenès  composa  une  sorte  de  romancero 
belge  en  deux  volumes.  Ces  deux  séries  de  trouvères 
contiennent,  selon  de  récentes  critiques,  quelques  attri- 
butions peu  justifiées.  Les  chansons  d'amour,  jeux- 
partis,  pastourelles,  dits  et  fabliaux  ne  semblent  pas 
tous  de  provenance  nationale.  Il  restera  toujours,  quoi 
qu'on  fasse,  un  bon  nombre  de  ces  pièces  qu'on  ne 
pourra  pas  ôter  de  notre  écrin  poétique.  Quesnes  de 
Béthune  est  bien  le  provincial  qui,  le  premier,  refusa  de 
s'incliner  devant  les  caprices  de  Paris;  l'esprit  gausseur 
mi-wallon  mi-flamand  se  reflète  bien  chez  Mathieu  de 
Gand,  Jehan  de  Tournai,  Jocelin  de  Bruges,  et  chez  les 
auteurs  de  la  Veuve  et  de  la  Vescie  au  prestre.  A  côté  de 
ces  chansonniers  et  de  ces  satiriques,  le  dit  des  Fiez 
d'amours  de  Jacques  de  Baisieux  a  tout  l'air  de  se  moquer 
des  cours  d'amour  dont  on  a  tant  disputé  il  y  a  peu 
d'années. 

Scheler  n'insiste  pas  sur  la  nationalité  des  auteurs.  Il 
est  très  réservé  aussi  pour  l'établissement  des  textes,  II 
semble  préoccupé  de  ne  pas  interposer  ses  propres  vues. 
Il  les  indique  dans  les  notes  et  variantes  recueillies  avec 
le  soin  le  plus  scrupuleux,  mais  tout  aussi  scrupuleuse- 
ment il  se  garde  bien  d'imposer  une  sorte  d'édition 
radicale,  ultra-critique,  et  qui  d'emblée  prétendrait  être 
définitive  :  «  11  me  semble,  dit-il,  que  trop  de  minutie 
dans  le  remaniement  du  texte  peut  exposer  l'éditeur, 
quelque  entendu  qu'il  soit,  au  reproche  d'une  assurance 
outrée,  d'un  purisme  trop  individuel,  auprès  d'un  public 
qui,  comme  celui  auquel  notre  collection  est  particuliè- 
rement destinée,  ne  se  sent  pas  de  taille  à  contrôler  le 
bien-fondé  des  retouches  ». 
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Pour  le  public  dont  il  parle,  un  morceau  très  intéres- 
sant serait,  à  coup  sûr,  celui  que  l'éditeur  intitule  :  La 
prise  (leNoevile;  mais  ce  n'est  qu'un  fragment  de  vers 
monorimes.  C'est  une  parodie  bourgeoise  des  vieilles 
chansons  de  geste  dont  on  était  alors  fatigué  (1). 
Gommeline,  la  femme  de  l'échevin  Maquesai,  fait  penser 
à  la  femme  du  perruquier  Lamour  dans  le  Lutrin.  Mais 
ce  qui  est  bien  de  notre  pays,  c'est  l'emploi  facétieux 
d'un  jargon  à  la  fois  flamand  et  wallon.  On  peut  croire 
que  cette  épopée  bouffonne  du  XIII^  siècle  est  née  sur  la 
frontière  du  Tournaisis  ou  de  la  Flandre  wallonne.  Avec 
une  patience  bien  méritoire,  l'éditeur  invoque  tour  à  tour 
nos  deux  langues  nationales  pour  obtenir  un  déchiffre- 
ment légitime.  Mais  que  de  points  d'interrogation  après 
de  pénibles  recherches!  Le  philologue,  qui  semble  avoir 
pris  pour  devise  :  Quœrendo,  quœrendo,  s'arrête  enfin  un 
peu  découragé.  «  Je  veux  seulement,  dit-il  mélancolique- 
ment, frayer  la  voie  dans  l'explication  d'un  texte  dont  la 
cacologie  fait  le  mérite.  »  Peut-être  bien  un  peu  de  mau- 
vaise humeur  a-t-elle  rendu  le  chercheur  injuste  à  l'égard 
d'un  document  de  notre  Culturgeschichte  bilingue. 


Ce  bilinguisme,  pourtant,  l'intéressait,  comme  il  arrive 
à  tous  ceux  qui  aiment  ou  qui  étudient  notre  pays.  Il  était 
heureux,  nous  le  savons,   des  progrès  que  faisait  en 

(1)  Principalement  de  la  Geste  des  Lolierains,  où  Paulin  Paris 
(noyait  reconnaître  l'antagonisme  des  Flamands  et  des  Wallons. 
C'est  y)lutôt  l'opposition  entre  la  Neustrie  et  l'Austrasie,  entre  la 
Flandre  et  la  Lotharingie. 
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néerlandais  son  sympathique  élève,  le  tant  regretté  prince 
Baudouin.  On  ne  fait  pas  une  conjecture  trop  chimérique 
en  rattachant  aux  patriotiques  espérances  du  professeur 
un  article  très  ému  qu'il  envoya,  en  1875,  à  la  Revue  de 
Belgique.  En  traitant  de  «  la  lutte  des  langues  »,  il  se  pla- 
çait au  point  de  vue  de  la  raison  et  de  l'équité.  Sans 
peine  il  reconnaissait  qu'au  lendemain  de  1830,  on  avait 
pu  s'imaginer  loyalement  que  la  langue  française  serait 
notre  seul  organe  littéraire.  Nothomb,  dans  son  Essai  sur 
la  révolution  belge,  n'avait-il  pas  préconisé  une  sorte  de 
neutralité  par  un  fond  germanique  sous  une  forme  fran- 
çaise ?  Mais  depuis  que  les  Flamands  avaient  profité  des 
libertés  constitutionnelles  pour  ressusciter  un  idiome 
proscrit  sous  le  nom  de  hollandais,  la  situation  n'était 
plus  la  même.  La  concurrence  des  deux  littératures  était 
une  réalité  qui  s'imposait  aux  politiques  les  moins  clair- 
voyants. Seulement  Scheler,  qui,  en  Suisse,  dans  son 
enfance,  avait  eu  le  spectacle  de  ces  différences  au  sein 
d'une  même  nation,  savait,  par  tradition,  qu'elles  s'har- 
monisent par  le  respect  mutuel  des  droits  et  des  devoirs. 
a  II  est  impossible,  concluait-il,  que  dans  la  libre 
Belgique  la  liberté  pleine  et  entière  du  langage  puisse 
être  retardée  parles  difficultés  pratiques  de  son  exercice. 
La  force  du  pays  gît  dans  sa  liberté,  mais  la  liberté  elle- 
même  restera  stérile  si  elle  ne  puise  sa  force  dans  le  sen- 
timent de  la  justice  et  dans  la  conscience  du  devoir.  Ce 
sentiment  finira  par  éteindre  l'antagonisme  des  deux 
langues  :  la  conciliation  des  intérêts  en  jeu  finira  par 
trouver  sa  formule.  Dès  1840,  un  homme  d'État  a  laissé 
tomber  ces  paroles  aussi  sensées' que  patriotiques,  qu'il 
était  possible,  juste,  convenable,  oppormn  de  satisfaire  aux 
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désirs  légitimes  des  Flamands;  l'espoir  de  la  paix  n'est 
donc  pas  une  vaine  utopie.  » 

Aussi  vif  était  le  sentiment  de  la  réalité  nationale  dans 
l'étude  que  le  bibliothécaire  du  roi  et  du  comte  de 
Flandre  faisait  paraître  alors  dans  la  Patria  Belgica  de 
Van  Bemmel.  On  en  peut  contester  certains  points 
d'ethnologie,  différer  d'avis  quant  à  la  date  et  à  la  pro- 
venance du  flamand  et  du  wallon.  Ce  qui  est  indéniable, 
c'est  la  vérité  des  faits  historiques  allégués  pour  démon- 
trer que  la  démarcation  entre  les  deux  idiomes  n'a  guère 
varié  depuis  Charlemagne,  ce  Flamand  qui  voulait  se 
romaniser.  Considérations  linguistiques,  recherches  d'ori- 
gines, statistiques  loyales,  tout  ici  a  été  honnêtement  mis 
en  œuvre  pour  faire  réfléchir  sur  des  choses  qui  ne  datent 
pas  d'hier,  et  pour  empêcher  qu'une  pierre  angulaire  ne 
devienne  une  pierre  d'achoppement. 


Une  autre  œuvre  patriotique  consacrait,  bientôt  après, 
l'honneur  de  la  grande  naturalisation.  On  sait  combien 
le  pays  de  Godefroid  de  Bouillon  s'est  enthousiasmé  pour 
les  croisades.  Nos  deux  littératures  le  démontrent  assez  (1  \ 
La  chanson  d'Antioche,  la  plus  ancienne  épopée  du  pre- 
mier pèlerinage,  est  l'œuvre  de  Richard  de  Flandre,  et 
deux  autres  poètes  belges  l'ont  successivement  remaniée. 
Les  Enfances  de  Godefroid  (premiers  exploits  du  duc  de 
Bouillon)  sont  le  titre  d'un  poème  attribué  à  Renaud  de 
Saint-Trond.  Tout  ce  cycle  des  croisades  a  été  formé  par 

(1)  Voir  notre  Histoire  de  la  littérature  néerlandaise  en  Bel- 
gique, p.  21. 
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des  poètes  de  la  Flandre,  du  Hainaiit  et  du  pays  de  Liège. 
La  mythologie  nationale  s'y  est  même  infiltrée  par  les 
légendes  du  Chevalier  au  cygne  et  de  Lohengrin  fprimi- 
tivement  le  Lotharingien).  L'élément  bourgeois  et  railleur 
s'y  glissa  aussi  vers  la  fin,  par  exemple,  dans  Baudouin 
de  Sebourc  et  Li  bastars  de  Buillon.  Ce  dernier  poème 
ne  parut  au  jour  qu'en  1877,  par  les  soins  ingénieux  de 
Scheler.  Cette  fois  encore,  il  déclara  s'en  tenir  à  «  l'éta- 
blissement d'un  texte  unissant  à  la  fidélité  une  correction 
relative,  telle  que  la  critique  actuelle  est  en  droit  de 
l'exiger;  d'autre  part,  à  l'adjonction  de  notes  explicatives 
qui,  non  seulement  en  rendent  la  lecture  plus  aisée  au 
grand  public  des  leltrés,  mais  d'où  la  science  philolo- 
gique française  puisse  également  tirer  quelque  fruit  ». 
L'intérêt  de  ce  texte  grandirait  si,  comme  le  suppose 
l'éditeur,  il  était  l'œuvre  du  poète  belge  qui  a  débuté  par 
le  remaniement  du  Godefroid  de  Bouillon.  Un  gran( 
romaniste  d'aujourd'hui,  Tobler,  de  Berlin,  afaitunjust 
éloge  de  cette  nouvelle  contribution  à  l'histoire  d( 
épopées  belges. 

Li  regret  Guillaume  comte  de  Hainaut  est  la  dernièriê 
publication  dont  Scheler  fut  chargé  par  la  commission 
académique.  C'est  un  poème  inédit  retrouvé  dans  la 
bibliothèque  de  lord  Ashburnam,  si  riche  en  épaves 
belges.  Malheureusement,  le  trouvère  du  XlVe  siècle 
Jehan  de  le  Mote  se  ressent  de  la  décadence  poétique 
qui  devait  faire  mourir  le  moyen  âge  d'anémie.  Au  lieu  de 
faire  revivre  ce  Guillaume  le  Bon,  protecteur  de  Baudouin 
de  Condé  et  de  tant  de  poètes  belges,  «  il  étoufïe  son  héros 
(dit  Scheler)  sous  les  couronnes  de  deuil  que  lui  tressent, 
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l'une  après  l'autre,  trente  dames  éplorées,  représentant 
les  génies  de  toutes  les  qualités  qui  brillaient  dans  le 
regretté  souverain.  »  Par  compensation,  le  commentaire 
est  suggestif  et  transforme  une  élucubration  bien  veillotte 
en  un  véritable  testo  di  lingua,  comme  dit  la  philologie 
italienne. 

Le  commentateur  eût  voulu  en  faire  autant  des  poésies 
de  Gillon  le  Muisit,  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai  et 
grand  admirateur  de  Jehan  de  le  Mote.  Scheler,  pour 
payer,  comme  il  dit  trop  modestement,  son  titre  d'aca- 
démicien titulaire  (1),  dut  se  borner  à  une  Étude  lexico- 
graphique  et  grammaticale  sur  les  poésies  de  Gillon  le 
Muisit.  Aucune  question  de  phonétique  ni  de  grammaire 
n'est  omise.  L'orthographe  même,  soumise  dès  le 
XlVe  siècle  à  d'assez  grandes  fluctuations,  a  été  examinée 
en  ses  moindres  détails.  En  cherchant  à  compléter  et  à 
émonder  l'édition  du  faisières  ou  facteur  tournaisien,  on 
attire  spécialement  l'attention  sur  les  formes  picardes  et 
les  adages  tournaisiens.  On  signale  ici  un  spécimen  carac- 
téristique de  ce  dialecte  septentrional,  qui  était  pour  les 
écrivains  de  la  Belgique  wallonne  le  dialecte  littéraire 
autant  que  pour  d'autres  régions  de  la  langue  romane,  le 
normand,  le  français  de  l'Ile-de-France  et  le  provençal. 


Muisis  disait,  en  tançant  les  ouvriers  qui  «  es  taviernes 
et  cabarés  »  critiquaient  leurs  patrons  : 

Bien  say  que  men  walesc  je  pière  et  mon  langage. 

Ce  lualesc  de  l'octogénaire  poète  de  Saint-Martin  n'était 
donc  pas  le  pur  wallon  de  Tournai.  Néanmoins  il  y  tient 

(i)  Accordé  après  la  grande  naturalisation  honorifique. 
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de  si  près,  qu'il  fallait  avoir  wallonnisé  pour  l'élucider  à 
coup  sûr.  C'est  ce  que  Scheler  avait  pu  faire  de  bonne 
heure,  grâce  à  son  ami  Grandgagnage.  Dès  1845,  il  avait 
pu  reconnaître  dans  son  Dictionnaire  étymologique  de  la 
langue  wallonne,  la  pensée  qui  avait  inspiré  son  propre 
Essai  sur  les  éléments  germaniques  du  dictionnaire  fran- 
çais. 

En  1841,  Charles  Grandgagnage,  disciple  enthousiaste 
de  la  philologie  allemande,  étudiait  les  Celtica  de  Diefen- 
bach,  dont  deux  fascicules  venaient  de  paraître.  Le  jeune 
savant  liégeois  remarqua  aussitôt,  dans  la  première  partie 
consacrée  aux  débris  de  l'ancienne  langue  celtique,  un 
grand  nombre  d'exemples  où  le  wallon  pouvait  donner 
l'étymologie.  Pourquoi  n'avait-on  pas  tenu  compte  de  ce 
facteur  si  important  de  la  linguistique  romane?  Était-ce 
dédain?  Non,  sans  doute,  puisque,  dans  l'un  des  supplé- 
ments de  la  première  partie,  figuraient  quelques  mots 
patois  empruntés  à  un  roman  allemand  :  La  Blouse,  scène 
de  la  vie  populaire  en  Belgique,  par  Plate  (Brème,  1839). 
Évidemment,  Diefenbach  était  mal  renseigné,  tout  en 
devinant  l'importance  de  ce  qu'il  savait  si  mal.  Grandga- 
gnage conçut  dès  lors  la  première  idée  d'un  glossaire 
destiné  surtout  aux  romanistes  étrangers  :  «  J'avais, 
raconte-t-il  dans  son  Introduction,  un  vif  désir  d'apporter 
ma  modique  contribution  à  l'édifice  philologique  qui 
s'élève  si  glorieusement  en  Allemagne  ». 

C'était  l'homme  qu'il  fallait  pour  cette  œuvre.  Elle  était 
plus  difficile  qu'il  ne  l'avait  supposé.  Les  lexiques  de 
Cambresier,  de  Remacle,  de  Zoude  et  d'autres  étaient 
mal  conçus;  la  transcription  y  était  arbitraire,  l'ortho- 
graphe fantastique,  et,  d'ailleurs,  ces  recueils  semblaient 
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plutôt  destinés  à  dénoncer  des  wallonnismes  qu'à  mettre 
sur  la  piste  des  origines  romanes.  Sans  s'effrayer  des 
difficultés  de  l'entreprise,  Grandgagnage  chercha  un  plan 
et  une  méthode.  Pour  la  philologie  comparée  des  langues 
romanes,  il  était  nécessaire  d'embrasser  l'ensemble  de  la 
wallonnie,  d'instituer  sur  une  large  échelle  des  parallèles 
étymologiques  et  de  remonter  même  aux  plus  anciens 
documents  du  vrai  parler  populaire.  L'ambition  grandis- 
sant avec  les  obstacles,  à  force  de  chercher  une  notation 
fidèle,  exacte,  adéquate  des  plus  hardies  transformations 
du  patois,  on  en  vint  à  esquisser  «  une  phonologie  wal- 
lonne »  selon  les  plus  récentes  exigences  de  la  linguis- 
tique. Aux  bords  de  la  Meuse  et  de  l'Ourthe,  l'ancien 
élève  des  universités  allemandes  songeait  toujours  au 
pays  des  Humboldt,  des,  Grimm,  des  Bopp,  des  Dietz,  des 
Diefenbach.  Tout  en  écoutant,  tout  en  interrogeant  les 
enfants  ou  les  vieillards,  pour  qui  le  français  était 
demeuré  une  langue  étrangère,  il  rêvait  à  l'honneur  de 
donner  un  sens  nouveau  à  ces  paroles  de  Schiller  : 

«  'S  ist  ein  wallon  !  Respekt  vor  ihm  !  » 


En  1844,  un  prospectus  annonçait  aux  Liégeois  et  aux 
étrangers  l'apparition  d'une  étude  régulière  et  scienti- 
fique de  ce  dialecte  qui  paraissait  si  bizarre,  si  barbare 
et  où,  la  plupart  du  temps,  on  s'amusait  à  découvrir  des 
intrusions  grecques,  allemandes,  anglaises  ou  espa- 
gnoles. Parmi  ces  étymologistes  improvisés,  combien 
peu  songeaient  à  retrouver  dans  ces  formes  tantôt  rudes, 
tantôt  gracieuses,  mais  toujours  originales,  locales,  indi- 
viduelles, le  plus  ancien  français  d'autrefois,  celui  des 
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croisades  et  des  premières  chroniques  !  Aussi  l'étonne- 
ment  fut  général,  en  dehors  du  petit  cercle  des  linguistes, 
lorsque  sortit  des  presses  de  Félix  Oudart,  à  Liège,  en 
1845,  le  premier  fascicule  du  Dictionnaire  étymologique 
de  la  langue  wallonne.  Le  titre  seul  donnait  déjà  à  réflé- 
chir. Eh  quoi  !  il  s'agissait  d'une  langue,  d'un  véritahle 
idiome  qu'on  pouvait  avouer?  Dès  lors,  aux  chansonniers, 
aux  faiseurs  de  paskeies  et  de  crâniignons,  s'ajoutèrent  les 
curieux,  les  érudits,  les  grammairiens,  les  amis  des 
choses  belges,  et  Grandgagnage  put  déjà  songer  à  fonder 
la  société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  qui  ne  s'établit 
définitivement  que  dix  ans  plus  tard. 

Pourquoi,  s'est-on  demandé,  ce  dictionnaire,  si  bien 
accueilli  en  1845,  et  au  second  fascicule,  en  1846,  s'arrêta- 
t-il  en  1847,  puis  fut  tout  à  fait  abandonné  en  1852?  Ce 
ne  peut  pas  être  à  cause  de  critiques  acerbes  ou  d'indif- 
férence politique.  Certes,  la  popularité  d'une  œuvre  si  à 
part  et  d'aspect  si  doctoral  ne  doit  pas  s'entendre  comme; 
on  le  ferait  pour  un  récit  ou  pour  un  drame  empruntée 
aux  riches  annales  de  notre  pays.  11  faut  bien  répéter  le^ 
mot  d'un  publiciste  :  «  découragement  sans  cause  ». 

En  1852,  Laurent  Diefenbach  plaçait  le  nom  de  Grand- 
gagnage en  tête  de  ses  Origines  Europœœ.  En  1856,  Diez, 
«  le  maître  des  romanistes  »,  en  indiquant  l'importance 
exceptionnelle  du  wallon  à  l'extrême  frontière  nord-est  de 
la  langue  d'oil,  appelait  à  son  tour  le  savant  liégeois  «  un 
maître  ».  Nous  attendons  toujours,  disait-il,  de  ce  maître 
une  analyse  scientifique  de  l'idiome  wallon,  qui  sera  d'un 
grand  secours  à  la  philologie  romane.  [Grammaire  com- 
parée des  langues  romanes,  t.  I,  p.  119  delà  traduction 
française.)   Littré,  dans  ses    articles    du    Journal   des 
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savants,  de  1857  à  4859,  et  surtout  dans  son  grand  dic- 
tionnaire, aimait  k  invoquer  le  glossaire  liégeois.  Il  faisait 
remarquer  que  l'auteur,  tout  occupé  de  soumettre  aux 
meilleures  méthodes  l'examen  du  wallon,  avait  pénétré 
trop  avant  dans  la  nature  de  ce  rameau  de  la  langue  d'oïl 
pour  ne  pas  lui  avoir  assigné  sa  véritable  place  dans  le 
système  entier.  Il  constatait  aussi  l'absence  de  toute 
partialité  provinciale  et  le  respect  de  la  probité  scienti- 
fique. Enfin,  après  avoir  loué  dans  ce  lexique  la  compa- 
raison étendue,  l'analyse  des  caractères  dialectiques  et 
l'investigation  qui  va  droit  aux  difficultés,  il  engageait 
vivement  le  philologue  belge  à  terminer  son  glossaire 
«  qui  attend  depuis  longtemps  une  dernière  partie.  Il 
complétera  ainsi,  ajoutait-il,  le  service  rendu  ». 

Voilà  ce  que  lui  répétaient  aussi  ses  amis  de  Liège  et 
de  Bruxelles,  ses  confrères  de  la  Société  wallonne,  tous 
ceux  enfin  (et  le  nombre  en  était  déjà  grand)  qui  recon- 
naissaient l'importance  des  patois  dans  l'histoire  des  lan- 
gues. «  Plus  d'une  fois,  raconte  Scheler  dans  son  aver- 
tissement d'éditeur  supplémentaire,  quand  il  m'arrivait 
de  lui  reprocher  familièrement  l'abandon  dans  lequel  il 
laissaitson  précieux  travail,  et  que  je  cherchais  à  ranimer 
son  courage  défaillant  et  à  dissiper  les  nuages  qu'il  me 
disait  s'être  amassés  sur  son  activité  scientifique,  Grand- 
gagnage  me  renvoyait  par  une  amicale  apostrophe  qui  se 
résumait  dans  ces  mots  :  «  Si  vous  voulez  absolument 
que  mon  livre  ait  une  fin,  prenez  mes  notes,  elles  sont  à 
votre  disposition;  donnez-leur  un  tant  soit  i)eu  de  façon 
et  de  poli,  et  comptez  sur  ma  reconnaissance  >». 


Scheler,  voyant  bien  que  tous  ces  délais,  tous  ces  ater- 
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moiements  ne  provenaient  que  de  la  passion  du  mieux, 
«  ne  désespérait  pas  de  voir  renaître  l'humeur  requise 
pour  la  poursuite  d'un  ouvrage  fatigant,  il  est  vrai,  mais 
qui  pour  l'amateur  n'est  pas  dépourvu  de  tout  charme  ». 
Grandgagnage  était  obsédé  de  l'idéal  philologique  tel 
qu'on  le  comprenait  en  Allemagne.  Chaque  jour  ses  con- 
naissances s'accroissaient,  mais  en  même  temps  ses  desi- 
derata qu'étendait  le  progrès  même  de  la  science.  D'un 
autre  côté,  il  ne  cessait  d'enregistrer  encore  des  notations 
nouvelles  du  parler  populaire. 

En  1878,  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ces  recherches 
obstinées.  «  La  famille  éplorée,  dit  Scheler,  me  notifia 
que  dans  l'acte  de  ses  dernières  volontés,  j'étais  nomina- 
tivement désigné  par  cet  homme  de  bien  que  j'aimais 
autant  que  je  l'estimais,  pour  assumer  l'engagement 
scientifique  dont  il  se  sentait  chargé.  Je  fus  trop  ému  dej 
cette  persistante  confiance  pour  que  je  ne  fisse  pas 
aussitôt  trêve  aux  hésitations  manifestées  de  son  vivant. 
Je  consentis  à  remplir,  dans  la  mesure  de  mes  forces 
et  sans  désemparer,  le  vœu  suprême  qu'il  avait  ex^ 
primé  »  (4). 

Il  faut  reconnaître  que  la  pieuse  tâche  acceptée  part 
Scheler  était  des  plus  délicates.  Il  a  beau  nous  affirmer 
que  son  rôle  se  trouvait  réduit  à  bien  peu  de  chose,  sous 
prétexte  que  pour  la  fin  du  dictionnaire  liégeois  (0  k  Z)  les 
éléments  étaient  rassemblés  alphabétiquement  et  suffi- 
samment préparés  pour  être  remis  au  compositeur.  Ceux 
qui  ont  pratiqué  la  première  partie  de  ce  glossaire  ne 

(I)  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wallonne,  t.  II 
(suite  et  fin),  Avertissement  de  l'éditeur,  p.  vi. 
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prendront  pas  le  change.  Tout  en  rendant  honneur  à  la 
délicatesse  de  l'éditeur,  ils  sauront  retrouver  la  trace 
d'une  élaboration  d'autant  plus  difficile  pour  un  véritable 
savant,  qu'elle  devait  se  faire  à  la  suite  et  sans  liberté. 
Par  les  efforts  mêmes  de  V Avertissement  pour  atténuer, 
réduire  les  contributions  du  collaborateur,  on  apprend 
à  les  estimer  davantage.  On  n'a  qu'un  regret,  c'est  que, 
pour  beaucoup  d'articles  importants,  les  scrupules  de 
Scheler  l'aient  empêché  de  faire  une  refonte  au  lieu  d'une 
simple  note  additionnelle. 


Ce  n'est  pas  que  les  deux  lexicographes  diffèrent  de 
principes  ou  s'éloignent  par  les  tendances.  L'un  et  l'autre 
sont  convaincus  que  le  wallon  proprement  dit  est,  de 
tous  les  dialectes  romans,  celui  qui  s'est  le  plus  ressenti 
du  voisinage  des  idiomes  germaniques.  A  de  certains 
symptômes  on  croirait  même  surprendre  quelque  vague 
souvenir  des  Nerviens  et  des  Éburons,  si  fiers  de  n'être 
pas  Gaulois.  La  vérité  vraie,  c'est  que  ce  ne  fut  pas  impu- 
nément pour  la  pureté  de  la  langue  romane  que  les 
bonnes  villes  flamandes  demeurèrent,  pendant  des  siè- 
cles, fidèlement  unies  aux  républiques  wallonnes  pour 
défendre  ensemble  leur  industrie  et  leur  indépendance. 
Dans  une  lettre,  aussi  docte  que  spirituelle,  du  profes- 
seur Bormans  à  son  ami  Grandgagnage  (Bulletin  de  Vln- 
stitut  archéologique,  t.  II),  on  pouvait  déjà  voir  combien 
d'expressions  flamandes  avaient  jadis  passé  au  vocabu- 
laire wallon.  Mais,  outre  ces  emprunts,  on  constate  des 
analogies  non  moins  dignes  d'étude.  Entre  les   deux 
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grammaires,  l'une  latine  et  l'autre  germanique,  il  y  a 
parfois  un  véritable  échange  de  génie  traditionnel. 


Un  remaniement  où  Scheler  s'est  accordé  plus  de 
liberté,  concerne  le  glossaire  d'anciens  mots  wallons, 
ébauché  pas  l'auteur  du  dictionnaire  liégeois.  Il  n'avait 
guère  songé  qu'à  Hemricourt,  le  chroniqueur  de  la  ven- 
detta des  Awans  et  des  Waroux,  outre  quelques  termes 
glanés  dans  Louvrex  et  dans  quelques  chartes  et  privi- 
lèges. L'éditeur,  plus  savant  et  mieux  outillé,  crut  pou- 
voir insérer  des  mots  curieux  que  ses  notes  lui  fournis- 
saient d'après  Jean  d'Outremeuse,  Jean  de  Stavelot  et 
les  Coutumes  imprimées  du  pays  de  Liège.  Écoutons^ 
pourtant  cet  aveu  du  consciencieux  remanieur  :  «  Lest 
notes  dont  j'ai  parsemé  le  glossaire  sont  fréquemment 
d'une  nature  purement  conjecturale,  tâtonnements  d'un 
homme  peu  expérimenté  en  littérature  wallonne,  mais ^ 
désireux  de  payer  de  sa  personne  dans  ce  concours  d'ac- 
tivité qui  a  pour  objet  l'archéologie  littéraire  de  la  Bel- 
gique, sa  patrie  adoptive.  » 


La  participation  à  l'œuvre  nationale  fut  plus  décisive 
dans  un  autre  travail  de  lexicologie.  Le  Glossairx  philo- 
logique de  la  Geste  de  Liège,  présenté  à  la  Classe  des 
lettres  le  5  décembre  1880  et  publié  un  an  plus  tard, 
est  un  mémoire  de  grande  allure  scientifique.  Cette  fois. 
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d'ailleurs,  le  philologue  avait  pu  agir  en  toute  liberté. 
«  C'est,  disions-nous  en  présentant  le  volumineux  manus- 
crit à  l'Académie,  une  première  étude  vraiment  philolo- 
gique et  méthodique  sur  les  53,000  alexandrins  à  laisses 
monorines,  pubhés  par  la  Commission  royale  d'histoire. 
On  sait  que  les  éditeurs,  nos  savants  confrères  Borgnet 
et  Bormans,  ne  pouvant  disposer  que  d'un  texte  souvent 
mal  lu  ou  transcrit  avec  négligence,  ont  pris  le  parti  de 
le  donner  complètement  avec  toutes  ses  variantes  et  ses 
bizarreries,  en  réservant  le  plus  possible  les  droits  de  la 
critique  et  de  l'exégèse. 

Polain  disait  déjà,  en  1839,  dans  ses  Recherches  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  J.  D'Outremeuse  :  «  Presque  tous 
nos  écrivains  citent  J.  D'Outremeuse,  et  cependant  il  est 
certain  que  peu  d'entre  eux  l'ont  connu  dans  le  texte  ori- 
ginal. Son  nom,  si  célèbre  dans  notre  littérature  du 
moyen  âge,  a  été  attaché  à  une  infinité  de  manuscrits, 
tous  différents  les  uns  des  autres,  et  c'est  ce  qui  n'a  pas 
médiocrement  contribué  à  répandre  de  l'obscurité,  non 
seulement  sur  la  vie  de  ce  chroniqueur,  mais  aussi  sur 
tous  ses  travaux.  » 

Scheler,  à  son  tour,  a  eu  l'occasion  de  constater  les 
énigmes  accumulées  comme  à  plaisir  par  les  scribes  et 
les  copistes.  A  mesure  qu'il  déchiffrait  les  longues  tirades 
de  cette  chronique  rimée,  il  pouvait,  mieux  qu'un  autre, 
reconnaître  les  difiicultés  exceptionnelles  que  les  édi- 
teurs ont  dû  rencontrer.  11  rend  souvent  hommage  à  leur 
zèle  et  à  leur  science,  tout  en  contestant  plus  d'une  de 
leurs  transcriptions.  Dans  sa  loyauté  il  n'oublie  pas  pour- 
tant qu'ils  n'ont  songé  qu'à  un  texte  diplomatique,  invi- 
tant et  provoquant  la  critique. 

29 
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Ce  qui  Ta  surtout  inspiré  dans  ce  long  dépouillement 
biographique  d'un  poème  dénué  d'intérêt  littéraire,  c'est, 
sans  doute,  le  desideratum  de  Diez  à  propos  «  d'une 
analyse  scientifique  de  l'idiome  wallon,  si  riche,  si 
original  et  d'un  si  grand  secours  pour  la  philologie 
romane  ».  Scheler  le  déclare  ingénument  :  «  Ce  n'est  ni 
le  poète  ni  l'historien  qui  m'ont  attiré  vers  la  Geste  de 
Liège  et  qui  me  l'ont  rendue  attachante  :  ce  sont  les 
abondants  enseignements  que  j'en  voyais  surgir  au  profit 
de  la  branche  scientifique  à  laquelle  j'aime  à  consacrer 
mes  loisirs  L'étude  approfondie  des  dialectes  romans 
dans  leurs  états  présent  et  ancien,  est  devenue,  de  nos 
jours,  la  tâche  favorite  des  philologues  voués  aux  investi- 
gations historiques  sur  la  naissance  et  les  évolutions  des 
divers  groupes  de  la  famille  néo-latine.  On  comprend  que, 
Belge  d'adoption  et  de  cœur,  j'éprouve  le  désir  de 
prendre  ma  part  dans  ce  travail  collectif,  et  que  je  sois 
jaloux  de  ne  point  perdre  la  priorité  de  l'exploitation 
scientifique  d'une  œuvre  éminemment  nationale.  » 

J.  d'Outremeuse,  en  effet  «  Clers  ligois  publes  des  auto- 
riteis  apostolique  et  impérial  del  Court  de  Liège,  notairs 
et  audienchier,  et  par  la  grasce  de  Dieu  et  del  majes- 
teit  impérials  nobles  contes  palatins  »,  a  de  l'origina- 
lité, au  moins  dans  son  vocabulaire.  Alors  même  qu'il 
copie  Jean  Lebel,  en  disant,  à  la  manière  de  Froissart  : 
«  Je  me  fonde  sur  le  noble  chanoine  «,  on  le  voit  mêler 
des  tours  et  des  vocables  essentiellement  liégeois  aux 
mots,  plus  littéraires  et  plus  français,  que  l'on  préférait  à 
la  brillante  cour  des  comtes  de  Hainaut. 

C'est  même  le  départ  entre  l'idiome  liégeois  et  le 
dialecte  plus  roman,   moins   germanique,   en   quelque 
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sorte  plus  classique  de  nos  trouvères,  qui  constitue  une 
des  grandes  nouveautés  de  ce  glossaire  vraiment  scienti- 
fique et  positif.  C'est  là  un  exemple  de  stricte  précision 
qui  ne  sera  pas  perdu;  on  voudra  de  moins  en  moins 
s'en  tenir  aux  analogies  sommaires  entre  le  wallon  et  le 
vieux  français.  Mais  ce  qui  mérite  encore  mieux  d'être 
imité,  c'est  la  circonspection,  la  réserve  critique  d'un 
philologue  que  la  notoriété  de  ses  ouvrages  et  l'étendue 
de  ses  connaissances  semblaient  dispenser  de  ce  devoir 
ou,  si  l'on  veut,  de  ces  précautions.  Par  une  juste 
défiance  des  solutions  exclusives  ou  prématurées,  par 
un  sentiment  de  plus  en  plus  vif  de  ce  qu'exige  la 
science  rigoureuse,  Scheler  s'attache  partout  à  ouvrir 
des  questions,  à  en  élargir  d'autres  déjà  ouvertes  et  à 
suggérer  le  plus  possible  des  recherches  et  des  directions 
nouvelles.  Semer  ces  doutes,  c'est,  pour  lui,  exciter  l'esprit 
d'analyse,  surtout  chez  ses  compatriotes.  A  propos  du 
vocable  perron,  par  exemple,  sa  circonspection  est 
remarquablement  suggestive.  Elle  ne  l'est  pas  moins  à  la 
rubrique  :  lecture.  Les  plus  savants  peuvent  ici  s'étonner, 
et  cependant  se  convaincre,  de  l'épanouissement  logique 
de  ce  mot  dans  le  vocabulaire  du  fantastique  chroni- 
queur-rimeur.  Tantôt  il  s'agit  de  narration  et  d'histoire, 
tantôt  d'art,  d'enseignement,  voire  de  magie  ;  mais  la 
plus  curieuse  de  ces  déviations  ou  transmutations  de 
sens,  c'est,  assurément,  celle  qui  fait  de  ce  terme  un 
synonyme  d'instigation  et  d'inspiration.  Remarquons 
toutefois  que  ces  écarts  et  ces  métaphores  sont  ici  sim- 
plement, discrètement  notées  par  un  lexicographe  qui 
—  scrupule  excessif  peut-être  !  —  craint  toujours  d'im- 
poser son  opinion. 
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L'enseignement  oral,  dans  l'intiniité  d'un  auditoire  spé- 
cial, aurait  convenu  à  ce  savant  modeste,  s'il  avait  pu  s'y 
vouer  plus  tôt  et  se  cantonner  dans  ses  études  favorites. 
Mais  soit  timidité,  soit  hasard  ou  défaveur  des  circon- 
stances, Scheler  eut  peu  de  succès  à  l'Université  libre,  où 
il  était  professeur  ordinaire  en  1880.  On  y  admirait 
pourtant  sa  bonté  inépuisable  autant  que  sa  science. 
On  n'y  fut  pas  des  derniers  à  applaudir  au  prix  décennal 
de  philologie  qui,  décerné  pour  la  première  fois  en  Belgi- 
que, couronnait  les  longs  efforts  d'un  de  ses  fils  adoptifs 
les  plus  reconnaissants.  L'opinion  publique  sanctionna 
d'ailleurs  sans  réserve  ce  considérant  décisif  du  jury  de 
la  première  période  (1880-1889)  : 

«  Sous  la  multiplicité  apparente  des  tâches  qui  o 
sollicité  l'infatigable  et  sévère  curiosité  de  M.  Scheler 
apparaît  l'unité  fondamentale  de  son  œuvre,  et  cette 
unité  constitue  peut-être  le  plus  noble  titre  de  ce  travail- 
leur modeste  à  notre  admiration.  » 

Plus  les  romanistes  belges  développeront  l'analyse 
historique  d'une  de  nos  deux  langues  nationales,  plus  ils 
respecteront  la  mémoire  d'un  maître  qui  a  naturalisé 
leur  science  dans  le  pays. 

J.  Stecher. 
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NOTICE 


SUR 


LE  Chevalier  Léon  de  BURBURE 


MEMBRE      DE      L   ACADEMIE, 


né  à    Tertnoiide  le   i6   août   1812,    décédé  A    Anvers 
le  8  décembre   188g. 


L'Académie  de  Belgique  a  bien  voulu  me  charger  de 
rappeler  dans  son  Annuaire  la  vie  et  les  travaux  de 
Léon  de  Burbure.  Attaché  à  la  famille  de  notre  regretté 
confrère  par  d'anciennes  relations  d'amitié,  j'ai  accepté 
cette  mission  de  grand  cœur.  Par  malheur,  l'exécution 
de  mon  engagement  s'est  trouvée  retardée  au  delà  de 
toute  prévision ,  par  des  occupations  absorbantes  et  des 
circonstances  diverses.  Au  moment  enfin  où,  ayant  réuni 
tous  les  matériaux  de  mon  travail,  j'allais  mettre  la 
main  à  l'œuvre,  je  reçus  communication  de  la  notice 
biographique  sur  le  chevalier  de  Burbure  rédigée  par 
M.  Alphonse  Goovaerts  pour  l'Académie  d'archéologie 
de  Belgique,  notice  consciencieuse,  complète,  et  telle  que 
j'eusse  désiré  l'écrire  pour  ma  part.  La  lecture  de  cette 
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brochure  me  jeta  dans  une  grande  per}3lexilé.  Recom- 
mencer une  besogne  faite  par  un  autre ,  et  bien  faite,  est 
une  tâche  ingrate,  à  laquelle  je  n'ai  pu  me  résoudre.  Il  ne 
m'est  resté,  dès  lors,  qu'un  parti  à  prendre  :  demander  à 
la  Classe  des  beaux-arts  de  faire  insérer  textuellement 
dans  V Annuaire,  après  que  j'en  eusse  obtenu  l'autorisa- 
tion de  l'auteur,  la  notice  en  question.  Je  la  publie  donc 
ci-après.  Tout  ce  que  je  me  suis  permis,  c'est  de  retran- 
cher quelques  développements  qui  m'ont  semblé  être  ou 
du  domaine  de  la  vie  privée,  ou  d'un  intérêt  secondaire 
dans  une  publication  de  l'Académie  de  Belgique,  ainsi 
que  la  liste  des  ouvrages  de  Burbure  :  celle-ci  aurait 
évidemment  fait  double  emploi  avec  le  catalogue  systé- 
matique inséré  dans  les  Notices  biographiques  et  biblio- 
graphiques concernant  les  vietnbres  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  (Bruxelles,  1887).  Par  contre,  il  m'a  paru 
convenable  de  résumer,  en  guise  de  conclusion,  les  faits 
les  plus  marquants  de  la  carrière  académique  de  Léon  de 
Burbure  et  les  travaux  spécialement  écrits  en  vue  de  notre 
Compagnie. 


«  Léon  -  Philippe  -  Marie  de  Burbure -de  Wesembeek 
naquit  à  Termonde  le  16  août  1812.  Il  appartenait  à 
une  famille  d'ancienne  noblesse.  Ses  ancêtres  avaient 
possédé  la  seigneurie  de  Burbure  au  pays  d'Artois.  Ils 
furent  seigneurs  de  Wesembeek  et  d'Ophem,  en  Bra- 
bant,  dès  le  XVIIe  siècle.  Son  père,  le  chevalier  Phihppe- 
Édouard-Guillaume-Marie  de  Burbure-de  Wesembeek, 
fut  membre  des  États  généraux,  commissaire  de  dis- 
trict à  Termonde,  inspecteur  de  l'enseignement,  che- 
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valier  de  l'ordre  du  Lion  Belgique.  Sa  mère,  Hélône- 
Thérèse-Joséphine  de  Schoutheete-de  Ter  Varent  et  Ter 
Walle,  appartenait  à  une  très  ancienne  famille  noble 
du  pays  de  Waes. 

»  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  le  jeune  Léon  montra  de  si 
heureuses  dispositions  pour  la  musique,  que  son  père 
le  confia,  quand  il  avait  à  peine  sept  ans,  au  maître  de 
chapelle  Troch  qui  dirigeait  alors  la  maîtrise  de  Notre- 
Dame  de  Termonde.Ce  musicien  de  mérite  lui  enseigna 
le  solfège  et  lui  donna  des  leçons  de  violoncelle. 

»  Quant  à  ses  humanités,  c'est  sous  la  direction  d'un 
ancien  religieux  d'Affligliem,  abbaye  supprimée  par  les 
Français,  qu'il  les  commença.  Le  Père  de  Vos,  son 
précepteur,  dirigeait  alors  le  couvent  des  carmélites  à 
Termonde.  L'élève  ne  quitta  son  premier  professeur, 
qu'il  aimait  beaucoup,  que  pour  aller  terminer  ses 
humanités  au  collège  royal  de  Gand.  En  1828,  âgé  de 
16  ans,  il  entra  à  l'Université  de  la  même  ville. 

»  Mais,  ni  pendant  ses  humanités,  ni  pendant  ses 
études  universitaires,  Léon  de  Burbure  n'oublia  jamais 
son  art  de  prédilection  :  la  musique. 

»  Il  continua  l'étude  du  violoncelle  sous  la  direction 
du  renommé  professeur  François  Devigne,  en  même 
temps  qu'il  apprenait  l'harmonie  et  qu'il  fondait,  avec 
quelques-uns  de  ses  camarades  de  l'Université,  une 
société  de  symphonie  qui  fut  nommée  La  Lyre  acadé- 
mique, et  dont  les  membres  exécutèrent,  en  1830,  lors 
de  la  visite  que  le  roi  Guillaume  Ie«-  fit  à  l'Université, 
un  divertissement  pour  orchestre,  le  premier-né  de 
Léon  de  Burbure. 

»  La  révolution  éclata  |)eu  de  temps  après,  dispersa 
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les  étudiants  de  TUniversité  et  mit  fin  à  l'existence  de 
La  Lyre  académique.  Rentré  à  Termonde,  dans  la  mai- 
son paternelle,  le  jeune  compositeur-amateur  reprit 
ses  études  musicales,  aidé  des  traités  d'Albrechtsberger, 
Fétis  et  Reicha.  Il  fit  de  rapides  progrès  et  commença 
à  s'essayer  dans  tous  les  genres. 

«  Après  la  révolution,  les  Universités  de  l'État  se 
rouvrirent  et  le  jeune  étudiant  reprit  le  chemin  de  Gand 
pour  aller  terminer  ses  études.  Il  n'avait  pas  20  ans 
quand  il  obtint,  le  8  août  1882,  son  diplôme  de  docteur 
en  droit;  mais,  tout  en  étudiant  sérieusement,  il  avait 
encore  trouvé  le  moyen  de  se  créer  quelques  loisirs  et 
de  les  charmer  en  composant,  en  1831,  un  Chant  des 
Bardes  {Bardenzang \  chœur  à  quatre  voix  avec 
orchestre,  et,  en  1832,  une  ouverture  de  concert  pour 
orchestre  et  un  chant  intitulé  :  Uépée  d'honneur  offerte 
au  général  Chassé,  dont  les  {)aroles  françaises  étaient 
de  son  compatriote  et  intime  ami,  Prudent  van  Duyse. 

»  M.  de  Burbure  nous  a  parlé  souvent  de  la  grande 
amitié  qu'il  avait  inspirée  à  celui  qui  devait  devenir  un 
de  nos  meilleurs  poètes  flamands.  On  nommait  les 
deux  jeunes  amis  :  les  inséparables.  Leurs  entretiens, 
le  plus  souvent,  avaient  pour  objet  l'art  et  la  littéra- 
ture. Déjà  alors.  Prudent  van  Duyse  s'était  promis  de 
ne  jamais  envisager  sa  journée  comme  terminée  s'il 
n'avait  rien  écrit.  Dans  la  belle  allée  qui  longe  la 
Dendre,  les  «  inséparables  »  discutaient  leurs  idées 
littéraires  et  musicales.  Souvent  le  compositeur  tra- 
duisait en  musique  les  inspirations  du  poète,  et  souvent 
aussi  le  succès  couronnait  leurs  efforts,  comme  lors  de 
la  composition  de  L'épée  d'honneur  offerte  au  général 
Chassé. 
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»  A  peine  rentré  à  Termonde,  le  jeune  musicien 
avait  été  placé  à  la  tête  de  la  Société  philharmonique  de 
Sainte-Cécile.  Son  ardeur  au  tra\ail  s'en  accrut.  En 
183'3,  il  composa  une  seconde  ouverture  de  concert 
pour  orchestre  et  Le  chant  des  Pirates,  chœur  à 
quatre  voix  avec  orchestre.  L'année  suivante,  il  écrivit 
une  ouverture  de  concert,  intitulée  :  Jacques  van  Arte- 
velde;  un  motet  :  ^eni  sponsa  Chris ti;  un  air  varié 
pour  harmonie,  et  un  duo  :  Le  beau  Jour,  publié  à 
Gand.  Pendant  cette  même  année  1834,  la  société  dra- 
matique Kunstliefde  offrit  la  présidence  à  Léon  de 
Burbure. 

»  A  partir  de  l'année  1835,  ses  compositions  musi- 
cales deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses.  Pendant 
cette  année  il  compose  l'ouverture  :  Charlemagne  ;  un 
grand  divertissement  pour  orchestre,  et  deux  roman- 
ces :  La  jeune  Indienne,  inibliée  à  Bruxelles,  et  Devine- 
moi,  publiée  à  Gand. 

»)  Ajoutons  que  de  1832  à  i83r),  il  avait  écrit,  pour  la 
Société  philharmonique  qu'il  dirigeait,  trente-sept  (jua- 
luor  et  quintettes  pour  instruments  à  cordes. 

»  En  1836,  il  composa  un  chœur  pour  voix  de  fem- 
mes: Miser emini  rnei;  un  Ave  Regina;  l'ouverture  de 
l'opéra  La  Serafina,  pour  harmonie  ;  une  fantaisie  pour 
cor,  avec  orchestre;  un  (}i\\o  :  Attends  encore;  trois 
romances  :  Le  Corsaire,  La  Marguerite  effeuillée  et 
Gulielmo,  souvenir  de  Venise.  Ces  quatre  dernières 
compositions  furent  publiées  b  Bruxelles.  Mais  ce  n'était 
pas  tout.  L'apparition,  en  1836,  des  Huguenots,  de 
Meyerbeer,  avait  été  un  véritable  événement.  Tous  les 
jeunes  musiciens  s'étaient  jetés,  avides,  sur  cette  belle 
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partition.  Léon  de  Burbure  et  son  frère  Gustave  (1)  en 
furent  enthousiastes  et  composèrent  sur  les  principaux 
motifs  des  Huguenots  une  grande  fantaisie  pour 
orchestre,  qu'ils  dédièrent  à  la  Société  royale  d'har- 
monie d'Anvers.  Cette  gracieuseté  valut  aux  deux 
frères  le  diplôme  de  membre  d'honneur  de  cette  impor- 
tante société. 

))  En  1837,  Léon  de  Burbure  composa  un  Te  Deum  à 
grand  orchestre  ;  un  Salve  Regina;  une  ouverture  sym- 
phonique;  l'opéra  La  Serafina,  dont  les  deux  premiers 
morceaux  furent  publiés  à  Bruxelles;  un  divertisse- 
ment de  festival,  pour  harmonie  ;  une  fantaisie  pour 
harmonie  sur  le  Postillon  de  Longjumeaii',  un  air  de 
basse,  intitulé  :  le  Marin;  le  Retour^  duetto  pour 
soprano  et  ténor,  publié  à  Gand;  deux  romances  : 
V Absence,  pour  soprano,  et  Netini,  qui  vit  le  jour  ii 
Mayence. 

»  A  cette  époque,  Léon  de  Burbure  travaillait  et  com<i 
posait  sans  relâche.  Tous  les  ans,  il  produisait  une  dou- 
zaine de  partitions.  Certes,  toutes  n'avaient  pas  la  même 
valeur,  mais  toutes  prouvaient  une  véritable  abondance 
d'idées  et  une  grande  sûreté  de  main.  Ses  compositions 
devinrent  si  nombreuses  qu'il  nous  serait  impossible 
d'en  introduire  tous  les  titres  dans  le  texte  de  cette 

(1)  Gustave  de  Burbure,  plus  jeune  de  trois  ans  que  son  fHrc, 
et  encore  actuellement  vivant,  s'est  fait  également  une  réputation 
comme  musicien;  clarinettiste  hahile  et  chanteur  de  concert.il 
composa  beaucoup  de  musique  dharmonie.  il  a  rempli  les  fonc- 
tions d'inspecteur  du  Conservatoire  de  Gand  jusqu'en  1882.  Tne 
notice  sur  Gustave  de  Burbure  figure  dans  la  deuxième  édition  de 
la  Bmjruphie  universelle  des  musiciens.  (Note  de  F.-A.  G  ) 
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notice.  Qu'il  nous  suffise  de  constater  que  ces  œuvres 
appartiennent  à  tous  les  genres,  depuis  la  musique 
d'église  jusqu'à  la  simple  romance,  en  passant  par  la 
musique  symplionique,  celle  écrite  pour  harmonie,  la 
musique  de  chambre,  les  cantates,  les  chœurs  d'or- 
phéon, les  marches,  les  pas  redoublés,  etc.  Ajoutons 
que  ia  vogue  de  beaucoup  d'œuvres  de  M.  de  Burbure 
fut  très  grande.  Ses  psaumes  Exultale  Deo  1849',  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei  (1851',  In  exitu  Israël  (1858), 
appartiennent  encore  au  répertoire  courant  de  beau- 
coup de  jubés  importants.  Il  en  est  de  même  de  ses 
motets  Jesudulcis  memoria,Cantantibus  organis,  Levavi 
oculos,  qui  furent  publiés  en  1869  par  la  maison  Schott. 
Citons  encore  parmi  ses  œuvres  qui  eurent  le  plus  de 
succès  la  cantate  :  De  Uoop  van  België{i)^  qu'il  composa 
sur  un  poème  de  Conscience,  en  18o3,  pour  les  fêtes 
organisées  à  Anvers  par  la  société  Voor  Taal  en  Knnst, 
à  l'occasion  de  la  majorité  du  duc  de  Brabant,  aujour- 
d'hui Sa  Majesté  Léopold  II;  son  ouverture  intitulée  : 
David  Teniers  of  de  Boeren-Kermis  (2),  qui  date  de 
l'année  1864  et  fut  composée  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration, à  Anvers,  de  la  statue  du  peintre  par  excellence 
des  kermesses  villageoises;  enfin,  sa  Symphonie  triom- 
phale, composée  en  1853  et  dont  Benoit  nous  fît  enten- 
dre le  gracieux  Andante  au  grand  festival  anversois 
de  1876.' 

»  Déjà  en  1838,  année  où  nous  nous  sommes  arrêté 
dans  la  nomenclature  de  ses  nombreuses  compositions, 


(1;  L'Esf  oir  de  la  Ilelyique. 

(2)  David  Teniers  on  la  Kermesse  villageoise. 


(  464  ) 

alors  qu'il  n'avait  encore  que  vingt-six  ans,  le  cheva- 
lier Léon  de  Burbure  s'était  acquis  une  très  grande 
notoriété.  En  cette  année,  le  Gouvernement  le  nomma 
membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition 
musicale,  et,  depuis  ce  moment,  il  fit  partie  du  jury  de 
tous  les  concours  dits  «  Prix  de  Rome  m. 

»  Le  père  Fétis  l'appréciait  fort.  C'est  à  sa  demande 
que  de  Burbure  transcrivit,  en  1838,  l'œuvre  contre- 
pointique  de  Jean  de  Mûris  et  le  Tractatiis  effecttmm 
musices  de  Carlier. 

»  En  1839,  il  accepta  la  présidence  de  la  société 
chorale  Les  échos  de  la  Dendre,  aux  études  de  laquelle  il 
imprima  une  impulsion  nouvelle.  Conduite  par  son 
jeune  et  vaillant  président,  cette  société  devint  une  des 
meilleures  du  pays  et,  de  1839  à  1842,  remporta,  dans  les 
concours,  victoire  sur  victoire  à  Audenarde,  à  Bruxelles, 
à  Furnes,  à  Gand  et  k  Mons,  contre  des  sociétés  de 
villes  de  premier  rang.  Il  écrivit  pour  cette  réunion 
lyrique  plusieurs  chœurs  qui  furent  publiés  à  Gand  et 
aussi  k  Bruxelles  dans  la  collection  de  Costermans, 
intitulée: Le  Choriste.  Parmi  les  plus  réussis,  nous  cite- 
rons :  Aynis,  rentrons,  chœur  à  cinq  voix;  Les  mauvais 
Garçons,  à  quatre  voix  ;  Chant  de  Noël,  à  quatre  voix. 
Son  Flandre  au  Lion,  surtout,  chœur  à  quatre  voix, 
publié  à  Bruxelles  en  1843,  obtint  un  succès  durable. 

))  En  1840,  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Let- 
tres du  Hainaut,  à  Mons,  ouvrit  un  concours  pour  la 
composition  d'une  ouverture  pour  harmonie.  Léon 
de  Burbure  composa  à  cette  occasion  une  ouverture 
intitulée  :  Charles-Quint,  qui  lui  valut  le  premier  prix 
consistant  en  une  médaille  d'or,  remise  au  jeune  corn- 
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positeur  après  l'exécution  de  son  œuvre.  A  son  retour 
à  Termonde,  le  lauréat  fut  reçu  triomphalement  et  avec 
enthousiasme  par  ses  concitoyens.  Ceux-ci,  non  seule- 
ment l'estimaient  et  se  montraient'  fiers  de  son  talent, 
mais,  unanimement,  l'aimaient  pour  son  affabilité  et 
la  noblesse  de  son  caractère.  Pendant  son  absence,  on 
avait  orné  la  maison  paternelle,  où  on  le  conduisit  en 
cortège.  C'est  là  qu'il  reçut  les  félicitations  des  auto- 
rités et  de  ses  nombreux  amis,  et  qu'on  lui  lut  une 
poésie  de  circonstance  dont  l'auteur  était  le  poète 
Sacré,  instituteur  communal  à  Appels. 

«  En  1842,  Léon  de  Burbure  fut  nommé  marguillier 
de  l'église  Notre-Dame,  à  Termonde.  Il  n'eut  pas  plutôt 
remarqué  le  désordre  qui  régnait  dans  les  archives  de 
cette  église,  qu'il  se  promit  d'y  mettre  fin.  Il  classa 
tous  ces  papiers  et  préluda  ainsi  à  la  vie  de  recherches 
historiques,  artistiques  et  archéologiques  qu'il  mena 
pendant  à  peu  près  un  demi-siècle. 

»  En  4846,  il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  mère.  Ce 
triste  événement  amena  un  grand  changement  dans 
son  existence.  Avec  son  père,  il  quitta  Termonde  pour 
s'établir  à  Anvers,  non  sans  tristesse,  assurément,  car 
il  aimait  sincèrement  sa  ville  natale  et  ses  concitoyens 
l'adoraient. 

»  Quelques  jours  avant  son  départ,  la  société  Les 
Échos  de  la  Dendre  organisa,  en  l'honneur  de  son  si 
regretté  président,  un  concert  dont  le  programme  était 
composé  uniquement  d' œuvres  du  jeune  compositeur. 
Ce  fut  une  belle  festivité,  pendant  laquelle  les  senti- 
ments d'affection  et  de  reconnaissance  des  Termondois 
se  donnèrent  libie  carrière.  Léon  de  Burbure  fut  plus 

30 
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applaudi  que  jamais  ;  après  le  concert,  on  lui  offrit  une 
bai^^ie  en  or  enrichie  de  pierreries.  Prudent  van  Duyse 
lut  une  poésie  sur  le  départ  de  son  «  inséparable  », 
puis  les  chœurs  entonnèrent  un  chant  d'adieu,  dont 
les  paroles  étaient  signées  :  Derboven,  et  la  musique  : 
Joseph  Troch. 


»  Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Léon  de  Burbure  à 
Anvers,  le  conseil  de  fabrique  delà  cathédrale, informé 
de  son  beau  travail  de  classement  des  archives  de 
l'église  Notre-Dame  à  Termonde,  le  nomma  archiviste 
de  Notre-Dame  d'Anvers. 

»  Depuis  1797,  le  plus  grand  désordre  régnait  dai 
les  archives  si  importantes  de  cette  église. 

»  M.  de  Burbure  en  entreprit  aussitôt  le  classemer 
avec  cette  ardeur  et  cette  ténacité  qu'il  mettait  à  toi 
ce  qu'il  entreprenait.  Il  ne  lui  fallut  pas  moins 
onze  années  pour  mener  k  fin  le  triage,  le  classement^ 
et  le  dépouillement  de  ce  fonds  considérable.  Onze 
années  !  Mais  que  de  notes  intéressantes  pour  l'art,  du 
douzième  siècle  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  ne 
rassembla-t-il  pas  pendant  ce  long  travail!  Que  de 
compositeurs  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  dont 
on  savait  à  peine  les  noms,  ne  fit-il  pas  revivre  !  Ocke- 
ghem,  Pevernage,  Liberti,  Pottier,  Susato,  Turnhout, 
Verdonck,  Waelrant  !  Et  les  architectes  anversois  !  C'est 
lui  qui,  le  premier,  donna  des  indications  sûres  con- 
cernant leurs  vies  et  leurs  travaux  ! 

»  Le  bureau  des  marguilliers  de  Notre-Dame  tint  à  ce 
qu'il  restât  une  marque  durable  de  sa  reconnaissance 
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et  offrit,  en  1838,  au  chevalier  de  Biirbure  une  écritoire 
en  argent  ciselé,  véritable  œuvre  d'art,  exécutée  par 
Lambert  van  Ryswyck,  d'après  le  dessin  de  François 
Durlel.  Puis  il  pria  M.  de  Burbure  de  faire  partie 
de  la  commission  artistique  et  archéologique  de  la 
cathédrale  d'Anvers.  L'administration  de  cette  église 
n'oublia,  du  reste,  jamais  les  services  que  lui  rendit  le 
chevalier  de  Burbure.  Elle  le  prouva  en  faisant  célé- 
brer à  Notre-Dame,  un  mois  après  le  décès  de  M.  de 
Burbure,  le  ii  janvier  1890,  un  service  solennel  pour 
le  repos  de  son  âme. 

»  Le  25  septembre  1859,  Léon  de  Burbure  épousa,  à 
Anvers,  M»''  Louise-Joséphine-Marie-Eugénie  Ryme- 
nans,  née  à  Dusseldorf,  fdle  de  Jean-Joseph-Eugène 
Rymenans  et  de  Marie-Catherine-Guillaumine-Gertrude 
Reyland.  11  trouva  en  elle  une  compagne  aux  goûts 
artistiques  très  prononcés  et  une  âme  remplie,  comme 
la  sienne,  des  plus  purs  sentiments  d'humanité  et  de 
dévouement. 

»  A  Anvers  comme  k  Termonde,  le  chevalier  de  Bur- 
bure se  distingua  par  des  œuvres  charitables.  C'est 
ainsi  qu'en  18^7,  à  peine  établi  dans  cette  ville,  il  se  mit 
à  la  tête  de  la  Commission  des  subsistances,  et  qu'en 
1849,  pendant  l'épidémie  de  choléra  qui  fit  tant  de 
victimes  à  Anvers,  il  fut  membre  de  la  commission  de 
la  troisième  section  pour  le  soulagement  des  familles 
éprouvées.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  d'une  société 
constituée  en  1853,  ayant  pour  but  de  procurer  aux  pau- 
vres de  la  soupe  à  bon  marché.  Pendant  de  longues 
années,  il  fut  administrateur  à  l'hôpital  Saint-Julien, 
où  il  fonctionna  dès  1852  avec  un  de  ses  meilleurs 
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amis,  M.  Goovaerts-van  den  Wouwer,  notre  bieii-aimé 
père. 

»  Mais  pendant  qu'il  classait  des  fonds  d'archives  el 
qu'il  s'occupait  avec  un  grand  zèle  d'œuvres  chari- 
tables, il  ne  négligeait  pas  la  musique.  C'est  encore  lui 
qui  fonda,  avec  M.  van  Hal-van  Regenmorter,  M.  de 
INeuf  et  notre  père,  la  Société  de  Symphonie,  qui  eut 
pour  président  d'honneur  le  gouverneur  de  la  province, 
M.  Teichmann,  pour  président  M.  de  Burbure,  et  pour 
chef  d'orchestre,  M,  Joseph  Bessems.  Cet  orchestre 
d'amateurs  se  donna  pour  tâche  d'initier  le  public 
anversois  aux  œuvres  des  grands  maîtres  et  organisa 
de  brillantes  exécutions. 

»  En  1850,  le  nombre  des  compositions  de  M. 
Burbure  répandues  par  la  gravure  s'élevait  à  cinquant 
quatre.  C'est  en  cette  année  qu'on  entendit  pour  la  pï 
mière  fois,  pendant  le  jubilé  de  la  confrérie  du  Sacr 
Cœur,  à  la  cathédrale,  VExiiltate  Deo,  un  de  ses  plus 
beaux  psaumes.  C'est  encore  en  1850,  à  l'occasion  du 
festival  organisé  par  V Association  Lyrique  anversoise, 
qu'il  écrivit  une  grande  œuvre  chorale  avec  accompa- 
gnement d'harmonie,  intitulée  :  De  slag  bij  Doggers- 
bank,  qui  fut  exécutée  par  quinze  cents  chanteurs. 
C'est  toujours  en  1850  qu'on  admira  VOde  symphonique, 
écrire  pour  l'inauguration,  à  Termonde,  du  buste  de 
David  Lindanus,  l'historien  de  celte  ville.  Ce  jour-là,  la 
musique  de  la  garde  civique  d'Anvers  et  une  foule 
d'amateurs  anversois  partirent  pour  Termonde  et  prê- 
tèrent leur  concours  à  l'exécution  de  la  nouvelle  œuvre 
de  M.  de  Burbure  et  à  celle  de  sa  messe  solennelle  h 
jN'otre-Dame  de  Termonde. 
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»  Il  fui  le  promoteur  de  l'idée  d'ériger  un  monument 
H  l'historien  de  sa  ville  natale.  Nous  venons  de  voir 
(|u'il  composa  une  Ode  Symphoniqiie  pour  l'inaugura- 
tion de  ce  monument.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là  et 
voulut  être  encore  le  biographe  de  David  Lindanus. 

»  C'est  le  moment  de  parler  des  travaux  historiques 
de  M.  Léon  de  Burbure. 

»  Déjà  en  1835,  il  avait  donné  à  un  journal  de  Ter- 
monde,  Le  Courrier  de  la  Dendre  (1),  un  article  sur 
La  Surprise  de  Ter  monde  en  1484.  En  1841  et  1842, 
dans  un  autre  journal  de  la  même  ville,  De  Onpartij- 
dige  (2  ,  il  avait  écrit  un  essai  biographique  de  David 
fvindanus  i3).  C'est  en  1850  qu'il  commença  à  publier 
des  écrits  plus  importants  et  présenta  au  public  des 
Lettres  inédites  d'Aubertus  Mirœus,  qui  virent  le  jour  à 
(iand  et  furent  bientôt  suivies  d'une  nouvelle  biogra- 
phie de  l'historiographe  de  Termonde,  intitulée  :  David 
Lindanus,  sa  famille,  ses  amis,  également  publiée  à 
(iand.  Cet  excellent  opuscule  se  termine  par  un  vœu  : 
«  Puissent  les  fêtes  brillantes  qui  ont  été  données  dans 
»  cette  ville,  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  buste  de 
»  Lindanus,  exciter  les  jeunes  intelligences ,  qui  ont 
»  tant  coopéré  à  relever  leur  splendeur,  à  prendre, 
y)  comme  Lindanus,  pour  but  principal  de  leur  ambi- 
))  tion,  l'honneur  et  la  gloire  de  la  commune  patrie  !...  » 
Ce  vœu  adressé  à  la  jeunesse  résumait  ses  propres  aspi- 
rations. Lui  aussi  prit  toujours  pour  but  principal  de 

(1)  Numéro  10  de  1885. 

(2)  Numéros  du  80  mai  18H  el  du  18  septembre  1842. 

(3)  Levensschets  van  David  lAndanus. 
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patrie.  Ce  vœu  explique  encore  les  encouragements 
qu'il  ne  cessa  de  prodiguer  à  tous  les  jeunes  qui  se 
hasardaient  à  produire  quelque  chose,  en  art  ou  en 
littérature.  Ce  n'est  pas  le  chevalier  Léon  de  Burbure 
qui  aurait  jamais,  par  une  trop  grande  sévérité,  décou- 
ragé un  débutant.  Nous  parlons  ici  de  science  person- 
nelle, au  point  de  vue  de  nos  compositions  musicales 
et  de  nos  écrits.  Et  puisque  nous  parlons  d'une  des 
grandes  qualités  de  M.  de  Burbure,  de  cette  exquise 
amabilité  avec  laquelle  il  a  toujours  accueilli  même 
ceux  qui  n'avaient  encore  aucun  titre  à  sa  bienveil- 
lance, ajoutons  qu'il  en  avait  une  autre  qui  n'est 
pas  toujours  la  qualité  dominante  des  artistes  et  des 
écrivains  :  Léon  de  Burbure  ne  connaissait  pas  la 
jalousie.  Il  savait  applaudir  ceux  qui,  sur  les  mêmes 
terrains  qu'il  défrichait  avec  tant  de  science,  produi- 
saient de  bons  travaux.  D'un  autre  côté,  nous  ne 
l'avons  jamais  entendu  critiquer  ceux  qui  en  faisaient 
de  médiocres. 

»  Une  seule  fois,  il  crut  nécessaire  de  dévoiler  ui 
plagiat  .  .  .  Mais  l'exception  ne  confirme-t-elle  pas  là 
règle?  Un  musicologue  de  seconde  main,  qui  ne  recou- 
rait jamais  aux  sources  inédites  et  donnait  souvent  pour 
du  neuf  ce  qui  n'était  que  du  réchauffe,  avait  copié  et 
publié,  sous  son  nom,  le  fruit  de  recherches  faites  par 
Léon  de  Burbure  ;  le  fait  exaspéra  ce  dernier,  qui  fit 
imprimer  en  regard,  dans  les  colonnes  du  Journal 
d'Anvers,  son  texte  et  celui  de  son  plagiaire. 

»  En  1854,  de  Burbure  publia  un  écrit  fort  intéres- 
sant sur  la  situation  des  arts  à  Anvers  quatre  siècles 
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auparavant,  vers  1454  (1^.  Peu  après,  on  créa  pour  lui 
la  place  d'administrateur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts 
et  on  le  nomma  président  de  Isl  Commission  pour  la 
publication  du  catalogue  du  Musée  d'Anvers.  En  cette 
dernière  qualité,  il  collabora  aux  éditions  de  1857, 
1861  et  1874  de  ce  catalogue.  En  1855,  il  fut  nommé 
membre  honoraire  du  Coyys  académique.  Il  devint 
aussi  plus  tard  membre,  puis  vice-président  du  Comité 
provincial  anversois  de  la  Commission  roijale  des  monu- 
ments ;  membre,  puis  président  du  Comité  pour  la 
publication  des  inscriptions  funéraires  et  monumentales 
de  la  province  d'Anvers  ;  membre  de  la  Commission  du 
Musée  d'Antiquités  et  de  celle  du  Musée  Plantin-Moretus; 
enfin,  président  du  comité  de  rédaction  du  Codex 
Rubenianus.  Il  fut  aussi  un  des  membres  fondateurs 
de  la  Société  des  Bibliophiles  anversois.  Mais  ce  n'est 
pas  dans  les  sociétés  anversoises  seulement  que  l'on 
tint  à  honneur  de  posséder  le  chevalier  de  Burbure. 
Celui-ci  fut  nommé  membre  d'honneur  de  la  société 
gantoise  van  Duyse's  Genootschap;  de  la  Société  Grétry, 
à  Bruxelles  ;  de  la  Société  des  Chœurs  et  de  la  Société 
philharmonique,  à  Bruges;  de  la  Lijre  gantoise,  de 
la  Société  des  Mélomanes  et  de  celle  de  Sainte-Cécile,  à 
Gand;  de  Y  Académie  de  Sainte-Cécile,  k  Rome;  de 
V Association  archéologique  de  Compiègne;  de  V Union 
des  Artistes,  à  Liège.  Il  fut  membre  de  la  Société  des 
Bibliophiles  de  Belgique  et  de  V Académie  de  Florence  ; 
membre  correspondant  de  la  Société  des  Beaux- Arts,  à 

(1)  Toestand  der  beeldeude  liumten  in    iniirerpcii,  omireiU 
145  t. 
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Gand  et  de  la  Société  des  Lettrea,  Sciences  et  Arts  du 
Hainaiit,  à  Mons;  membre  étranger  de  VInstitut  des 
provinces  de  France.  A  Anvers,  il  fut  encore  nommé 
membre  d'honneur  de  V Association  lyrique  anversoise, 
de  la  société  Voor  Taal  en  Kunst  et  de  la  Société  Royale 
d'Harmonie.  Il  collaborait  aux  revues  :  La  Belgique 
musicale.  Les  Belges  peints  par  eux-mêmes,  Le  bon 
Ménestrel.^  La  Mosaïque  musicale.  Le  Choriste,  Der  Min- 
nesànger,  Cecilia,  Le  Journal  de  chant  d'ensemble,  etc. 

»  Mais  reprenons  l'émimération  de  ses  publications. 
En  1856,  Léon  de  Burbure  publia  à  Anvers  une  notice 
sur  le  célèbre  compositeur  Jean  van  Ockeghem  (1) 
(réimprimée  à  Termonde  en  1868),  et  en  1859  une 
Letl7X  à  M.  Alvin  sur  l'ancienneté  de  l'art  typogra- 
phique en  Belgique,  insérée  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  qui  devait  bientôt  l'appeler 
faire  partie  de  sa  Classe  des  Beaux-Arts. 

»  En  1860,  il  publia  une  notice  sur  la  Sainte-Cécil 
en  Belgique. 

»  Élu  membre  de  l'Académie  le  9  janvier  1862,  ses 
confrères  de  la  Classe  des  Beaux-Arts  le  nommèrent 
souvent  commissaire  pour  des  manuscrits  présentés. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  rapport  sur  les  travaux  suivants  : 
Éloge  de  Grétry  (1863);  Fabrication  des  tapisseries 
d'Audenarde,  par  van  der  Aleersch  (1865);  Le  diapason 
et  la  notation  musicale  simplifiée,  par  Charles  Meerens 
(1871);  Biographie  d'Antoine  van  Dyck  (1873  ;  Histoire 

(1)  Jan  van  Ockeghcm,  zijne  geboorteplaats  en  zijn  verblijf 
in  Aniwerpen. 
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et  bibliographie  de  la  typographie  musicale  aux  Pays- 
Bas  (1877);  Étude  critique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
Grétry  (1881),  etc. 

»  Il  fit  paraître  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  en 
1862,  un  Aperçu  sur  Uancienne  corporation  des  instru- 
mentistes d'Anvers  et,  en  1863,  ses  Becherches  sur  les 
facteurs  de  clavecins  et  les  luthiers  d'Anvers,  depuis  le 
AT/e  siècle  jusqu'au  XIX'^.  Tous  ces  travaux  étaient  le 
fruit  d'incessantes  recherches  faites  par  M.  de  Burbure 
dans  les  archives  de  la  ville  d'Anvers  et  dans  celles  de 
la  cathédrale. 

»  En  1864,  on  vit  paraître  de  lui,  à  Lille,  une  Notice 
sur  les  auteurs  de  l'ancien  jubé  de  Bourbourg  et,  à 
Bruxelles,  des  JSotes  sur  le  graveur  flamand  Jean 
Schorkens,  pendant  qu'il  enrichissait  de  nombreuses 
notes  l'édition  des  Liggeren  de  la  gilde  de  Saint-Luc 
à  Anvers,  publiés  par  MM.  Rombouts  et  van  Lerius. 

»  Ces  divers  travaux  furent  suivis,  en  1865,  de  Docu- 
ments biographiques  inédits  sur  les  peintres  Gossuin  et 
Bf^ger  van  der  Weyden  le  jeune;  en  1869,  d'une  Notice 
nécrologique  sur  le  graveur  Michel  Verswyvel  et  d'un 
opuscule  intitulé  :  Robert  Péril,  ijraveur  du  seizième 
siècle,  sa  vie  et  ses  ouvrages;  en  1871,  de  la  liste 
chronologique  des  ammans  d'Anvers  (1)  Cpubhée  en 
collaboration  avec  feu  Louis  Torfsj  et  d'un  Discours 
prononcé  aux  funérailles  de  Ch.  L.  Hanssens,  l'excellent 
compositeur  et  chef  d'orchestre;  en  lh72,  de  Isi  Notice 
nécrologique  sur  Charles-Louis  llanssens  et  d'un  autre 
opuscule  fait  en  collaboration  avec  Torfs  :  la  liste  des 

(1)  Chronoloyisclie  lijsl  der  Ammans  van  Antwerpen. 
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échevins  d'Anvers  avant  le  XVe  siècle  1);  en  1876, 
d'une  Notice  nécrologique  sur  Ch  -F. -M.  Bosselet,  com- 
positeur et  professeur  d'harmonie;  en  1878,  d'un 
travail  fort  intéressant  sur  les  processions  et  cavalcades 
à  Anvers  aux  XlVe  et  XVe  siècles  (2),  publié  par  la 
Société  des  Bibliopliiles  anversois,  ainsi  que  d'une 
note  sur  Le  nom  de  famille  de  Jean  de  Turiihout^  com- 
positeur de  musique  du  XVI^  siècle;  en  1879,  d'un 
travail  intitulé  :  Familles  du  pays  de  Waes  a/f7^anchies 
en  1243.  Généalogies  de  leurs  descendants  aux  XIY^  et 
XV'  siècles,  que  publia  le  Cercle  archéologique  du  pays 
de  Waes. 

»  Nommé  en  1879  directeur  de  la  Classe  des  Beaux- 
Arts  à  l'Académie  royale  de  Belgique,  le  chevalier  de 
Burbure  prononça,  à  la  séance  publique  de  l'Académie, 
le  25  septembre  de  la  même  année,  un  discours  qu'il 
publia  en  1880  et  intitula  :  Deux  virtuoses  français  à 
Anvers.  Épisode  des  mœurs  musicales  au  XVI^  siècle. 
C'était  encore  une  fois  dans  les  archives  si  riches  de  la 
ville  d'Anvers  que  M.  de  Burbure  avait  découvert  ^e 
document  qui  lui  avait  fourni  le  sujet  de  son  discours. 
C'était  une  convention,  ou  plutôt  un  contrat  de  société, 
daté  de  1541,  par  lequel  deux  musiciens  français  s'obli- 
geaient à  exercer  en  commun,  k  Anvers,  leur  profession 
de  «  minestreurs  et  joueurs  d'instruments  ». 

»  Encore  en  1880,  M.  de  Burbure  publia  une  autre 
plaquette  fort  intéressante,  intitulée  :  Chartes  Luython, 

{■[)  Oude  Schependom  van  Antwerpen. 
(2)  De  Anlwerpsche  Ommegangen  in  de  XI V^*^  en   XV'^'^ 
eeuw,  naar  gelijktijdige  handschriften. 
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compositeur  de  musique  de  la  cour  i)upériale  (  /  oo0-l6^0), 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  suivie,  en  1882,  d'un  travail  plus 
intéressant  encore,  son  Étude  sur  un  manuscrit  du 
XVI^  siècle,  contenant  des  chants  à  quatre  et  à  trois 
voix:  suivie  d'un  post-scriptum  sur  le  «  Bellum  musi- 
cale »  de  Claude  Sebastiani. 

»  A  notre  avis,  ces  trois  derniers  opuscules  peuvent 
être  tenus  pour  les  publications  les  plus  importantes 
qu'ait  faites  le  chevalier  de  Burbure.  Tous  ses  amis,  les 
musicologues  surtout,  espéraient  qu'il  en  aurait  encore 
publié  plusieurs  autres,  quand,  malheureusement,  le 
savant  chercheur  fut  affligé  d'une  maladie  d'yeux  à 
laquelle  ses  incessantes  recherches  dans  les  archives 
n'étaient  pas  étrangères.  Nous  nous  souvenons  de  la 
tristesse  avec  laquelle  M.  de  Burbure  nous  dit  un  jour 
que  les  hommes  de  l'art  lui  avaient  défendu  tout  tra- 
vail, même  la  lecture!  Sans  cette  affection  des  yeux, 
nous  en  sommes  convaincu,  Léon  de  Burbure  aurait 
enrichi  la  littérature  musicale  belge,  pendant  les  dix 
dernières  années  de  sa-  vie,  de  quelques  joyaux  de 
plus. 

»  Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  surtout 
depuis  que  l'état  de  sa  vue  ne  lui  permettait  guère 
d'écrire,  Léon  de  Burbure  ne  s'occupa  plus  que  d'archéo- 
logie. Par  la  loi  du  17  avril  1874,  le  Gouvernement 
s'était  enfifaffé  à  faire  reconstruire,  sur  un  nouvel  aligne- 
ment,  les  quais  d'Anvers.  Pendant  les  travaux  de  démo- 
lition des  maisons  expropriées  près  du  port,  apparte- 
nant toutes  au  vieil  Anvers,  notre  confrère  eut  comme 
un  regain  de  jeunesse.  Pendant  la  démolition  de  ce  qui 
restait  de  l'antique  Bourg,  il  ne  cpiittait  presque  i)as 
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les  travaux,  attentif  à  la  moindre  découverte  faite  dans 
le  sol.  Aussi  put-il  faire  entrer  dans  le  Musée  d'Anti- 
quités une  foule  d'objets  anciens  de  toute  nature 
retrouvés  pendant  ces  fouilles.  Plus  d'une  fois,  nous  le 
vîmes  arriver  à  nos  séances  avec  un  objet  récemment 
découvert  et  le  soumettre  à  l'avis  de  ses  confrères.  A 
cette  époque,  chaque  fois  que  nous  passions  un  jour  à 
Anvers,  M.  de  Burbure  nous  entrainait  vers  l'Escaut 
pour  nous  expliquer  les  découvertes  qu'il  pensait  avoir 
faites  au  sujet  de  l'emplacement  de  l'ancien  Bourg. 
C'était  avec  un  véritable  enthousiasme  qu'il  nous 
communiquait  ses  idées,  sachant  que  nous  préparions 
une  histoire  du  Bourg,  que  nous  regrettons  vivement  de 
n'avoir  pu  achever  de  son  vivant. 

»  Le  8  décembre  1889,  notre  confrère  décéda  après 
une  assez  longue  maladie,  âgé  de  plus  de  soixante-dix- 
sept  ans.  Sa  mort  fut  vivement  sentie  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'art,  à  l'histoire,  à  l'archéologie. 

»  Le  chevalier  Léon  de  Burbure  fut  inhumé  dans  le 
caveau  de  la  famille,  au  cimetière  de  Wesembeek, 
village  où  il  passait  tous  les  ans  une  partie  de  l'été,  à 
l'ancien  château  seigneurial  qui  lui  appartenait.  Il  y  a 
quelques  années,  il  avait  fait  mettre  sur  ce  caveau 
l'inscription  suivante  : 

Osiium  Monumenti 

Nobilissimi  Dornini 

(iasparis  Joannis  de  Burbure 

Toparcliœ  de  Wesembeke,  Ophern,  Heijalfort, 

Terbruggen,  etc. 

oc  posterorum. 
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»  Dans  l'église  Saint-Jacques  d'Anvers,  dont  il  était 
marguillier  depuis  de  longues  années  et  à  laquelle  il 
fit  don,  en  1858,  à  la  mémoire  de  ses  beaux-parents, 
d'une  station  du  chemin  de  la  croix,  sculptée  en  marbre 
blanc  par  Joseph  Geefs,  Madame  de  Burbure  vient 
d'élever  un  monument  à  notre  confrère,  dans  la  cha- 
pelle du  Saint-Sacrement.  C'est  une  statue  de  marbre 
blanc  de  Saint-Antoine  de  Padoue  portant  l'enfant 
Jésus,  due  à  l'habile  sculpteur  anversois  Frans  Deckers. 
Deux  anges,  également  en  marbre  blanc,  sont  placés 
des  deux  côtés  du  socle,  sur  lequel  on  lit  l'inscription 
suivante  : 

Leoni  PInl.  M.  equiti  de  Burbure 

de  Wesembeek  Ord.  Leop.  decuriotii 

Acadd.  reg.  Brux.  Pont.  S.  Cœc.  Flor.  sod. 

fiujus  ecclesiœ  œdituo 

de  pairia  literis  arieque  bene  meriio 

qui  pie  obiii  in  Xpo  VI  id.  dec.  MDCCCI.. XXXIX. 

awios  nains  LXXVll 

mnriin  optimo  mœsta 

lilulum  posait  uror 

Aloys.  M.  Josepha  Eug 

Rijmenans. 

Vivas  in  pace. 

»  Suivant  les  désirs  exprimés  par  le  chevalier  Léon 
de  Burbure,  sa  veuve  a  disposé  en  faveur  de  la  ville 
d'Anvers  de  toutes  les  notes  manuscrites,  des  compo- 
sitions musicales,  des  anciennes  impressions  de 
musique  et  des  curiosités  bibliographiques  de  son 
mari. 
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Sont  destinés 

aj  Aux  archives  : 

io  Dix  volumes  de  notes  manuscrites,  presque  toutes  rela- 
tives à  l'histoire  d  Anvers,  et  un  volume  de  table  alphabétique 
des  noms  cités  dans  ces  volumes. 

2^  Un  volume  de  notes  semblables  sur  la  chantrerie  de  la 
cathédrale  d'Anvers. 

30  Trois  volumes  de  notes  diverses  prisa  dans  les  archives 
de  cette  église. 

40  Un  volume  de  pièces  diverses. 

b)  A  la  bibliothèque  communale  : 

Toutes  les  partitions  de  musique  composées  par  M.  de  Dur- 
bure,  avec  la  charge  qu'elles  devront  toujours  être  gratuite- 
ment mises  à  ta  disposition  de  la  Société  royale  d'Harmonie 
et  des  fabriques  d'église  d'Anvers  qui  désireront  les  faire  exé- 
cuter. 

c)  Au  Musée  Plantin  : 

Les  anciennes  impressions  de  musique  et  curiosités  biblio- 
graphiques  

»  En  reconnaissance  de  ce  legs,  l'administration 
communale  d'Anvers  a  donné  le  nom  du  chevalier  Léon 
de  Burbure  à  l'une  des  rues  avoisinant  le  nouveau 
Musée  des  Beaux-Arts.  » 


C'est  à  titre  de  musicien,  et  plus  particulièrement 
d'écrivain  sur  la  musique,  que  le  chevalier  de  Burbure 
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fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  Belgique,  le  9  jan- 
vier 1862.  C'est  donc  uniquement  en  cette  dernière 
qualité  que  nous  avons  à  caractériser  ici  son  activité  intel- 
lectuelle si  multiple. 

Sur  le  terrain  de  l'érudition  musicale,  Léon  de  Burbure 
a  des  droits  certains  à  la  reconnaissance  du  pays.  Il  a 
contribué,  dans  une  proportion  considérable,  à  enrichir 
l'histoire  de  notre  ancienne  et  glorieuse  École  de  musi- 
que, en  exhumant  de  l'oubli  beaucoup  de  compositeurs 
belges,  en  apportant  une  foule  de  détails  ignorés  sur  la 
vie  de  quelques-uns  des  plus  célèbres.  On  peut  dire  qu'il 
possédait  à  un  haut  degré  les  qualités  essentielles  du  vrai 
chercheur  :  une  curiosité  universelle  et  toujours  en  éveil, 
une  patience  inaccessible  au  découragement,  une  sagacité 
rare  et,  en  même  temps  que  tout  cela,  un  enthousiasme 
juvénile  pour  la  gloire  artistique  de  notre  patrie  Mon 
illustre  prédécesseur,  dans  sa  Biographie  universelle  des 
musiciens,  rend  un  hommage  éclatant  au  mérite  de  Léon 
de  Burbure  et  se  plaît  à  reconnaître  ce  qu'il  doit  aux 
découvertes  du  laborieux  érudit.  Peu  d'hommes  ontconnu 
aussi  k  fond  notre  grande  période  musicale  du  XVe  et  du 
XVIe  siècle. 

Par  la  direction  particulière  que  les  circonstances  ont 
imprimée  à  ses  recherches,  de  Burbure  a  été  amené  natu- 
rellement à  exposer  les  résultats  de  ses  investigations 
historiques  sous  forme  de  monographies,  ou  même  de 
simples  notes  détachées.  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  pour 
l'Académie  trois  dissertations  des  plus  remarquables  et 
justement  louées  par  M.  Goovaerts  {Deux  virtuoses  fran- 
çais à  Anvers  au  XVI*  siècle;  Charles  Luython;  Étude  sur 
un  manuscrit  du  XVI*  siècle,  contenant  des  chants  à  quatre 
et  à  trois  voix). 
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Mais,  ainsi  qu'il  arrive  d'ordinaire  aux  travailleurs  qui 
explorent  les  sources  premières,  Léon  de  Burbure  n'a 
pas  vécu  assez  longtemps  pour  exploiter  les  richesses 
amassées  au  prix  de  toute  une  existence  de  labeurs  et  de 
la  perte  de  ses  yeux. 

On  peut,  à  coup  sûr,  prédire  un  résultat  fructueux 
à  celui  qui  saura  mettre  en  œuvre  les  matériaux  histo- 
riques légués  par  notre  savant  confrère  à  sa  ville  d'adop- 
tion. 

Léon  de  Burbure  fut  un  académicien  modèle,  un  colla- 
borateur précieux  pour  la  section  de  musique.  Les 
Bulletins  de  VAcadémie  rendent  témoignage  de  son 
activité  infatigable  et  de  son  talent  d'exposition,  par 
le  grand  nombre  de  rapports,  comptes  rendus,  mt 
moires  qui  s'y  rencontrent,  signés  de  son  nom  (1) 
Pendant  une  carrière  académique  de  plus  de  vingt-se 
ans,  de  Burbure  fut  continuellement  appelé  par  la  con- 
fiance de  ses  confrères  à  remplir  les  fonctions  et  les  mân- 
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(I)  Voici  quelques  morceaux  de  cette  espèce  non  menlionn(''s 
dans  le  catalogue  des  Notices  biographiques  et  bibliographiques  : 

1  Éloge  de  Grétry.  (Mém  de  concours.  Bull,  t.  XVI,  '186;-î, 
p  261.) 

2.  Imporiance  des  nianuscrils  légués  à  l'Académie  par  le  docteur 
D.-J.  Van  der  Meersch.  (Tapisseries  d'Audenarde.  Bull.,  t.  XX, 
-1865,  p.  907.) 

3.  Concours  d'art  appliqué  (qualuor).  [Bull.,  t.  XXXVII,  1878, 
p.  589.) 

4.  Typographie  musicale  dans  les  Pays-Bas.  (Méni.  de  concours. 
Bull.,  t.  XLIV,  1877,  p.  272.) 

5  Vie  et  OEuvies  de  Gréiry.  (Mém.  de  concours.  Bull.,  S*"  série, 
t.  Il, -1881,  p  34.) 
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dats  les  plus  honorables.  Directeur  de  la  Classe  des 
beaux-arts  en  4879,  membre  du  Comité  directeur  de  la 
Caisse  des  artistes  depuis  1863,  et  du  Comité  de  la  Bio- 
graphie nationale  de  1865  à  1884,  qu'il  a  enrichi  de  nom- 
breuses notices,  membre  du  jury  pour  les  grands  con- 
cours de  composition  musicale  de  1865  à  1881,  délégué 
de  l'Académie  aux  fêtes  jubilaires  de  1880,  il  laissa 
partout  le  souvenir  d'une  personnalité  éminemment 
sympathique,  d'un  caractère  intègre,  plein  d'aménité  et 
exempt  de  toute  petitesse,  d'un  esprit  conciliant  et 
modéré,  d'un  cœur  affectueux  et  sensible.  La  mémoire 
du  chevalier  de  Burbure  restera  en  vénération  à  l'Aca- 
démie :  ab  auditione  mala  non  timebit. 

F. -A.  Gevaeut. 
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NOTICE 


LOUISHBNRIFRÉDÉRIC  MElSEPfS, 


MEMBRE     DE     L ACADÉMIE, 


ni  à  Louvain  le  ii  juillet  1814,   décédé  à  Bruxelles 
le  20  avril  1886. 


La  vie  de  Melsens  présente  un  caractère  tout  spécial  tant 
jjar  la  diversité  et  l'originalité  des  travaux  qu'on  lui  doit, 
«lue  par  les  particularités  du  début  de  sa  carrière  scienti- 
fique. Melsens  n'était  pas  ce  qu'on  pourrait  appeler  un 
savant  improvisé,  fait  de  toutes  pièces  et  lancé  dans  une 
voie  déterminée  par  les  circonstances  du  moment.  L'ima- 
gination pour  l'homme  de  science,  de  même  que  pour 
le  poète,  est  un  don  divin  qui  ne  s'acquiert  pas,  mais 
que  l'on  reçoit  en  naissant. 

Poussé  par  une  force  pour  ainsi  dire  invincible  vers  la 
carrière  scientifique,  Melsens  em})loie  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  à  se  débattre  contres  les  circonstances  défa- 
vorables qui  semblaient  devoir  réduire  l'existence  de 
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notre  confrère  à  celle  du  commerçant.  Son  pèi-e,  honnête 
bourgeois  de  Louvain,  en  avait,  parait-il,  décidé  ainsi  : 
il  envoya  le  jeune  Melsens  à  Anvers  pour  lui  permettre 
de  s'initier  aux  rouages  de  la  vie  commerciale.  11  travailla 
quelque  temps  dans  un  comptoir  dirigé  par  les  frères 
Josson.  Mais  en  cette  circonstance,  on  vit  Melsens  se 
comporter  à  peu  près  comme  le  cheval  de  la  Fable, 
Pégase,  qu'un  [)aysan  tenta  un  jour  d'atteler  à  la  charrue, 
et  qui  rua  tant  et  si  bien  qu'il  parvint  à  se  débarrasser 
des  entraves  qui  le  retenaient  au  sol. 

Il  parait  que  les  voyages  que  Melsens  était  chargé  de 
faire  pour  le  comptoir  dont  nous  avons  parlé,  présentaient 
un  caractère  tout  particulier,  mais  qui,  certainement, 
n'aurait  jamais  eu  pour  résultat  d'enrichir  les  frères 
Josson.  A  cette  époque  où  les  moyens  de  locomotion 
étaient  incomparablement  plus  rares  qu'ils  ne  le  soi 
actuellement,  Melsens  parcourait  les  grand'routes  à  ch 
val.  Tout  porte  à  croire  que  le  franc  bucéphale  monté  pa 
notre  futur  chimiste  devait  avoir  pour  son  maître  un  atta- 
chement tout  spécial,  eu  égard  aux  faveurs  peu  communes 
dont  il  était  l'objet.  En  effet,  si  l'ami  de  la  nature  rencon-? 
trait  quelque  endroit  propre  à  lui-même  et  à  son  compa 
gnon,  il  se  hâtait  de  mettre  pied  à  terre,  et  tandis  qu 
l'un  broutait  l'herbe  tendre,  l'autre,  appuyé  contre  un 
arbre,  laissait  errer  son  imagination  dans  le  domaine  de 
la  science,  ou  se  livrait  à  quelque  expérience  dont  l'intérêt 
lui  paraissait  incomparablement  plus  grand  que  celui  de 
la  maison  Josson. 

Mais  on  comprend  qu'un  pareil  état  de  choses  ne  pou- 
vait subsister  longtemps.  La  mère  de  Melsens,  douée 
d'une  intelligence  supérieure,  comprit  les  aspirations  du 


^ 
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lils  auquel  elle  avait  donné  elle-même  la  première  instruc- 
tion. Ce  fils  devait  briller  dans  la  science. 

M""«  Melsens  écrivit  à  l'illustre  maître  Dumas,  afin 
de  le  prier  de  bien  vouloir  recevoir  son  fils  dans  le  labo- 
ratoire où  Stas  se  livrait  déjà  à  ses  premières  investi- 
gations. Cette  proposition  fut  accueillie  et  eut  pour  résultat 
de  réunir  pendant  quatre  ans  nos  deux  chimistes,  les- 
quels, habitant  le  même  appartement,  se  partageaient  les 
plaisirs  et  les  peines  de  cette  vie  incomparable  pour 
laquelle  luisent  la  jeunesse  et  l'avenir. 

Melsens  se  rendit  ensuite  à  Bonn,  où  il  ne  séjourna,  du 
reste,  que  peu  de  temps  et  à  l'unique  fin  de  conquérir  un 
diplôme.  Rentré  en  Belgique,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  à  l'École  vétérinaire. 

Maintenant  que  nous  avons  esquissé  quelques  particu- 
larités de  la  vie,  du  reste  peu  accidentée,  de  notre  savant 
et  regretté  confrère,  nous  allons  tâcher  de  montrer  l'im- 
portance de  ses  recherches  scientifiques.  Mais  nous  tenons 
h  déclarer  que  cette  tâche  est  difficile,  car  elle  se  rap- 
porte à  des  travaux  si  divers  qu'elle  nécessiterait  non 
seulement  le  concours  d'un  physicien,  mais  encore  celui 
d'un  chimiste,  d'un  médecin  et  même  celui  d'un  ingé- 
nieur. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  difficile  de  suivre,  dans 
cet  ex[)osé,  l'ordre  chronologi(jue,  et  qu'il  serait  préférable 
d'adopter  un  ordre  plus  rationnel  eu  égard  à  la  diversité 
des  points  de  vue  à  considérer. 

Deux  ordres  de  recherches  dominent  l'existence  scien- 
tifique de  Melsens.  Les  unes  se  rapportent  h  l'art  de  guérir 
et  ont  pour  objet  l'emijloi  de  l'iodure  de  potassium;  les 
autres  H[tpartiennent  au  domaine  de  la  physique  :  elles  ont 
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pour  objet  le  perfectionnement  des  paratonnerres  dont  les 
dispositions,  comme  on  le  sait,  n'avaient  pas  été  sensible- 
ment modifiées  depuis  Franklin,  leur  illustre  inventeur. 

Examinons  d'abord  le  premier  ordre  d'idées. 

Dès  1843,  Melsens  s'occupa,  en  collaboration  avec  le 
docteur  N.  Guillot,  des  facultés  curatives  de  l'iodure  de 
potassium  pour  combattre  des  affections  chroniques  pro- 
venant d'intoxications  par  les  composés  métalliques  véné- 
neux; mais  ces  premières  tentatives  paraissent  avoir 
fourni  des  résultats  incertains,  à  la  suite  desquels  Melsens 
abandonna  momentanément  ce  genre  de  recherches.  Ce 
n'est  qu'au  mois  de  mai  1848  qu'il  présenta  à  notre  Aca- 
démie sa  première  note,  intitulée  :  «  De  l'absence  du 
cuivre  et  du  plomb  dans  le  sang  ».  En  4849,  parut  dans 
les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  un  mémoire  plus 
étendu  dans  lequel  il  s'occupe  spécialement  des  affections 
saturnines  et  mercurielles. 

Dans  ces   travaux,  l'auteur  arrive   aux    conclusio 
importantes  que  voici  : 

L'iodure  de  potassium   rend  solubles  les  composi 
métalliques  que  l'économie  peut  garder  et  en   facilita 
l'excrétion,  en  les  associant  à  un  corps  qu'elle  peut  élimi 
ner  avec  la  plus  grande  facilité. 

Tous  les  composés  du  mercure  qui  peuvent  se  réaliser 
dans  l'économie  sont  solubles  dans  l'iodure  de  potas- 
sium; le  mercure  métallique  lui-même  s'y  dissout;  la 
présence  des  matières  organiques  de  l'économie  n'em- 
pêche pas  ces  réactions;  cependant,  on  ne  peut  donner 
directement  pour  le  plomb  toutes  les  preuves  de  dissolu- 
tion accumulées  pour  les  sels  de  mercure. 

Dans  le  même  travail,  Melsens  rend  compte  des  condi- 
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lions  exigées  pour  guérir  une  affection  saturnine  à  l'aide 
de  l'iodure  de  potassium,  et  nous  expose  un  cas  de 
guérison  obtenu  sur  un  étameur  au  mercure. 

Il  résulte  également  de  ces  recherches  qu'un  homme 
soumis  à  une  intoxication  lente  du  mercure  métallique 
rend ,  sous  l'influence  de  l'iodure  de  potassium,  de 
l'iodure  de  mercure  par  les  urines. 

L'iodure  de  potassium  peut  également  servir  de  préser- 
vatif pour  les  personnes  soumises  à  l'influence  du  mer- 
cure métallique. 

Dans  le  même  travail,  Melsens  nous  signale  déjà  ce  fait 
important,  que  l'iodure  de  potassium  s'impose  comme 
conséquence  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le  traitement  des 
accidents  secondaires  et  tertiaires  des  maladies  syphili- 
tiques; en  effet,  lorsque  pour  ce  genre  d'accidents  on 
administre  l'iodure  de  potassium  à  des  individus  qui  ont 
été  traités  par  les  composés  de  mercure,  on  fait  par  un 
seul  agent  deux  médications  distinctes  :  d'abord,  on  rend 
solubles  et  actifs  les  composés  du  mercure  gardés  dans 
l'économie;  ensuite,  on  leur  donne  une  forme  qui  permet 
à  l'économie  de  les  éliminer;  mais  par  cela  même  le 
malade  subit  un  nouveau  traitement  mercuriel,  par  les 
composés  du  mercure  qui  se  trouvaient  dans  l'organisme. 

Cependant,  Melsens  nous  dit,  en  même  temps,  que 
l'iodure  de  potassium  agit  par  lui-même  sur  les  accidents 
secondaires  de  la  syphilis,  mais  que  cette  action  doit  être 
nécessairement  considérée  comme  essentiellement  diffé- 
rente de  la  première. 

Les  admirables  résultats  donnés  par  l'iodure  de  potas- 
sium ont  rendu  son  emploi  universel  dans  les  cas  que 
nous  venons  de  citer.  Afin  de  reconnaître  l'immense 
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service  que  Melsens  rendit  à  rhumanité,  l'Institut  de 
France  lui  décerna  le  prix  Montyon.  Cette  découverte  lui 
valut  aussi  le  prix  Guinard. 

Qu'il  me  soit  permis  à  cette  occasion  d'exprimer  un 
regret  :  lorsqu'il  se  produit  dans  le  domaine  des  sciences 
pures  une  découverte  importante,  les  savants  se  font  un 
devoir  d'en  faire  connaître  l'auteur;  il  n'en  est  probable- 
ment pas  ainsi  pour  ce  qui  concerne  le  domaine  des 
sciences  appliquées,  car  j'ai  constaté  avec  peine  que  le 
nom  de  ce  grand  bienfaiteur  de  l'humanité  est  presque 
inconnu  des  nombreux  médecins  belges  avec  lesquels  j'ai 
eu  l'occasion  de  m'entretenir. 

Signalons,  en  terminant  la  partie  des  recherches  de 
Alelsens  qui  a  trait  à  la  médecine,  une  note  sur  la  vitalité 
du  virus-vaccin  qui  paraît  devoir  classer  notre  regretté 
confrère  parmi  les  promoteurs  de  la  théorie  microbienne  | 
qui,  comme  on  le  sait,  a  donné  lieu  de  nos  jours  à  des 
résultats  d'un  si  haut  intérêt.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime :  «  Sans  prétendre  discuter  les  diverses  opinions 
»  émises  sur    la  nature  du    virus-vaccin,  je   me   suis 
»  demandé  s'il  ne   serait  pas  permis   de  le  considérep| 
»  comme  un  ferment,  susceptible,  quand  on  le  plaçai 
»  dans  des  conditions  convenables,  de  se  reproduire  à 
»  la   façon  du  ferment  alcoolique,   ou  de  l'assimiler  à 
»  certains  ferments  solubles  tels  que  le  principe  actif  du 
»  malt  ou  la  partie  soluble  de  la  levure  de  bière. 

»  S'il  en  était  réellement  ainsi,  le  virus-vaccin  devrait 
»  être  TUÉ  ou  rendu  inactif  par  les  corps  qui  détruisent 
»  la  vitalité  du  ferment  alcoolique  ;  il  en  serait  encore  de 
»  même  pour  certaines  actions  physiques,  par  exemple 
■»  lorsqu'on  l'expose,  à  l'état  humide,  à  une  température 


(  489  ) 

»  un  peu  élevée.  Par  contre,  ce  virus  devra  résister 
M  à  des  températures  très  basses,  dans  les  conditions  de 
»  mes  expériences  récentes  sur  le  ferment  alcoolique.  » 
(Ce  qui  a  été  vérifié  par  l'auteur.) 

Puis  cet  autre  passage  de  la  même  note  :  «  Je  poursuis 
»  mes  recherches  dans  le  but  de  savoir  si  de  nouveaux 
»  faits  pourront  autoriser  de  nouveaux  rapprochements 
>»  entre  le  vaccin  et  certains  ferments  susceptibles  de  se 
M  reproduire  en  dehors  de  l'économie  vivante,  en  un  mot 
»  si  le  virus-vaccin  peut-être  semé  et  peut  se  multiplier 
»  dans  des  vases  de  laboratoire..   » 

Il  nous  paraît  impossible  de  mieux  spécifier  la  culture 
microbienne. 

Une  note  publiée  en  4871  traite  des  moyens  les  plus 
efficaces  pour  la  conservation  du  vaccin. 

Dans  cet  ordre  de  recherches,  Melsens  s'occupe  encore 
de  l'emploi  thérapeutique  de  l'ammoniaque  (1881). 

H  résultait  d'observations  faites  h  Londres  en  i8il>, 
qu'aucun  des  ouvriers  maniant  le  guano  n'avait  succombe 
pendant  la  terrible  épidémie  de  choléra.  D'autre  part, 
tout  le  monde  connaît  le  remède  vulgaire  et  ancien  qui 
consiste  à  faire  respirer  l'air  des  étables  aux  phtisiques. 
Melsens  conclut  de  ces  faits  que  l'ammoniaque  doit  con- 
stituer un  remède  efficace  contre  les  bronchites,  et  il  pro- 
pose de  placer  sur  la  poitrine  des  malades  des  sachets 
renfermant  du  carbonate  d'ammoniaque. 

J'ignore  jusqu'à  quel  point  les  médecins  ont  tenu 
compte  de  ce  traitement  qui,  au  dire  de  plusieurs  per- 
sonnes, a  produit  des  etfels  remarquables. 

Occupons-nous  maintenant  d'un  ordre  de  recherches 
absolument  différent,  celui  qui  concerne  la  construction 
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des  paratonnerres,  auxquels  Melsens  a  apporté  des  per- 
fectionnements considérables. 

L'ancien  paratonnerre,  que  tout  le  monde  connaît,  dû 
au  génie  de  Franklin,  ne  présfmte  pas  le  degré  de  sûreté 
qu'on  lui  avait  attribué  d'abord;  des  coups  de  foudre 
ayant  endommagé  des  édifices  munis  de  ce  mode  de  pré- 
servation, certains  physiciens  le  croyaient  même  nuisible 
plutôt  qu'utile. 

C'est  en  1865  que  Melsens  publia  la  première  note  sur 
son  remarquable  système  de  préservation. 

Un  paratonnerre  quelconque  se  compose  de  trois  par- 
ties essentielles  :  1»  celle  qui  a  pour  objet  de  soutirer 
l'électricité  atmosphérique;  2"  les  conducteurs  aériens  ; 
3°  les  conducteurs  souterrains  qui  établissent  le  contact 
avec  la  terre. 

Melsens  a  fait  subir  à  chacune  de  ces  parties  de  pro- 
fondes modifications. 

Pour  ce  qui  concerne  la  première,  Melsens  fait  d'abord 
remarquer  l'inutilité  de  tiges  élevées,  et  aussi  combien 
souvent  s'est  trouvée  démentie  cette  opinion,  que  le  para- 
tonnerre protège  les  objets  placés  dans  un  rayon  égal  au 
double  de  la  hauteur  du  paratonnerre.  En  effet,  la  hauteur 
de  la  tige  pouvant  être  considérée  comme  négligeable  par 
rapport  à  la  hauteur  dû  nuage,  on  peut  se  demander  pour- 
quoi une  pointe  placée  près  du  sol  ou  près  de  l'édifice,  ne 
soutirerait  pas  avec  autant  d'efficacité  l'électricité  d'un 
nuage  qu'une  autre,  plus  rapprochée,  mais  d'une  quantité 
insensible. 

Se  basant  sur  cette  considération,  Melsens  supprime 
les  tiges  élevées,  mais,  par  contre,  multiplie  avec  raison 
aussi  le  nombre  des  pointes,  en  les  disposant  en  éventail 
sur  un  conducteur. 
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Les  tiges  utilisées  ORt  un  diamètre  beaucoup  plus  faible 
que  celles  employées  antérieurement  (4  à  6  millimètres 
seulement). 

Mais  la  deuxième  partie  de  l'appareil,  celle  qui  concerne 
les  conducteurs  aériens,  est  incontestablement  la  plus 
intéressante.  Melsens  nous  enseigne  que  si  l'on  vient  à 
déterminer  une  décharge  électrique  de  manière  à  l'obli- 
ger à  traverser  un  cadre  formé  de  plusieurs  fils  même 
inégalement  conducteurs,  la  décharge  électrique  devient 
inoffensive  en  se  divisant  entre  ceux-ci.  Si  donc  on  enve- 
loppait un  édifice  d'un  réseau  de  conducteurs  reliés 
entre  eux  et  mis  en  communication  avec  le  sol,  cet  édifice 
serait  parfaitement  préservé.  Comme  le  fait  remarquer 
notre  regretté  confrère,  l'idée  de  la  division  de  la  décharge 
électrique  avait  déjà  été  préconisée  par  de  Romas 
en  1759.  Ce  physicien  proposait  de  préserver  les  cham- 
bres à  l'intérieur  des  habitations,  en  munissant  les  |)arois 
de  fils  métalliques  reliés  au  sol,  de  manière  à  réaliser  de 
véritables  cages. 

Plus  tard.  Faraday  reconnut  que  l'intérieur  d'une  cage 
métallique,  en  parfaite  communication  avec  le  réservoir 
commun,  est  absolument  indemne  de  phénomènes  élec- 
triques. 

Se  basant  sur  ce  fait,  Melsens  conclut  qu'il  faut  multi- 
plier les  conducteurs  destinés  à  conduire  l'électricité  au 
sol,  tout  en  les  reliant  entre  eux;  de  plus,  toutes  les 
l)ièces  métalliques  un  peu  considéra])les  doivent  être 
mises  en  communication  avec  les  conducteurs  des  para- 
tonnerres, de  façon  à  former  des  circuits  métalliques 
fermés,  c  est-k-dire  reliés  par  deux  points  à  deux  con- 
ducteurs au  moins. 
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L'ensemble  de  tous  ces  conducteurs  embrasse  l'édifice 
comme  le  ferait  une  cage  de  Faraday. 

Melsens  s'occupe  longuement  des  substances  qui  doivent 
être  adoptées  de  préférence  pour  conduire  l'électricité  au 
sol;  il  résulte  de  ses  recherches  exécutées  en  étudiant  le 
passage  simultané  des  étincelles  à  travers  deux  conduc- 
teurs, l'un  en  fer,  l'autre  en  cuivre,  que  les  coefficients  de 
conductibilité,  ainsi  que  la  loi  de  résistance  pour  les 
courants  de  la  pile,  ne  sont  pas  applicables  aux  cas  des 
courants  et  des  étincelles  à  forte  tension,  et  que  l'emploi 
du  fer  peut  être  considéré  comme  aussi  favorable  que 
l'emploi  du  cuivre  dans  la  construction  des  paratonnerres. 

Melsens  a,  de  plus,  obtenu  ce  résultat  véritablement 
étonnant  que,  pour  des  fils  de  grande  longueur,  le  fer 
résiste  mieux  à  la  fusion  que  le  cuivre,  lequel,  comme  on 
sait,  est  cependant  meilleur  conducteur. 

Si  nous  passons  à  la  partie  souterraine  du  paraton- 
nerre, Melsens  insiste  sur  diverses  précautions  à  prendre, 
qui  sont  également  de  la  plus  haute  importance.  Il  nous 
montre  d'abord,  contrairement  à  ce  qui  avait  été  admis, 
que  |)our  établir  un  contact  parfait  avec  le  sol  il  est 
extrêmement  utile  de  raccorder  les  conducteurs  avec  les 
conduites  de  gaz  et  d'eau,  et  cela  indépendamment  de  la 
création  des  puits  où  les  conducteurs  plongent  égale- 
ment, leurs  extrémités  étant  munies  de  larges  surfaces 
métalliques  ou  encore  de  charbons  de  cornue  permettant 
un  contact  parfait  avec  l'eau  du  puits. 

Toute  la  pensée  de  Melsens  peut  se  résumer  dans  la 
maxime  ancienne  adoptée  par  lui  :  divide  et  impera,  qu'il 
applicjua  avec  tant  de  sagacité  pour  commander  au  feu 
du  ciel. 
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On  doit  encore  k  Melsens  des  travaux  ingénieux 
traitant  des  sujets  les  plus  variés.  C'est  ainsi  qu'on 
le  voit  faire  des  observations  fort  curieuses  sur  les 
boissons  alcooliques  i)ortées  à  de  basses  températures. 
Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  liqueurs  portées 
à  —  20"  C.sont  plus  agréables  à  prendre  qu'à  la  tempé- 
rature ordinaire;  on  peut  même  boire  impunément  les 
liquides  à  —  71®  C. 

Melsens  propose  également  d'améliorer  la  qualité  des 
vins,  et  même  des  bières,  en  les  congelant.  Cette  congé- 
lation a,  en  effet,  pour  résultat  de  concentrer,  dans  la 
masse  demeurée  à  l'état  liquide,  de  l'alcool  ainsi  que  les 
arômes.  Cependant,  il  est  à  remarquer  qu'une  partie  des 
substances  s'incorpore  dans  la  glace  obtenue  ;  pour  éviter 
cette  perte,  Melsens  propose  de  turbiner  le  vin  congelé; 
par  ce  procédé,  les  substances  liquides  sont  complètement 
expulsées,  l'eau  seule  est  retenue  k  l'état  solide  et 
et  séparée  du  vin  concentré. 

Les  recherches  entreprises  par  Melsens  sur  les  poudres 
sont  aussi  dignes  d'intérêt.  Dans  un  travail  publié  en 
4865,  il  s'occupe  de  l'emploi  du  peroxyle  et  surtout  i\c>^ 
précautions  à  prendre  dans  sa  fabrication  pour  empêcher 
le  produit  de  détonner  trop  facilement  sous  l'influence 
du  choc  ou  sous  l'influence  d'un  faible  accroissement  de 
température  dans  les  armes  de  guerre.  Cette  question 
n'offre  évidemment,  dans  l'état  actuel  de  la  science  des 
explosifs,  qu'un  intérêt  historique;  cependant  je  iw. 
doute  pas  que  ces  observations,  faites  avec  soin,  n'inté- 
ressent encore  les  s{)écialistes. 

Notre  confrère  avait  également  porté  ses  investiga- 
tions sur  la  question  si  compliquée  de  la  combustion  de 
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la  poudre  ordinaire  (poudre  de  guerre,  de  mine  et  de 
chasse). 

Cet  ordre  d'idées  a  dû  vivement  préoccuper  Melsens,  car 
on  le  voit  publier,  en  1872,  un  travail  important  dans 
lequel,  se  basant  sur  les  principes  de  la  thermodynamique, 
il  étudie  réchauffement  qu'éprouvent  des  projectiles  de 
diverses  natures  lancés  sur  des  cibles  de  natures  varia- 
bles (bois,  chair,  os,  art^ile,  etc.);  il  conclut  de  ses  expé- 
riences que  la  balle  qui  frappe  ne  peut  entrer  en  fusion 
dans  la  blessure  qu'elle  produit.  La  nature  des  blessures 
produites  par  les  armes  à  feu  l'intéresse  également, 
et  à  ce  sujet,  ce  travail  présentait  un  intérêt  considé- 
rable si  l'on  se  place  au  point  de  vue  du  traitement  des 
désordres  produits  par  les  projectiles.  Comme  on  le  sait, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  les  armes  à  feu  fournis- 
sent des  vitesses  incomparablement  plus  grandes  que 
celles  que  l'on  obtenait  à  cette  époque;  aussi  les  blessures 
produites  présentent-elles  également  des  caractères  diffé- 
rents. 

Déjà  alors,  Melsens  nous  montre  que  le  projectile 
n'agit  pas  sur  l'objet  frappé  comme  s'il  se  mouvait  dans 
le  vide,  mais  qu'il  s'entoure  au  contraire  d'une  enveloppe 
d'air  atmosphérique.  Melsens  dit  à  ce  sujet  :  «  !<>  qu'un 
»  projectile  sphérique  entraine  avec  lui  une  quantité 
»  considérable  d'air  dépendante  de  sa  vitesse  et  d'autres 
))  circonstances;  2»  qu'une  partie  de  cet  air  précède  le 
»  projectile;  3"  que  par  lui-même  ou  en  communiquant 
«  sa  force  vive 'à  d'autres  corps,  cet  air  est  capable  de 
»  produire  des  eff"ets  mécaniques  considérables  ;  4»  j'ai 
»  démontré  que  cet  air  est  capable  d'empêcher  le  contact 
»  immédiat  d'une  balle  de  métal  dur,  acier,  fer,  cuivre, 
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»  bronze,  etc.,  avec  un  obstacle  très  résistant,  des  lames 
»  de  fer  épaisses,  et  même  des  plaques  de  fonte  de 
»  16  millimètres  d'épaisseur  que  les  balles  de  métaux 
»  durs  brisent  et  traversent  cependant. 

j)  On  observe,  en  effet,  que  les  balles  de  cuivre  ou  de 
»  bronze,  qui  frappent  un  obstacle  résistant,  présentent 
»  un  plan  parfait  k  la  place  qui  a  touché  l'obstacle,  à 
»  faible  vitesse;  mais  l'air  qui  les  précède  lorsqu'elles 
»  sont  animées  de  vitesses  considérables  ne  permet  plus 
»  qu'il  se  produise  un  plan,  et  la  balle,  bien  que  brisée 
»  ou  aplatie,  offre  encore  une  forme  convexe  au  point 
»  d'impact. 

»  Les  balles  de  plomb  qui  frappent  un  bloc  de  même 
«  métal  à  faible  vitesse,  y  produisent  un  enfoncement, 
»  mais  n'adhèrent  pas  au  bloc.  La  vitesse  augmente- 
»  t-elle,  elles  adhèrent;  si  celle-ci  atteint  250  mètres,  non 
»  seulement  elles  adhèrent,  mais  paraissent  parfaile- 
»  ment  soudées  plomb  sur  plomb  sur  tout  le  pourtour 
»  du  creux  dans  lequel  elles  sont  logées  ;  le  point  d'im- 
»  pact  au  centre  est  libre;  la  vitesse  atteint-elle  400  mè- 
«  très  environ,  l'impression  est  profonde,  la  balle 
«  occupe  le  fond  d'un  cône  considérable,  dont  la  base 
))  est  tournée  vers  le  tireur,  mais,  chose  étonnante,  elle 
»  n'adhère  plus,  car  la  grande  quantité  d'air  qui  la  pré- 
»  cède  a  empêché  cette  adhérence.  » 

Il  résulte  de  ces  observations  que  l'air  joue  un  rôle 
important  dans  les  efïéts  produits  par  un  projectile.  Aussi 
Melsens  considère-t-il  non  seulement  le  projectile  pro- 
prement dit,  mais  encore  \e projectile-air.  Celui-ci  étant 
soumis  à  une  forte  pression  en  avant  du  projectile,  se 
détend  ensuite  brusquement  lorsque  le  mobile  a  atteint 
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le  but,  et  s'il  le  traverse,  on  constate  ce  fait  remarquable 
qu'au  moment  où  il  pénètre,  l'ouverture  produite  corres- 
pond sensiblement  à  son  diamètre  ;  mais,  à  mesure  qu'il 
s'enfonce  plus  avant,  le  projectile-air,  en  se  dilatant, 
accroît  de  plus  en  plus  le  diamètre  de  celle-ci  et  lui  com- 
munique la  forme  d'un  cône  dont  le  sommet  est  tourné 
vers  le  tireur. 

Melsens  nous  décrit  enfin  les  procédés  ingénieux  qu'il 
a  employés  afin  de  recueillir  l'air  qui  accompagne  le  pro- 
jectile. Comme  le  fait  remarquer  notre  regretté  con- 
frère, le  fait  de  l'existence  du  projectile-air,  de  masse  et 
de  volume  variables  avec  la  vitesse  du  ))rojectile,  nous 
dévoile  l'insuccès  des  hypothèses  admises  pour  rendre 
compte  du  mouvement  des  projectiles  en  tenant  compte 
de  la  résistance  du  milieu,  laquelle  est  évidemment  une 
fonction  beaucoup  plus  complexe  de  la  vitesse  qu'on  ne 
l'a  supposé  jusqu'ici,  et  qu'il  sera  certainement  bien  ditii- 
cile  de  définir. 

Signalons  à  la  suite  de  ces  recherches  deux  notes  ayant 
j)Our  objet  la  conservation  des  bois,  dans  lesquelles  l'au- 
teur préconise  l'emploi  du  goudron  comme  substance 
préservatrice,  lequel  pénètre  le  bois  i)ar  des  chauffes  et 
des  refroidissements  successifs  i4848  et  1864  .  Tout  le 
monde  sait  que  cette  substance  a  servi  j^endant  long- 
temps, d'une  manière  pour  ainsi  dire  exclusive,  pour  la 
conservation  des  billes  de  chemin  de  fer.  Disons  cepen- 
dant que  le  procédé  d'incorporation  du  goudi'on  a  été 
quelque  peu  modifié. 

La  question  des  moyens  j)réventifs  contre  les  ex[)lo- 
sions  de  grisou  a  également  préoccupé  Melsens.  Aussi  le 
voit-on  publier  sur  ce  sujet  une  note  dont  les  résultats 
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pratiques  sont  incontestables.  Un  accident  grave  venait 
de  frapper  le  charbonnage  de  l'Agrappe  (1879)  et,  chose 
étonnante,  le  mélange  explosif  avait  pris  feu  à  l'orifice 
de  l'entrée  de  l'air  atmosphérique. 

L'auteur  fait  remarquer  à  ce  sujet  qu'il  ne  faut  pas  seu- 
lement attribuer  la  propagation  du  feu  au  gaz  combus- 
tible lui-même,  mais  encore  aux  poussières  en  suspension 
dans  l'atmosphère  qui  peuvent  propager  la  flamme  à  la 
façon  d'une  traînée  de  poudre.  Quand,  à  la  suite  de  la 
dépression  succédant  à  la  dilatation  subite  produite  par 
l'explosion,  les  courants  chargés  de  poussières  reviennent 
vers  les  lieux  de  l'explosion,  chargés  des  gaz  méphitiques 
produits  par  la  combustion  delà  houille,  ceux-ci  exposent 
les  ouvriers  non  blessés  à  une  véritable  asphyxie.  L'au- 
teur cite  à  l'appui  de  sa  thèse  le  fait  d'un  coup  de  feu, 
après  un  tirage  à  la  poudre,  survenu  dans  une  exploita- 
tion où  il  n'y  avait  pas  de  grisou. 

Le  remède  proposé  par  Melsens  pour  éviter  ces  acci- 
dents est  simple  :  il  consiste  à  enlever  les  poussières  par 
l'arrosage  des  galeries. 

Melsens  insiste  enfin  sur  l'importance  qu'il  y  aurait  à 
multiplier  les  analyses  de  l'air  dans  les  mines. 

Avant  de  terminer  cette  énumération  des  travaux  de 
Melsens,  il  importe  de  signaler  ses  laborieuses  recher- 
ches, entreprises  en  1848  sur  la  fabrication  du  sucre, 
mais  qui  n'ont  pas  été  publiées. 

Je  dois  k  l'obligeance  de  M.  le  général  Brialmonl  une 
longue  série  de  lettres  datant  de  cette  époque,  mais  qui 
nous  laissent  malheureusement  dans  l'ignorance  sur  le 
procédé  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  celui-ci  eut  un  cer- 
tain retentissement;  des  pourparlers  nombreux  avaient 
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été  engagés  avec  les  principaux  gouvernements  do 
l'Europe,  et  d'après  les  documents  que  j'ai  eus  entre  les 
mains,  l'Angleterre  se  montrait  disposée  à  payer  six  cent 
mille  francs  le  brevet  pris  par  Melsens. 

Je  n'ai  pu  savoir  quels  sont  les  motifs  qui  n'ont  pas 
permis  de  donner  suite  à  cette  invention,  mais  il  parait 
que  les  magnifiques  résultats  obtenus  à  Paris,  au  labora- 
toire de  Dumas,  ne  se  sont  pas  maintenus  lorsqu'il  s'est 
agi  de  faire  des  applications  sur  une  plus  vaste  échelle. 

Afin  de  montrer  à  quel  point  les  choses  en  étaient,  nous 
reproduisons  un  fragment  d'une  lettre  datée  du  7  juil- 
let 1849  et  adressée  au  ministre  de  la  marine  de  France, 
par  une  commission  chargée  d'examiner  le  procédé 
Melsens.  Elle  conclut  de  la  manière  suivante  :  «  1°  Le  pro- 
»  cédé  de  M.  Melsens  constitue  une  révolution  dans  l'art 
»  d'extraire  le  sucre  soit  de  la  canne,  soit  de  la  betterave; 
»  2»  il  permet  de  doubler  le  rendement  en  sucre  cristal- 
3)  lise  de  la  canne  à  sucre;  3°  il  élève  à  33  %  le  rende- 
»  ment  de  la  betterave;  4°  il  fournit  du  sucre  de  qualité 
»  bien  supérieure  à  ceux  qu'on  extrait  aujourd'hui,  soit 
w  pour  la  blancheur,  soit  pour  la  pureté;  5°  le  pro- 
»  cédé  consistant  dans  la  simple  addition  de  quelques 
»  millièmes  d'une  substance  chimique  à  bas  prix,  sans 
»  inconvénient  ni  pour  la  couleur,  ni  pour  le  goût,  ni 
»  surtout  pour  la  santé  publique,  il  est  de  la  plus  facile 
»  application  ;  6°  tous  ces  avantages  sont  constatés  par 
»  des  expériences  de  laboratoire  très  précises,  par  un 
»  travail  en  grand  suffisamment  prolongé  pour  la  bette- 
»  rave  et  par  des  essais  industriels  sur  quelques  een- 
»  taines  de  kilogrammes  de  cannes  à  sucre  ». 

Après  de  pareils  résultats,  il  est  bien  difïicile  de  se 
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rendre  compte  des  causes  qui  ont  déterminé  le  rejet  du 
procédé,  mais  quoi  qu'il  en  soit,  cet  exemple  est  bien  fait 
pour  montrer  aux  jeunes  inventeurs  les  difficultés  de 
toute  espèce  qu'ils  rencontreront  s'ils  veulent  faire  pré- 
valoir une  invention. 

Les  relations  que  j'ai  eues  avec  Melsens  ont  été  peu 
suivies;  j'ajouterai  cependant  qu'elles  ont  été  suffisantes 
pour  me  permettre  de  reconnaître  que  sous  une  rude 
écorce,  notre  confrère  était  doué  d'un  caractère  très 
i^énéreux  et  même  très  sensible.  Ses  lettres  témoignent 
de  plus  de  beaucoup  d'attachement  pour  ses  amis  et 
d'une  honnêteté  à  toute  épreuve. 

P.   DE  HeEN. 
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Action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide  acétique.  1843.  {Mém.  des 
sav.  étrang.,  t  XVI.) 

Mémoire  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium  pour  combattre  les 
affections  saturnines,  mercurielles  et  les  accidents  consécutifs  de 
la  syphilis.  1865,  {Mémoires  in-S",  t.  XVIl.) 

Notes  chimiques  et  chimico-physiques.  {Ibid.,  t.  XXIll;  1872)  : 

io  Sur  la  préparation  de  l'anhydride  sulfureux,  ses  dérivés  et  ses 
usages;  —  2°  Sur  le  point  d'ébullition  et  la  tension  de  vapeur 
de  l'anhydride  sulfureux  à  lOO"  C;  —  3°  Sur  le  chlorure  de 
sulfuryle;  —  4"  Sur  la  combinaison  directe  du  chlore  et  de 
l'hydrogène  à  l'obscurité  parfaite  ;  —  5°  Sur  la  liquéfaction  des 
gaz  condensés  par  le  charbon. 

Note  historique  sur  J  -B.  Van  Helmont  à  propos  de  la  définition  et 
de  la  théorie  de  la  flamme.  Opinions  des  anciens  chimistes  et 
physiciens  sur  la  Chaleur,  le  Feu,  la  Lumière  et  la  Flamme 
dans  leurs  rapports  avec  les  idées  ci  les  travaux  de  Van  Hel- 
mont. 4873.  (Mémoires  in-8o,  l.  XXIV.) 

Notice  sur  le  coup  de  foudre  de  la  gare  d'Anvers  du  10  juillet  1805. 
1875.  {Mémoires  in-8o,  L  XXVI  ) 
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{  pe  séiie.) 

Sur  la  conservation  des  bois,  des  cuirs,  des  harnais,  etc.,  et  sur 

quelques  phénomènes  de  coloration.  1848.  (T.  XV.) 
De  l'absence  du  cuivre  et  du  plomb  dans  le  sang.  18 i8.  {Ibid.) 
Sur  les  matières  albuminoïdes.  1831.  (T.  XVIIl.) 
Noie  sur  la  fécule.  1856.  (T.  XXIII.) 


(  SOI  ) 

Note  sur  quelques  dispositions  à  donner  à  la  marmite  de  Papin  et 

sur  un  avertisseur  électrique.  4836.  (T.  XXIII.) 
Deuxième  note  sur  les  matières  albuminoïdes.  t8o7.  (T.  XXIV.) 

(  2«  série.) 

Keclierches  sur  la  persistance  des  impressions  sur  la  rétine.  4837. 

(T.  III.) 
Discours  comme  directeur  de  la  Classe  des  sciences.  4839. 
Note  sur  les  poudres  de  guerre,  de  mine  et  de  chasse.  4864.  (T.  XI  ) 
R;)p])ort  sur  un  chronographe  électro- balistique  de  M.  Le  Boulengé. 

I86a.  (T.  XVII.) 
Il  apport  sur  un  chronographe  fondé  sur  l'emploi  du  diapason  de 

M.  Valerius.  48611  (T.  XVII  et  XVIII.) 
Deuxième  note  sur  la  conservation  des  bois.  4864.  (T.  XVII.) 
Notes  sur  les  pyroxyles.  4863.  (T.  XIX.) 

Sur  les  paratonnerres  et  sur  quelques  expériences  faites  avec  l'étin- 
celle d'induction  et  les  batteries  de  Leyde.  4863.  (T.  XX.) 
Note  sur  l'action  mutuelle  des  éléments  des  sels  solubles  comparée 
aux  phénomènes  que  ces  corps  produisent  dans  l'économie  ani- 
male. 4866.  (T.  XXII.) 
Résultats  de  projectiles  de  la  plupart  des  métaux.  4869.  (T.  XXVIII.) 
Note  sur  la  force  élastique  des  gaz  liquéfiables.  1870.  (T.  XXIX.) 
Note  sur  la  vitalité  de  la  levure  de  bière  et  du  vaccin.  4870.  (T.  XXX.) 
Première  et  deuxième  notes  sur  le  passage  de  liodate  de  potassium 

par  l'économie  animale.  Mars  et  avril  4874,  (T.  XXXI.) 
Notesur les  explosions  deschaudièresàvapeur.Aoùt  1871.  l'T.  XXXI.) 
Note  sur  la  conservation  de  la  viande.  4874.  (T.  XXXI.) 
Note  sur  la  génération  spontanée.  1874.  (T.  XXXII.) 
Rapport  sur  un  mémoire  de  concours  concernant  la  température  de 

l'espace.  4872.  (T.  XXXIV.) 
Première  et  deuxième  notes  sur  les  boissons  alcooliques  portées  à 
des  températures  très  basses  et  sur  le  refroidissement  et  la  con- 
gélation des  vins  ordinaires  ou  mousseux.  4873.  (T.  XXXV  et 
XXXVI.) 
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INote  sur  l'importance  du  gisement  de  phosphate  de  chaux  des 

environs  de  Ciply  (province  de  Hainaut).  1874.  (T.  XXXVIII.) 
Note  sur  les  charbons  décolorants,  leur  production  artificielle  et  la 

revivification  des  noirs  employés  dans  l'industrie.  (Ibid.) 
Note  sur  la  conservation  du  virus-vaccin.  {Ibid.) 
Deuxième  note  sur  les  paratonnerres.  {Ibid.) 
Troisième  note  sur  les  paratonnerres.  {Ibid.), 
Quatrième  note  sur  les  paratonnerres.  4875.  (T.  XXXIX.) 
De  l'application  du  rhé-électromètre  aux  paratonnerres  des  télé- 
graphes. 4877.  (T.  XLIII.) 
Cinquième  note  sur  les  paratonnerres.  4878.  (T.  XLVl.) 
Appendice  à  la  cinquième  note  sur  les  paratonnerres.  {Ibid.) 
Sur'  les  mines  de  houille  dans  lesquelles  on  constate  la  présence  du 
grisou.  4879.  (T.  XLVII.) 
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Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  G.-A.  Hirn  :  Recherches  expéri- 
mentales sur  la  relation  qui  existe  entre  la  résistance  de  l'air 
et  sa  température.  1881.  (T.  11.) 

Balistique  expérimentale  :  4°  Note  sur  une  expérience  de  M.  Daniel 
Colladon,  Résistance  de  l'air  dans  les  canons  de  fusils.  2°  Noie 
sur  les  Expériences  sur  le  passage  des  projectiles  à  travers 
les  milieux  résistants,  sur  l'écoulement  des  solides  et  sur  la 
résistance  de  l'air  au  mouvement  des  projectiles.  48S2.  (T.  III.) 

Sixième  note  sur  les  paratonnerres.  488!i  (T.  V.) 

Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  G.-A.  Hirn  :  Recherches  expérimen- 
tales et  analytiques  sur  les  lois  de  l'écoulement  et  du  choc  des 
(jaz  en  fonction  de  la  température.  4885.  (T.  IX.) 

Pi'ésentation  d'un  volume  des  légendes  et  planches  de  son  tra- 
vail :  Paratonnerres  à  pointes,  à  conducteurs  et  à  raccorde- 
ments terrestres  multiples.  4885.  (T.  IX.) 
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Sur  la  mannite  de  l'avocalier.  4839.  {Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique, t.  LXXII,  2«  série.) 
Sur  l'action  du  chlore  sur  le  gaz  des  eaux  stagnantes.  1840.  [Ibid., 

t.  LXXIV,  2«  série.) 
Sur  l'acide  chloracétique  1843.  [Ibid.,  t.  X,  3«  série.) 
Fixation  de  l'hydrogène  par  le  cuivre  pendant  la  réduction  de  l'oxyde 
de  cuivre  au  moyen  de  ce  gaz.  (Cilation  dans.le  travail  de  Dumas  : 
Rech.  sur  la  conip.  de  l'eau.)  {Ibid.,  t.  YIII,  p.  20o,  3*  série.) 
Sur  la  nicotine.  Présence  de  cet  alcaloïde  dans  la  fumée  du  tabac, 

1843.  [Ibid ,  t.  IX,  3«  série  ) 
M.  Melsens  a  été  collaborateur  de  M,  Eugène  Chevandier  de  Val- 
drome,  dans  les  Mémoires  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  la 
composition  élémentaire  des  bois  et  sur  le  rendement  annuel 
d'un  hectare  de  forêt.  (Annales  de  chimie  et  de  physique, 
t.  X,  3e  série,  et  Annales  forestières,  t.  V  et  VI.) 
Sur  l'action  thérapeutique  de  l'iodure  de  potassium  dans  le  traite- 
ment des  tremblements  mercuriels  et  des  maladies  saturnines. 
Lettre  de  MM.  Natalis  Guillot  et  Melsens.  1844.  {Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XVIII.) 
Sur  la  fabrication  de  l'acide  acétique.  1844.  {Ibid.,  t.  XIX.) 
liecherches  sur  l'acidité  du  suc  gastrique.  (Ibid.) 
Recherches  chimiques  sur  la  matière  des  mélanoses.  {Ibid.) 
Sur  le  dosage  de  l'a/.ote  dans  les  matières  organiques.  1845.  [Ibid., 

t.  XX.) 
Sur  la  formation  des  bulles  de  mercure  et  la  perte  de  ce  métal  dans 

les  procédés  de  l'amalgamation.  1845.  [Ibid  ,  t  XX.) 
Siirla  synthèse  des  corps  chlorés  par  substitution.  18i5.  {Ibid., 

t  XXI.) 
Lettre  à  M.  le  Ministre  de  llntérieur  sur  la  valeur,  comme  engrais, 
des  vidanges  des  villes  de  Belgique.  —  Prix  comparés  du  kilo- 
gramme d'azote  dans  les  vidanges  et  les  matières  alimentaires, 
question  des  octrois,  etc.,  etc.  {Moniteur  bebje,  p.  1317,  novembre 
1846.) 
Des  engrais.  C2«  article  )  {Ibid.,  p.  1  i46.) 
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Notice  sur  Van  Helmcnt.  (Extrait  d'une  leçon  professée  à  l'F^colo 
de  médecine  vétérinaire.)  {Moniteur  belge,  4848,  Deltombc, 
Bruxelles,  4848.) 

Nouveau  procédé  pour  l'extraction  du  sucre  de  la  canne  et  de  la 
betterave.  [Ibid.,  septembre  4849,  et  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  4849,  t.  XXVIl,  3«  série.) 

Sur  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium  pour  combattre  les  affections 
saturnmes  et  mercurielles.  4849.  (Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique, t.  XXVI,  3«  série.) 

Sur  la  falsification  du  guano.  —  Résumé  d'une  leçon  professée  à 
l'École  de  médecine  vétérinaire.  {Moniteur  belge,  2  juillet  48Sl2.) 

Procédés  nouveaux  de  saponitlcalion  des  corps  gras  naturels  et  de 
la  fabrication  des  bougies  stéariques.  Quatre  brevets.  {Recueil 
spécial  des  brevets  d'invention.  Bruxelles,  48o4-48oo  à 
4836-4857.) 

Procédés  relatifs  à  la  fabrication  de  la  glucose,  ou  matières  suscf  p- 
tibles  d'éprouver  la  fermentation  alcoolique.  {Ibid.,  d8o4-18oo. 

Nouveaux  procédés  de  préparation  des  produits  de  la  distillation 
des  résines.  {Ibid.,  '18ol-48oo.) 

Procédés  de  fabrication  de  la  soude.  {Ibid.,  4834-4856.) 

Perfectionnemenis  dans  le  nettoyage  des  vases  en  bois  des  brasse- 
ries et  de  la  préparation  interne  de  leur  surface.  {/^6/d.,  4838- 1839. 

Sur  l'extraction  du  sucre  de  la  canne  et  de  la  betterave.  4862. 
{Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  LV.; 

Appareil  destiné  à  l'essai  des  poudres  de  guerre,  de  mine  et  de 
chasse  avec  Rapport  par  M.  Ch.  Laboulaye.  i86'^.  {Bulletin  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  de  Paris.) 

Extraits  des  Mémoires  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium  pour 
combattre  les  affections  saturnines  mercurielles  et  les  accidents 
consécutifs  de  la  syphilis.  Rapport  de  MM.  Hairion  et  Thiry. 
4866.  {Bull,  de  l'Acad.  royale  de  médecine  de  Belgique,  t.  IX.) 

Application  du  principe  de  la  transparence  des  métaux.  4866. 
{Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  LXIII.) 

Sur  le  passage  des  projectiles  à  travers  les  milieux  résistants.  4867. 
{Ibid ,  t.  LXV.) 
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Lettre  relative  aux  observations  faites  par  M.  Morin  au  sujet  de  la 
précédente  note.  1867.  [Comptes  rendua  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  LXV.) 

Sur  le  passage  des  projectiles  à  travers  les  milieux  résistants.  1869. 
[Ibid.,  t.  LXIX.) 

Note  sur  la  vitalité  de  la  levure  de  bière.  -1870.  [!bid  ,  t.  LXX.) 

Sur  la  vitalité  du  virus-vaccin.  1870.  [Ibid.,  t.  LXXI.) 

Note  sur  la  conservation  du  vaccin.  1871.  [Journal  de  la  Société 
royale  des  sciences  médicales  ei  naturelles  de  Bruxelles,  t.  LUI.) 

Note  sur  les  plaies  produites  par  les  armes  à  feu,  sur  quelques  effets 
delà  pénétration  des  projectiles  dans  divers  milieux  et  sur  l'impos- 
sibilité de  la  fusion  des  balles  de  plomb  qui  frap[)ent  les  hommes 
ou  les  chevaux.  4871  [Ibid.,  t  LIV  et  LV.) 

Sur  quelques  effets  de  la  pénétration  des  projectiles  dans  divers 
milieux  et  sur  l'impossibilité  de  la  fusion  des  balles  de  plomb 
dans  les  plaies  produites  par  les  armes  à  feu.  1872.  [Comptes 
rendus  de  V .Académie  des  sciences  de  Parit,  t.  LXXIV  ) 

Sur  le  refroidissement  et  la  congélation  des  liquides  alcooliques  et 
des  vins.  Turbinage  des  vins  congelés.  1873.  [Ibid.,  t.  LXXVI.j 

lîecherchcs  physico-chimiques  sur  les  gaz  et  les  liquides  condensés 
par  le  charbon  poreux.  1874.  [./ournal  de  physique  théorique  et 
appliquée,  t.  III.) 

Note  sur  les  intoxications  métalliques.  1876.  (Extrait  du  t.  I,  pp.  Soi 
à  861,  des  Comptes  rendus  du  Congres  inttrnational  d' hygiène, 
de  sauvetage  et  d'économie  sociaie.) 

Des  paratonnerres  à  pointes,  à  conducteurs  et  à  raccordements  ter- 
restres multiples.  —  Description  détaillée  des  paratonnerres 
établis  sur  l'Hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  en  18F5.  —  Exposé  des 
motifs  des  dispositions  adoptées.  (Bruxelles,  F.  Hayez,1877.) 

Note  complémentaire  sur  les  paratonnerres  du  système  Melsens. 
(Bruxelles,  A.-N.  Lebègue  et  €'«,  1881.) 

Sur  le  passage  des  i)rojectiles  à  travers  les  milieux  résistants,  sur 
l'écoulement  des  solides  et  sur  la  résistance  de  l'air  au  mouve- 
ment des  projectiles.  1881.  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XCllI.) 
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Sur  un  phénomène  particulier  observé  pendant  la  chute  du  grésil. 
(Ciel  et  Terre,  avril  1881.) 

Emploi  thérapeutique  de  l'ammoniaque,  de  ses  sels  et  des  composés 
ou  mélanges  ammoniacaux  complexes  dans  les  affections  des 
organes  respiratoires.  1881.  [Bulleiin  de  l'Académie  royale  de 
médecine  de  Belgique,  t.  XV,  3*  série.) 

Exposé  du  système  des  paratonnerres  à  pointes,  à  conducteurs  et 
à  raccordements  terrestres  muliiples;  leur  discussion  au  Congrès 
international  des  électriciens  de  1881.  [Compte  rendu  des  tra- 
vaux, pp.  17o  et  suivantes.) 

Conférence  sur  les  paratonnerres  faite  au  Congrès  international  des 
électriciens  en  1881  [Revue  scientifique,  2^  année,  8^  série,  mai 
1882);  reproduite  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'encourage- 
ment de  Paris,  1882,  dans  les  Annales  télégraphiques,  dan^ 
L'Électricien,  etc.) 

Balistique  expérimentale  :  Expériences  sur  le  passage  des  projec- 
tiles à  travers  les  milieux  résistants,  sur  l'écoulement  des 
solides  et  sur  la  résistance  de  l'air  au  mouvement  des  projec- 
tiles. 1882  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XXV,  5»  série  ) 

Notes  et  commentaires  sur  les  paratonnerre*'.  (Extrait  du  Recueil 
des  rapports  des  délégués  belges  sur  l'Exposition  internatio- 
nale d'électricité  de  Paris  en  1881  )  BroxelIi?s,  F.  Hayez,  1882. 

Sur  les  paratonnerres.  —  Application  particulière  de  l'électricité 
statique  à  la  thérapeutique.  1883  [Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  médecine  de  Belgique,  t.  XVII,  3»  série.) 

Sur  un  moyen  d'empêcher  l'état  sphéroïdal  de  l'eau  dans  les  vases 
métalliques  surchauffés.  1883.  [Bulletin  de  la  Société  d'encoura- 
gement de  Paris,  t.  X,  3«  série.) 

Légendes  et  planches  du  travail  :  Paratonnerres  àpomtes,  à  con- 
ducteurs et  à  raccordement'^  terrestres  multiples.  —  Descrip- 
tion détaillée  des  paratonnerres  établis  sur  l'Hôtel  de  ville  de 
Bruxelles  en  1863.  (Bruxelles,  A.-N.  Lebègue  et  C»,  1883.) 

Sur  les  paratonnerres  à  pointes,  à  con  lutteurs  et  à  raccordements 
terrestres  multiples.  1888.  [Bulletin  de  la  Société  d'encourage- 
ment de  Paris.) 


NOTICE 


LA    VIE    ET    LES    TRAViVUX 

D'Anatole  de  CALIGNY, 

ASSOCIÉ     DE     I/ACADÉMIE, 

lié  à   Valognes  (^Manche)  le  3i  mai  iSii ,   mort  à   Versailles 
le  24  mars  i8q2. 


Chargé,  presque  k  mon  insu,  par  la  Classe  des  sciences, 
(le  rédiger  une  Notice  sur  le  savant  Associé  dont  je  venais 
d'annoncer  le  décès,  je  tâcherai  de  raconter  une  vie 
modeste,  simple,  entièrement  consacrée  à  la  science  et  à 
l'amitié. 

l 
Sa  famille. 

Anatole-François  Hue,  marquis  de  Caligny,  est  né  à 
Valognes  (Manche),  le  31  mai  1811.  Fils  de  Bernard-Henri- 
Louis   Hue,   marquis    de   Caligny,   et   d'Eugénie-Marie- 
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Léonore-Avice  de  Fermanville  (1),  il  était  allié  aux  d'/M/- 
cour,  aux  de  Bellefonds,  aux  de  Villars,  aux  Turgot,  aux 
de  Tourville,  etc.  ;  le  célèbre  abbé  de  Saint-Pierre,  apôtre 
de  la  Paix  perpétuelle,  était  son  proche  parent. 

Suivant  le  Petit  Yersaillais,  journal  de  Seine-et-Oise, 
notre  confrère  descendait  de  Louis  le  Gros  et  de  Charle- 
magne!  Mais  ne  remontons  pas  si  haut.  Il  continuait  une 
glorieuse  pléiade  d'ingénieurs  hydrauliciens,  parmi  les- 
quels on  peut  citer  :  1»  le  fondateur  de  l'ancien  port  de 
Cherbourg  (2);  1°  les  frères  Jean-Anténor,  Hercule  et 
Louis-Roland  de  Cali()mj^  tous  trois  officiers  du  génie. 


Ses  études. 

M.  de  Caligny  entra,  en  1822,  au  collège  de  Saint-Lô. 
Plus  tard,  il  devint  élève  des  collèges  de  Valognes  et  de 
Caen.  Ses  études  furent  terminées  en  4829.  Pendant  ces 
quelques  années,  il  a  été  l'émule,  le  camarade  de  Le  Ver- 
rier. Leur  amitié  a  été  constante  et  inaltérable,  malgré 
les  changements  d'opinion  du  grand  astronome.  Quant  à 
de  Caligny,  il  est  resté,  fermement,  légitimiste  et  catho- 
lique :  pour  lui,  tout  ce  qui  s'est  fait,  depuis  1789,  n'exis- 
tait pas.  A  cette  divergence  près,  ils  étaient  comme  deux 
frères. 

(1)  J'ai  connu  M™*'  de  Caligny  de  Fermanville,  et  je  me  la  rappelle 
encore  fort  bien. 

(2)  Un  quai  de  cette  ville  porte  le  nom  de  Caligny. 
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in 

Ses  travaux. 

Dès  4837  (1),  Anatole  de  Caligny  a  fait  des  expériences 
sur  les  oscillations  de  l'eau,  expériences  continuées  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  ! 

Élu  membre  de  la  Société  Philomatiqiie  le  6  avril  1839, 
à  la  suite  d'un  très  favorable  Rapport  de  Combes,  il  avait 
été,  antérieurement,  l'objet  d'une  plus  haute  distinction  : 
en  1838,  l'Académie  des  Sciences  décernait  le  prix  de 
Mécanique  (fondation  Montyon)  à  son  Mémoire  sur  un 
système  d'écluses  à  flotteurs  et  à  colonnes  oscillantes  (2). 
Dans  un  premier  rapport,  l'illustre  Coriolis  s'énonçait 
ainsi  : 

«  L'idée  heureuse,  qui  distingue  cette  machine  à 
))  colonne  oscillante,  et,  en  fait,  une  véritable  invention, 
»  c'est  de  vider  le  tube  vertical  après  l'oscillation  ascen- 
»  dante,  sans  perdre  d'autre  force  vive  que  celle  qu'exi- 
»  gent  les  frottements;  c'est-à-dire  en  ne  faisant  des- 
»  cendre  que  très  peu  le  centre  de  gravité  de  la  colonne 
»  fluide  qui  doit  sortir  »...  u  Sans  doute  l'invention  de 

(1)  Bullelm  de  la  Société  PInlomatique,  4841,  p.  G7.  Suivant 
M.  Boussinesq,  juge  tr^s  compétent,  ces  premières  expériences 
leinontent  à  1833  Le  Mémoire  sur  les  oscillations  de  l'eau  dans 
les  tuyaux  de  conduite,  date  de  1838.  {Journal  de  iJuuvillc,  t.  III, 
p.  209.) 

[%  Ce  système  est-il  connu  en  Belj-ique?  On  peut  se  le  deman- 
der quand  on  se  rend,  en  bateau  à  vapeur,  de  l.ieye  à  Kinkcuipois. 
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»  l'auteur  parait  facile  à  trouver,  mais  on  sait  qu'en  fait 
j>  de  machines,  ce  n'est  pas  en  diminuer  le  mérite  que 
»  d'y  voir  une  conception  facile  à  imaginer  (1);  il  suffit 
»  que  la  chose  n'ait  pas  été  faite  pour  que  l'inventeur 
»  recueille  le  fruit  de  son  invention.  » 

A  partir  de  cette  époque,  Anatole  de  Caligny  marche  de 
triomphes  en  triomphes.  Ses  machines  sont  primées  à 
toutes  les  expositions  internationales  (2),  et  lui-même  est 
surchargé  de  diplômes  académiques  (3). 

Le  savant  M.  Boussinesq,  déjà  cité,  dit,  à  ce  sujet  : 
«  Il  n'a  cessé  de  publier...  les  résultats  de  ses  recherches 
»  originales,  poursuivies  avec  un  zèle  aussi  désintéressé 
»  qu'infatigable,  car  il  n'a  jamais  fait  partie  d'aucune 
»  administration  publique^  ni  d'aucune  entreprise  privée. 
»  Ces  recherches,  exposées  de  nouveau  en  1883,  avec 
»  des  développements  les  synthétisant  et  les  complétant, 
»  dans  deux  volumes  Sur  les  oscillations  de  l'eau  et  les 
))  inachines  hydrauliques  à  colonnes  oscillantes  ». 

Qu'on  me  permette  d'emprunter  encore,  à  l'intéres- 
sante Notice  écrite  par  M.  Boussinesq,  le  passage  suivant, 
relatif  au  premier  appareil  imaginé  par  Caligny  :  «  Du  fond 
»  d'un  réservoir  contenant  de  l'eau  en  repos,  part  une 
»  longue  conduite,  horizontale  ou  de  pente  insensible, 
»  aboutissant  d'autant  plus  bas  que  l'on  veut  élever  l'eau 
»  davantage;  finalement,  elle  se  recourbe  et  se  continue 


(1)  Témoin  la  brouette,  si  elle  est  due  à  Pascal. 

(2)  Elles  onl  été  employées,  avec  succès,  pour  le  percement  du 
mont  Cenis. 

(3)  Comme  on  le  verra  plus  loin,  il  n'était  nullement  pédant  :  il 
se  donnait,  en  plaisanlant,  le  surnom  de  Nicolas-Tuyau. 
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»  par  un  tuyau  vertical,  que  nous  supposons,  pour  siin- 
»  plifier,  de  même  calibre  que  la  conduite,  et  qui  peut 
«  s'élever,  dans  ce  cas,  non  seulement  jusqu'à  la  hau- 
»  teur  du  niveau  du  réservoir  d'amont,  mais  encore 
»  presque  autant  au-dessus  C'est  à  son  sommet  qu'on  se 
»  propose  de  faire  monter  et  de  laisser  se  déverser,  tout 
»  autour,  le  liquide. 

»  A  cet  effet,  une  soupape,  mobile  autour  d'un  axe 
»  horizontal  et  qu'on  peut  maintenir  du  dehors,  sépare, 
))  au  début  de  l'expérience,  le  tuyau  vertical,  alors  vide, 
»  du  long  tuyau  horizontal,  occupé  par  une  eau  immo- 
»  bile,  mais  sous  pression.  La  soupape  étant,  à  un  mo- 
»  ment  donné,  abandonnée  à  elle-même,  cette  eau,  la 
»  soulevant  et  devenue  libre,  commence  à  monter  dans 
»  le  tuyau  vertical  ;  et  toute  celle  que  contient  la  conduite 
»  aussi,  mais  seulement  peu  à  peu,  à  cause  de  sa  grande 
w  masse,  une  certaine  force  vive,  qui  atteint  son  maxi- 
»  mum  à  l'instant  oîi  le  liquide,  dans  le  tube  vertical, 
»  s'est  élevé  jusqu'au  niveau  d'amont.  Cette  force  vive 
»  serait  capable,  sauf  les  petites  pertes  dues  aux  frotte- 
»  ments,  de  porter  la  colonne  liquide  ascendante  aussi 
w  haut,  au-dessus  de  son  niveau,  que  son  point  de  départ 
»  a  été  plus  bas  au-dessous;  comme  elle  n'est  dépensée 
»  qu'en  partie  au  moment  où  le  liquide  commence  k  se 
)j  déverser  supérieurement,  le  déversement  continue  jus- 
»  qu'à  ce  que  s'annule  la  vitesse,  lentement  décroissante, 
»  de  toute  la  colonne  en  mouvement.  Or,  à  ce  moment, 
»  la  soupape  retombe  par  l'effet  de  son  propre  poids,  et 
»  un  court  tuyau  horizontal,  qu'elle  fermait  pendant 
»  qu'elle  était  relevée,  s'offre  au  liquide  du  tuyau  verti- 
»  cal  ((ui  y  pénètre,  et  acquérait  rapidement  (vu  le  peu 
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»  de  masse  du  liquide  ainsi  mû)  une  vitesse  sensible, 
»  s'y  écoule  tout  à  fait  en  un  instant,  alors  même  que  le 
»  réservoir  auquel  aboutit  ce  second  tuyau,  serait  un  peu 
»  plus  haut  que  la  soupape.  Le  liquide  contenu  dans  la 
»  conduite  horizontale,  revenu,  pendant  ce  temps,  toutU 
»  fait  au  repos,  se  remet  k  osciller  en  soulevant  la  sou- 
»  pape,  et  une  nouvelle  période  (T ascension  avec  déverse- 
»  ment  recommencera.  » 

Si  les  expériences,  instituées  par  Caligny,  n'avaient 
été  réalisées  pendant  un  demi-siècle,  ne  croirait-on  pas 
trouver,  dans  ces  deux  pages,  une  tentative  de  mouve- 
ment'perpétuel? 

IV 

Ses  titres. 

Notre  savant  Confrère  était  Correspondant  de  Vlnstitut, 
Membre  de  la  Société  Philomatique  (Paris ',  et  de  la 
Société  de  Physique  (Genève);  Correspondant  des  Acadc- 
démies  de  Turin,  Rome,  Lisbonne,  Florence,  Philadelphie; 
Correspondant  des  Sociétés  de  Prague,  Luxembourg, 
Liège,  Manchester,  Dantzig,  Zélande,  Avranches,  ÉvreuXy 
Cherbourg,  etc. 


Son  caractère. 


Le  Petit  Versaillais  dit  :  «  C'était  un  homme  de  bien, 
dans  toute  l'acception  du  mot  ».  A  cette  appréciation, 
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très  juste,  j'ajouterai  ceci  :  il  était  simple  et  bon.  11  tenait 
fort  peu,  je  le  crois,  à  son  titre  de  marquis.  Les  nom- 
breuses lettres  que  j'ai  reçues  de  lui  se  terminent  toutes 
par  cette  formule  :  Votre  fidèle  Anatole  (1). 

Vers  la  lin  de  sa  vie,  sa  vue  s'était  aifaiblie,  mais  cette 
souffrance  était  adoucie  par  les  soins  et  la  coopération 
de  sa  courageuse  compagne,  qui  lui  servait  de  secrétaire. 
Dans  ses  derniers  jours,  non  content  des  services  signalés 
qu'il  m'a  rendus  spontanément,  à  diverses  époques,  il 
écrivait  (ou  faisait  écrire  )  en  ma  faveur,  à  deux  Académies 
dont  il  était  membre  (2'. 


VI 

Sa    mort. 

L'année  dernière,  au  mois  de  mai,  quand  il  est  venu 
visiter  ses  confrères  de  Bruxelles,  j'ai  eu  la  joie  de  l'em- 
brasser. Malgré  l'affaiblissement  de  sa  santé,  j'espérais 
que  cette  satisfaction  me  serait  accordée  encore.  Les  des- 

(1)  La  Constilution  de  1848  ayant  aboli  les  litres  de  noblesse,  je 
ne  manquais  pas,  quand  il  venait  nie  voir,  de  le  saluer  d'un  : 
«  Bonjour,  ex-marquU!  »  Cette  plaisanterie,  toujours  la  même, 
provoquait,  chez  mon  excellent  ami,  le  rire  inextinguible 
qui,  selon  Homère,  est  le  partage  des  Dieux, 

(2)  Dans  une  lettre  du  4  avril,  que  iM""»  de  Caligny  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  je  trouve  ce  trait  caractéristique  et  tou- 
chant :  «  Un  jour  (en  mars),  il  voulait  faire  partir  pour  la  Russie, 
t>  son  domestique,  cdnlident  de  ses  recommandations  ». 

35 
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tins  en  ont  décidé  autrement,  et  mon  ami  de  plus  d'un 
demi-siècle  (1)  est  mort  le  24  mars  dernier,  dans  sa 
quatre-vingt  et  unième  année. 

Je  souhaite  que  cette  simple  Notice  fasse  juger  quelle 
est  la  grandeur  de  la  perte  subie  par  l'Académie.  Je  sou- 
haite, aussi,  que  la  famille  de  M.  de  Caligny,  si  elle  lit  ces 
quelques  pages,  soit  bien  convaincue  qu'elles  sont  l'œu- 
vre, sans  prétention  aucune,  d'un  vieux  et  fidèle  ami. 

[i)  Si  j'ai  bonne  mémoire,  c'est  en  4838,  chez  mon  illustre 
maître  Liouville,  que,  Caligny  et  moi,  nous  nous  rencontrâmes  pour 
la  première  fois. 

E.  Catalan. 


^ 


^,  ^ 


a-i!^^i 


NOTICE 


LOUIS-CHRÉTIEN  ROERSCH, 

M  FM  ni;  E     DK     I."A«  AU;:  VIK. 

né    A    Maestricht   le   3o    tnai    i83i ,    mort  a    Lié^e 
le    28   octobre    i8ci. 


Dans  les  derniers  mois  de  l'année  1891,  la  Classe  des 
lettres  eut  le  regret  de  perdre  inopinément  un  de  ses 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  érudits. 

Le  dimanche  25  octobre,  j'assistai,  en  société  de 
M.  Roersclî,  à  la  séance  publique  de  la  Classe  des  beaux- 
arts.  Notre  confrère  fut  charmé  par  l'exécution  de  la  can- 
tate d'Andromède,  aussi  bien  par  le  caractère  classique 
du  sujet  que  par  les  qualités  brillantes  de  la  musique. 
Bien  que  ce  jour  même,  immédiatement  avant  la  séance, 
un  malaise  de  quelques  instants  fût  venu  l'inquiéter,  il 
semblait  jouir  d'une  parfaite  santé;  et  le  soir,  vers  cinq 
heures,  nous  nous  quittâmes,  nous  disant  au  revoir  pour 
la  prochaine  séance  de  la  Classe  des  lettres.  Hélas  I  trois 
jours  plus  tard,  le  mercredi,  il  tomba  foudroyé  par  une 
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Congestion  cérébrale,  pendant  que,  comme  prorecteur  de 
l'Université,  il  accompagnait  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
et  de  l'Instruction  publique,  qui  s'était  rendu  à  Liège 
pour  y  inspecter  les  nouvelles  installations  universi- 
taires. 

La  lugubre  nouvelle  frappa  douloureusement  les  nom- 
breux amis  que  le  défunt  comptait  dans  tous  les  coins 
du  pays.  Le  samedi  31  octobre,  l'Université  de  Liège 
célébra  les  funérailles  de  son  ancien  recteur  avec  un 
éclat  digne  des  services  qu'il  lui  avait  rendus. 

Le  nouveau  recteur,  le  doyen  de  la  Faculté  de  philoso- 
phie et  lettres,  des  délégués  des  étudiants  et  des  anciens 
élèves,  M.  Stecher,  au  nom  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, payèrent,  tour  à  tour,  un  tribut  d'hommages  à  la 
mémoire  du  cher  défunt.  Ils  proclamèrent  l'éminent 
mérite  du  savant  qui  alliait  une  rare  modestie  à  une  éru- 
dition peu  commune.  Ils  exprimèrent  leur  reconnais- 
sance au  professeur  toujours  dévoué  h  ses  élèves,  au  rec- 
teur zélé  dont  le  nom  restera  dans  l'histoire  de  l'Univer- 
sité liégeoise,  à  l'ami  sûr  dont  le  dévouement  ne  lut 
jamais  en  défaut.  Et  les  assistants  nombreux,  accourus 
de  partout,  ratifiaient  unanimement  ces  éloges,  et  ils  par- 
tageaient les  angoisses  cruelles  d'une  veuve  éplorée  et  de 
ces  malheureux  enfants  à  qui  une  catastrophe  soudaine 
avait  enlevé  la  plus  chère  de  leurs  affections.  Les  con- 
solations chrétiennes  pouvaient  seules  jeter  un  baume 
bienfaisant  sur  une  si  grande  calamité.  Us  savaient 
que  leur  époux  et  père  pouvait  être  ravi,  non  surpris 
})ar  la  mort. 

Pour  moi,  je  remplis  un  pieux  devoir  que  m'impose 
une  longue  et  étroite  amitié,  en  retraçant  la  vie  et  les 
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travaux  de  notre  cher  confrère  dont  nous  déplorons  la 
mort  prématurée. 


Louis-Chrétien  Roersch  naquit  à  Maestricht  le  30  mai 
1831.  L'Athénée  royal  de  cette  ville,  dans  lequel  il  fit  ses 
humanités,  était  reconnu  pour  la  solidité  de  ses  études 
classiques,  et  il  fournit  à  la  Belgique,  pendant  le  pre- 
mier demi- siècle  de  son  indépendance,  grand  nombre 
d'hommes  qui  se  distinguèrent  dans  les  diverses  car- 
rières libérales.  Sorti  premier  de  rhétorique,  Roersch  se 
rendit  à  l'Université  de  Louvain,  où  son  oncle  maternel, 
M.  Martens,  enseignait  avec  grand  succès  la  chimie  et  la 
botanique. 

Le  jeune  Roersch  avait  une  préférence  marquée  pour 
l'étude  de  l'antiquité  classique.  Il  se  fit  donc  inscrire  à  la 
Faculté  de  philosophie  et  lettres;  et,  une  année  plus 
tard,  le  9  août  1850,  il  subit  avec  grande  distinction 
l'examen  de  candidat. 

Cependant  le  jeune  philologue  ne  se  bornait  pas, 
comme  tant  d'autres,  à  étudier  les  branches  que  le  pro- 
gramme légal  lui  imposait;  déjà  alors  il  avait  une  soif 
dévorante  d'apprendre,  d'apprendre  toujours.  Cette  soif 
de  connaissances,  qui  ne  le  quittera  plus,  explique  l'éru- 
dition étonnante  qu'il  acquit  pendant  une  carrière  de 
soixante  ans,  dans  les  domaines  les  plus  variés  de  la 
science.  S'appliquant  avec  un  grand  zèle  aux  branches 
de  la  littérature  classique  et  de  la  philosophie,  qui  con- 
duisaient directement  aux  grades  académiques,  il  suivit, 
en  outre,  le  cours  de  sanscrit  de  M.  Nève,  le  Nestor  des 
indianistes  belges,  k  une  époque  où  l'on  n'entrevoyait 
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que  dans  une  demi-obscurité  la  lumière  que  l'indianisme 
jetterait  sur  les  études  classiques.  Il  était,  à  la  fois, 
membre  de  la  Société  littéraire  française  et  de  la  Société 
littéraire  flamande  Met  Tijd  en  Vlijt;  et,  pendant  la 
seconde  année  de  son  séjour  à  Louvain,  il  lut  dans  cette 
société  un  travail  sur  le  théâtre  néerlandais  au  moyen 
âge.  En  effet,  après  avoir  subi  l'examen  de  candidature, 
Roersch  était  retourné  à  Louvain  i)our  suivre  les  cours 
du  doctorat  en  philosophie  et  lettres,  qui  comprenaient 
deux  années  d'études.  Mais  comme  la  loi  du  1^»' juin  1830 
sur  l'organisation  des  athénées  royaux  avait  créé  de  nom- 
breuses places  de  professeurs,  le  jeune  candidat  profita 
de  cette  circonstance  favorable;  après  une  année  d'études 
du  doctorat,  il  brigua  une  de  ces  places,  et  le  15  septembre 
1851,  à  peine  âgé  de  20  ans,  il  fut  nommé  professeur  de 
quatrième  latine  à  l'athénée  royal  de  Bruges. 

Son  extérieur  juvénile  ne  correspondait  pas  encore  aux 
graves  fonctions  dont  il  était  investi,  et  l«i  ménageait  des 
surprises  qu'il  aimait  à  raconter  lui-même.  Un  jour,  k 
la  sortie  d'une  distribution  de  prix  de  l'athénée,  les 
gamins  le  voyant  descendre  les  marches  de  l'hôtel  de 
ville  les  mains  vides  :  «  Regardez,  criaient-ils,  ce  grand 
gaillard  !  Quel  paresseux  !  Il  n'a  pas  remporté  un  seul 
prix!  » 

Cependant  le  jeune  professeur  ne  se  reposait  pas  sur  le 
succès  de  sa  nomination.  Malgré  les  nombreuses  occupa- 
tions que  ses  nouvelles  fonctions  lui  imposaient,  il  avait 
décidé  de  conquérir  le  grade  de  docteur  en  philosophie 
et  lettres.  Et,  en  effet,  après  deux  années  d'études  pri- 
vées, le  19  août  1853,  il  fut  proclamé  docteur  avec  grande 
distinction  par  le  jury  combiné  Louvain-Liège. 


I 


(  319  ) 

Roersch  enseigna  à  l'Athénée  de  Bruges  [)endant  qua- 
torze années,  en  quatrième  jusqu'en  1861,  puis  en  troi- 
sième et  en  deuxième  jusqu'en  1865. 

Le  jeune  professeur,  après  avoir  subi  le  doctorat,  pour- 
suivit avec  la  même  ardeur  ses  études  favorites.  Aussi, 
déjà  en  1855,  il  publia  dans  la  Revue  pédagogique  (1)  une 
élude  critique  fort  étendue  sur  la  grammaire  grecque  de 
Burnouf,  qui,  à  cette  époque,  était  classique  dans  les  col- 
lèges belges,  et,  dans  le  tome  IV  de  la  même  revue  (1856- 
1857),  il  inséra  une  étude  littéraire  et  philologique  sur  le 
chant  séculaire  d'Horace. 

Le  jeune  philologue  se  révéla  ainsi,  à  la  fois,  comme 
helléniste  et  comme  latiniste,  dans  des  articles  qui  témoi- 
gnaient déjà  à  cette  époque  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances et  de  la  précision  de  son  argumentation. 

La  Revue  pédagogique,  dans  laquelle  Roersch  avait  fait 
ses  premières  armes,  fut  transférée  de  Mons  à  Bruges. 
Elle  prit  le  titre  de  Revue  de  l'instruction  publique,  et  fut 
dirigée  par  Roersch,  de  concert  avec  M.  Feys,  son  col- 
lègue à  l'Athénée  de  Bruges.  Les  deux  directeurs  en  com- 
mencèrent une  nouvelle  série,  dont  les  dix  premiers 
tomes  parurent  à  Bruges,  de  1858  à  1867.  La  Revue  ren- 
dit des  services  signalés  à  l'enseignement  et  à  la  science 
philologique,  dont  elle  était  seule,  en  Belgique,  le  repré- 
sentant autorisé. 

Outre  des  études  originales,  dont  bon  nombre,  comme 
nous  dirons  plus  loin,  appartenaient  à  Roersch,  la  Revue, 
pour  renseigner  le  corps  professoral  de  la  Belgique  sur 
les  livres  nouveaux,  j)ubliait  des  comptes  rendus  élen- 

(1)  Mons,  Manccaux,  3«  année. 
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dus,  marqués  au  coin  d'une  sage  et  impartiale  critique, 
et  fournissait  des  notices  sur  l'organisation  des  études 
moyennes  ou  supérieures  dans  les  différents  pays.  C'est 
Roersch  qui  était  la  cheville  ouvrière  de  toute  la  partie 
qui  concernait  l'antiquité  classique,  et  il  y  a  certaine- 
ment sacrifié  beaucoup  de  temps  et  un  labeur  considé- 
rable. 

L'amitié  qui  unissait  les  deux  directeurs  de  la  Revue  fut 
rendue  encore  plus  étroite  par  le  mariage  de  M.  Roersch, 
qui  épousa,  le  11  avril  1860,  la  sœur  de  M.  Feys.  Il  obtint 
une  compagne  digne  de  lui,  et  dans  l'intimité  de  la  vie 
de  famille,  il  a  joui  d'un  bonheur  qu'aucun  nuage  n'est 
jamais  venu  assombrir. 

La  direction  de  la  Revue,  les  travaux  scientifiques 
qu'elle  renfermait,  des  éditions  estimées  d'auteurs  clas- 
siques, destinées  à  l'enseignement  moyen,  avaient  appelé 
l'attention  du  Gouvernement  sur  le  savant  professeur  de 
Bruges.  Aussi,  dès  l'institution  du  jury  de  gradué  en 
lettres,  en  1861,  Roersch  y  siégea  d'ordinaire,  et  peu 
d'années  après,  en  1865,  un  arrêté  royal  du  12  octobre  le 
nomma  maître  de  conférences  à  l'École  normale  des 
humanités  de  Liège.  Sept  ans  plus  tard,  tout  en  conser- 
vant ses  attributions  à  l'École  normale,  il  lut  nommé, 
par  arrêté  royal  du  27  septembre  1872,  professeur  ordi- 
naire à  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'Université 
de  Liège,  et  chargé  du  cours  d'exercices  philologiques  et 
littéraires  sur  la  langue  grecque  en  candidature. 

La  vie  de  Roersch  resta  à  Liège  toujours  également 
occupée,  également  studieuse.  Il  ne  lui  suffisait  pas  d'être 
professeur  et  d'enseigner,  avec  sa  clarté  et  sa  netteté 
habituelles,  toutes  les  branches  de  la  philologie  classique. 
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Il  redevint  élève  et  il  suivit  pendant  plusieurs  années 
les  cours  d'hébreu  et  d'arabe,  donnés  par  son  collègue 
et  ami,  M.  Burggraff.  Comme,  un  jour,  je  lui  exprimais 
mon  étonnement  de  ce  qu'il  préférait  aborder  des  études 
nouvelles,  plutôt  que  de  consacrer  ses  loisirs  à  produire 
quelque  belle  œuvre  sur  l'antiquité  classique,  il  sembla 
fort  surpris  de  mon  observation.  Pour  lui,  disait-il,  rien 
ne  lui  plaisait  autant  que  d'étendre  toujours  l'horizon  de 
ses  connaissances.  Les  langues  sémitiques  lui  présen- 
taient d'ailleurs  un  attrait  spécial.  Chrétien  convaincu,  il 
était  heureux  de  pouvoir  lire  les  livres  sacrés  dans  leur 
texte  original.  Ses  soirées  à  Liège  n'étaient  pas  moins 
studieuses  que  ses  journées.  Quand  ses  occupations  le  lui 
permettaient,  il  les  passait  tantôt  en  société  de  son  col- 
lègue et  maître,  M.  Burggraff,  lisant  ensemble  le  Coran, 
tantôt  avec  son  compatriote  et  ami,  Nypels,  l'éminent 
criminaliste,  savourant  les  beautés  d'Homère,  de  Vergile 
ou  du  Dante. 

Sa  longue  expérience  et  ses  études  variées  lui  avaient 
donné  pour  les  choses  de  l'enseignement  une  compétence 
spéciale  ,  à  laquelle  le  Gouvernement  aimait  d'avoir 
recours.  Il  était  généralement  membre  du  jury  chargé 
d'examiner  les  concours  annuels  des  établissements  de 
l'enseignement  moyen.  Depuis  187-4,  il  fut  membre  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseignement  moyen, 
«  auquel,  d'après  les  paroles  d'une  voix  autorisée,  eu 
égard  k  sa  longue  expérience  comme  professeur  d'athé- 
née, il  n'a  cessé  de  rendre  des  services  signalés  ».  Il 
siéga  à  diverses  reprises  dans  le  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'enseignement  supérieur,  et  il  prit  notamment 
une  part  importante  à  la  discussion  d'un^nouveau  projet 


(  522  ) 

de  loi  sur  l'enseignement  supérieur,  qui  fut  soumis  en 
1883  à  l'avis  du  Conseil. 

Tant  d'occupations  diverses  ne  permirent  pas  à  Roersch 
de  publier,  pendant  cette  période,  beaucoup  de  travaux 
personnels.  Les  auteurs  grecs  et  latins  qu'il  interprétait 
à  l'École  normale  et  à  l'Université  lui  fournirent  la 
matière  d'une  série  de  notes  critiques  et  herméneutiques 
qui  parurent  dans  la  Revue  de  l'instruction  publique. 
Cependant  sa  nomination  à  Liège  et  ses  nouvelles  fonc- 
tions l'obligèrent  à  renoncer  à  la  direction  effective  de  la 
Revue.  Dès  1868,  elle  fut  transférée  à  Gand  et  conférée 
à  l'habile  direction  de  MM.  Gantrellc  et  Wagener.  Les 
nouveaux  directeurs  se  firent  un  honneur  de  maintenir 
sur  le  titre  le  nom  de  Roersch,  qui,  d'ailleurs,  au  témoi- 
gnage de  la  rédaction,  n'a  jamais  cessé  de  prêter  sa 
précieuse  collaboration  à  la  Revue. 

Mais  une  circonstance  fortuite  vint  donner  aux  recher- 
ches scientifiques  de  Roersch  une  direction  nouvelle. 
Lorsque  M.  Van  Bemmel  conçut  le  projet  de  la  Patina 
Relgica,  il  demanda  à  Roersch  de  se  charger  de  l'histoire 
de  la  philologie  en  Belgique  Le  sujet  était  difficile,  le 
terrain  en  quelque  borte  vierge.  L'élaboration  de  cette 
histoire  exigeait  d  longues  et  patientes  recherches. 
Roersch  s'y  adonna  avec  ardeur.  Il  eut,  dès  lors,  une  pré- 
dilection marquée  pour  ce  domaine  de  la  philologie,  et  il 
acquit  en  cette  branche  des  connaissances  très  étendues 
dont  il  fournit,  en  diverses  circonstances,  des  preuves 
non  douteuses.  Il  professait  d'ailleurs  une  profonde  admi- 
ration pour  nos  grands  philologues  du  XVIe  et  du 
XVIIe  siècle. 

Je  me  rappelle  avec  quel  sentiment  de  satisfaction  il 
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accepta  (c'était  en"  1888)  ma  proposition  de  faire  ensemble 
un  pèlerinage  à  la  maison  natale  de  Juste-Lipse,  à  Isque; 
avec  quel  curieux  intérêt  il  parcourut  les  vastes  et  antiques 
salles  de  cette  maison  patricienne,  qui,  jusque  dans  les 
derniers  temps,  était  restée  la  propriété  de  la  famille  de 
Juste-Lipse,  et  qui  d'ailleurs,  depuis  trois  siècles,  n'avait 
guère  subi  de  changements  ;  mais  aussi  avec  quel  dépit 
nous  apprîmes  que  l'hiver  précédent  on  avait  vendu  aux 
enchères,  peut-être  à  des  prix  dérisoires,  et  sans  qu'on 
s'en  doutât  à  trois  lieues  de  là,  des  meubles  et  des  livres 
qui  avaient  servi  à  l'un  des  hommes  les  plus  illustres  que 
la  Belgique  ait  jamais  produits  ! 

La  Classe  des  lettres,  appréciant  les  services  qu'elle 
pouvait  espérer  d'un  travailleur  si  actif  et  si  érudit,  élut 
Roersch  membre  correspondant,  le  8  mai  1882,  et  mem- 
bre titulaire,  le  9  mai  1887.  Notre  confrère  n'a  pas  trompé 
l'attente  de  la  Classe.  Toutes  les  fois  que  des  circonstances 
spéciales  ne  l'empêchaient  pas  d'accei)ter  cette  mission, 
il  fut  nommé  membre  du  jury  des  concours  De  Keyn,  et 
deux  fois  il  fut  rapporteur.  Il  fut  membre  de  la  Commis- 
sion pour  la  publication  des  anciens  monuments  de  la 
littérature  flamande,  aussi  longtemps  que  cette  Commis- 
sion a  existé.  Dès  4884,  il  devint  membre  de  laCommission 
de  la  Biographie  nationale;  et  en  1891,  quand  la  Classe 
décida  en  principe  de  jmblier  les  œuvres  latines  compo- 
sées par  des  Belges  pendant  le  moyen  ûge,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Commission  pour  la  publication  des  œuvres 
des  grands  écrivains  du  pays. 

Depuis  sa  jeunesse,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
Roersch  avait  allié  à  l'étude  de  la  i)hi]ologie  classique, 
celle  de  la  philologie  germanique.  Sans  y  prendre  une 
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part  active,  il  avait  toujours  suivi  avec  intérêt  le  mouve- 
ment qui  tendait  à  remettre  en  honneur  en  Belgique 
l'usage  de  l'idiome  national  parlé  par  la  moitié  du  pays, 
et  qui  était  en  même  temps  la  langue  maternelle  de 
Roersclî. 

En  1869,  il  assista  au  Congrès  néerlandais  qui  se  réunit 
à  Louvain,  et,  dès  son  origine,  il  fut  membre  de  la  Ziiid- 
Nederlandsche  Maatschappij  van  Taalkunde,  société  de 
linguistique  flamande  qui  avait  été  créée  en  exécution 
d'une  décision  du  Congrès.  Plus  tard,  à  Liège,  la  Société 
d'étudiants  «  Onze  Taal  »  le  compta  parmi  ses  membres 
d'honneur.  Des  comptes  rendus  publiés  dans  des  revues, 
des  rapports  faits  à  notre  Académie  avaient  démontré  que 
Roersch  n'était  pas  moins  versé  dans  les  anciens  dialectes 
germaniques  que  dans  le  thiois  du  moyen  âge.  Aussi 
lorsque,  en  1886.  l'arrêté  royal  du  8  juillet  créa  l'Académie 
royale  tlamancle  de  langue  et  de  littérature,  un  autre 
arrêté  du  même  jour  nomma  Roersch  un  des  dix-huit 
premiers  membres  titulaires  de  la  nouvelle  Académie. 

Le  Gouvernement  avait  récompensé  les  services  rendus 
à  l'enseignement  public,  en  décernant  à  Roersch.  en  1871, 
la  croix  de  chevalier,  en  1885,  celle  d'officier  de  l'Ordre  de 
Léopold;  en  1888,  il  le  décora  de  la  croix  civique  de  pre- 
mière classe. 

Les  élèves,  anciens  élèves,  et  les  nombreux  amis  de 
Roersch  saisirent  avidement  cette  occasion  pour  lui 
témoigner  tous  leurs  sentiments  de  reconnaissance  et 
d'affection,  et  ils  lui  offrirent,  le  2  juin,  son  portrait  litho- 
graphie, dû  à  Florent  Van  Loo. 

Mais  des  fonctions  plus  élevées  et  fort  délicates  atten- 
daient encore  Roersch. 
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Le  2  octobre  1888,  un  arrêté  royal  l'investit,  pour  un 
terme  de  trois  ans,  des  fonctions  rectorales  de  l'Univer- 
sité de  Liège.  La  presse,  à  cette  époque,  s'est  rendue 
l'écho  de  certains  tiraillements  auxquels  la  désignation 
du  recteur  donna  lieu  dans  le  sein  de  l'Université.  Cepen- 
dant toutes  les  difficultés  disparurent  bientôt  grâce  au 
tact  exquis  du  nouveau  recteur.  Son  rectorat  coïncida 
avec  une  époque  particulièrement  difficile.  D'une  part,  le 
Gouvernement  procédait  à  l'agrandissement  des  installa- 
tions universitaires  que  réclamait  l'essor  pris  par  l'étude 
des  sciences  naturelles  dans  nos  universités.  D'autre 
part,  les  Chambres  élaboraient  une  loi  nouvelle  sur  l'en- 
seignement supérieur,  qui  fut  promulguée  le  10  avril  1890. 
Le  recteur  de  Liège  reconnaissait  le  progrès  réalisé  par 
la  nouvelle  loi;  mais,  professeur  depuis  vingt-cinq  ans  h 
l'École  normale  des  humanités,  il  voyait  à  regret  la  dis- 
parition de  cette  institution,  dont  la  suppression  était 
réclamée  par  beaucoup  d'autres  dans  l'intérêt  des  hautes 
études  universitaires.  Le  recteur  exposa  ses  vues  au  sujet 
de  la  nouvelle  loi  dans  le  discours  rectoral  qu'il  pro- 
nonça, le  21  octobre  1890,  à  la  réouverture  des  cours. 
Restait  l'exécution  de  la  nouvelle  loi.  Ce  n'était  pas  une 
mince  besogne.  Pourvoir,  sans  froisser  personne,  aux 
modifications  multiples  imposées  |)ar  la  loi  nouvelle, 
exigeait  beaucoup  de  circonspection,  beaucoup  de  tact. 
Le  recteur  sortit  heureusement  de  ces  nombreux  embar- 
ras; et  j'ai  la  certitude  qu'il  avait  conservé  l'estime  de 
tous  ses  collègues,  lorsque,  le  13  octobre  1891,  il  remit 
les  insignes  de  la  dignité  rectorale  à  son  successeur, 
M.  Galopin. 

Satisfait  d'être  déchargé  du  lourd  fardeau  du  rectorat, 


(  5-2G  ) 

Roersch  espérait  se  remettre  tout  entier  à  ses  chères 
études,  dont  il  avait  été  distrait  plus  qu'il  ne  l'eût  désiré. 
Tout  semblait  lui  promettre  une  verte  vieillesse,  pendant 
laquelle  il  eût  pu  récolter  les  fruits  de  soixante  années 
de  travail.  La  Providence  en  avait  décidé  autrement.  Le 
mois  d'octobre  n*était  pas  encore  terminé  que  les  restes 
mortels  de  Roersch  reposaient  déjà  dans  le  champ  de 
paix  de  Robermont,  laissant  à  sa  veuve,  à  ses  enfants 
éplorés  la  mémoire  d'une  vie  sans  tache,  toute  d'honneur 
et  de  travail. 


Le  centre  des  études  de  notre  confrère  fut  toujours  la 
philologie  classique  ;  il  se  sentait  invinciblement  attiré 
vers  la  civilisation  gréco-latine.  Ce  n'était  pas  seulement 
le  sentiment  du  beau  qui  lui  inspirait  cette  admiration , 
c'était  encore  la  profonde  conviction  que  l'étude  de 
l'antiquité  est  un  moyen  indispensable  au  progrès  de  la 
civilisation  moderne.  «  On  conteste,  dit-il  (1),  au  grec  et 
au  latin  la  part  qu'ils  occupent  encore  dans  notre  éduca- 
tion publique.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette 
question  :  qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer  que 
toujours  le  réveil  de  l'esprit  humain  a  été  précédé  ou 
accompagné  d'une  restauration  des  études  antiques, 
tandis  que  l'abandon  de  ces  études  a  eu  pour  suite 
l'affaiblissement  des  intelligences  et  la  décadence  des 
sciences  et  des  lettres.  » 

«  La  philologie  classique  »,  dit-il  dans  son  premier 
discours  rectoral,  prononcé  en  octobre  1889,  qui  traite  de 

'  (i)  Histoire  de  la  philologie  en  Belgique,  sub  fine. 
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l'état  actuel  des  études  de  l'antiquité  gréco-romaine,  «  a 
conçu  cette  science  comme  un  organisme,  un  ensemble 
harmonieux  dont  toutes  les  parties  s'enchainent  et 
s'expliquent  naturellement.  Elle  a  créé,  pour  l'appro- 
fondir, une  méthode  rigoureuse  et  féconde,  qui,  appli- 
quée à  des  civilisations  diverses,  n'a  pas  produit  des 
résultats  moins  merveilleux.  11  en  est  résulté  que  l'étude 
de  l'antiquité,  tout  en  conservant  la  valeur  qui  lui  est 
propre,  est  en  même  temps  l'école  par  excellence  pour 
tous  ceux  qui  veulent  entreprendre  sérieusement  n'im- 
porte quelle  étude  littéraire  ou  historique.  »  Les  études 
antiques,  Roersch  les  entendait  dans  le  sens  large  que 
l'école  moderne  leur  attribue. 

«  La  fin  de  la  philologie,  dit-il  dans  le  même  discours, 
est  de  reproduire  celte  civilisation  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails,  d'en  montrer  la  genèse  et  le  développe- 
ment successif.  Elle  n'a  rien  négligé  pour  en  tracer  des 
tableaux  fidèles  et  complets.  Tous  les  domaines  ont  été 
explorés  :  la  religion,  les  constitutions  politiques,  le  droit 
et  les  institutions  judiciaires,  la  tactique  militaire  et 
l'organisation  des  armées,  les  finances,  le  commerce  et 
la  navigation,  l'agriculture  et  l'horticulture,  la  pèche  et 
la  chasse,  les  métiers  et  les  arts,  la  famille,  l'éducation 
des  enfants,  les  usages  domestiques,  les  fêtes  et  les  jeux, 
les  maisons  et  le  mobilier,  les  costumes  et  le  repas,  rien 
n'a  échappé  à  un  examen  scrupuleux  ;  toutes  les  mani- 
festations de  la  vie  ont  été  exhumées,  ressuscitées  pour 
ainsi  dire,  telles  qu'elles  étaient  aux  diverses  épo(|ucs  do 
leur  existence.  » 

Mais  au  début  de  sa  carrière,  la  première  occupation 
du  jeune  professeur  fut  de  doter  notre  enseignement 
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'moyen  de  bons  livres  classiques.  Il  choisit  donc  certains 
auteurs  latins  qui  sont  généralement  lus  dans  les  classes 
d'humanités,  et  il  en  prépara,  avec  grand  soin,  des  édi- 
tions classiques  C'est  ainsi  qu'il  publia  Nepos  (Liège,  1861  ; 
2e  édition,  1884),  César,  De  bello  Gallico(Uès^e,  1864),  et 
Cicéron,  Pro  Archia  et  pro  rege  Dejoiaro  (Liège,  1867).  Ces 
éditions  qui,  dès  le  début,  furent  bien  accueillies,  com- 
prennent une  introduction  sommaire,  le  texte  établi 
d'après  les  dernières  éditions  critiques,  et  un  choix  judi- 
cieux de  notes  littéraires,  linguistiques  et  historiques, 
destinées  à  aider  le  jeune  latiniste  pour  l'intelligence  du 
texte. 

Roersch  avait  longuement  préparé  l'édition  de  Nepos, 
sa  première  œuvre.  Dès  l'année  1858,  il  publia  dans  la 
Revue  de  l'instruction  publique  une  série  d'articles  très 
érudits  sur  la  latinité  de  Nepos.  11  se  proposait  de  prou- 
ver que  si  certaines  tournures  ou  certaines  expressions 
de  cet  auteur  ne  sont  pas  conformes  au  langage  ordinaire 
de  Cicéron,  elles  n'appartiennent  pas  moins  à  la  latinité 
de  la  période  classique.  Pour  la  constitution  du  texte,  il 
collationna  à  nouveau,  outre  les  restes  du  Codex  Bata- 
vicus^  renfermés  dans  le  manuscrit  n"  9889  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  le  Codex  Parcensis  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Louvain,  dont  l'excellence 
avait  été  reconnue  en  1853  par  Roth,  le  premier  éditeur 
critique  de  Nepos.  Il  examina  en  outre  toutes  les  conjec- 
tures que  les  savants  ont  proposées  sur  le  texte  de 
Nepos.  Le  résultat  de  ce  travail  fut  d'apporter  des 
changements  assez  nombreux  au  texte  vulgaire  des 
éditions  qui,  à  cette  époque,  étaient  en  usage  dans  les 
collèges  belges.  Roersch  motiva  les  nouvelles  leçons,  soit 
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diplomatiques,  soit  conjecturales,  dans  une  série  d'articles 
qu'il  publia  dans  la  Revue  de  l'instruction  publique  pen- 
dant les  années  1861  et  1862.  Ces  articles  présentent  un 
intérêt  sérieux,  non  seulement  par  la  discussion  appro- 
fondie des  variantes,  mais  aussi  parce  que  l'auteur 
donne  des  indications  plus  complètes  que  celles  qu'on 
possédait  jusqu'ici  sur  le  Codex  Parcensis  et  sur  deux 
manuscrits  de  moindre  aloi  :  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Clermont-Ferrand  et  le  manuscrit  n»  14636  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Nous  avons  été 
étonné  de  constater  que  ce  travail  de  solide  érudition  a 
échappé  à  l'attention  des  philoloefues  allemands,  et  que 
ni  Baehr  ni  Teufîel  ne  le  mentionnent  dans  leurs  histoires 
de  la  littérature  latine. 

Pendant  les  premières  années  de  son  enseignement  k 
l'École  normale  de  Liège,  Roersch  publia,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  une  suite  d'articles  sur  des  passages 
d'auteurs  anciens,  soit  en  présentant  une  interprétation 
nouvelle,  différente  de  celle  qui  est  généralement  reçue, 
soit  en  proposant  parfois,  malgré  sa  préférence  pour  la 
critique  conservatrice,  des  conjectures  nouvelles.  Ces 
articles  ont  paru  dans  la  lievue  de  l'instruction  publiquey 
de  1865  à  1871,  et,  plus  tard,  dans  les  années  1881-1882. 
Les  passages  discutés  sont  empruntés,  parmi  les  auteurs 
latins,  aux  œuvres  de  Plante,  Cicéron,  Salluste,  César, 
Tite-Live,  Vergile,  parmi  les  auteurs  grecs,  spécialement 
à  Xénophon,  Sophocle,  Euripide.  Nous  avons  cru  faire 
chose  utile  en  publiant,  à  la  fin  de  cette  notice,  une  table 
des  passages  interprétés  ou  corrigés  dans  les  articles  épars 
de  Roersch  ;  car  ses  observations  sont  toujours  judicieuses 
et  révèlent  une  connaissance  intime  des  langues  elas- 

34 
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siques,  et  si  ses  conjectures  restent  toujours  des  conjec- 
tures, on  n'en  lira  cependant  pas  l'exposé  sans  en  tirer 
profit. 

Nous  mentionnerons  encore  certains  articles  intéres- 
sants qui  ont  paru  dans  la  Bévue  de  l'instruction  publique 
en  1866  et  en  1867  :  une  étude  sur  la  différence  du  dis- 
cours de  Cyrus  mourant  dans  le  Cato  major  de  Cicéron 
et  dans  la  Cyropédie  de  Xénophon,  et  un  travail  sur  le 
but  poursuivi  par  Salluste  dans  la  Conjuration  de  Cati- 
lina.  Salluste,  dit  Roersch,  a  voulu  montrer  la  corruption 
des  mœurs  de  son  époque,  et  par  là  aboutir  à  un  chan- 
gement du  gouvernement,  au  triomphe  de  César.  Dans  ce 
sens  seul  le  Catilina  peut  être  appelé  un  écrit  politique. 
Enfin,  dans  un  autre  article,  Roersch  discute  le  sens  de 
l'expression  aléa  jacta  est,  que  César  aurait  prononcée  au 
passage  du  Rubicon. 

Roersch  était  un  linguiste  et  grammairien  consommé. 
Il  possédait  toutes  les  qualités  requises  pour  compo- 
ser, soit  de  la  langue  latine,  soit  de  la  langue  grecque, 
une  grammaire  méthodique,  exacte,  conforme  aux  der- 
nières données  de  la  grammaire  comparée.  Aussi,  grand 
fut  le  succès  des  Éléments  de  grammaire  grecque,  qu'il 
publia  en  1885  en  collaboration  avec  un  autre  grammai- 
rien non  moins  compétent,  M.  Thomas,  professeur  à 
Gand.  Une  seconde  édition  parut  déjà  en  1891.  En  eifet, 
cette  grammaire  élémentaire,  destinée  à  l'enseignement 
moyen,  réunit  les  deux  conditions  qui,  de  l'avis  des  deux 
auteurs,  s'imposent  à  une  publication  de  ce  genre  :  d'une 
part,  elle  est  au  courant  des  progrès  de  l'érudition 
moderne  ;  d'autre  part,  elle  présente  «  les  principes  sous 
une  forme  et  dans  un  ordre  qui  les  rendent  faciles  à 
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saisir  ».  Ce  fut  pour  ces  motifs  que  l'Académie,  sur  la 
proposition  du  jury  académique  des  concours  De  Keyn, 
accorda,  en  1886,  un  prix  de  1,000  francs  à  ce  livre,'  et 
que,  dans  sa  séance  du  27  décembre  1887,  la  Société  pour 
le  progrès  des  études  philologiques  et  historiques  vota 
une  médaille  aux  deux  auteurs. 

Peu  de  jours  avant  sa  mort,  le  13  octobre  1891,  en 
déposant  les  fonctions  rectorales,  Roersch  prononça  un 
discours  sur  un  sujet  que  la  découverte  récente  de 
r'AÔTjvattov  TToXtTsîa  a  rendu  tout  d'actualité  :  La  constitu- 
tion d'Athènes  jusqu'à  l'établissement  de  la  démocratie. 
L'auteur  y  trace  à  grands  traits,  en  recourant  au  texte  du 
nouveau  document,  le  tableau  des  diverses  constitutions 
athéniennes  qui  se  sont  succédé  jusqu'à  l'établissement 
complet  de  la  démocratie.  Il  admet,  dans  le  texte  nou- 
vellement découvert,  certaines  interpolations,  mais  il 
combat  l'opinion  de  Th.  Reinach  qui  lui  semble  aller  trop 
loin  dans  cette  voie. 


Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  circonstances  qui, 
peu  après  1870,  déterminèrent  Roersch  à  concentrer  spé- 
cialement son  activité  sur  l'histoire  de  la  philologie  clas- 
sique en  Belgique. 

Déjà  antérieurement,  il  avait  donné  des  preuves  de 
l'intérêt  qu'il  attachait  à  ce  genre  d'études.  Dans  un 
voyage  à  Paris,  il  avait  copié  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  trois  lettres  inédites  de  Kusterus, 
le  célèbre  éditeur  de  Suidas.  Ces  lettres,  adressées  de 
1706  à  1714  à  des  philologues  contemporains  de  haute 
réputation,  Bentlée,  Bignon,  Hemsterlmis,  traitaient  de 
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l'herméneutique  et  de  la  crilique  des  textes  classiques. 
Roersch  les  publia,  en  1858,  dans  la  Revue  de  Vinstruction 
publique.  En  4862,  il  inséra  dans  le  Bulletin  du  bibliophile 
belge  les  Rythmiveteres  devita  monastica,  attribués,  sans 
motif  péremptoire,  à  saint  Bernard.  Le  texte,  emprunté 
à  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Bruges,  est  plus  pur 
et  plus  complet  que  celui  qui  avait  été  publié  par  Fabri- 
cius  et  par  Migne. 

L'œuvre  sans  conteste  la  plus  importante  de  notre 
confrère,  ce  fut  YHistoire  de  la  philologie  en  Belgique, 
insérée  dans  la  Patria  Belgica,  3^  partie,  1875. 

Il  existait  des  mémoires,  des  monographies  étendues 
sur  certains  humanistes  et  philologues  belges,  ou  sur 
certains  collèges  ou  certaines  périodes  de  l'Université  de 
Louvain  (1).  Mais  le  sujet  jusque-là  n'avait  pas  été  traité 
dans  son  ensemble.  Roersch  ne  s'est  pas  contenté  de 
compulser  tous  les  travaux  existants.  Il  a  vu  et  lu,  autant 
que  les  ressources  des  bibliothèques  belges  et  étran- 
gères le  permettaient,  les  œuvres  que  les  humanistes  et 
les  philologues  belges  ont  produites  dans  la  suite  des 
siècles. 

11  a  amassé  ainsi  des  matériaux  suffisants  pour  écrire 
une  histoire  critique  complète  de  la  philologie  en  Bel- 
gique. Mais  le  plan  de  la  Patria  Belgica  ne  comportait 
pas  l'insertion  d'un  travail  aussi  étendu.  L'auteur  a  été 
obligé  d'abord  de  supprimer  tout  l'appareil  des  notes 
justificatives.  En  second  lieu,  il  a  dû  résumer  l'exposé 

(i)  Voyez  à  ce  sujet,  spécialement  sur  les  études  de  M.  Félix  Nève, 
l'article  que  nous  avons  publié  dans  le  Journal  de  Bruxelles, 
supplément  du  24  août  4892. 
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des  lésultats  acquis  dans  un  texte  substantiel,  qui  com- 
prend en  tout  vingt-six  pages  in-8o. 

Après  une  introduction  sur  l'état  des  études  classiques 
en  Belgique  pendant  le  moyen  âge,  l'auteur  aborde 
l'éi)oque  de  la  Renaissance.  «  Pendant  tout  un  siècle, 
dit-il,  la  renaissance  des  études  de  l'antiquité  n'exerça 
aucune  influence  marquée  sur  notre  pays  ;  mais  les  rap- 
ports avec  le  Saint-Siège  étaient  trop  fréquents  pour 
qu'un  tel  mouvement  pût  rester  ignoré  et  sans  effet.  Les 
dignitaires  des  églises  belges  qui  se  rendaient  à  Rome, 
honteux  de  parler  ou  d'écrire  un  langage  réputé  barbare, 
cherchaient  des  latinistes  pour  leur  servir  d'orateurs  ou 
de  secrétaires,  et  se  faisaient  accompagner  de  jeunes 
gens  capables  de  s'approprier  les  beautés  du  style  clas- 
sique. D'un  autre  côté,  la  cour  brillante  des  duc  de  Bour- 
gogne favorisait,  dans  les  lettres  comme  dans  les  arts, 
tout  ce  qui  tendait  h  épurer  le  goût,  et  comme  la  connais- 
sance du  latin  était  requise  pour  les  relations  diploma- 
tiques, elle  avait  en  haute  estime  les  hommes  qui,  à 
l'exemple  des  Italiens,  savaient  donner  une  tournure 
élégante  à  l'expression  de  leurs  pensées.  »  De  là  l'avène- 
ment des  humanistes  du  XV^  siècle,  parmi  lesquels 
Roersch  distingua  particulièrement  Rudolf  Agricola,  les 
professeurs  louvanistes  de  Nève  et  Van  Dorp,  et  surtout, 
vers  la  fin  du  XV^  siècle,  (ieert  Geeraerts  ou  le  célèbre 
Érasme. 

Les  progrès  de  l'humanisme,  favorisés  par  la  fonda- 
tion du  Collège  de  Busleiden  ou  des  trois  langues  à 
l'Université  de  Louvain,  eurent  à  lutter  contre  des  oppo- 
sitions redoutables.  «  Mais,  grûce  à  l'appui  de  l'opinion 
publique,  à  la  faveur  des  princes  et  à  la  protection  des 
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papes  eux-mêmes,  la  philologie  sortit  triomphante  de  la 
lutte,  et  le  Collège  de  Busleiden  prospéra  au  delà  de 
toute  attente.  Les  professeurs  de  ce  collège  furent  les 
représentants  les  plus  autorisés  de  la  philologie  gréco- 
latine  en  notre  pays;  ils  préparèrent,  par  leurs  publica- 
tions, la  voie  au  célèbre  grammairien  Jean  Despautère, 
surnommé  Belgii  nostri  Priscianus,  dont  la  grammaire 
latine  fut  longtemps  employée  en  France  et  se  maintint 
dans  beaucoup  de  nos  écoles,  au  moins  en  abrégé,  jus- 
qu'au commencement  de  ce  siècle. 

»  Rien  ne  prouve  mieux  la  gloire  que  s'étaient  acquise 
nos  philologues  et  la  renommée  dont  jouissait  déjà  le 
Collège  de  Busleiden,  que  l'appel  fait  aux  Belges  par 
François  1er.  Bartholomeus  Latomus  (né  à  Arlon,  mort 
en  1560)  professa  neuf  ans  à  Paris,  interprétant  de  préfé- 
rence les  ouvrages  de  Cicéron.  JodocusBadius,  surnommé 
Ascensius,  du  lieu  de  sa  naissance,  qui  était  Assche  dans 
le  Brabant  (mort  en  1535),  enseigna  les  lettres  à  Lyon  et 
y  écrivit  des  explications  simples  et  claires,  enarratiomes 
familiares,  sur  la  plupart  des  auteurs  latins 

»  Les  humanistes,  au  commencement  du  XVI^  siècle, 
avaient  accompli  un  double  travail  :  ils  avaient  chassé 
des  écoles  ce  qu'ils  appelaient  la  barbarie,  et  inspiré  le 
culte  de  l'antiquité.  Vers  le  milieu  du  règne  de  Charles- 
Quint,  les  auteurs  anciens  étaient  reconnus  par  tous 
comme  des  modèles  parfaits  de  bon  goût,  et  leur  étude 
semblait  indispensable  à  tout  esprit  cultivé.  Cependant, 
ces  auteurs  tant  admirés  étaient  encore  peu  compris  :  ils 
circulaient  dans  des  textes  souvent  altérés  et  étaient 
rendus  obscurs  par  des  difficultés  inhérentes  à  la  langue, 
aux  sujets  traités,  ou  par  des  allusions  fréquentes  à  des 
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coutumes  et  à  des  événements  ignorés  alors.  Un  grand 
travail  d'érudition  devenait  indispensable,  et  notre  pays 
y  prit  une  part  très  grande.  Une  foule  d'auteurs  anciens 
parurent  dans  des  éditions  soigneusement  revues  et  com- 
mentées ;  on  entreprit,  en  Belgique,  de  savantes  recher- 
ches sur  l'antiquité  et  sur  l'histoire,  et  ce  furent  encore 
des  Belges  qui  rédigèrent  les  premiers  recueils  d'inscrip- 
tions et  de  médailles.  Nos  philologues  se  placèrent  |)arnii 
les  plus  illustres  de  l'époque:  un  d'entre  eux,  Juste-Lipse, 
partagea  la  palme  de  l'érudition  avec  Scaliger  et  Casau- 
bon,  et  forma  avec  eux,  selon  une  expression  du  temps, 
le  «  triumvirat  littéraire  ». 

Roersch  passe  ensuite  en  revue  les  travaux  de  nos 
philologues  de  1540  à  1700,  en  constatant  les  progrès 
qu'ils  ont  réalisés  :  1°  dans  la  critique  et  l'interprétation 
des  auteurs;  2»  dans  la  grammaire,  les  antiquités, 
l'histoire  et  l'archéologie;  3"  dans  le  style  latin  en  vers 
et  en  prose.  Nous  voyons  défiler  entre  autres,  outre  Juste- 
Lipse,  Paul  Léopard  et  François  Nansius,  tous  deux 
d'Isenberghe  près  de  Furnes,  Adolphe  van  Meetkerke, 
André  Hoyus,  Bonaventure  Vulcanius  (De  Smet),  tous  trois 
de  Bruges;  André  Schott,  d'Anvers;  Jean  Livineus 
(Lievens),  de  Termonde  ;  J.  Cruquius,  de  Messines; 
Théodore  Poelmann,  de  Cranenburg;  Livinus  Torrentius 
(van  der  Beke»  et  Daniel  Heinsius,  de  Gand;  Erycius 
Puteanus  (Henri  de  Put),  de  Venloo;  Pierre  Castelanus, 
de  Grammont;  Stephanus  Winandus  Pighius  (Etienne 
Wynands-,  de  Kampen,  Martin  Desmedt,  de  Westwinkel 
près  de  Bruges,  et  Jean  Gruterus  (Gruytere),  d'Anvers, 
les  pères  de  l'Épigraphie  latine;  les  pères  jésuites  poètes 
latins,  Sidronius  Hosschius  (van  Ossche),  de  Merckem, 
Guillaume  Becanus,  d'Ypres,  etc. 
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A  cette  période  brillante  succède  une  période  de  som- 
meil, de  1700  à  1817,  et  une  période  de  réveil  depuis  1817. 

Nous  avons  résumé  brièvement  le  travail  de  Roersch. 
De  préférence  nous  avons  laissé  la  parole  à  l'auteur  lui- 
même,  jugeant  qu'il  est  difficile  de  résumer  une  étude 
qui  n'est  elle-même  qu'un  résumé  substantiel  de  travaux 
étendus.  Heureusement  Roersch  eut  l'occasion  d'utiliser 
ailleurs  une  partie  des  trésors  d'érudition  qu'il  avait 
amassés.  La  Commission  pour  la  publication  de  la 
Biographie  nationale  eut  recours  à  sa  collaboration 
estimée,  et  à  partir  de  la  lettre  G,  dont  l'impression 
commença  en  1881,  jusques  et  y  compris  la  lettre  L,  dont 
les  derniers  fascicules  sont  sous  presse,  Roersch  rédigea 
la  notice  de  vingt-six  personnages,  pour  la  plupart  des 
poètes  latins  ou  des  philologues.  Les  notices  biographiques 
de  Roersch  sont,  comme  on  l'a  dit,  des  chefs-d'œuvre  de 
netteté  et  d'exactitude.  Mentionnons  parmi  les  plus 
importantes  celles  de  Gautier  de  Lille  ou  de  Chatillon, 
poète  latin  du  XlJe  siècle,  de  Gruterus  et  de  Daniel 
Heinsius.  La  notice  qui,  je  n'en  doute  pas,  sera  la  plus 
importante  entre  toutes  (tant  Roersch  a  étudié  con  amore 
yillustre  écrivain^  ce  sera  la  notice  sur  Juste-Lipse,  qui 
n'a  pas  encore  paru. 

Cependant,  même  les  notices  nécessairement  restreintes 
de  la  Biographie  nationale  ne  permettent  pas  encore  de 
découvrir  toute  l'étendue  des  investigations  de  Roersch 
sur  chaque  personnage  en  particulier.  On  peut  s'en  faire 
une  idée  plus  exacte  par  la  lecture  qu'il  a  faite  à  la 
Classe  dans  la  séance  du  4  juillet  1887,  sur  Barthé- 
lémy Latoimis,  le  premier  professeur  d'éloquence  latine  au 
Collège  de  France.  Né  à  Arlon  dans  une  des  dernières 
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années  du  XV*"  siècle,  Barthélémy  Steinmetz,  Masson  ou 
Latomus,  fut  admis,  âgé  d'un  peu  plus  de  vingt  ans,  à 
professer  à  l'Université  de  Fribourg.  En  1534,  François  1er, 
sur  la  recommandation  de  Budée,  le  nomma  premier 
professeur  d'éloquence  latine  au  Collège  de  France, 
jusqu'à  ce  que,  en  4542,  il  fut  attaché  comme  conseiller  à 
la  personne  de  Louis  de  Hagen,  archevêque  de  Trêves. 
Pendant  ces  fonctions,  il  soutint  des  controverses 
célèbres  avec  les  réformateurs,  spécialement  avec  Bucer 
et  Dathénus.  Les  travaux  sur  cet  écrivain,  qui  passait  de 
son  vivant  pour  un  des  hommes  les  plus  savants  de 
l'époque,  étaient  déjà  nombreux.  «  Mais,  comme  le  dit 
Roersch,  les  auteurs  des  notices  antérieures  n'ont  pas 
toujours  vu  eux-mêmes  les  livres  dont  ils  donnent  les 
titres,  ou  ne  paraissent  en  avoir  fait  qu'un  examen 
superficiel.  De  là  des  erreurs  constamment  répétées  par 
les  écrivains  postérieurs,  qui  ont  cru  pouvoir  ajouter 
foi  à  leurs  assertions  sans  recourir  aux  sources.  » 

))  En  nous  adressant  à  diverses  bibliothèques  du  pays 
et  de  l'étranger,  nous  sommes  parvenu  à  lire  la  plupart 
des  écrits  de  Latomus;  il  nous  a  été  ainsi  possible  de 
compléter  et  de  rectifier  les  notices  qui  lui  ont  été  con' 
sacrées  jusqu'ici.  » 


Dès  sa  jeunesse,  Roersch  avait  uni  aux  études  de  philo- 
logie classique  la  culture  des  anciennes  langues  germa- 
niques et  spécialement  de  la  langue  flamande.  Les 
comptes  rendus  qu'il  écrivit  dès  1859  dans  la  Revvc  de 
rinstruction  publi(]ue  sur  le  mémoire  de  Delforterie  sur 
les  analogies  des  langues  flamande,  allemande  et  anglaise, 
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et  plus  tard  sur  les  éditions  d'auteurs  thiois  du  moyen  ûge 
par  Bormans  et  Snellaert,  démontraient  la  grande  érudi- 
tion que  des  travaux  personnels  lui  avaient  acquise  dans 
ce  domaine. 

Dans  la  Zuid-Nederlandsche  Maatschappij  van  Taal- 
kunde,  il  a  lu  une  étude  très  intéressante  sur  les  mots 
néerlandais  d'origine  latine  ou  néo-latine.  Malheureuse- 
ment sa  modestie  l'a  empêché  de  publier  ce  travail. 

On  conçoit  que  la  Classe  s'adressait  à  lui  pour  composer 
la  notice  biographique  de  nos  confrères  qui  avaient 
cultivé  les  lettres  flamandes,  ou  pour  faire  rapport  sur 
des  mémoires  relatifs  aux  langues  germaniques.  Nos 
Annuaires  renferment  de  la  main  de  Roersch  la  biogra- 
phie de  Heremans,  le  savant  linguiste,  etcelle  de  Nolet  de 
Brauwere,  le  spirituel  poète.  Elles  portent  l'empreinte  à  la 
fois  du  travail  de  notre  confrère,  dont  les  études  sont 
toujours  achevées  jusque  dans  les  derniers  détails,  et  de 
sa  sereine  impartialité  mêlée  à  une  grande  bienveillance 
qui  lui  était  innée.  Sa  compétence  dans  les  anciennes 
langues  germaniques  se  fait  pleinement  jour  dans  le 
rapport  étendu  qu'il  présenta  à  l'Académie  flamande  sur 
une  question  de  concours  relative  à  la  langue  gothique  (1), 
et  dans  le  rapport  qu'il  lut  à  notre  Classe  sur  une  note  de 
M.  Logeman  concernant  une  inscription  anglo-saxonne 
figurant  sur  le  reliquaire  dit  de  la  vraie  Croix,  appartenant 
au  trésor  de  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule,  de 
Bruxelles  (2).  Sa  connaissance  exacte  de  la  langue  thioise 
du  moyen  âge  apparaît  dans  les  remarques  critiques  qu'il 

(1)  Verstagen  en  Mededeelingen,  1887,  pp.  218-226. 

(2)  Bull.,  3«  série,  t.  XXI,  p.  380. 
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présenta  dans  un  rapport  sur  des  fragments  en  vers 
thiois  d'une  traduction  du  roman  de  Perceval,  présentés 
par  M.  Van  Veerdeghem  (1). 

Pendant  un  voyage  à  Rome,  Roersch  avait  feuilleté  le 
manuscrit  1906  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  un  recueil 
dans  lequel  le  célèbre  Gruterus  avait  réuni  diverses 
compositions  écrites  en  son  honneur  par  des  savants 
contemporains.  Il  y  avait  découvert  un  poème  néerlan- 
dais inédit  de  Janus  Dousa  (2),  le  curateur  de  l'Université 
de  Leide,  bien  connu  pour  ses  heureuses  imitations 
latines  des  poètes  élégiaques.  Dans  le  poème  néerlandais, 
Dousa  déplore  la  perte  de  ses  deux  fils  aines,  et  annon- 
çant à  Gruterus  le  mariage  de  sa  fille,  il  le  prie  de 
composer  un  poème  de  circonstance,  comme  Scaliger  et 
Grotius  le  lui  avaient  promis  également.  Le  texte,  précédé 
d'une  introduction,  fut  lu  en  1887  à  l'Académie  flamande 
et  inséré  dans  ses  Bulletins  3). 

L'entreprise  la  plus  considérable  dont  Roersch  se 
chargea  au  point  de  vue  de  la  philologie  flamande,  ce  fut 
le  glossaire  des  Alexanders  Geesten  de  van  Maerlant. 

Malheureusement  une  seule  livraison  a  paru  (4).  Bien 
que  comptant  68  pages  grand  in-8»,  à  deux  colonnes  en 
petit  texte,  cette  livraison  ne  va  que  jusqu'à  «  daer  af». 
C'est  assez  indiquer  la  large  conception  de  ce  glossaire, 

(1)  Bull.,  a*-  série,  t.  XX,  pp.  6:^2  et  suivantes. 

(2)  Jaui  Dousae  ^ordovici  elegia  BeUjica.  Le  poème  comprend 
-164  vers. 

(3)  VersUtfjpn  en  Mededeehiujen,  1887,  pp.  177-192. 

(4,  Woordenboek  op  Alexanders  Geesteu  van  Jacob  vau 
Maerlant,  eerste  aflevering.  Cent,  1888. 
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qui,  s'il  avait  pu  être  achevé,  serait  devenu  un  vrai 
trésor  pour  la  connaissance  de  la  lexicologie,  de  la  gram- 
maire et  de  la  syntaxe  Ihioises  du  moyen  âge. 


Roersch,  nous  l'avons  déjà  dit,  était  grammairien  de 
goût  et  d'instinct.  Aussi  ne  fut-on  p^s  étonné  de  l'appari- 
tion des  Éléments  de  grammaire  française  à  l'usage  de 
l'enseignement  moyen  publiés  par  Roersch  en  collabora- 
tion avec  son  collègue,  M.  Delboeuf.  Cette  grammaire, 
bien  accueillie  en  Relgique  et  h  l'étranger  (parue  en 
1885,  elle  en  était  à  sa  troisième  édition  en  1889),  obtint 
le  prix  institué  par  le  Gouvernement  pour  la  meilleure 
grammaire  française  destinée  à  l'enseignement  moyen. 
Comme  le  témoignait  notre  confrère,  M.  Leroy,  quand, 
au  nom  des  auteurs,  il  présenta  leur  ouvrage  à  la  Classe, 
«  les  deux  auteurs  ont  trouvé  le  secret  d'être  neufs, 
en  évitant  avec  le  plus  grand  soin  les  définitions  banales 
ou  inexactes  et  en  mettant  à  profit  les  conquêtes  les  plus 
récentes  de  la  philosophie  du  langage,  sans  oublier  un 
instant  qu'ils  s'adressent  aux  jeunes  intelligences  .     .     . 

»  Les  publications  de  cette  sorte  sont  modestes  en 
apparence  ;  en  réalité,  elles  sont  hautement  importantes, 
à  raison  de  l'influence  qu'elles  peuvent  être  appelées  à 
exercer  sur  l'éducation  intellectuelle  de  toute  une  géné- 
ration (1).  » 

Cependant  les  travaux  dont  nous  venons  d'énumérer 
la  longue   série  ne  représentent  qu'une   partie  de  la 

(i)  Bull.,  :^e  série,  t.  IX,  p.  dSO. 


(  541   ) 

somme  du  travail  intellectuel  de  Roersch.  En  dehors 
de  l'antiquité  classique  envisagée  dans  toutes  les  manifes- 
tations de  sa  civilisation,  l'orientalisme  arien  et  sémiti- 
que, la  philosophie,  l'histoire  générale  occupaient  sa 
curiosité  insatiable.  Il  étudiait  toutes  ces  branches  de  la 
science  comme  si  chacune  d'elles  était  sa  spécialité.  Le 
principal  profit  qu'il  en  tirait,  c'était,  outre  sa  satisfaction 
personnelle,  le  plaisir  d'être  utile  à  la  fois  aux  savants  et 
au  public,  en  vulgarisant  les  publications  nouvelles,  si 
diverses  fussent-elles,  soit  par  des  comptes  rendus, 
insérés  dans  la  Reviœ  de  l'instruction  publique,  soit  par 
des  rapports  faits  aux  académies.  Ces  comptes  rendus  et 
ces  rapports  excitaient  l'admiration  de  ses  confrères  et 
de  ses  collègues  par  l'érudition  solide  et  variée  qui  s'y 
manifeste.  La  liste  en  est  longue,  et  il  n'est  pas  sans 
profit  de  pouvoir  les  consulter  à  l'occasion.  Aussi  avons- 
nous  pleinement  approuvé  le  zèle  et  la  piété  filiale  du 
jeune  docteur  A.  Roersch,  qui  a  publié  dans  le  Bulletin 
de  la  société  liégeoise  de  bibliographie  la  «  liste  par  ordre 
méthodique  des  publications  de  L.  Roersch.  »  Nous 
reproduisons  plus  loin  cette  liste  qui  est  un  répertoire 
complet  de  tous  les  travaux,  articles,  comptes  rendus,  etc. 
écrits  par  notre  confrère. 

Au  début  de  sa  carrière,  Roersch  a  écrit  une  phrase  qui, 
malheureusement,  est  restée  vraie  toute  sa  vie  :  «  Quant  ii 
nous,  disait-il,  n'ayant  pas  le  temps  de  nous  arrêter  à  des 

travaux  de  longue  haleine  (ij »  Et  vraiment,  ses 

occupations  professionnelles,  d'autant  plus  nombreuses 
que  sa  compétence  spéciale  lui  assignait  d'avance  une 

{i)  Revue  de  l'Instruction  publique,  18">8.  p.  318. 
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place  dans  toutes  les  commissions  officielles  ou  acadé- 
miques instituées  pour  des  questions  qui  intéressaient 
l'enseignement  ou  les  lettres,  son  désir  d'étendre  toujours 
l'horizon  de  ses  connaissances,  son  désir  d'être  utile  au 
public  par  la  vulgarisation  des  récentes  publications,  ne 
lui  laissaient  guère  le  temps  de  mettre  la  main  à  des 
travaux  de  longue  haleine. 

Je  le  regrette  pour  la  science.  Outillé  comme  il  l'était, 
avec  l'exactitude  et  la  netteté  de  ses  conceptions,  avec  la 
sûreté  de  sa  critique,  Roersch,  s'il  l'avait  voulu,  eût 
produit,  dans  le  domaine  de  la  philologie  classique,  des 
œuvres  d'un  mérite  vraiment  supérieur  dont  une  seule 
eût  suffi  pour  lui  assurer  pour  toujours  un  rang  éminent 
parmi  les  savants  belges. 

P.  WiLLEMS. 


I. 

TABLE  DES  PASSAGES  D'AUTEURS  GRECS  ET  LATINS 

INTERPRÉTÉS    OU    CORRIGÉS. 


A.  Auteurs  grecs. 


Aristophane.   Nuées,  969.    {Revue  de   l'Instruction   publique, 

t.  XI,  pp.  86-91.) 
Denys  d'Halic.  Arch.  rom.,  II,  38.  [Ib..  VIII,  408.) 
Euripide,  Hippolyte,  33,  78, 149,  200,  324,  328,  467-470,  491, 6o8, 

663,  678,  74o,  733  {Mémoires  couronnés  de  l'Académie,  m-8<», 

XXXVI,  1"  fasc,  7o-79),  736  {Ibid.,  79-81  et  R.  I.  P.,  XXIV, 

328-330),  1005  {Mém.,  81). 
HÉRODOTE,  VII,  228.  {R.  I.  P.,  IX,  81-82.) 
HypéRIDe,  Or.  fun.,  137, 173.  {Ibid,  II,  12-13.) 
Plutaroue,  de  garr.,  1.  {Ibid.,  VIII,  408.) 
Sophocle,  Ajax,  1067  {Ibid.,  VIII,  406-407),  Oed.  Rex,  219-221 

{Ibid.,  XIII,  117-119.) 
Théocrite,  Syrac,  89-9o.  {Ibid,  XI.  171-172.) 
Thucydide,  II,  11  §  7.  {Ibid.,  XIII,  119.) 
XÉNOPHON,  Anab.,  I,  10  §  12  {Ibid.,  VIII,  277-278),  HcUen.,  II, 

3  §  56  {Ibid.,  IX,  79-81).  Mem.,  I,  1  S  6,  8  30,  3  8  7  {Ibid.,  X, 

25-28).  V 
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B.  Auteurs  latins. 

CÉSAR,  B.  G.,  Il,  8.  [Revue  pédagogique,  111,  H88-389.) 

CiCERON,  p.  Mur.,  I  [Revue,  de  llmtruction  publique,  XVI,  898- 
400).  p.  Sest.,  d-8  [Ibid.,  XXVI,  283-290),  Orat.,  3  §  10,  iO  §  85, 
29  §  i02  [Ibid.,  XII,  423-427),  57  §  i9i  [Ibid..  XIII,  120). 

Dial.  de  Orat.,  24  [Ibid  ,  VlII.  802). 

Livius,  11,  1,  89  [Ibid ,  VIII,  300-302). 

Nepos,  Milt.,  2  §  4,  §  5,  3  §  1,  §  6,  4  §  1,  §  2,  §  3,  5  .§  3,  §  3,  7  §  6, 
8  §  3.  Them.,  1  §  2,  2  §  3,  §  4,  §  8,  6  §  2,  §  3,  7  §  6, 10  §  4.  Arist , 
8  §  2.  Pausan.,  1  §  3,  2  §  4,  8  §  4,  3  §  3.  Cim.,  1  §  1,  2  §  3,  4  §  2. 
Lys.,  1  §  1,  §  2,  §  4,  §  3,  2  §  2,  8  §  2,  4  §  3  [Ibid.,  IV,  401-409). 
Aie,  1  §  2,  2  §  2,  3  §  2,  4  .§  1,  .§  2,  3  §  2,  6  §  3,  §  4,  7  §  3,  §  4, 

8  §  2, 10  §  2,  §  4,  IJ  §  1.  Thras.,  1  §  2,  ^  4,  3  .§  3,  4  §  2.  Conon. 
1  §  1,  4  §  2.  Dion  ,  1  §  2,  §  4.  2  §  2,  3  §  2,  §  8,  §  4,  6  §  2,  §  4, 

9  §  8, 10  §  1  KÏb>d.,  IV,  432-487).  Ipliicr.,  1  §  4,  2  §  5.  Cliabr., 
1  §  2,  §  8,  3  §  3,  §  4.  Timoth ,  8  § 4.  Dat.,  1  §  2,3  §  3,  6  §  5,  9  §  I, 

10  §  2.  Ei)aiB.,  2  §  2,  3  §  3,  6  §  2.  Pplop  .  2  .§  1,  §  3,  3  .§  %  4  §  4. 
Agesil ,  6  §  8.  Eum.,  1  .§  3,  8  §  3,  3  §  I,  7  §  2,  §  8,  8  §  7,  9  ,§  8, 
10  §  2,  18  §  3  l'hoc,  2  ,§  1.  Timol..  1  §  1,  3  §  4  [Ibid.,  V,  43-49). 
de  Reg.,  1  .§  1,  §  3.  Ham  ,  I  §  5.  2  ,§  8.  Hann.,  3  .§  1,  4  §  1,  §  4, 
3  §  1,  §  2,  6  §  1,  7  §  7,  8  §  1,  9  §  8.  Cat.,  1  §  1,  §  2,  2  §  2,  §  4, 
8  §  1.  AtU,  2  §  4,  §  4,  §  6,  8  §  2.  §  3,  4  .§  5,  8  §  1,  §  3,  9  .§  7, 
10  §3, 11  §2,  §6,  12  §2,  §8,  ,§4, 13  §1, 14  §  1, 13  §  3,17  §  1,  §8, 
18  §  8,  19  §  8,  20  §  4,  22  §  2.  Epist.  Corn.,  3  [Ibid,  V,  113-120). 

Plaute,  Captiv.,  63, 173  [Ibid.,  XII,  424-423). 

Salluste,  Jug.,  47  §  2  [Ibid..  XIII,  122). 

Vergile,  Geoig.,  IV,  387  suiv.  [Ibid.,  VIll,  299-300). 


LISTE   PAR   ORDRE   MÉTHODIQUE 


PUBUCATIOIVS  DE  L.  ROERSCH, 

COMPOSÉE    PAR    Alph.    ROERSCH, 

docteur  en  philosophie  et  lettres  (i). 


I.    —    PHILOLOGIE    CLASSIQUE. 

1.  -  CRITIQUE  ET  HERMÉNEUTIQUE. 

A.  —  Auteurs  grecs. 

Notice  sur  l'oraison  funèbre  d'Hypéride  (R.  I.  l8oii,  dO-lî-}),  non 

signé. 
De  la  critique  du  texte  de  l'Anabase  d'après  les  travaux  de  Cobet 

(R.  1.1860,  69-77). 
Opinion  de  M.  J.  Stecher  sur  les  fables  de  Babrius. 

(i)  Extr.  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  Bibliographie,  t.  I.  — 
Abréviations  :  R.  I  =  Revue  de  l'Instruction  publique  de  Belgique. 
B.  A.  R.  =:BuUetins  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  V.  M.  K.  V.  A. 
=  Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninktijke  Vloarnsch*  Académie. 
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Opinion  de  DUbner  et  critique  d'une  fable  (R.  I.  1860,  83-87),  non 

signé. 
Fragment  inédit  de  Posidonius  (R.  I.  4860,  378-379),  non  signé. 
Les  nouvelles  fables  de  Rabrius.  Idées  d'Homère  sur  la  vie  future 

(R.  I.  4860,  4-44-445),  non  signé. 
Sur  le  Prométhée  d'Eschyle  (R.  l.  4861,  30-33),  non  signé. 
Observation  sur  un  passage  de  l'Anabase  [1,  40,  42]  (R.  1.  4865, 

277-278). 
Observation  sur  Sophocle,  Ajax  [y.  4067  sqq  ]  (R.  I.  486o,  406-407), 

non  signé. 
Observation  sur  Plutarque,   de  Garrulitate  [ch,  I]  (R.  I.  4865, 

407-408).  non  signé. 
Observation  sur  Denys  d'Halicarnasse,  Ant.  Rom.  [II,  58]  (R.  I. 

4865,  408-409),  non  signé. 
Sur  le  discours  de  Cyrus  mourant,  dans  le  Cato  Major  de  Cicéron 

et  la  Cyropédie  de  Xénophon  (R.  I.  4866,  9-42). 
Observations  sur  quelques  passages  du  Livre  I  des  Memorabilia 

[I,  4,  6;  I,  4,  20;  I,  3,  7].  (R.  l.  4867,  25-28). 
Note  sur  un  passage  des  Nuées  d'Aristophane  [v.  969]  (R.  L  4868, 

86-94). 
Remarque  sur  les  Syracusaines  de  Théocrite  (R.  L  4868,  474-472). 
Observation  sur  Sophocle,  OEd.  R.  [v.  249-221]  (R.  L  447-449). 
Observation  sur  Thucydide  [II,  44,  7]  (R.  I.  4 19-420). 
Note  sur  Euripide,  Hipp.  [v.  736]  (R.  1.  4881,  328-329). 


Comptes  rendus. 

Redenkingen  tegen  de  echtheid  der  zoogenaamden  ttetiXoç  van 

Aristoteles,  door  J.-G.  Hulleman.  Amsterdam,  4858  (R.  I.  4858, 

364-362),  non  signé. 
Éditions  classiques  d'Homère  publiées  en  France  :  Theil,  Dubner, 

Bouchot,  Sommer,  Dubner  (R.  I.  4859,  358-366,  395-404\  non 

signé. 


(  547  ) 

Fragmenta   philosophorum  graecorum  coll.  Mullachius;  Poeseos 

philosopbicœ  ceterorumque  ante  Socratem  ph.  qiiœ  supersunt. 

Paris,  Didot  (R.  1. 1861,  l57-lo8),  non  signé  (1). 
S.  Joannis  Chrysostomi  opéra  selecla,  éd.  Dilbner.  vol.  I;  Paris 

Didot  (R.  I.  186^,  dH3-137)  non  signé. 
Wagener.  Inscriptions  grecques  de  l'Asie-Mineure  (R.  I.  i8«2, 

236-239j,  signé  L.  R. 
J.  Micheels.  De  Redevoering  van  Demosthenes  voor  Ctesiphon 

«  wegens  de  kroon  »  uit  het  Gr.  vertaald  (R.  I.  d864,  381-382; 

non  signé. 
A.  F.  Didot.  Notice  sur  Anacréon  (R.  1. 186n,  67-72).  non  signé. 
Epigrammatum  anlhologia  Palatina.  Paris,  Didot,  1864  (R.  1. 186;), 

198). 
Xenophontis  Anabasis,  éd  Dilbner  (R.  1. 1865,  330),  non  signé. 
Homeri  Odyssea;  texte  et  notes  de  Dabner  (R.  I   18156,  297-298), 

non  signé. 
Anabase  de  Xénophon.  L.  I  et  II,  ann.  par  Hurdebise(R.  I.  18C8, 

49-52),  non  signé. 
Aristophanis  Plutus,  éd.  Kappeyne  van  de  Coppello  (R.  l    18(>.S, 

115-118),  signé  L.  R. 
Philippiques  et  Olynthiennes  de  Démosthène,  ann.  par  Courioy 

(R.  1. 1869,  437-438). 


liapport  à  l'Académie  royale  de  Uehjiqnc. 

A.  Willems.  Notes  et  corrections  à  l'Hippolyle  d'Euripide.  (.l/r»/o//  r.v 
couronnés,  coll.  in-8o,  XXXVI,  1883,  pp.  73-81). 

(i)  La  préface  du  seccnd  volume  de  Mullach  (i865)  porte  ce  qui  suit  : 
Nam  neque  in  Gallia,  neque  in  Brittania,  neque  in  Helgio,  nci|\ie  iu 
Germania  defuerunt  qui  primum  volumen  anno  i86o  emissum  sunimis 
laudibus  praedicarent  ac  doctrinarum  studiosi.s  commendarc  niterentiir. 
Hoc  cum  omnes  ejus  libri  ,a;stimatores  censoresque  in  cphemcridibus 
bénévole  fecisse  animadverti,  tura  neminem  disertius  ds  eo  dixissc  et 
copicsius  disputa.sse  quam  A.  {sic)  Roerschium,   celL-bcrrimuiu  auti- 


uarum  litterarum  apud  Brugenses  professorem. 


*  B.  —  Auteurs  latiim. 

Quelques  mots  sur  César  [de  B.  G.  Il,  8]  [Revue  pédagogique, 
iSoo,  388-389),  signé  L.  C.  R. 

Étude  sur  le  chant  séculaire  d'Horace  (R.  1.  1836-7,  123-132, 
201-209,  361-370). 

De  la  latinité  de  Cornélius  Népos  (R.  1. 1838,  2-9,  73-78,  209-214). 

Fragments  des  Annales  de  Granus  Licinianus  (R.  1.1838, 162-167). 

Vers  latins  inédits  du  treizième  siècle  (R.  1.  1839,  369-370),  non 
signé. 

Discussion  sur  Horace.  Sat.  I,  4,  11  et  I,  10,  50  (R.  1. 1860,  26-27), 
non  signé. 

Notes  critiques  sur  Cornélius  Népos;  3  articles  (R.  I.  1861, 
2:^3-237;  401-409,  432-437). 

Cornelii  Nepotis  de  Viris  lUustribus  recensuit  L.  Roersch.  Leodii 
.sumptibus  et  typis  H.  Dessain,  MDCCCLXI,  117  pp.  in- 12. 

Cornelii  Nepotis  de  Viris  Illustribus  quae  supersunl.  Texte  revu  et 
annoté  par  L.  Roersch,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  profes- 
seur à  l'Athénée  royal  de  Bruges.  Liège,  H.  Dessain,  imprimeur- 
libraire,  rue  Trappe;  1861.  déposé  en  Belgique  et  en  France,  iv, 
210  i)p.  in-12. 

?iouvelle  édiiion  en  1885,  sous  le  titre  :  Cornelii  Nepotis  de 
Viris  Illustribus  quae  supersunt.  Texte  revu  et  annoté  par 
L  Roersch,  professeur  à  l'Université  de  Liège.  Liège,  H.  Dessain, 
imprimeur-libraire,  rue  Trappe;  1883.  Déposé  en  Belgique  et  en 
France,  iv,  210  pp.  in-12. 
Compte  re'idu  :  Hurdebise,  R.  L  1862,  pp.  23  sqq. 

Rythmi  veteres  de  vita  monastica,  corrigés  et  complétés  d'après  un 
m  s.  de  la  bibliothèque  publique  de  Bruges  [bullenn  du  biblio- 
phile belfjf..  Bruxelles,  1862, 161-166). 

C.  Julii  Caesaris  de  Bello  Gallico  commenlariorum  libri  septem 
cum  libre  octavo  A.  Hirtii.  Texte  revu  et  annoté  par  L.  Roersch, 
])rofc-sseur  à  l'Athénée  royal  de  Bruges.  Pi'écédè  d'une  introduc- 
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lion  sur  les  commeniaires  de  la  guerre  des  Gaules  et  sur  l'or- 
ganisation militaire  des  Romains  du  lemps  de  César.  Liège, 
H.  Dessain,  imprimeur-libraire,  rue  Trappe;  -1864.  Déposé  en 
Belgique  et  en  France,  xxiv-372  pp.  in-12. 

Nombreux  tirages  portant  sur  le  titre  la  mention  édition.  Légères 
modifications  dans  le  tirage  de  mai  1870. 

Compte  rendu  :  J.  Michcels,    Hevue  trimesirielle ,  i8BS, 

pp.  H34,  sqq. 
Critique  de  l'Histoire  de  Jules  César  par  Napoléon  111  fR.  1. 186">, 

130-176;  248-227). 
Observations  sur  quelques  passages  d'auteurs  anciens  [Virgile, 

Georg.  IV,  338;  Tite-Live,  II,  1,  39  ;  Tacite,  dial.  de  Orat.  XXIV] 

(R.  1.  i86o,  299-303). 
Sur  le  récit  de  la  conspiration  de  Catilina  par  Salluste  (R.  1.  4866, 

353-357). 
Discours    choisis   de    Cicéron    avec  introduciions   et   notes  par 

L.  Roersch,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  des  Huma- 
nités établie  à  Liège.  Tome  I.  Orationes  pro  A  Licinio  Archia  et 

pro  Rpge  Deiotaro.  Liège,  H.  Dessain,  imin'imeur-Iibraire,  rue 

Trappe,  1867,  73  pp.  in -42. 
Compte  rendu   :  J    Micheels ,    Hevue  trimestrielle,    1868, 

pp.  324  sqq. 
Observations  sur  quelques  passages  d'auteurs  latins  [Plante.  Capt. 

V.  64  et  V.  475;  Cic.  de  Oral.  III,  40,  35, 402]  (R.  I.4870,42i-427). 
Observations  sur  quelques  passages  d'auteurs  anciens  [Cic.  de 

Orat.  III,  57,  494;  Salluste,  Jugurtha  47,  2]  (R.  1. 4874,  420-423). 
Observations  sur  l'exorde  du  discours  de  Cicéron  pour  Murena 

(R.  I.  4873.  398-400). 


Comptes  rendus. 

Aen.  Senecae  oratorum  et  rhetorum  sententiœ  divisiones  colores 
C.  Bursian  roc.  et  em  (R.  I.  4858.  437),  non  signé. 
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C.  J.  Cœsaris  de  Bello  Gallico  éd.  Gidel  (R.  1,  ^808,  [li'il'2),  non 

signé. 
P.  Virgilii  Maronis  Carmina,   éd.  DUbner,  Paris  1858  ilî.  I.  48.%, 

387-392). 
Oct.  d'Hendecoiirt.  Éludes  sur  la  carrière  politique  et    littéraire 

d'Asinius  Poliion  (R.  I.  d839,  422-123),  non  signé. 
Éditions  classiques  de  Cornélius  Nepos  par  fcabatier,  Poumarin, 

Quicherat,  Dubner  (R.  1.  1859,  204-209). 
Le  Virgile  de  M.  0.  Ribeck  (R.  I.  1860,  23-26). 
M.  TuUii  Giceronis  pro  T.  Annio  Milone  oratio  ad  judices;  texte 

revu  et  annoté  par  J.  Wagener  (R.  1. 1860,  346-S49  et  572-573; 

en  collaboration  avec  M.  E.  Feys),  non  signé. 
Phèdre:  fables  choisies,  éd.  A.  Alvin  (R.  I.  1864,382-383),  non 

signé. 
Phœdri  fabulae,  éd.  Jopken  (R.  1. 1866,  298-301),  non  signé. 
M.  Tullii  Ciceronis  Cato  Maior,ed.  Hurdebise  (R.  1. 1867,  229-232), 

non  signé. 
P.  Virgilii  Maronis  opéra,  éd.  Benoist.  Les  Bucoliques  et  les  Géor- 

giques.  (Collection  des  éditions  savantes  de  Hachette)  (R.  1. 1867, 

315-;î19),  non  signé  {!).  Ibid.  2'=  édition  (R.  L  1876,  128-130), 

signé  L.  R. 
Chiix  de  Métamorphoses  d'Ovide,  éd.  Hubert  (R.  1. 1868,  53-55), 

signé  L.  R. 


(i)  M.  E.  Benoist  écrit  à  propos  de  cet  article  dans  le  2»  volume  de 
son  édition  de  l'Enéide,  p.  ix  : 

'/  J'ajoute  ici  la  mention  d'un  article  que  je  regrette  de  n'avoir  connu 
qu'assez  tard,  et  où  mon  entreprise  se  trouve  comprise  de  la  façon  la 
plus  exacte  et  appréciée  de  la  manière  la  plus  favorable. 

*  Il  est  contenu  dans  la  Revue  de  l'Iftstriictzon publique  en  Belgique 
(XV"  année,  4'  livraison,  14  nov.  1867).  La  compétence  du  directeur  de 
ce  recueil,  M.  Roersch,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  déjà  bien 
connu  des  philologues  pour  divers  travaux  relatifs  à  la  langue  latine, 
et  particulièrement  au  texte  de  Cornélius  Nepos  et  à  celui  de  César, 
me  re.id  ce  suffrage  extrêmement  précieux.  " 
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Lucretii  Cari  de  rerum  natura  excerpta  e  libris  VI,  éd.  Crouslé. 

Fxcerpta.  e  Plauti  fabulis,  éd.  Crouslé  (R.  I.  1870,  276-279), 

signé  L.  R. 
Piaule;  morceaux  choisis,  éd.  Benoist  (R.  I.  1872,  327-329) 

signé  L."R.  '  ' 

Terentii  Andria,  éd.  Benoist  (R.  I.  -1872,  329-330),  signé  L.  R. 
E.  Feys.  Ordonnance  de  l'art  poétique  d'Horace  (R.  I.  4879,  440- 

141),  signé  L.  R. 
T.  Livii  ab  U.  c.  L.  11,  éd.  Robyt  (R.  l.  4880,  38-4i),  signé  L.  R. 
Schyrgens.  Essai  d'analyse  oratoire  du  discours  de  Cicéron  pour 

Archias  (R.  I.  4886,  414),  signé  L.  R. 
H.  Pirenne.  Sédulius  de  Liège  {R  1. 1882,  2i7-2i9),  signé  L.  R. 

Happons   à    la   Société  pour  le  progrès   des   éludes 
philologiques  et  historiques. 

10  Le  Virgile  de  Benoist. 

2°  Les  histoires  de  Tacite  de  Gantrelle  (R.  1. 1880,  359-362,. 


2.  —  GRAMMAIRE. 

«;hammaire  cénérale  et  comparée. 

Comptes  rendus. 

Burggraff'.  Principes  de  grammaire  générale  (R.  I.  1863,  265-271), 

non  signé. 
P.  Kersien,  Essai  sur  l'activité  du  principe  pensant,  III  (R.  I.  1804, 

97-102),  non  signé. 
Lapaume.  Philologie  et  grammaire  comparée  (R.  I.  1866,  58-60), 

non  signé 
JUlg.  Ueber  Weseu  und  Aufgabe  der  Spracheawissenschafl  (R.  I. 

1869,  475-478),  signé  L.  R. 
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Max  MUller.  De  Uitkomsten  van  de  wetensehap  der  Taalkunde;  uii 
het  hoogduitsch  door  Penon  {De  Toekomst,  1873,  233-235). 

Rapport  à  l'Académie  royale  de  Belgique, 

Sur  un  mémoire  concernant  le  redoublement  dans  les  thèmes  ver- 
baux et  nominaux  du  grec  et  du  latin  (B.  A.  R.,  3^  s.,  XXI,  4891, 
623-630). 


GRAMMAIRE  GRECQUE.  —  OUVRAGES   POUR   L'ENSEIGNEMENT 
DU  GREC. 

Compte  rendu  de  l'examen  critique  de  la  grammaire  grecque  de 
Burnouf  par  J.-J.  Courtaud-Diverneresse.  Observations  sur  cette 
grammaire,  [Revue  Pédagogique,  i8o5,  iOo-112,  464-466,  2(12- 
203,  226-231,  26o-270,  293-298,  329-333.) 

Lettre  sur  un  point  de  grammaire  grecque.  [Journal  gémirai  de 
l'Instruction  publique  en  France,  486o  ;  et  R.  I,  4865,  304-306), 
signé  :  Un  professeur  belge. 

Éléments  de  grammaire  grecque  par  L.  Roersch,  professeur  à 
l'Université  de  Liège  et  à  l'École  normale  des  humanités,  et 
P.  Thomas,  professeur  à  l'Université  de  Gand.  Gand,  librairie 
Clemm  (H.  Engelcke,  successeur),  rue  de  l'Université,  24,  4885, 
XVII 1-264  pp.  in-8o.  —  Deuxième  édition  revue  et  corrigée  en 
1891;  Gand  et  Leipzig.  H.  Engelcke,  libraire-éditeur  (ancienne 
maison  Clemm),  rue  de  la  Calandre,  4891,  xvi-267  pp.  in-8°. 

Ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  de  Keyn  décerné  par  l'Académie  royale 
de  Belgique. 

Comptes  rendus  :  J.  Stecher.  Rapport  à  l'Académie  royale  de 
Belgique  :  Prix  Joseph  de  Keyn;  3*  concours,  2^  période 
(B.  A.  R.,  3e  série,  tome  XI,  n»  5,  1886).  —  Z.  R.  1. 1885,  pp.  326 
sqq.  —  J.  Keelhoff,  R.  I,  1888,  pp.  84,  sqq.  —  Litterarische 
Centralblatt,  1887,  pp.  2o3-4.  —  Ch.  Tilman.  La  Revue  Belge, 
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1890,  pp.  406-407,  445-4  Uî.  -  G.  Gérard.  La  Revue  Belge,  4890, 
pp.  442-4U,  452-15o.  —  Desrousseaux.  Revue  critique,  4887, 
pp.  44,  sqq.  —  Courloy.  Examen  critique  de  la  Grammaire 
grecque  de  MM.  Roersch  et  Thomas.  Ixelles-Bruxelles,  4889. 


Comptes  rendus. 

Burnouf.  Méthode  pour  étudier  le  langue  grecque.  Dflbner.  Quatre 

brochures  sur  cet  ouvrage  (R.   1.  4858,  474-475,  !204-207),  non 

signé. 
Diibner.  Exercices  sur  les  premiers  éléments  de  la  langue  grecque 

(R.  I.  4860,  28-29),  non  signé. 
Diibner.  Chrestomathie  grecque  (R.  1,  4878,  ;^4),  signé  L.  R. 
Dt)bner.  Lexique  français-grec  (R.  L  4864,  45-46),  non  signé. 
Stephani  Thésaurus  graecœ  linguae,  éd.  Hase  et  Dindorf  (R.  L  4865, 

252  253),  non  signé. 
V.  De  Block.  Grammaire  grecque  (R.  I.  486H,  79),  non  signé,  — 

4865,  326-:^29,  non  signé,  -  4868,  480-484,  signé  L.  R.). 
Diibner  et  Hurdebise.  Grammaire  de  la  langue  grecque  (R.  L  4865, 

422-426),   non  signé,    -   4871,  377-380,  signé  L.   R.  -  4878, 

32-34,  signé  L.  R.). 
DUbner.  Conseils  pratiques  pour  la  composition  du  thème  grec 

(R,  L  4865,  387-389),  non  signé. 
Guérard  et  Passerai.  Grammaire  (R.  L  4866,  413-444),  non  signé 
Parmentier.  Les  subst.  et  les  adj.  en  E2  dans  la  langue  dHomère 

et  d'Hésiode  (note  :  B.  A.  R..  3<-  s.,  XVIII,  année  4889,  pp.  550- 

554). 

GRAMMAIRE  LATINE.  —   OUVRAGL.S  POUH   L'ENSEIGNEMENT 
DU   LATIN. 

Thèmes  d'imitation  sur  César  (R.  L  4859,  440-444,200-203;  33»- 
358),  non  signé. 
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Rapports  faits  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  par  le  jury  chargé 

d'apprécier  le  concours  relatif  à  la  composition  du  texte  français 

d'un  cours  de  thèmes  latins  à  l'usage  de  la  ivc.  —  Le  jury  :  Paul 

Devaux,  Stas,  Blondel,  Gantrelle  ;  Roersch,  rapporteur. 

(l*»"  rapport  :  Moniteur  belge,  46  janvier  1839. 

2«      id.  id.         id.     avril  i8B0  et  R.  1,4880, 471-174). 

Une  nouvelle  histoire  du  supin  et  de  la  conjugaison  latine  (R.  I. 
1880,  iJ18-221),  non  signé. 

Du  discours  indirect  en  latin  (R.  I.  4868,  209-242),  non  signé. 

Sur  la  syntaxe  de  postquam  fR.  I.  4863,  884-886). 
Id.  antequam  (R.  1. 4838,  436-441). 

Note  sur  un  article  de  X.  Prinz  sur  postquam  et  antequam  (R.  I. 
4868,  474-475). 

Rapports  faits  à  M.  le  Ministre  de  1  Intérieur  par  le  jury  chargé 
d'apprécier  le  concours  relatif  à  la  composition  du  te.\te  français 
d'un  cours  de  thèmes  latins  à  l'usage  de  la  m®.  —  Le  jury  : 
P.  Van  Hoegarden,  Gantrelle,  Roulez,  Blondel;  Roersch,  rap- 
porteur. [Moniteur  belge,  2'J  décembre  48B5  et  R.  L  4866, 29-35). 


Comptes  rendus. 

Freund  et  Theil.  Grand  dictionnaire  de  la  langue  latine  (R.  1. 4838, 

96-97),  non  signé. 
Maertens.  Epitome  historiae  sacrae  (R.  I.  4838,  63-66),  non  signé. 
J.  Gantrelle.  Grammaire  Latine  (R.  l.  4839,  244),  non  signé. 
A.  Lefranc.  Cours  élémentaire  de  langue  latine  (R.  I.  4839,  244- 

243),  non  signé. 
De  Jonghe.  Index  latinus  (R.  I.  4860,  467),  non  signé. 
0.  Henneberl.  Cours  de  thèmes  latins  (R.  I.  4864,  483-488),  non 

signé. 
Branquart.  Nouvelle  chrestomathie  latine;  Cours  de  thèmes  (R.  I. 

4863,  386-887),  non  signé. 
Millozius.  Martyrum  Christi  Domini,  vita  et  res  prseclare  gestae 

(R.  I.  4863,  66-67),  non  signé. 
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Lebaigue.  Dictionnaire  latin-fi-angais  (R.  1. 1870,  242-245,  —  4874, 

27S-276,  —  4879,  441-142),  signé  L.  R. 
Delbœuf  et  Iserentant.  Chrestomathia  latine  (R.  I.  1883,  395,  — 

4888,  393-397),  signé  L.  R. 
Keelhoff.  Notions  de  prosodie  et  de  métrique  latine  (R.  I.  4888, 

395-396),  signé  L.  R. 


3.  -  MYTHOLOGIE,  ANTIQUITÉS,  HISTOIRE  ANCIENNE, 
HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

Quelques  mots  sur  la  prétendue  colonie  de  Cécrops  (R.  1. 1859, 

495-200). 
Observations  sur  quelques  poinis  d'histoire  littéraire  (R.  I.  4859, 

30-o6;  77-83). 
De  la  symphonie  dans  la  musique  ancienne.  Examen  des  mémoires, 

de  MM.  Fétis  et  Wagener  (R.  I.  4862, 394-393;  1863,  23-30),  non 

signé. 
Organisation  militaire  des  Romains  du  temps  de  César  (R.  1.  1864, 

240  230). 
Des  comices  par  curies  (R.  1. 1864,289-293). 
Des  institutions  religieuses  chez  les  Romains,   quatre  articles 

(R.  I.  4863,  37-46;  84-91  ;  438-450;  481-193),  non  signé. 
Sur  léiymologie  du  mot  Minerve  (R.  1.4863,  273-277),  non  signé. 
Note  sur  deux  points  d'histoire  ancienne.  [Mort  de  Théramène, 

épitaphe  des  Spartiates  morts  aux  Thermopyles]  (R.  I.  1866, 

79-82j,  signé  L.  R. 
Sur  le  mot  prononcé  par  César  au  passage  du  Rubicon  (R.  l.  4867, 

28-30). 
Sur  l'étendue  des  bibliothèques  dans  l'antiquité  (R.  I.  4873,  418- 

420),  non  signé. 

Comptes  rendus. 

L'Inscription  du  monument  Bourdon,  à  Liège  (place  S'-Pierre,  48). 
Lettre  à  M.  H.  Schuermans  dans  :  Épigraphie  romaine  de  la  Bel- 
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gique;  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie; 

Bruxelles,  4877.  Cf.  pp.  360-364. 
Mommsen.  ROmische  Geschichte  ;  Curtius,  Griechische  Geschichte 

(R.  I.  -ISoS,  21-26),  non  signé. 
Maury.  Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique  (R.  1. 4858, 60-64), 

non  signé. 
Moke.  La  Belgique  ancienne  (U.  I.  4860,  468),  non  signé. 
Doellinger.  Paganisme  et  .Judaïsme  (R.l.  4860,387-389),  non  signé. 
Rapports  de  MM.  Roulez,  Borgnet,  Wauters,  sur  la  carte  de  la 

Gaule,  sous  le  proconsuiat  de  César  (R.  I.  1862,  207-241). 
Mommsen.  Romische  Forschungen,  I  (R.  I.  4864,  244-243),  non 

signé. 
FriedlJinder,  trad.  par  Vogel.  Mœurs  romaines  du  règne  d'Auguste 

à  la  fin  des  Antonins  (R.  I.  4866, 52-56),  non  signé. 
Fusiel  de  Coulanges.  La  Cité  antique  (R.  L  4866,  145-426).  non 

signé. 
Lapaume.  Mémoire  sur  divers  usages  de  la  vie  commune  ch<-z  les 

anciens  (R.  1.  4866,  458),  non  signé. 
Troisfontaines.  Traité  d'antiquités  romaines  (R.  L  4866,  444-449), 

non  signé. 
Humbert.  Mythologie  grecque  et  romaine  (R.  1.4867,  320-321),  non 

signé. 
Theil.  Dictionnaire  de  biographie,  mythologie,  géographie  anciennes 

(R.  I.  4866,  o6-58i,  non  signé. 
P.  Willems.  Antiquités  romaines  (R.  I.  4870,  270-275).  signé  L.  R. 
P.  Willems.  Droit  public  romain  (R.  L  4872,  488-492),  non  signé. 
De  Ceuleneer.  Essai  sur  la  vie  et  le  règne  de  Septime-Sévère 

(R.  L  4880,  487-492),  signé  L.R, 

Rapport  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Frantz  Cumont.  Alexandre  d'Abonotichos,  un  épisode  de  l'histoire 
du  paganisme  au  !!«  siècle  de  notre  ère  (B.  A.  R.,  3^  série,  XVI, 
4887.  pp.  428-129).     • 
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4.  —  HISTOIRE  DE  LA  PHILOLOGIE.  -  ENCYCLOPÉDIE 
DE  LA  PHILOLOGIE.  -  BIOGRAPHIE. 

Trois  lettres  inédites  de  Kusterus  (R.  I.  4858,  818-321  ;  368\ 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Baguet  (R.  1. 1867,  518-o28), 
non  signé. 

Histoire  de  la  philologie  en  Belgique,  dans:  Palria  Belgica,  ency- 
clopédie nationale  ou  exposé  méthodique  de  toutes  les  connais- 
sances relatives  à  la  Belgique  ancienne,  moderne,  physique, 
sociale  et  intellectuelle,  publié  sous  la  direction  deM.  E.  Yan 
Bemmel  Bruxelles  1873-5.  Cf,  III,  pp.  407-432,  in-S». 

Biographie  de  François  de  Maulde  ou  Modius,  dans  :  Histoire 
d'Oudenbourg  par  E.  Feys  et  D.  Van  de  Casteele.  Bruges,  1873. 
Cf.  I.  pp.  o9o-600,  in-4'». 

D.scours  prononcé  aux  funérailles  de  Pierre  Burgraff  dans  :  Journal 
de  Liège  du  20  juillet  1891.  —  La  Meuse  du  21  juillet  1881,  — 
Luxemburger  Wort'fur  Wahrheit  und  Recht  du  28  juillet  1881. 

Biographie  nationale  publiée  par  l'Académie  royale  de  Belgique. 
Bruxelles  :  Bruylant. 
Notices  sur  : 

Gautier  de  Lille  ou  de  Châtillon;  vu,  coll.  31  i-o2'K 
Gevaerts,  Jean-Gaspard;  vu,  coll.  694-700. 
Giselin,  Victor;  vu,  coll.  787-792. 
Grumsel,  Gérard;  viii.  coll.  ;-{o3-3oo. 
Grumsel,  Guillaume;  viii,  coll.  3o1-3î)3. 
Gruytere,  Jean;  viii,  coll.  3lio-381. 
Haomus,  François  ;  viii,  coll.  60i-606. 
Halewyn,  Georges  (de);  viii,  coll.  628-633. 
Heins,  Daniel;  viii,  coll.  851-874. 
Heylerhoff,  Martin-Jean  (van  ;  ix,  coll  :^S4-3o6. 
Hologne,  Grégoire  (de);  ix,  coll.  434-436. 
Hologne,  Lambert  (de);  ix,  coll.  430. 

,    Horion,  Jean  (de)  ;  ix,  mil.  476-478. 
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Houthem.  Liberl  ;  ix,  coll.  S46-o54. 
Hoye,  André  (van)  ;  coll.  o70-o74. 
Huygs,  Guillaume;  ix,  coll.  749. 
Latomus,  Barthélémy;  XJ,  coll.  425-484. 
Laurin,  Guide;  xi,  coll.  4o7-461. 
Laurin,  Marc;  xi,  coll.  461-469. 
Leernout,  Jacques;  xi,  coll.  630-631. 
Leernout,  Jean;  xf,  coll.  631-638. 
Léopard,  Paul;  xi,  coll.  829-832. 
Lipse,  Juste  (sous  presse). 
Livineius,  Jean  (sous  presse). 
Loeus,  Jean  (sous  presse). 
Longolius,  Christ  (sous  presse). 
Barthélémy  Latomus,  le  premier  professeur  d'éloquence  latine  au 
CoUège  de  France  (B.  A.  R.,  3«  série,  xiv,  4887,  pp.  432-476). 
Comptes   rendus  :  Victor  Chauvin  :   Centralblatt  fur  Biblio- 
theks-wesen,  4882,  p.  349.  —  Journal  de  Liège  du  44  novembre 
4887.  —  Revue  critique,  1888, 1,  208-209. 


Comptes  rendus. 

J.  F.  Gronovii  ad  A.  Rubenium  epistolae  éd.  Root  (R.  1.  4878,  20o- 

208),  signé  L.  R. 
Kilianus.  Latijnsche  Gedichten  uitgegeven,  etc.  door  Rooses  (R.  I. 

4884,  48-o4),  signé  L.  R. 
P.  Willems.  Notice  sur  J.-H.  Bormans  (R.  I.  4884,  447-449),  signé 

L.  R. 
Iwan  Millier.  Handbuch  der  klassischen  Alterthums  Wissenschaft; 

ersler  und  zweiter  Band  (R.  I.  4887,  84-90),  signé  L.  R. 
Sormani.  De  J.  Schraderi  vita  ac  scriptis  (R.  I.  4887,  -164-492), 

signé  L.  R. 
E.  Feys,  Biographie  brugeoise.  Documents  inédits  concernant  les 

frères  Lauryn  et  Lermitius  (B.  A.  R.,  3«  série,  4888,  pp.  447-448). 
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Bibliographie  lipsienne.  OEuvres  de  Juste-Lipse,  première  séiie, 

I  et  II,  Bibliotlieca  Belgica  (R.  I.  4866,  493-202). 
F.  Nève.  La  renaissance  des  lettres  et  l'essor  de  l'érudition  ancienne 

en  Belgique  (R.  I.  4894,  24-27). 


II.  —   PHILOLOGIE  ARIENNE  ET  ARMÉNIENNE, 


Histoire  ancienne  des  Ariens,  d'après  M.  Duncker;  3  articles  (R.  I. 
4867,  2d8-284,  339-860,  466-487\  non  signés. 

Lévitique,  chap.  XVIII,  verset  46,  en  collaboration  avec  M.  J.  Del- 
bœuf,  dans  :  Opinions  of  the  hebrew  and  greek  professors  of  the 
European  Universiiies  on  ihe  scriptural  aspect  of  the  question 
regarding  the  legalizaiion  of  marriage  witli  a  Deceased  Wife's 
Sister.  London  4882,  Cf.  pp.  407. 


Comptes  rendus. 

F.  Nève.  Exposé  des  guerres  de  Tamerlan  et  de  Schah-Rokh  dans 

l'Asie  Occidentale  (R.  I.  4864,  422),  non  signé. 
Avesta,  traduit  du  texie  par  C.  de  Harlez  (R.  1. 4876,  432-433  et 

4877,  27-29),  signé  L.  R. 

C.  de  Harlez.  Grammaire  pratique  de  la  langue  sanscrite  (R.  I. 

4878,  2î 0-282^,  signé  L.  R. 

F.  Nève.  Le  dénouement  de  l'histoire  de  Ramâ,  drame  de  Bahva- 

bhouti  (R.  I.  4880,  278-280),  signé  L.  R. 
C.  de  Harlez.  Manuel  du  Pehlevi  (R.  I.  4884,  46-48),  signé  L.  R. 
F.  Nève.  Les  époques  littéraires  de  l'Inde  (R.  I.  4884,  400-IOî>) 

signé  L.  R. 
F.  Nève.  L'Arménie  (•Iiicticniic  et  sa   liliérature  (R.  I.  4887,  4.->6- 

1o8],  signé  L.  R. 
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Rapport  à  l'Académie  roijale  de  Belgique. 

i.  Van  den  Gheyn.  Nouvelles  recherches  sur  la  vin«  classe  des 
verbes  sanscrits  (B.  A.  R.,  3«  série,  xi,  3,  4886). 

JII.  -  LANGUES  ET  LITTÉRATURES  MODERNES. 

1.  FRANÇAIS. 

Éléments  de  grammaire  française  à  l'usage  de  l'enseignement 
moyen,  par  J.  Delbœuf,  professeur  de  langues  anciennes  à  l'Uni- 
versité de  Liège  et  à  l'École  normale  des  humanités,  et  L.  Roersch, 
professeur  de  langues  anciennes  et  de  grammaire  générale  aux 
mêmes  établissements.  Liège.  Imprimerie  de  Ch.-Aug.  Desoer, 
libraire,  1883,  xiv-14()-xi  pp.  —  Deiijciùme  édition  revue  et 
corrigée.  Liège,  ibid.,  4886,  XXV-149-XI  pp.  —  Troisième  édiiion 
revue  et  corrigée.  Liège,  ibid.,  1880,  Xlv-449-Xl  pp. 

Ouvrage  ayant  obtenu  la  récompense  instituée  par  arrêté  royal  du 
!«■•  décenobre  1882,  en  faveur  de  la  meilleure  grammaire  de  la 
langue  française  destinée  à  l'enseignement. 

Autorisé  par  arrêté  royal  du  20  avril  1886. 

Criiiqi.es  :  Archiv  fur  das  Studium  der  neueren  Sprachen, 
lome  LXXIV  (traduit,  dans  le  Journal  de  Liège).  —  Ch.  Joret. 
Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  du  22  août  1887.  — 
Henri  Goelzer.  Revue  de  l'cnsfigiiement  i-econdaire  et  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  du  l»""  avril  1887.  —  L.  Struman.  L'école 
communale  (Huy),  du  15  mai  4887.  —  Raskop.  L'Avenir,  journal 
pédagogique,  du  12  juillet  1883.  —  R.  Lapaille.  Gazelle  de  Liège, 
des  13  août,  20  août,  3  septembre,  10  septembre,  47  septembre 
1883.  —  Id.  La  grammaire  et  les  grammairiens.  Liège,  Bénard, 
1889, 17  pp.  -  J.  de  Bastin.  R.  I.  4887,  pp.  169-174.  —  G.  Til- 
man.  La  Revue  belge  du  13  juillet  1889. 
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Comptes  rendus. 

Scheler.  Dictionnaire  d'étymologie  française  (R.  1. 1862,  432-135), 

non  signé,  en  collaboraiion  avec  E.  Feys. 
Scheler.  Exposé  des  lois  qui  régissent  la  transformation  française 

des  mots  latins  (R.  1. 1876, 130-132;,  signé  L.  R. 
Gilles.  De  l'emploi  de  la  négation  dans  la  langue  française  (R.  I. 

1878,  278-280),  signé  L.  R. 
Feys.  Sommaire  d'un  cours  de  litl.  franc.  (R.  1. 1881, 119-122), 

signé  L.  R. 
J«  Dory.  Wallonismes  (R.  J.  1883, 121). 
Loise.  Moyens  de  se  former  à  l'art  d'écrire  (R.  1. 1886, 113). 

2.  -  LANGUES  GERMANIQUES. 

Sterke  en  zwakke  buiging.  Sierke  en  zvvakke  vervoeging  (Noord  en 

Zuid,  1878, 131-132;. 
Levenschets   van  J.-F.-J.  Heremans.  {Annuaire  de  l'Académie 

royale  de  lii-lgique,  1886,  pp.  !d29-2o6),  avec  portrait. 
Een  onuitgegeven  Nederlandsch  Gedicht  van  Janus  Dousa  (V.  en 

M.  K.  V.  A.  1887),  pp.  177-186. 
Woordenboek  op  Alexanders  Geesten  van  Jacob  van  Maerlant. 

Eerste  afl.  Gent  :  S.  Leliaeri,  A.   Sifîer  et  G'',  1888,  11-68  pp. 

(Uitgaven  der  K.  V.  A.). 
^■otice  surJ.-C-H.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland.  [Ayinuaire  de 

l'Académie  royale  de  Belgique,  1889,  pp.  497-5181,  avec  por- 
trait. 

Comptes  rendus. 

J.-J.  Gheur.  Méthode  pour  étudier  la  langue  anglaise  (R.  I.  18;», 

234),  non  signé. 
Delforterie.  Mémoire  sur  les  analogies  des  langues  flamande,  alle- 
'  mande  et  anglaise  (R.  1.  1859,n-'-JI). 
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D'  Kern,  Hantlleiding  bij  het  onderwijs  der  Nederlandsche  Taal 

(R.  I.  48S9,  414-415),  non  signé. 
Van  Driessche.  Gescliiedkundig  overzicht  der  Nederduitsche  Taal- 

en  Letterkunde  (R.  1. 1860,  384-387),  non  signé. 
Braun.  Deutsches  Lesebucli  (R,  1.1861,  80-81),  non  signé. 
Henkens.  Lectures  allemandes  (R.  1, 1863,  220-221),  non  signé. 
J.-F.-J.  Herentians,  Het  geslaclit  van  de  zelfslandige  naamwoorden 

oog  en  oor  (R.  1. 1864,  383-384^  non  signé. 
De  brabantsche  Yeesten,  éd.  J.-H.  Bormans  (R.  I.  1870,  246-241)), 

signé  L.  R. 
Nederlansdie  gedichten  uit  xiv«  eeuw  uitgegeven  door  Snellaert 

(R.  I.  1870,  249-2o2),  signé  L.  R. 


Rapports  à  l'A  cadémie  royale  de  Belgique. 

Van  Veerdeghem.  Een  paar  fragmenten  van  den  roman  van  Perche- 
\ael  (B.  A.  R.,  3«'  série,  xx,  1890,  632-636). 

Logeman.  Inscription  anglo-saxonne  figurant  sur  le  reliquaire  dit 
de  la  vraie  Croix,  appartenant  au  trésor  de  l'église  des  SS.  Mi- 
chel et  Gudule  à  Bruxelles  (B.  A.  R.,  3»  série,  xxi,  1891,  380- 
382). 

Rapports  à  l  Académie  royale  flamande. 

Verslagen  over  de  wedslrijden  voor  : 

1887;  oudgermaanschc  laalkunde  (V  en  M.  K.  V.  A.  218-226). 

1888;  oudgermaanschc  taalkunde  (V.  en  M.  K.  V.  A.  259-262). 

1889;  middelnederlandsche  taalkunde  (V.  en  M.  K.  V.  A.,  303- 
30Ô). 

1890;  middelnederlandsche  taalkunde  (V.  en  M.  K.  V.  A.,  267- 
,.      288) 
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IV.  —  PÉDAGOGIE.  —  ENSEIGNEMENT. 

Part  prise  à  la  discussion  relative  aux  réformes  à  Introduire  dans 
l'organisation  de  l'enseignement  des  humanités  en  Belgique. 
Compte  rendu  détaillé  des  séances  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'instruction  moyenne.  Bruxelles,  Gobbaerts,  4880, 
323  pp.  in-S". 

Les  congrès  des  philologues  et  professeurs  allemands  à  Breslau  et 
à  Vienne  (R.  1. 1859,  240-247, 287-288),  non  signé. 

Enseignement  du  grec  en  France  (R.  1.  1862,  o5-o6),non  signé. 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Martin  Martens  (R.  1. 1863, 126- 
130),  non  signé. 

Projet  de  réorganisation  de  l'enseignement  supérieur  dans  les 
Pays-Bas  (R.  1.  1869,  236-241),  non  signé. 

Le  nouveau  programme  des  gymnases  en  Prusse  (B.  1. 1882,  221- 
228),  signé  L.  R. 

Université  de  Liège.  Ouverture  solennelle  des  cours  : 

Année  académique  1888-1889.  Discours  inaugural  et  rapport 
de  M.  lé  recteur  Ad.  Wasseige.  Liège  :  Léon  de  Thier.  Discours 
(le  M.  Roersch,  recteur  entrant,  pp.  5o-o8. 

Année  académique  1889-1890.  Discours  inaugural  et  rapport 
de  M.  le  recteur  L.  Roersch,  18-So  pp.  {Sujet  du  discours:  De 
l'état  actuel  des  études  de  l'antiquité  gréco-romainej. 

Année  académique  1890-91.  Discours  inaugural  M  rapport, 
48-34  pp.  [Sujet  du  discours  :  La  loi  du  10  avril,  sur  renseigne- 
ment supérieur). 

Année  académique  4894-92.  Discours  inaugural  et  rappoit, 
20-61  pp.  {Sujet  du  discours  :  La  constitution  d'Athènes  jusqu'à 
l'établissement  de  la  démocratie.) 

lieproduit  dans  :  Le  Journal  de  Liège,  La  Meuse. 

Discours  prononcés  aux  funérailles  de  MM.  les  Professeiirs  ; 
Adolphe  Wasseige  (Journaux  de  Liège  du  29  août  1889.) 
Victor  Thiry.  (Journaux  de  Liège  du  7  octobre  1889.) 
P.-J.  Namur.  (Journaux  de  Liège  du  o  juillet  1890.) 
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Comptes  rendus. 

Dtlbner,  Les    liumanités    et   renseignement   secondaire.    Quatre 

ann(?es  d'études  classiques  (R.  1. 1862, 37H-3T4),  non  signé. 
Réforme  nécessaire  dans   l'enseignement  des  humanités    Paris. 

(R.  1.  i863,  8S-86),  non  signé. 
Diibner.  Urgence  d'une  réforme  sérieuse  dans  notre  enseignement 

public  des  humanités  (R.  1. 1863,  136),  non  signé. 
Van  Driessche.  De  Kindervriend.  Mechelen.  (R.  1. 1863,  219-220), 

non  signé. 
Th.  Braun.  Le  livre  des  mères  (R.  1. 1864,  216-218),  non  signé. 
Verhandlungen  der  Directoreu  Versammlungen  in  den  Provinzeu 

des  Konigreichs  Preussen,  I.  (R.  1. 1880, 118-12o),  signé  L.  R. 
N.  Gillet.  De  l'amélioration  des  études  littéraires  de  Belgique  (R.  I. 

1887, 159-161).  signé  L.  R. 

Happons  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Prix  Joseph  de  Keyn  : 

Concours  de  1880-1881  :  instmciion  primaire  (B.  A.  R.,  3«  sé- 
rie, V,  1833,  pp.  678-684). 

Concours  de  1882-1883  :  enseignement  moyen  et  an  indus- 
triel (B.  A.  R.,  3e  série,  vu,  1884,  pp.  626-632]. 


V.  —  VARIA. 

Articles  sur  les  publications  de  philologie  en  1871  et  1872  (H.  I. 
1871,  432-459;  1872,  201-208,  271-279),  signé  L.  R. 

Comptes  rendus. 

Loise.  De  lintluence  de  la  civilisation  sur  la  poésie.  Le  monde 
chrétien  (R.  1 1865,  81-85),  non  signé. 
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Mailly.  Élude  pour  servir  à  l'histoire  de  la  culture  intellectuelle  à 
Bruxelles  pendant  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  (R  I. 
-1888,  44). 

Deschamps.  La  genèse  du  scepticisme  érudit  chez  Bavle  (R.  I. 
1879,  1H9-I40j,  signé  L.  R. 

Ch.  Loomans.  De  la  connaissance  de  soi-même;  essai  de  psycholo- 
gie analytique  (R.1. 1881,  39-46),  signé  L.  R. 

Namèche.  Cours  abrégé  d'histoire  nationale  (R.  1. 1861, 148-153), 
non  signé. 

Suringar.  Bijdrage  tôt  de  kennis  van  den  regeeringsvorm  van 
Maastricht  en  zijn  ressort.  —  Habets.  Geschiedenis  van  het 
legenwoordig  bisdom  Roermond,  I.  —  Crahay.  Essai  sur  l'his- 
toire du  droit  coutumier  de  l'ancienne  ville  de  Maestricht  (R.  I. 
1877,  29  31),  signé  L.  R. 

Lehon.  Temps  antédiluviens  et  préhistoriques  (R.  1. 1867, 25o-260), 
non  signé. 

0  Kelly.  Dictionnaire  des  cris  d'armes  et  devises  (R.  I.  1863,  421- 
423),  non  signé. 

Moeller.  Atlas  de  géographie  historique  (R.  I.  1863,  387-388),  non 
signé. 

Laude.  Catalogue  méthodique  des  manuscrils  de  la  bibliothèque 
publique  de  Bruges  (R.  I.  i8n9,  410- Hl),  non  signé. 

Ariictes  dans  la  H.  f.  sons  les  rubriques  : 

Collections  classiques  d'auteurs  anciens.  —  Philologie  clas- 
sique. —  Variétés  philologiques.  —  Nouvelles  diverses.  —  Cor- 
respondance, —  Revue  académique. 
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LISTK 


SOCIÉTÉS,   ÉTABLISSEMENTS    ET   RECUEILS   PÉRIODIQUES,   AVEC 
LESQUELS  l'académie   EST  EN  RELATION. 


La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  société,  etc., 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 
B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  l'Annuaire. 
!f>         M  r  »  les  Mémoires. 

»         C  »  »  le  Compte-rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 
»         K  ).  »  les    Chroniques    publiées 

par  cette  Commission. 
»         E  "  »  les    OEuvres    des    grands 

écrivains  du  pays  [i], 
»     -    N  w  »  la  Biographie  nationale. 


EUROPE. 


Anvers Académie  d'archéologie.  BMN. 

Académie  royale  des  beaux-arts.  K. 
Archives  communales.  BKC. 
Archives  provinciales.  M. 

(1)  Il  n'a  plus  rien  été  publié  de  ces  OEuvres  depuis  1885. 
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Anvers Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Société  de  géographie.  B. 
Société  de  médecine.  B. 
Société  de  pharmacie.  B. 

Arlon Archives  de  l'État  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  BMCKE 
Institut  archéologique.  CK. 

Ath Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Archives  de  l'État.  BCKE. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  connnunale.  BMCKE. 
Séminaire  de  Bruges.  CK. 
Société  archéologique.  C. 
Société  d'émulation.  BMCKN. 
Académie  royale  des  Beaux-arts.  B. 
Académie  royale  de  médecine.  BMC. 
Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKE. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Roi.  A. 

Bibliothèque  de  S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre.  A. 

Bibliothèque  royale.  A. 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM. 

BoUandistesdesj.  BMCKN. 

Bulletin  de  statistique  démographique  et  sani- 
taire. B. 

Cercle  artistique  et  littéraire.  B. 

Chambre  des  Représentants.  BMCKE. 


Audenarde 
Bruges  .  . 


Bruxelles 
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Bruxelles .  .  .  Commission  centrale  de  statistique.  BMCK. 
Commission  des  échanges  internationaux.  A. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil    de    perfectionnement    de  l'enseignement 

moyen.  B. 
Conservatoire  royal  (Annuaire). 
Cour  d'appel.  BCK. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation  (Parquet).  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BM. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères  :  Bibliothèque  A. 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'industrie  et  des 
Travaux  publics: 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 

b)  Biblioth.  de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus- 

sées. BM. 
Ministère  des   Chemins  de  fer.   Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 
Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKE. 
Ministère  de  la  Guerre  :  BMCKE. 
Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique: 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKE. 

b)  Bibliothèque    de    la    direction    des    beaux- 

arts.  BME. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  des  lettres  et  des 

sciences.  B. 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  E. 
Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKE. 
Moniteur  belge.  BM. 

Moniteur  industriel  belge.  BM  (in-S»), 
Musée  royal  d'antiquités.  E. 
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Bruxelles  . .  .  Musée  de  l'industrie  (École  industrielle).  B. 

Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture.  BM. 

Musée  scolaire  national.  B. 

Observatoire  royal.  BMCKE. 

Presse  médicale  belge.  B. 

Sénat.  BMCKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 

Société  centrale  d'architecture.  BC. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Société  belge  d'électriciens.  B. 

Société  entoniologique.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société   belge  de  géologie,  de   paléontologie  et 
d'hydrologie.  B. 

Société  royale  malacologique.  BM. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 

Société  belge  de  microscopie.  B. 

Société  royale  de  numismatique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 

Tribunal  de  I''«  instance.  BM. 

Université  libre.  BMCKE. 
Charleroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BGKE. 
Chimay  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 
Courtrai.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Eecloo Bibliothèque  communale.  E. 

Enghien ....  Cercle  archéologique.  BC. 

Fumes Bibliothèque  communale.  CKE. 

Gand Koninklijke   vlaamsche   Académie   van  taal-  en 

letterkunde.  A 
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Gand     .    .    .  Archives  de  l'État.  BMCKE. 
Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MG. 

Messager  des  sciences  historiques.  B. 

Revue  de  l'Instruction  publique.  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  académique  d'histoire.  C. 

Société  de  médecine.  B. 

Université.  BMCKE. 

Willems-Fonds.  BN. 
Gembloux.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Hasselt  ....  Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Société  des  mélophiles.  B. 
Huy Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  populaire.  BM. 

Cercle  hutois  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts.  C. 

Ixelles Athénée  royal.  BM. 

Liège Archives  de  l'État.  BCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'État: 
Section  normale  moyenne.  B. 

Écho  vétérinaire.  B. 

Institut  archéologique.  BN. 

Séminaire.  CK. 

Société  des  bibliophiles  liégeois.  B. 

Société  d'émulation.  BMiN. 

Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  B. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Société  royale  des  sciences.  BM. 


Liège Université.  BMCKE. 

Lierre Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKE. 
Lokeren  ....  Bibliothèque  communale.  E. 
Louvain  ....  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique  C. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Société  littéraire.  BN. 

Université  catholique.  BMCKE. 
Malines  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 
Mons Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCN. 
Narnur Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  comnmnale. 

Société  archéologique. 

Séminaire.  CK. 
ISieuport  .  .  .  Bibliothèque  comnmnale.  E. 
Nivelles  ....  École  normale  de  l'État.  BMCKE. 

Société  archéologique.  E. 
Ostende  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Saint-Nicolas.  Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEN. 
Saint-Trond  .  Bibliothèque  communale.  B. 
Termonde.  .  .  Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Tirlemont.  .  .  Bibliothèque  communale.  CKE. 
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Tongres  ....  Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKN. 
Tournai ....  Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKN. 
Verviers.  .  .  .  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Ypres Bibliothèque  communale.  BMCKE. 


Altenbourg .  .  Naturforschende  Gesellschaft  des  Osterlandes.  B. 
Bamberg  .  .  .   Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berlin Akademie  der  Wissenschaften.  BMKN. 

Archaeologische  Gesellschaft.  B. 

Archives  de  l'État.  CK. 

KOnigliche  Bibliothek.  M. 

Berliner  Gesellschaft  fUr  Anthropologie,  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft.  B, 

Gesellschaft  fQr  Erdkunde.  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Geologische  Landesanstalt  und  Berg-Akademie.  B. 

Légation  belge.  K. 

K.  preuss.  meteorologische  Institut.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 

Physikalische  Gesellschaft.  B. 

Physiologische  Gesellschaft.  B, 

Sternwarte.  B. 

Universitat,  K. 
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Bonn Naturhistorischer  Verein  (1er  preussischen  Rhein- 

lande  und  Westphalens.  B. 

Rhenisches  Muséum.  K. 

Universitat.  BMK. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  ini  Rheinlande.  B. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fUr  vaterlândische  Cultur.  BM. 

Verein  fUr  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.B. 
Brunswick  .   .  Verein  fQr  Naturwissenschaft.  B. 
Carlsruhe. .   .  Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.GK. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Cassel Verein  fUr  Naturkunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Bibliothek.  B. 

Verein  filr  Erdkunde.  B. 
Dresde KOnigliche  Bibliothek.  CK. 

Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  ftlr  Erdkunde.  B. 
DUrkheim  .  .  .  INaturwissenschaftlicher  Verein  der  Rheinpfaiz.  B. 
Dusseldorf  .  .  Archives  provinciales.  GK. 
Krlangen  .  .  .  Physikalisch-niedizinische  Societiit.  BM. 
Francfort  sIM.  Physikalischer  Verein.  BM. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellscbaft.BM. 
Francfort  s/O.  Naturwissenschaftlicher  Verein  :   Societatum   lit- 

terae.  B. 
FribourgiBade).  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Universitat.  K. 
Gtessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  fUr  Natur-  und   Heil- 
kunde. B. 

UniversitSt.  KM 

Côrlitz Oberlausitzische   Gesellschaft    der    Wissenschaf- 

teii.  K. 
Gotha Bibliothek.  GK. 
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Gotha  .  .  . 
Gôttingen . 


Halle, 


Hambourg. 
Hanau.  .  .  . 

Hanovre.  . 
Heideïberg. 


léna 
Kiel 


Kônigsberg 
Leipzig  .  . 


Leisnig.  .  .  . 
Magdebourg 
Marbourg .  . 


Geographische  Anstall  von  J.  Perthes.  BM. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMK. 

Sternwarte.  B. 

Universitat.  K. 

Leopoldino-Carolinische  deutsche   Âkademie  der 
Naturforscher.  BM. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fUr  Sachsen  und 
ThUringen.  BM. 

Verein  fUr  Erdkunde  zu  Halle  a/Saale.  B. 

Universitat.  K. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 
Wetterauische  Gesellschaft  ftir  die  gesammte  Natur- 
kunde.  B. 

Historischer  Verein  fiir  Niedersachsen.  G. 
,  Naturhistorisch-medizinischer  Verein.B. 

Universitat.  BMCK. 

Medizinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 

Universitat.  K. 

Gesellschaft  fUr  die  Geschichte  der  Herzogthûmer 
Schleswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 

Universitat.  BC. 
,  Physikalisch-okonomische  Gesellschaft.  BM. 

Universitat.  MCK. 
.  Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  B. 

Astronomische  Gesellschaft.  BM. 

Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Che- 
mie.  B. 

Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BM. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 

Universitat.  K. 

Zoologischer  Anzeiger.  B. 
.  Geschichts-  und  Alterthums- Verein.  B. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 
.  Jahresbericht  ûber  die  Fortschritie  der  chernie,  B. 


Marbourg 
Metz  .  .  .  . 


Munich 


Munster .  . 

yuremberg 
Ratisbonne 


Strasbourg 


Stuttgart.  .  . 


Thorn  .  .  . 
Tùbingen  . 
Ulm  .... 


Wiesbaden , 
Wurzbourg 


(S7o) 
,  Universitât.  BM. 

.  Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 

.  Akademie  der  Wissenschaften.  BMKiN. 
KOnigl.  Hof-  und  Staats-Bibliothek.  BMC. 
Sternwarte.  B. 
Universitât.  K, 

.  Westfalischer  provinzial-Verein  fQr  Wissenschaft 
und  Kunst.  B. 

.  Germanisches  Nationalmuseum.  BMC. 
.  Bayerische  botanische  Gesellschaft.  BM. 
Naturwissenschaftlicher  Vereiu  [ci-devant  Zoolo- 

gisch-mineralogischer  Verein).  B. 
Société  historique  du  Haut-Palalinat.  C. 
.  Kaiserl.  Universitats-und  Landesbibliothek.  BMCK. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace.  B. 
.  Kônigliche  Bibliothek.  BMCK. 
Verein  fUr  vaterlândische  Naturkundein  Wttrttem- 
berg.  B. 
.  Coppernicus-Verein  f.  Wissenschaft  u.   Kunst.  B. 
.  Universitât.  BMK. 
.  Verein  fUr  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Obcr- 

5chwaben.  B. 
.  Verein  fUr  Naturkunde.  B. 
.  Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Ascbaf- 
fenburg.  C. 
Physikalisch-mcdizinische  Gesellschaft.  B. 
Universitât.  K. 
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Brunn Naturforschender  Verein.  B. 

Budapest.  ..  Magyar tudomànyos  Akademia.  BM. 

Bureau  de  statistique.  B. 

Institut  royal  hongrois  de  géologie.  BM. 

Universitat.  BM. 
Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 
Gratz Historischer  Verein  fQr  Steiermark.  B. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fUr  Steiermark.  B. 

Universitat.  BM. 

Iglo Ungarischer  Karpathenverein.  B. 

Inspruck   .  .  .  Ferdinandeum  fUr  Tirol  und  Vorarlberg.  BM. 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes-museum  von  Kârnten.  B. 
Lemberg  [Leopol]  Institut  Ossolinski.  BMCK. 
Prague Bohmische  Gesellschai't  der  Wissenschaften.  BM. 

Société  mathématique.  B. 

Sternwarte.  B. 
Trieste Museo  civico  di  storia  nàiurale  di  Trieste.  BM. 

Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 
Vienne Akademie  der  Wissenschaften.  BMCN. 

Anthropologisclie  Gesellschaft.  B. 

Central -A  nstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagnc- 
tismus.  B. 

Geographische  Gesellscliaft.  B. 

Geologische  Reichsanstalt.  BM. 

Ministerium  furCultur  und  Unterricht.  CK. 

Naturhistorisches  Hofmuseum.  B. 

Sternwarte.  B. 

Von  Kuffner'schen  Sternwarte.  B. 

Verein    zur    Verbreitung  naturwissenschaftlicher 
Kenntnisse.  B. 

Universitat.  CK. 
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Vienne Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 

DANEHAKK. 

Copenhague.  .  Dei   kongelige  danske  Videnska"bernes   Selskab. 
BMKN. 
Institut  météorologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  B. 


espagutb. 

Madrid  ....  Academia  de  ciencias.  BMN. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  la  historia.  BMCKN. 

Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 

Sociedad  geogrâtica.  B. 
San-Fernando.  Academia  de  bellas  artes.  B. 

Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


Abbeville  . 
Amiens  .  . 


Angers 


A  rras. 


Société  d'émulation.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMiN. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  (ancienne 
Académie  d'Angers).  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  BM. 

Académie  des  sciences  lettres  et  arts.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo- 
riques et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B. 
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Besançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Bibliothèque  publique.  K, 

Société  d'émulation  du  Doubs.  BM. 
Bordeaux .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  linnéenne.  BM. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 
Boulogne  s/M.  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Caen Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 

Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 
Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  BMN. 
Chdlon  sjS. .  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie.  C. 
Chambéry.  .  .  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  B. 
Cherbourg.  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 

Ùax Société  de  Borda.  B. 

Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives   générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 
Douai Bibliothèque  de  la  ville.  KC. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKN. 
Dunkerque  .  .  Société   pour  l'encouragement  des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  B. 
Le  Havre  ...  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Archives    générales    du    département    du    Nord. 

BMCK. 

Comité  flnmand  de  France.  C. 

Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France.  B. 

Société  géologique  du  Nord.  B. 

Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 
BMN. 

Université.  B. 
Limoges.  .  .  .  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin.  B. 
Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société   d'agriculture,  histoire  naturelle   et  arts 
utiles.  BM. 
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Lyon Société  linnéenne.  B. 

Université  B. 
Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Académie  de  médecine.  BM. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique (Giard).  H. 

Corps  législatif.  K. 

Cosmos,  revue  des  sciences.  B. 

Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale.  K. 

École  des  chartes.  K. 

École  normale  supérieure.  BMCK. 

École  polytechnique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKN. 

Journal  de  l'Agriculture.  B. 

Journal  des  savants.  CK. 

L'Électricien,  revue  internationale   de   l'Électri- 
cité. B. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K 

Ministère   de  l'Instruction  publique  et  des  cul- 
tes. CK. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
Département  de  l'Instruction  publique.  K. 
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Paris Commission  du  Répertoire  des  Travaux  historiques 

de  France.  B. 

Moniteur  scientifique.  B. 

Musée  Guimet.  B. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 

Nature  (la).  B. 

Polybiblion  (le).  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

Revue  britannique.  BM. 

Revue  des  questions  historiques.  BC. 

Revue  générale  des  sciences  pures  et  appliquées.  B. 

Revue  scientifique,  et   Revue    politique  et  litté- 
raire. BM. 

Semaine  des  constructeurs  (la).  B. 

Société  académique  indo-chinoise  de  France.  BM. 

Société  d'agriculture  de  France.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  des  antiquaires.  B. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  chimique.  B. 

Société  de  l'École  des  Chartes.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCKN. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  géologique  de  France.  BM. 

Société  mathématique.  B. 

Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 
Reims Académie  nationale.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Rouen Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
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Saint-Omer .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BCK. 

Sèvres Comité  international  des  poids  et  mesures.  B.M. 

Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  . .  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valencieûnes .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMC. 


ORANDe-'BRETACtlVK  KT  IRLANDK. 


Birmingham.  .  Philosophical  Society.  B. 
Cambridge. .  .  Philosophical  Society.  BM. 
Dublin Dublin  Society.  B. 

Irish  Academy.  B>1N. 

Geological  Society  of  Ireland.  B. 
Edimbourg  .  .  Botanical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Laboratory  of  the  royal  Collège  of  physicians. 

Physical  Society.  B. 

Boyal  Society.  BMN. 
Glasgow.  .  .  .  Geological  Society,  B. 

Philosophical  Society.  B. 
Liverpool .  .  .  Biological  Society.  B. 

Literary  and  philosophical  Society.  B. 
Londres  ....  Anthropological  Institute.  BM. 

Society  of  antiquaries.  BMK. 

Institute  of  british  Architects.  B. 

Astronomical  Society.  BM. 

British  Muséum  (Natural  history).  BM. 

Chemical  Society.  B. 

Institute  of  civil  Engineers.  BM. 

Entomological  Society.  BM. 

Geographical  Society.  BM. 
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Londres.  .  .  .  Geological  Society.  BM. 

Historical  Society  of  Great-Britain.  B. 

House  of  Gommons.  CK. 

Institution  of  Greai  Britain.  BM. 

Linnean  Society.  BM. 

London  Library.  K. 

Mathematicai  Society.  B. 

Institution  of  mechanical  Engineers.  B.  • 

Meteorological  Society.  B. 

Microscopical  Society.  B. 

Muséum  of  practical  Geology.  BM. 

Nature.  B. 

Numismatic  Society.  B. 

Greenwich  Observatory.  B. 

Public  Record  Office.  KE. 

Royal  Society.  BMN. 

Statistical  Society.  B. 

Zoological  Society.  BM. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  literary  Society.  BM. 
Newcastle-upon-Tyne.  Institule  of  mining  and  mechanical  engi- 
neers. B. 
Oxford Radcliffe  Observatory.  B. 

GUÈce. 

Athènes  ....  Bibliothèque  nationale.  K. 
Chambre  des  Députés.  BMK. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse.  »  B. 


Arezzo Accademia  Petrarca  di  scienze,  lettere  ed  arti.  B. 

Asti Stazione  enologica.  B. 

Bologne Accademia  délie  scienze  dell'  Istituto.  BM. 
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Brescia Ateneo.  B, 

Florence,  .  .  .  Bibl.  nazionale  (R.  Istituto  di  sludi  superiori).B. 

Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BM. 

Rivista  scientifico-industriale,  B. 

Società  entoniologica  italiana.  B. 
Lucques  ....  Aocademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 
Mantoue  ....  Accademia  Virgiliana.  B. 
Milan Istituto  lombarde  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Socielà  italiana  di  scienze  naturali.  BM. 
Modène  ....  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisti.  B. 
Naples Società  Reale.  BMN. 

Station  zoologique.  BM. 
Padoue  ....  Società  veneto-trentino  di  scienze  naturali.  B 
Palerme ....  Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Circolo  giuridico.  B. 

Circolo  matematico.  B. 

Società  di  scienze  naturali  ed  economiche.  B. 

Pesaro Accademia  agraria.  B. 

Pise Scuola  normale  superiore.  B 

Società  toscana  di  scienze  naturali.  B. 

Portici R.  Scuola  superiore  d'agricollura.  B. 

Rome Accademia  dei  Lincei.  BMÎN'. 

Accademia  pontificia  de'  Nuovi  Lincei.  BM. 

Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanuele.  B. 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Bullettino  dei  vulcanismo  italiano.  B. 

Comitato  di  artiglicria  e  genio.  B. 

Comitato  geologico  d'Italia.  B. 

École  française.  K. 

Ministero  dei  Lavori  pubblici  :  Biblioteca  c  Archi- 
vio  tecnico.  B. 

Observatoire  du  Capitule.  B. 

Società  italiana  delle  scienze  (dite  des  XL).  BM 

Società  romana  di  storia  patria.  CK. 
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Turin Accademia  reale  délie  scienze.  BMN. 

Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  K. 

Venise Istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Vérone Accademia  d'agricoltura,  commercioed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 


E.VXR1IIBOIJRG    (GrAND-DuCHR    DE). 


Luxembourg. .  Institut   grand  -  ducal    :   a.    Section    historique. 
BMCKN.  b.  Section  des  sciences.  BM. 


PATS-BAS. 


Amsterdam. 


Bois-le-Duc . 

Delft 

Groningue. 
Harlem. .  . 


La  Haye.  .  . 

Leeuwarden . 
Leyde 


.  Université  (ci-devant  :  Athénée  illustre).  N. 

Koninkl.  Akademie  van  wetenschappen.  BMCKN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Naiura  Artis  magistra.  »  BM. 
.  Genootschap  van  kunsten  enwetenschapp.BMK. 
.  École  polytechnique.  B. 
.  Université.  CK. 
.  Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp.  BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
.  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Entomologische  Vereeniging.  B. 

Instituut  voor  de  taal-  land-  en  volkenkunde  ran 
Nederlandsch  Indië,  B. 
.  Friesch  Genootschap  van  geschied-  oudheid-   en 

taalkunde.  F. 
.  Maatschappij  der  nederlandsche  Letterkunde.  B. 

Nederlandsche  dierkundige  Vereeniging.  B. 

Observatorium.  B. 

Universiteit.  BMK . 
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Maestricht 


.  Société  historique  et  archéologique.  BC. 
Bibliothèque   des  Archives  du   Duché  de   Lim- 

bourg.  CK. 
.  Zeeuwsch  Genootschap  van  wetenschappen.  B. 
.  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 
wijsbegeerte.  BM, 

Utrecht Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  BM. 

Historisch  Genootschap.  BCKN. 
Universiteii.  K. 


Middelbourg. 
Rotterdam.  . 


PORTV6A1.. 


Lisbonne.  . 


Academia  real  das  sciencias.  BMKN. 
Observatorio  do  Infante  don  Luiz.  B. 


ROCMAIVIB. 


Bucharest.  .  .  Institut  météorologique.  B. 
Jassy Société  scientifique  et  littéraire 


Dorpat.  .  . 
Helsingfors 


Kazan . 
Mitau  . 
Moscou 


Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 
Universitat.  BM. 

Société  de  géographie  finlandaise.  B. 
Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 
Societas  pro  fauna  et  flora  Fennica.  B. 
Université.  BM. 

Kuriand.  Gesellschaft  fQr  Lileralur  und  Kunsl.  U 
.  Musées  public  et  Bouniiantzow.  BM. 
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Moscou  ....  Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle, 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  attachée  à 
l'Université.  BiM. 

Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Odessa Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  B. 

Poulkova  .  .  .  Observatoire  impérial.  B. 
S'-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMN. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Comité  géologique  à  l'Institut  des  Mines.  BM. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

Société  de  chimie.  B 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Université  impériale.  BM. 
Tiflis Administration  des  mines  du  Caucase.  B. 

SrÈDB    ET    NOR^^ÈGE. 

Bergen  .    .    .  Bergens  Muséum.  B. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BM. 

Gothembourg  .  Vetenskaps  och  Vitterhets  Samhâllet.  B. 

Lund Université.  BM. 

Stockholm.  .  .  Acta  mathematica.  (Mittag-Leffler).  BM. 

Vetenskaps  Akademien.  BMN. 

Vitterhets,  Historié  och  Antiqvitets  Akademien. 
BM 

Nordiskt  medicinskt  Arkiv.  B. 

Bibliothèque  royale.  K. 

Société  entomolojiique.  B. 

Institut  royal  géologique  de  la  Suède.  B. 

Musée  du  Nord.  BM. 
Trondhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Selskabet.  B. 
Upsal Societas  regia  scientiarum.  BM. 

Université.  BM. 
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SIJISSB. 

Bdle  .  .  .\.  .  .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berne Bibliothèque  fédérale.  KE. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

Goire Naturforschende  Gesellschaft  Graubandens.  B. 

Genève Bibliothèque  universelle  :  Archives  des  sciences 

physiques  et  naturelles.  B. 

Bibliothèque  publique.  CK. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 
Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  B. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  BM. 
Neuchâtel .  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
S'-Gall Bibliothèque  publique.  K. 

Naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

TITRQVIB. 

Gonstantinople.  Sylloge  grec.  BM. 


AFRIQUK. 

AFRIQtlB    AVSTRAI.B. 

Le  Gap  ....  South  african  philosophical  Society.  B. 

ALGBRIB 

Alger École  supérieure  des  lettres.  B. 

Bône Académie  d'Hippone.  B. 
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BCVPTB. 

0 

Alexandrie.  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  khédiviale  de  géographie.  B. 


AMÉRIQUE. 


AROEisTiJve  (République). 

Buenos-Ayres.  Museo  pùblico.  BM. 

Sociedad  cientifica  Argentina.  B. 
Cordova  ....  Academia  nacional  de  ciencias  exactas.  B. 


Rio  de  Janeiro.  Bibliothèque  nationale.  K. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Instituto  historico,  geographico  e  ethnographico. 

BM. 
Museu  nacional.  B. 
Sociedade  de  geographia.  B. 


Halifax ....  Nova  Scotlian  Institute  of  natural  science.  B. 
Montréal  .  .  .  Natural  history  Society.  B. 

Ottawa Société  royale  du  Canada.  B. 

Geological  and  natural  history  Survey  of  Canada.  B. 
Toronto  ....  Canadian  Institute.  B. 
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Santiago.  .  .  .  Observatorio  nacional.  B. 
Universidad  de  Chile.  BM. 


KTATS'VrVIS    D  AMRRIQVB. 


Albany  .  •  .  .  .  New- York  State  Library.  BM. 
Baltimore.  .  .  .  John  Hopkins  Universily.  BM. 
Boston American  Academy  of  arts  and  sciences.  BM. 

Natural  history  Society.  BM. 
Cambridge.  .  .  Harvard  Collège  Observatory.  BM. 

Muséum  of  comparative  zoology.  BM, 
Chicago ....  Kenwood  astro-physical  Observatory.  B. 
Granville,  Ohio.  Denison  Universily.  B. 
lowa-City  .  .  .  University.  B. 
Lincoln   ....  University  of  Nebraska.  B, 
Mount  Hamilton.  Lick  Observatory.  BM. 
New-Haven.  .  .  Connecticul  Academy  of  sciences.  BM. 

American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 

Observatory  of  Yale  University.  B. 
New-York  .  .  .  American  gcographical  and  statislical  Society.  B. 

New- York  Academy  of  sciences  (ci-devant  :  Ly- 
ceum  of  natural  history).  B. 
Philadelphie.  .  Academy  of  natural  sciences.  BM. 

American  naluralist.  B. 

American  philosophical  Society.  BM. 

Franklin  Institute.  B. 

Historical  Society.  BMCKN. 

Second  geological  Survcy  of  Pennsylvania.  BM. 

Wagner  free  Institute  of  science.  B. 
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Saint-Louis  .  .  Academy  of  sciences.  B. 

University.  K, 
Salem Essex  Institut.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington  .  .  Bureau  of  Education.  B. 

Department  of  Agriculture.  B. 

Government.  K. 

United  States  geological  Survey.  BM. 

United  States  naval  Observatory.  B 

Smithsonian  Institution.  BM. 

War  Département  ;  Office  of  the  surgeon  gênerai 
U.  S.  army;  Médical  muséum.  B. 

Signal  Office.  M. 


MEXIQUE. 

Mexico Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 
Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  B. 


ASIE. 


INDE    ANGLAIJSE. 


Calcutta    .  .  .  Asiatic  Society  of  Bengal.  BM. 
Geological  Survey  ofindia.  BM. 
Meteorological  department  of  the  Government  of 
India  (ci-devant  :«MeteorologicalCommitteej).B. 
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JAPON. 

Yedo  {Tokyo) .  Deutsche  Gesellschaft  fUr  Natur- und  Volkerkunde 
Ost-Asiens.  B. 
Seismological  Society  of  Japan.  B. 
University  of  Japan.  BM, 


OCÉANIE. 


Brisbane.  .  . 
Melbourne.  . 


Sydney 


A  VSTRA£.IB. 

Royal  Society  of  Queensland.  B. 

Observatoire.  B. 

Public  Library,  Muséums,  and  national  gallery  of 

Victoria.  BMCKN. 
Royal  Society  of  Victoria.  B. 
K.  Society  of  New  South  Wales.  B. 
Linnean  Society  of  New  South  Wales.  B. 


INDES    NÉBRI^AIVDAISBS. 

Batavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  van  kunstcn  en  weten- 
schappen.  BM. 

Observatorium,  B. 

Natuurkundige  Vereeniging.  BM. 
Buitenzorg  .  .  Jardin  botanique  de  l'État.  B. 

IVOVVEE.LB-ZBE.ANDB. 

Wellington  .  .  New  Zealand  Institute.  B. 


CAISSE  CËNTKALë  des  ARTISTES  BELGES. 


EXPOSE    DE    LA    SITUATION 

DE    LA  CAISSE    CENTRALE    DES    ARTISTES    PENDANT   L'ANNÉE    1891, 
PAR  M.  H.  HYMANS,  SECRÉTAIRE. 


Messieurs, 


Le  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  comme 
secrétaire  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges,  n'aspire 
pas  à  l'éloquence  de  l'exposé  de  la  situation  financière  qui 
lui  fait  suite.  L'état  satisfaisant  de  nos  ressources,  s'il  nous 
permet  de  faire  face  à  des  besoins  immédiats,  est  aussi, 
veuillez  l'observer,  notre  garantie  d'avenir.  Les  années  ont 
pour  conséquence  fatale  d'amener  l'échéance  d'obligations 
imposées  par  les  statuts,  et  dont  l'importance  éventuelle 
échappe  à  tout  calcul.  Nous  aspirons  à  la  possibilité  de  pou- 
voir, sans  nous  écarter  des  règles  d'une  gestion  prudente, 
vous  proposer  bientôt  une  majoration  du  taux  des  pensions, 
actuellement  fixé  au  maximum  de  400  francs  et  dont,  comme 
vous  le  savez,  le  règlement  organique  prévoit  l'extension 
jusqu'à  1,200  francs.  But  constant  de  nos  efforts,  la  réalisa- 
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lion  de  ce  desideratum  ne  peut  malheureusemenl  dépendre 
que  dans  une  faible  mesure  de  la  contribution  de  nos 
associés,  celle-ci  ne  nous  procurant  en  tout  qu'un  revenu  de 
moins  de  1,200  francs. 

Nous  avons,  par  bonheur,  des  recettes  imprévues.  F^'année 
1891  mérite  à  cet  égard  d'être  signalée  d'une  manière  1res 
spéciale  à  votre  attention  comme  à  votre  gratitude.  W.  et 
M'"«  Van  Culsem,  dont  la  collection  jouit  parmi  les  connais- 
seurs d'une  juste  notoriété,  nous  ont  fait  parvenir  spontané- 
ment une  somme  de  2,000  francs;  la  Société  royale  pour 
l'encouragement  des  beaux-arts,  à  Anvers,  fidèle  à  ses 
généreuses  traditions,  a  fait  abandon,  au  profit  de  la  caisse, 
d'une  somme  de  883  francs  prélevée  sur  les  recettes  de  sa 
dernière  exposition  triennale;  le  Cercle  artistique  et  littéraire 
de  Bruxelles  nous  a  gratifiés,  pour  sa  part,  d'une  somme  de 
100  francs,  reliquat  des  expositions  de  la  Socieié  linnéenne 
et  de  la  Société  de  Flore,  tenues  dans  ses  locaux. 

En  grande  pnrtie,  la  situation  favorable  dont  nous  nous 
réjouissons  est  due  à  ces  libéralités.  A  elles  aussi,  —  et  c'est 
à  coup  sur  la  plus  douce  récompense  de  ceux  de  qui  elles 
émanent,  —  nous  devons  de  pouvoir  venir  en  aide  à  des 
besoins  impérieux,  sans  manquer  à  des  obligations  d'une 
nature  plus  régulière.  C'est  ainsi  que  la  caisse  a  cru  pouxoir 
accorder  à  la  veuve  et  aux  enfants  d'un  artiste  notable,  ayant 
fait  partie  de  l'Aoai.'émie,  un  subside  égal  au  taux  de  la  pen- 
sion. Il  nous  eût  été  agréable  de  pouvoir  donner  ù  ce  secours 
un  caractère  définitif,  en  pré.sence  de  la  situation  vraiment 
pénible  de  la  bénéficiaire.  Mais,  vous  le  {«avez,  le  règlement 
met  un  obstacle  absolu  à  ce  que  la  jouissance  d'une  |M'n>ion 
soit  attribuée  sans  qu'il  y  ail  eu  participai  ion  à  la  caisse.  Or, 
tel  était  le  cas  de  notre  défunt  confrère.  Il  s'agit  moins  de 
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l'importance  de  la  contribution  que  d'un  principe  salutaire, 
IMnterveniion  de  la  caisse  n'étant  pas  une  prime  attribuée  à 
l'imprévoyance. 

Le  comité  estime  toutefois  que  la  lettre  et  l'esprit  même 
de  l'institution  l'autorisent  à  intervenir  par  voie  de  secours 
temporaires,  alors  que  des  actes  fréquents  de  libéralité 
semblent  dictés  par  le  désir  de  faire  de  la  caisse  l'exécutrice 
d'intentions  généreuses  envers  les  membres  de  la  famille 
artistique  particulièrement  éprouvés.  Si  l'article  16  des 
statuts  dispose  que  les  pensions  sont  exclusivement  réservées 
aux  veuves  d'associés,  l'article  l*"»"  déclare  que  le  but  de 
l'institution  est  d'assurer  des  secours  aux  artistes  infirmes  et 
à  leurs  familles. 

Après  un  examen  approfondi  des  circonstances,  le  comité 
peut  donc  être  appelé  à  intervenir  par  voie  de  subsides,  ce 
que,  du  reste,  il  n'a  jamais  cessé  de  considérer  comme 
inhérent  à  sa  mission. 

La  caisse  a  fait,  en  1891,  des  pertes  exirêmement  sensibles. 
La  mort  lui  a  enlevé,  coup  sur  coup,  Liagre,  Mailly,  Slas, 
Housseau,  tous  de  l'Académie  et  membres  honoraires,  et 
J,-l>.  Capronnier,  le  peintre  verrier  bien  connu.  MM.  Sias  et 
Capronnier  appartenaient  à  la  Caisse  depuis  l'origine  de  sa 
constitution. 

Deux  nouveaux  membres  effectifs,  un  peintre  et  un  musi- 
cien, ont  été  admis  pendant  le  même  exercice. 

Appelé  à  donné  un  successeur  à  M.  Robert,  le  comité  a 
unanimement  porté  ses  suffrages  sur  M.  Robie.  Vous  vous 
joindrez  à  nous  pour  remercier  cet  excellent  et  éminent 
confrère  d'avoir  bien  voulu,  par  son  acceptation,  donner 
une  preuve  nouvelle  de  dévouement  à  l'œuvre  dont  le  but 
se  recommande  d'une  manière  si  sérieuse  à  la  sollicitude  des 
amis  de  l'art. 
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Etat    général 


DES  RECETTES  ET  DES  DEPENSES  DE  L\  CAISSE  CENTRALE  DES 
ARTISTES  PENDANT  L'aNNÉE  1891,  DRESSÉ  EN  CONFORMITÉ  DE 
l'article  13  DD  RÈGLEMENT,    PAR    EDM.    MARCHAL,   TRÉSORIER. 


1.  RECETTES. 

1.  Encaisse  au  ler  janvier  1891     .     .     .  fr.  238  (i6 
3.  Cotisations  des  membres  associés  et  pro- 
tecteurs            1,172     » 

3.  Intérêts  des  fonds  placés  au  Crédit  com- 

munal  1U,375  50 

4.  Dons   :   par   M,    et   M™«   Van    Cutsem, 

2,000  francs;  Cercle  artistique  et  lit- 
téraire de  Bruxelles,  expositions  de 
Flore  et  linnéenne,  100  francs;  Société 
royale  pour  l'encouragement  des  beaux- 
ai-ts,  d'Anvers,  885  francs 2,985     » 


Ensemble   .      .     .  fr,     2i',77l    Ifi 


II.    —    DÉPKSISEfl. 

1.  Pensions  (16  veuves)    .     .     .     .     ,     .  fr.     0,400  » 

2.  Secours '»"0  » 

3.  Achat  de  rentes,  Crédit  communal,  obli- 

gations  4  Va  P-  "'o i:i,'ii,7  i:i 

4.  Frais  divers ■''•^"  ■ 


Ensbmblb     .     .     .fr.     «0,«»7   15 


D'où  résulte,  au  31  décembre  !891,  une  encaisse  de  fr,  474  01 
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III.   RÉSCiUÉ. 

A.  Avoir  de  la  Caisse  au  31  décembre  1891     .     .fr.  372,574  01 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal  4  */*  P-  °/o.  371,900     » 
G.    Intérêts    annuels    des    capitaux    à    partir    du 

1er  janvier   1892 16,735  50 

D.  Progression  du  capital  en  1891 11,000     » 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.  493     » 

Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  31  décembre 
1891,  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Association. 

A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 

DATE.  NDUÉROS.          CAPITAL.         RENTE  ANNUELLE. 


1879, 

8 

mai    .      . 

5982 

258,000 

10,710      • 

1880, 

50 

juin   .     . 

6550 

10,500 

472  30 

1881, 

26 

février    . 

6689 

6,000 

270     » 

— 

19 

novembre 

6858 

10,000 

iSO     y 

1882, 

14 

août  .     . 

6974 

6,200 

279     » 

188r>, 

6 

juin  .     . 

7112 

11,700 

326  50 

— 

16 

novembre 

7190 

3,900 

265  50 

188i, 

9 

mai   .      . 

7325 

3,000 

225     . 

1883, 

21 

mars .     . 

7479 

5,(i00 

252     .. 

— 

3 

novembre 

75U9 

8,000 

360     .. 

18î<6, 

27 

mai    .     . 

7712 

6,500 

292  50 

18«7, 

50 

novembre  . 

7980 

15,500 

697  50 

1888, 

31 

déceml)re 

8207 

11,000 

495     « 

1889, 

4 

décembre 

8594 

1 1 ,000 

495     » 

1X90, 

15 

décembie 

8399 

10,000 

430     » 

1892. 

9 

février  .     . 

8785 

M, 000 

495     » 

571,900 

16,755  30 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS  EN  1893. 

COMITÉ    CENTRAL    (1). 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux- Arts. 

MM.  A.  Samuel,  directeur; 
N.,.,  vice-directeur; 
Marchal  (le  chev.  Edm,),  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.  FÉTIS; 

H.  Hymans,  secrétaire  du  comité  ; 
Edm.  Marchal,  trésorier  du  comité; 
A.  Samuel; 
Demannez. 

ROBIE. 

Sous-comiie  d'Anvers. 

MM.  SCHADDE,  président; 

P.  KocH,  administrateur  de  l'Académie  royale 
des  Beaux-arts. 

Sous-comiié  Je  Gand. 

MM.  F.  VANDEB  Haeghen,  pré.sidcnl; 

A.  Samuel. 

Sous-comité  de  Lièye. 
MM.  le  B°n  DE  Selys  Longchamps,  présidem. 

Radoux. 

|)Voyf»»rtlele  6  do  Bèglemml. 
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MINISTÈRES  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES. 


Léopold,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  pour  l'établissement  d'une 
Caisse  centrale  des  artistes  belges,  qui  sérail  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprimé  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  l'institution  projetée  offre  un  haut  degré 
d'utilité  et  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  vu  l'avis 
de  notre  Ministre  des  Finances, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  te"-.  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
ment suivant  : 

Règlement, 

Art.  le'.  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges,  une  Association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 
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Art.  2.  Pour  être  membre  de  l'Association,  il  faut  :  1"^  être 
agréé  par  le  comité;  2»  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ullérieuremenldéterminée;  3»  payer 
exactement  la  cotisation,  fixée  à  un  franc  par  mois  (1). 

Tout  membre  de  l'Association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  TAssociation. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et 
littérateurs,  qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à 
l'article  4  ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'Asso- 
ciation. 

L'Association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'Association ,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  .se  sont  fait  honorablement 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront  fait 
connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  impori.uii. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  lïelges 

(1)  Et  n'avoir  pas  dépassé  l'âge  de  iO  ans.  (Décision  du  cumilé 
directeur,  en  date  du  6  octobre  1869.) 
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sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  Classe  des 
beaux-arls  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seronl 
adjoints  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (1). 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès- verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veilledu  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arls. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  fi.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité  ;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Art.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

1»  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'Association; 

(1)  Le  renouvellement  du  comité  aura  lieu  en  février  1893. 
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2°  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires; 

3"  Les  dons  et  legs  des  parliculiers; 

4°  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

5"  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêles 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  TAssociation. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'Associa- 
tion ,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'Association,  soit  par  l'État, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 

(1  11  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent  de 
solder  en  un  seul  versement  leur  cotisation  annuelle. 
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de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  proBt  de  l^Association. 

Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  d'intérêts,  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'Association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu  ,  en  aucun  cas ,  à  restitution. 

Aht.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  1 1 .  L'avoir  de  l'Association  est  placé  en  renies  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
«les  Finances, 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annolation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'Association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 
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Art.  13.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
chaque  année  ;  ils  sont  soumis  à  Texamen  du  comité,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte ,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée, 
est  inséré  dans  VJnnuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'Association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
expo.sé général ,  par  les  soins  du  comité. 

Art.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'Association,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'Asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Aar.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'Association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux- 
arts,  laquelle,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1"  Des  pensions; 

i}»  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elle* 
sont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
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el  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas  ,  qu'après  dix  années  de 
participation  à  la  Caisse  (1);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cenls 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'Asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1»  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2»  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

3"  D'un  notaire. 

Les  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 

.  (I]  La  disposition  additionnelle  rendant  obligatoire  la  participa- 
tion à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix  ans,  a  été  approuvée  par 
arrêté  royal  du  19  avril  1852. 
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et  orphelins  secourus  par  rAssociation.  Leurs  vacations  sont 
entièrement  gratuites.  L'Association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1"*  De  docteurs  en  médecine; 

2»  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

5"  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'Association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  2.  Nos  Ministres  de  rintérieur  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
préseul  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1849. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Ch.  Rogier. 

Le  Ministre  des  Finances, 
Krère-Orba>. 
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AVIS  IMPORTANT. 


L'article  7  de  l'arrêté  royal  du  10  janvier  1849,  approu- 
vant les  statuts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes,  range 
au  nombre  des  sources  de  revenu  de  celle-ci  les  dons  et 
legs  faits  par  des  particuliers.  Le  legs  de  10,000  francs  com- 
pris dans  le  testament  de  M.  Edouard  De  Biefve  n'a  pas  éié 
délivré  à  la  Caisse,  parce  que  celle-ci  ne  jouit  pas  de  la  per- 
sonnification civile.  Les  trois  Classes  de  l'Académie  n'ont 
pas,  individuellement,  davantage,  qualité  pour  recevoir 
des  libéralités.  Mais  le  Gouvernement  a  toujours  accepté  au 
nom  de  l'Académie  les  legs  qui  lui  ont  été  faits  par  M.  le 
baron  de  Stassart,  le  baron  de  Saint-Génois,  Ducpetiaux, 
Joseph  De  Keyn,  Teirlinck,  Adelson  Castiau,  etc.  Si  M.  Edouard 
De  Biefve  avait  spécifié  que  son  legs  était  destiné  à  l'Aca- 
démie avec  affectation  spéciale  à  la  Classe  des  beaux-arls 
pour  le  service  de  la  Caisse  des  artistes,  nul  doute  que  le 
Gouvernement  ne  l'eût  accepté. 

Avis  aux  personnes  qui  auraient  l'intention  de  faire  des 
libéralités  à  la  Caisse. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  EN  1893, 


FfotectextfH. 


SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.  A.  R.  Mgr  LE  Comte  de  Flandre. 


Membi'es    ftonor aires. 

Quotité 
parao. 

Beernaert,  M"e  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  20, 

à  Bruxelles 42 

Briavoinne,  M«n«,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles  ....  20 
Brugmann,  g.,  consul  de  Suède,  rue  d'Arenberg,  9,  à 

Bruxelles ^2 

Bucheron-Gallait,  M™«,  peintre,  rue  de  Prony,  91,  à  Paris.       20 

Daele,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gand 12 

De  Haas,  J.-H.,   peintre,   place  de  Luxembourg,  9,   à 

Bruxelles 20 

DE  Hemptinne,  C,  industriel,  rue  des  Meuniers,  52,  à  Gand.  12 
DE  Lalaing,  le  comte  Jacques  (de  l'Académie;,  rue  Ducale, 

42,  à  Bruxelles ir> 

DE  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  au  château  de  Bruille 

par  Binche 12 

FoLOGNE,  Égide,  architecte,  rue  de  Namur,  12,  à  Bruxelles.  12 
llYMANS,  Henri  (de  l'Acadt'nnie) ,  conservateur  des  estampes 

à  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelle».  12 
KocH,  Pierre,  avocat,  administrateur  de  l'Académie  royale 

des  Beaux-arts,  boulevard  Léopold,  86,  à  Anvers    ...        12 
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Lambert-dk  Rothschild,  Léon,  consul  général  de  Grèce, 
rue  d'Egmont,  2,  à  Bruxelles »iO 

Marchal,  le  chev.  Edm„  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  63,  à  St-Josse-ten- 
Noode ii 

Markelbach,  a.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 
1S5,  à  Schaerbeek 24 

Maus,  Henri  (de  l'Académie),  directeur  général  honoraire  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines,  rue  de  Naples,  41,  à 
Ixelles 12 

Oppenheim,  m™*  Joseph,  rue  Royale,  8,  à  Bruxelles  ...       2o 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 112 

Schadde,  Jos.  (de  l'Académie^  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  Leys,  18,  à  Anvers 12 

Sigart,  fi.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  405,  à  Ixelles    .        12 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles 12 

Vander  Haeghen,  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  fossé  d'Olhon,  1,  à  Gand    ...         12 

WiLMOTTE,  Ch.,  place  de  Meir,  42,  à  Anvers 20 


Membres  efTeotlfs. 

Allaert,  Polydore-François,  artiste  peintre,  rue  Basse-des 

Champs,  io,  à  Gand.     .    .         12 

AuDELHOF,  Frans,  directeur  de  l'école  de  musique  de  la 

ville  de  Turnhout 12 

Balat,  Alph.  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  Londres, 

17,  à  Ixelles 12 

Benoit,  Pierre,  (de  l'Académie),  directeur  de  l'école  de 

musique.  Marché  Saint-Jacques,  13,  à  Anvers  ....        12 


{  609  ) 

Beyakrt,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône, 
18,  à  Ixelles 12 

BiOT,  G,  (de  l'Académie),  graveur,  rue  du  Dragon,  i7. 
à  Anvers 42 

Braecke,  Pierre,  statuaire,  rue  du  Cadran,  83,  à  Saint- Josse- 
ten-Noode 42 

Charlier,  Guillaume,  statuaire,  avenue  de  Cortenberg,  8i. 
à  Bruxelles 42 

Clays,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 
à  Schaerbeek 12 

Dauge,  Franz,  peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ...       42 

De  Block,  Eug.,  peintre,  rue  Bréderode,  489,  à  Anvers  (Sud),        42 

De  Groot,  g.  (de  l'Académie),  avenue  Louise,  406,  à 
Bruxelles 42 

De  Jans,  Edouard-Bernard,  peintre,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  rue  du  Moulin,  41,  à  Anvers 42 

Demannez,  Joseph  (de  l'Académie),  graveur,  rue  de  la 
Ferme,  8,  à  St-Josse-ten-Noode 42 

De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  84,  à  Liège 42 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  Coupure,  93,  Gand -12 

FÉTis,  Éd.  (de  l'Académie),  conservateur  en  chef  de  la  Biblio- 
thèque royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  de  Bodenbroeck,  4o,  à  Bruxelles 12 

Fraikin,  C-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  d'Haecht, 
498,  à  Schaerbeek 12 

Gevaert,  F.- a.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 
royal,  place  du  Petit-Sablon,  46,  à  Bruxelles >2 

GuFFENS,  Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Hon.  4, 
à  Schaerbeek ''2 

Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  à  Schaerbeek         42 

Hemi-eb,  professeur  de  musique.  Place  du  Théâtre,  8ii. 

à  Namur '2 

59 
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Hennk,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire-administrateur  hono- 
raire de  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de  Livourne,  44, 
à  Ixelles , i"! 

Hennebicq,  .1.  (de  l'Académie),  peintre,  rue  de  Lausanne,  1, 
à  Saint-Gilles 42 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.    .    .        42 

Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  162, 
à  Anvers 42 

HoFMAN,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  8,  à  Gand.        42 

Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais,  456,  à  Schaerbeek.        42 

Kerckx,  Jean,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  royal  des 
beaux-arts.  Chaussée  de  Malines,  427,  à  Anvers  ....        42 

Lagae,  Jules,  statuaire,  rue  Jolly,  2i,  à  Schaerbeek    ...        12 

Lammens,  Jean-Charles,  peintre,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  rue  du  Rabot,  36,  à  Gand 42 

Lamorinière  (J.-P-J.),  peintre,  rue  de  la  Province,  46H,  à 
Anvers ,    .        12 

Laureys,  Félix  (de  l'Académie),  architecte,  boulevard  du 
Nord,  9,  à  Bruxelles 42 

Lynen,  Amédée,  artiste  peintre,  rue  Philippe  de  Champa- 
gne. 21,  à  Bruxelles 42 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  rue 
Macs,  20,  à  Ixelles. 42 

MoYSARD,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2^  régiment 
de  lanciers,  rue  de  Polter,  8,  à  Schaerbeek 42 

IMussels,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  4"  régiment  de 
lanciers,  à  Thulin  (Hainaut) 42 

Palli,  Adolphe  (de  l'Académie),  professeur  d'architecture 
à  l'Université,  place  des  Fabriques,  4,  à  Gand    ....        12 

Pio.N,  Louis,  peintre,  rue  de  la  Bienfaisance,  46,  à  Saint- 
Josse-ten-Noode 42 

Platteel,  Franc.,  régisseur  des  concerts,  etc.,  au  Conserva- 
toire royal,  chaussée  de  Bruxelles,  30,  à  Forest.    ...       42 
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PORTAELS,  Jean  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Acad^raie  des  beaux-arts,  rue  Royale,  232,  à  St-Josse- 
ten-Noode 42 

PORTIELJE,  Gérard,  artiste  peintre,  rue  de  l'Harmonie,  80, 
à  Anvers 4-2 

Radoux,  Théodore  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal ,  boulevard  Piercot,  23,  à  Liège -12 

ROFFIAEN,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  16,  à  Ixelles.    .    .        42 

ROOSES,  Max.  (de  l'Acatlémie;.  conservateur  du  Musée  Plan- 
tin,  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers    .....        12 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie) ,  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  de  l'Évéché,  1,  à  Gand 42 

Slingeneyer,  Ernest  fde  l'Académie),  peintre,  rue  du  Com- 
merce. 413,  à  Bruxelles 42 

Stobbaerts,  artiste  peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek.        42 

Stroobant,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  ixelles.        42 

TiBERGHiEN,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  à  Gand.        42 

Van  Biesbroeck,  L.,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Gand,  rue  d'Egmont,  43.  à  Gand    ....       42 

Van  Damme,  Emile,  peintre,  rue  Vanderlinden,  56,  à  Schaer- 
beek         42 

Vanden  Bogaerde,  François-Liévin,  chef  de  musique  pen- 
sionné du  9«  régiment  de  ligne,  à  Alost 42 

Vanden  Eycken,  Charles,  peintre,  rue  de  Robiano,  83,  à 
Schaerbeek 42 

Van  Even,  Edward  (de  l'Académie),  archiviste  de  la  ville, 
rue  des  Ronchons,  à  Louvain 42 

Van  Keirsbilck,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 42 

Van  Kuyck,  peintre,  longue  rue  d'Argile,  242,  à  Anvers  .    .        42 

Van  Lamperen,  M.,  ancien  bibliothécaire  du  Conservatoire, 
rue  de  Florence,  47,  à  Ixelles 42 

Van  Leemputten,  Frans,  artiste  peintre,  rue  Véuus,  fi,  à 
Anvers i2 
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Van  Strydongk,  Guillaume,  peintre,  rue  Vilain  XUII,  "24,  à 
Bruxelles i2 

Van  Volxem,  Jean-Baptiste,  professeur  honoraire  au  Con- 
servatoire, rue  Jean  Stas,  25,  à  Saint-Gilles-Bruxelles.    .        12 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Douze  Chambres,  56,  à  Gand 42 

Verwée,  Alfred,  peintre,  rue  de  la  Consolation,  à  Schaerbeek:        12 

VINÇOTTK,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 42 

Wagener,  a.  fde  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand,  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27, 
à  Gand i2 

WATELLE,(îh.-Henri,  professeur  de  musique,  rue  de  la  Villa, 

22,  à  Boisfort 12 

Wauters,  Emile,  peintre  (de  l'Académie),  rue  Mercelis, 
29,  à  Ixelles 12 

iV.  B.  Les  membres  effectifs  qui  négligent  de  faire  connaître  leur 
changement  de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant 
renoncé  à  faire  partie  de  l'Association. 
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